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Dans  U  Prîmitive  EgliTe  ,  les  Ofltandes  qui  luf 
écoieoc  oficrces ,  &  les  biens  qu'elle  pollédoîc  ii*appatce- 
ooienc  point  au  Clergé  feul  »  mais  aux  Fidèles  en  com- 
mun. Comme  il  sfélera  des  difficultés  dans  les  didribu» 
lions ,  les' revenus  de  chaque  Eglife  ou  EvécKé  fuient 
partagés  en  quatre  lots ,  ou  parts  égales  ;  la  première  pour 
l'Evéque  ,  la  féconde  pour  fon  Clergé,  &  pour  les  autre» 
Clercs  du  Diocèfe  »  la  troificme.pour  lespaunes»  &  la 

Îuatrîcme  pour  l'entretien  &  les  réparivcio"s  des  Eglifes. 
.e  Pape  Simplicius  éaivit  à  plufîeurs  Evcqucs ,  que  ce 
3uart  dcToit  êfre  employé  ecciefiajiicis  Fabriciis  ;  origine 
a  terme  de  Fabrique. 
Dans  les  Eglifes  Paroiffiaies  ^  les  biens  de  la  Fabrique 
ne  font  gouvernés  que  par  des  Marguillters  Laïcs.  Ces 
biens  ne  font  pas  moins  réputés  biens  cccléiîadiques  ;  ainfi 
ils  participent  i  tous  les  privilèges  dont  jouilLcnt  les  biens 
du  Clergé. 

Ces  Marguilliers  font  comptables  de  leur  geftion  ï  l*E- 
véque,  &  à  fcs  Archidiacres  qui  ont  droit  de  i^ezaminet 
dans  le  cours  de  leurs  vifites,  en  préfence  des  principaux 
Habitans,  &  des  OfEciers  de  Jufticc ,  lefquels  doivent  être 
appelles  à  ces  comptes*. 

Il  y  a  un  Règlement  homologué  par  A rrct  du  Parl\;ment 
de  Paris  du  2  Avril  1737,  pour  être  exécuté  dans  l'adminif^ 
cration  de  la  Fabrique  &  Paroiflé  de  S.  Jean  en  Grève.  Ses 
fages  difpofitîons  tbrmées  fur  celles  des  Ordonnances  & 
des  Arrêts,  doivent  trouver  place  ici,  parce  qu'elles  éta-     ^ 
biiircilt  un  droit  conuAun  fur  ce  qui  efk  relatif  aux  Fabri« 
ques  :   ce  Règlement  d*ailleurs   donnera   des  principes     ^ 
équitables  pour  régler  les  droits  des  Curés ,  ceux  des  £c»    \ 
cléfîafliques  &  Officiers  employés  au  fervice  des  Eglifes. 

Article  I.  Les  Aflemblées  ordinaires  du  Bureau  de 
KEuvrefic  de  la  Fabrique  de  S.  Jean  en  Grève ,  fe  tien- 
dront tous  les  Lundis ,  de  quinzaine  en  quinzaine ,  à  deux 
heures  après  midi  dans  la  (aile  du  Bureau,  dcftiné  à  tenir 
lefdites  Aifemblées  ;  pourront  néanmoins  être  lefdîtes 
AlTcmblées  tenues  plus  fouvent,  (i  le  cas  le  requiert ,  8c 
être  remifes  au  lendemain ,  iorfquUl  fe  trouvera  une  Fête  , 
te  Lundi. 

a.  Seront  ^illemcat  tCBues  dtiPS  ledit  Bureau  ^  lei 
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^'Al&mblées  générales  oU  feionc  appcUées  les  pcrfoiiiies  fe 
«îonfidératioDS ,  Officiers  de  Jadicacure  y  A^ocais  eacrfaat 
la  profeffion,  anciens  Maxguilliers ,  Commiiliaires  des  pan- 
vres ,  &  autres  notables  de  la  ParoiiTe.  ' 

3.  Il  y  aura'trois  Aflemblées  générales  fixées  par  chi» 
cun  an  ;  l'une  le  Dimanche  de  Pâques  après  le  Senrice 
Divin ,  pour  i'éledion  des  Marguilliers,  T^utre  le  jour  de 
S.  Thomas,  pour  arrêter  le  compte  du  MarguiUier  en 
exercice  de  Comptable^  de  l'année  précédente  ;  &  la  troi* 
iîeme  le  jour  de  Noël ,  pour  Téleâion  d'un  CommiiEdre  des 
pauvres. 

4.  Seront  tenues  en  outre  telles  A/femblées  générales 
qui  feront  néceûaires,  Icfquelles  ne  pourront  ncanmoins 
ittc  faites  qu'elles  n'aient  été  convoquées  par  le  premier 
MarguiUier  qui  en  fixera  le  jour  &  i*ncure ,  ou  qu*il  n*en 
ait  été  délibéré  dans  l'AfTemblée  ordinaire  du  Bureau» 
dans  lequel  audit  cas  le  jour  &  l'heure  en  feront  pareille* 
xnent  fixés  ;  Se  feront  lefditcs  AiTemblécs ,  cnfemblc  lefdits 
jour  &  heure  y  publiés  au  .Prône  de  la  Mclfe  ra''oiflialey 
avant  ladite  Aliemblée ,  même  y  feront  invités  par  billets 
ceux  qui  ont  droit  à^y  aflifter,  fui  vaut  rarticle  2.  ci-def- 
fus,  &  ce  deux  jours  avant  ladite  A  Semblée,  fi  ce  u'elt 
<Ju'il  fe  trouve  oéccffitc  urgente  de  la  convoquer, 

5.  Ne  pourront  ctre  tenues  aucunes  Affemblées  gêné* 
cales  ni  particulières ,  les  Dimanches  ôc  Fêtes  pendant  les 
Offices  publics  de  l'Eglife. 

6.  Le  Bureau  ordinaire  fera  compofé  du  Curé ,  des  qua- 
tre Marguilliers  qui  feront  les  derniers  fortis  de  charge^ 
2c  en  cas  d'abfcnce ,  les  délibérarions  fcrortprifcs  au  nom- 
bre de  rrois  au  moins  :  le  Cuié  y  aura  la  première  place» 
ainfi  que  dans  les  Affemblées  générales  :  le  premier  Mar- 
guiUier préfidera  &  recueilleia  les  fuffragcs  qui  feront 
donnés  par  ordre  un  à  uft,  fans  incerrupcion  ni  confuHon  : 
le  Curé  donnera  fa  voix  immédiatement  avanr  celui  qui 
préfidera,  lequel  conclura  à  la  pluralité  des  futîragcs,  fauf 
audtr  Curé  ou  autres  petfonnes  de  l'AfTemblée ,  qui  au- 
roienr quelques  propofitions  à  faire,  pour  le  bien  de  l'E- 
glife &  de  la  Fabrique ,  de  les  faire  Ticcin^emenc  /pour 
ittc  mifes  en  délibération  par  le  premier  MarguiUier ,  s'il 
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y  échoie;  &  s^il  7  a?oic  partage  d'opinions,  la  voix  âd 
premier  li^guiilier  prévaudra. 

7.  Les  délibérations  des  AiTemblées  ordinaires  &  géné- 
rales feront  infctites  fur  un  Régiilre  tout  de  fuite ,  &  fans 
aucuns  blancs,  enfemble.lcs  noms  de  chacun  de  ceux  qui 
7  auront  aflîfté ,  qui  figneront  lefdites  délibérations  ;  Se 
faute  de  les  avoir  (ignées ,  elles  feroni  réputées  (ignées  de 
tous  ceux  qui  auront  été  préfcns. 

8.  Dans  rAlTemblée  générale  du  jour  de  Pâques  fera 
Êitéleâion  desMarguilliers;  il  y  aura  toujours  un  pre- 
mier Marguillier  du  nombre  des  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées de  la  ?2LtoiScy  &  notamment  des  principaux  Officiers 
de  Cours  Souveraines ,  &  un  du  nombre  des  Avocats  fai- 
fant  la  profedion ,  ou  autres  perfonnes  qu'il  n'cd  pas  d'u-^ 
fage,  à  raifon  de  leur  état  &  coi^dition  ,  de  nommer  pour 
Marguilliers  comptables  :  il  y  aura  deux  Marguillicrs  bour- 
geois, qui  feront  comptables  chacun  à  leur  tour  ^  au  moyen 
de  quoi  feront  élus  deux  Marguilliers  par  chacun  an,  (Ra- 
voir un  premier  Marguillier ,  &  un  Marguillier  bourgeois 
qui  fera  comptable  dans  la  féconde  année  de  fon  exercice  ; 
&  ne  pourront  aucuns  des  Marguilliers  être  continués  au- 
delà  des  deux  années  d^exercice  ,  fi  ce  n'efl  les  premiers 
Marguilliers. 

9.  Les  Marguilliers  bourgeois  feront  toujours  choifiis 
dans  le  nombre  des  anciens  CommifTaires  des  pauvres,  (ans 
que  la  même  perfoni^e  puiffe  être  en  même  temsCommif- 
faire  des  pauvres  &  Marguillier ,  &  fans  préjudice  de  pou- 
voir élire  &  choi(îr  pour  CommiiTaire  des  pauvres ,  ceux 
qui  auront  été  ci  devant  Marguilliers ,  &^  n'auront  point 
été  Co.mmifiâires  des  pauvres  :  ne  pourront  être  élus  pour 
l'une  &  l'autre  fonélion ,  que  ceux  qui  n'exerceront  aucua 
Art  méchanique. 

10.  Le  compte  &a  Marguillier  comptable  fera  rendu 
régulièrement  chaque  année,  tant  en  recette,  que  dépenfe 
&  reprife  ;  &  après  que  ledit  compte  ,  avec  les  pièces  iuf- 
tificatives  d'icclui ,  aura  été  vu  avant  la  Fête  de  S.  Tho- 
mas ,  par  le  Bureau  ordinaire  ,  fur  le  rapport  qui  lui  fera 
fait  "par  deux  des  anciens  Marguilliers  ,  qui  auront  été , 
luivant  l'ufa^e,  nommés  Commiffaires  à  cet  effet  >  il  fera 
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ers  corrric'i  ùo;;  il  n\  artoii  \\\  to^viu*  \\\  \W{^x\\\\\%\A*\\t 

loTcris,  tcc:riî:cs  o;;  .uiucs  icvciui*,  Ui.i  Un  uu-nnoii  ilii 
nom  Jc5  ï>cj*i:?;îr'i.  Fermier^  ou  I  o«.M.nti'^ ,  ilii  luim  »V 
tti35Îon  de  Umai'.on  ou  hcni.»f,o,  *lc  tj  i)u.itiU'  »!»■  \a  u*iur 
îcîjncu:iiîc ,  l'oiuu'iv:  ou  conlhiuC0|  »lv  \a  \\aw  s\\\  «U'iinci 
nc:c  nouvel^  &  du  NotAÎrc  <\\\\  iMiita  ic^ii ,  cnU-inMo  %\c 
la  toQdaiion  à  laoLcllo  la  rente  Icu  atUctoc  »  li  clK*  v\\ 

m 

connue. 

I  ;.  Si  qiif!qac  rente,  foît  par  \c  *k\è<  «(u  tVÎ»iu-»i ,  ou 
par  le  par^n^e  de  \x  maiion  ou  ^éciuj;c  cluiis^  il'uello  ,  le 
trouvoit  duc  pai  pliilleui!?  Pcbiicur%»  nVn  fou  l.iti  »u'.ui- 
moînsqu*un  fcul  aitiv'e  de  recette,  dan«  leouel  il  It-u  Lut 
mention  de  tous  îes  Pchitenrs ,  enfcwMi*  du  dOiô ,  p.ui.i^e 
ou  autres  AAes  i^ui  l;rs  aura  rendue  d^Mtouis 

14.  Faute  par  le  M»n«;uiiliei  i]ui  aui,t  lim  i\'\euui*ile 
Comptable  de  proiVntor  Cfc  rcnJic  Ion  con^piv*  k\.\\\\  \c\ 
tcms  portes  par  PaiTi,.lc  lo.  ci-deilus,  le  M;uj;uiIIui  \]Mi 
lui  aura  luccédc  au.iit  cxcicice  de  eompLible  «  tei.t  tenu  de 
faire  les  dilir^cnces  néeeilîuies  pour  l'y  lontininihe,  «pus 
néanmoins  eu  avoir  conunnni\]ue  an  Buienu  ouitn.\tie,  \ 
peine  de  dcnituier  en  fon  propre  i^:  piive  nom  j; .11.1  ni  \ 
refponfable  de  tous  les  événement. 

15.  Sera  pareillement  tenu  le  Mnti'uillier  en  exeuier 
de  Comptable,  de  faire  le  recouvrement  de  tous  les  bieni 
&  revenus  de  la  Fabrique,  ^:  d'avenir  le  Huteau  oïdinaiie 
des  pourfuitcs  qu'il  conviendra  laiie  poui  ct)ntiaindre  Um 
Débiteurs,  cnfcmblc  de  rappoiter  leldiies  pouiluitrH  ^ 
procédures,  ou  une  copie  de  la  dêiibéiation  qui  y  nmoii 
autrement  pourvu  ;  A  faute  de  quoi  les  artiiles  de  lepiiCr* 
feront  rayés,  fauf  audit  cas  à  en  erre  le  re.ouvinneni  l.iil 
an  profit  d.i  Marj^uiPier  à  Tes  vîfques  &  .1  fcs  ii.iis. 

16.  Il  fera  fait  à  cha'iuc  double  de  chacun  n>mptcima 
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en  faifanc  par  eux  U  condition  de  l'Eglife  bonne» 

}2.  Tous  les  baux  feront  palîés  devant  Notaire;  Se 
lors  de  chaque  bail  d^une  inaifon  dépendante  de  ladite 
Fabrique,  lera  fait  qn  état  des  lieux  oien  circonftancié, 
pour  <]ue  les  Locataires  puiflènt  être  contraints  de  les  ren« 
dre  en  fin  de  bail  comme  ils  les  auront  reçus ,  &  fera  ledit 
^cat  figné  de  tous  ceux  qui  feront  parties  dans  le  bail ,  donc 
l'oQ  fera  remis  au  Locataire,  ic  l'autre  joint  à  la  étoffe  du 
bail  y  avec  lequel  il  fera  dépofé  dans  l'armoire  £(linée  i 
renfermer  les  titces  de  la  Fabrique  ;  &  fera  fait  à  la  fin 
de  chaque  bail  une  rifite  pour  connoitre  Tétat  àts  lieux  , 
&  faire  le  recollement  de  l*état  qui  aura  iU  fait  au  com- 
mencement du  bail,  à  l'effet  de  faire  rétablir  les  lieux,  & 
faire  faire  les  réparations  locatives;  &  fera  le  contenu  aa 
préfent  article  exécuté ,  même  dans  les  baux  qui  feroienc 
renouvelles  à  Tancicn  Locataire ,  fans  qu'audit  cas  le  nou* 
veau  bail  puifle  lui  écre  fait ,  que  Tétat  des  lieux  n*ait  été 
conflaté  par  ledit  recollement,  &  les  réparations  locacives 
faites  par  ledit  ancien  Locataire. 

33.  Les  conccffions  des  Chapelles  ne  pourront  être  faî« 
tes  qu'après  trois  publications  de  huitaine  en  huitaine^ 
ic  qu'à  des  perfonnes  demeurantes  actuellement  fur  la 
Paroiflc  j  ce  qui  fera  pareillement  obfervé  pour  les  con* 
cédions  de  bancs ,  qui  ne  courront  être  faites  que  pour  la 
vie  de  ceux  auxquels  ils  feront  concédés,  &  pour  tant  de 
cems  qu'ils  demeureront  fur  ladite  Paroiffc ,  fans  qu'il 
puiiie  erre  concédé  qu  un  feul  banc  à  la  même  petfonne 
&  an  même  chef  de  famille  :  feront ,  en  cas  de  change- 
ment de  domicile  hors  de  la  Parot(fe ,  les  bancs  concédés 
de  nouveau  un  an  après  la  tranflation  de  domicile  :  feront 
néanmoins»  après  la  mort  ou  tranûation  de  domicile  des 
pères  &  mcrcs,  les  enfans  dcmcurans  fur  la  Paroii^e  pré- 
férés, en  continuant  la  même  rente  ou  redevance  fous 
laquelle  l'adjudicaHon  aura  été  faite ,  en  cas  qu'elle  Tcûc 
été  i  la  charge  d'une  rente  ou  redevance,  &  en  recon- 
noiffant  d'ailleurs  la  Fabrique  par  quelques  deniers  d'en- 
trée, du  tiers  au  moins  de  ce  qui  auroit  été  donné  par  les 
pj:res  &  mères ,  ou  telle  fomme  qui  fera  arbitrée  par  lo 
Bureau ,  H  le  banc  avoir  été  adjugé  fans  deniers  j  &  pour 
une  rcmc  feulement. 


moios  troÙLS»  ceux  r.u:,  un  ac  avant  le  prclenx  r«cj(ie- 
ment,  fcron:  es  ponrfiJoD  pamD.r  dr  rue;rues  baiics  & 
places,  fans  xacme  en  avoi:  o?irr.u  la  coiuetuon  ,  iaut  à 
les  concédez  ap:cs  jCu:  foiiie  ot  apr.'S  leur  àe^es,  &:  ians 
c]a*aadic  cas  '.cars  ecans  puillent  ccre  p:etcrr^  :  comme 
auffi  eue  dans  le  cas  eue  par  deiii>c:ction  de  l*AlIcm:>lce 
géncrale,  ii  feroit  arxcte  cjue  pour  la  Jccrnce  de  i^Lgiifc, 
ou  autre  caufe  lcgi:i:rie ,  les  bancs  feroien:  fiipp:  îmcs  en 
tout  on  en  partie,  A:  reconîliuits  de  nouveau  d*une  ma- 
nière uniforme  ;  ne  pourront  ceux  oui  aoroiem  des  places 
fans  concédions  les  confeivcr,  s^ils  ne  >*cn  rendent  adju* 
dicaïaûes  en  la  forme  portée  par  l'article  précèdent. 

35.  Les  chaifcs  continueront  d^ctre  aflcimécs»  ainfi 
qu'elles  l'ont  été  pat  le  paHe  dans  ladite  Fs^'ife,  &:  le 
bail  en  fera  fait  après  troi:i  publications  au  Pi  une  de  huû 
taine  en  huitaine,  &  les  enchères  reçues  au  Bureau  de 
la  Fabrique,  fuivaiit  ^  ainfi  qu'il  cil  ordonné  pour  les 
maifuns  par  l'article  31  ci-deHus. 

26.  Le  prix  des  chaifes  fera  réglé  pour  h-s  difFercns 
Omces  &  InftruAions  de  chaque  tems  de  l*annéc,  pai  dé- 
libération du  Bureau  ou  de  l'Ailcmhlée  gciiciaie,  qui  fera 
annexée  à  la  minute  du  bail^  &  infciitc  fur  un  tableau 
qui  fera  mis  dans  l'Eglife  en  un  endroit  visible ,  fans  néan* 
moins  qu'il  puill'c  jamais  être  permis  de  louer  lefdites 
chaifes  les  Dimanches  &  Fctcs  aux  Méfies  de  Paroifle, 
Prônes  &*  Inftrudions  qui  les  accompagnent ,  ou  fe  feront 
en  fuite,  ni  même  chaque  jour  aux  Prières  du  foir ,  &  au- 
tres Inflruâions  qui  ne  fe  feront  point  dans  la  chaiie;  ÔC 
feront  tenus  les  Adjudicataires  de  garnir  éi;alement  l'F-* 
glife  d*un  nombre  de  chaifes  fuffil'ant ,  pl-ndani  lefdits 
Offices  &  Tnftruâions,  auxquels  il  ne  leur  doit  être  pay6 
aucune  rétribution;  comme  aiifTî  de  laiilcr  dans  tou«  les 
tems  un  efpace  fufiifant  pour  placer  ceux  des  Paroinieni 
qui  ne  voudroient  pas  fe  fervir  de  chaifes. 

37*  Sera  fait  un  Régiftrc  ^  daps  lequel  foroiu  infcriti 
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f9t  ettatt  (bmmdce  tou<  les  Si'Jtx  Jes  rsiitoos  ^  icncs 
biens  appancnans  À  la  Fabri^oe  y  li  4iï(  ^icticx ,  l«  ccms 
<ie  leur  durée,  le  pnx,  le  nom  des  locitures  ;S:  des  K^^ 
tattes  qui  les  auront  p4tiêss 

38»  Les  titres ,  comptes  S:  pièces  ju^âoLtîref  d^tceur  ^ 
&  autres  pièces  cdncerrant  les  biens ,  terenus  3^  agitée 
Je  ladite  Fabrique  ;Sc  de  la  Cuie ,  enfetnble  le  Regith^ 
des  délibétatiom  autre  eue  le  K<^Àre  ccmrtnt .  fetvMu  tr.is 
dans  une  armoire  placée  au  Bureau  de  ladùe  Fab;:oue  ^ 
fermant  à  deux  def;  ;St  ferrures  dii(èrentes  ^  <jui  lervHe\t 
mires  es  matas  des  deux  Mar^tlUers  bourgeois  ^  &  :ert 
£iit  dNteui  titres  &  papiers  ^  un  inrentAire  ligne  des  Cur^ 
^  Mirguilliers  en  charge  ;  enferoble  un  règlement  tv>vs 
les  aniS)  <4  fera  ajouté  le  noureau  compte,  pievres  ju\ii« 
ficatives  d^icelut  ^  &  autres  titres  de  Tannée  courante  ^ 
lequel  fera  ligné  comme  delTus  :  fera  fiit  au  futplus  uu 
double  deGiin  inreutaite  ^  récolement ,  pour  ^tre  remis 
au  Màr^uillter  en  exercice  de  comptable. 

)9*  Ne  fera  tiré  de  ladite  armoire  aucuns  titres  ;i^  pa«^ 
piers ,  en  quelque  forte  que  ce  p-aiiTe  être ,  oue  par  deîi-. 
bération  de  rÀrfemblee  orJir^iire  ou  de  rAWemblev^  g<é* 
iiéralc,  au  deùr  de  UoueUe  le  Mar^uiV.ier,  Ptvvureut  v^u 


Réduire  fera  tenu  un  double,  qui  fera  remis  au  Mat* 
g;aiViier  en  exercice  de  Cotnptabîc* 

4c»  Le  récepidRf  iera  menrion  de  la  pièce  qui  fera  tirée  , 
de  U  qualité  de  ce'ui  qui  s*en  chargera  5t  qui  lignera  ledit 
lêcépiile,  de  la  nifoa  pour  Uquelle  eUe  aura  été  lii^e  de 
rarmoire  ;  «t  fi  c*e!l  pour  un  procès ,  fera  fait  mention  de 
la  jurifdiâion  S:  du  Procureur  chargé  de  la  caufe« 

4f.  Le  Régilhede^dèlibérarions  courantes,  fera  remit 
mu  MirguiUier  comptable  en  t^crcice* 

J^3.  Les  tirres ,  contrats  3t  papiers  concernant  les  te* 
venus  de  la  charité  des  pauvres  de  ladire  Paroiite ,  feront 
mis  dans  la  même  armoire  que  ceux  de  la  Fabrique ,  mait 
en  une  tablette  di(Hnâe  &  féparée  ;  il  en  fera  pareille* 
ment  tiit  InTentaire ,  fi  tait  n^i  été ,  enfemble  un  récole^ 
Acat  tous  les  ans  en  la  xncme  forme  pottie  pat  Uatt.  ^S 
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les  fommes  &  rentes  qui  font  dues  chaque  année  par  h 
Fabrique  à  la  cKaiité ,  foit  des  pauTres  malt  Jcs ,  foit  det 
pauvres  ménares,  à  quel  titre,  9i  (bus  qaelle  autre  deno» 
snination  la  fôndation  ait  été  faite,  &  en  retirera  qaic* 
tance  pour  lui  fervir  de  pièce  juftificatîve  de  Ton  compte* 

49.  Le  Tréforier  des  PauTres  receTta  aulH,  &  le  chat* 
geia  aulfî  en  recette  des  fommes  qui  font  dues  aux  pan* 
yres  chaque  année  par  la  Confrairie  de  S.  François  de 
Salles ,  érigée  en  ladite  Paroiilè ,  pour  être  employées  fai« 
vant  l'intention  des  Fondateurs. 

50.  Les  fondations  faites  pour  mettre  chaque  année  ea 
métier  des  orphelins  3c  autres  pauvres  enfans ,  feront  exé« 
cutées,  fans  que  les  fommes  deftinées  à  cet  ctïct  puilFenc 
être  employées  à  d'autres  ufa^es  :  la  nomination ,  tant  des 
cnfans  que  des  maîtres  chez  lefquels  ils  feront  mis,  fe!« 
faite  par  délibération  du  Bureau  ordinaire,  dont  copie  fera 
annexée  à  la  minute  du  bievet  d'apprentilfage  :  les  encans 
de  ladite  Paroiilè  feront  préférés  à  tous  autres ,  &  choilis 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  auront  été  plus  allîdus  aux 
écoles  de  charité  &  infhuâions  qui  fe  (ont  dans  ladite 
FaroilTe  ;  &  la  fomme  qu'il  conviendra  donner  pour  cha* 
que  apprentiffage ,  fera  payée  direéiemcnt  par  le  Maxgui** 
lier  comptable  en  exercice,  conformément  aux  tltrea  icC- 
dites  fondations,  &  fuivant  qu'il  aura  été  réglé  par  l'Af- 
femblée  ordinaire,  lefquels  payemens  ne  patleront  en 
compte  qu'en  rapportant  par  ledit  Marguillier  une  expéi 
dition  dudit  brevet  d'apprentida^e  bien  &  dûement  qait« 
tancé,  avec  copie  de  la  délibération  du  Bureau  en  vertu 
de  laquelle  il  aura  été  fait, 

5 1 .  Les  Prédicateurs  de  l'A  vent ,  du  Carême ,  des  Oc* 
taves  du  Saint  Sacrement,  &  des  Dimanches  &  Fêtes 
après  midi ,  feront  nommés ,  fuivant  Tancien  ufas^e ,  pat 
le  Bureau  ordinaire  à  la  pluralité  des  fufirages,  &  fera  taie  "^ 
un  Kégiftre  (ur  lequel  feront  infcrits  les  noms  des  Prédi- 
cateurs qui  auront  été  nommés,  l'année  &  le  tems  qu'ils 
doivent  prêcher. 

52.  Le  Curé  nommera  &  choifira  les  Prêtres  habitués 
pour  dcflcrvir  l'Fglife,  les  Confertcurs  &  ceux  qui  exer-' 
ceront  les  fonâions  de  Diacre  &  Sous-Diacre  d'Office,  3c 
de  Foxte-Dicu;  à  l*égard  des  Chantres  &  des  Prêtres  char^ 
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&  ce  !*Fg'.xs"r ,  rr.:uî:r  ic^  1  »,*i?iu!ît*«u»-^  «nu<ii«t.«»i  !'u,f 
xainilh^âZiOE  do  S.K':rmciiN,  &  riiiin  L-\  l^i^iir^  !i.>:«iiur», 

«  i         ■        I      • 
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dermnxnci  le  chou  «  tuivaiu  Ir»  ic^lri^  ilr  b  )uu«lriur  JK 
de  î^crouirc. 

54.  Les  rcclctînlliwiucK  c]iii  riruJioni  i  «rll.-i  i(?  inu- 
plir  leurs  emplois ,  ou  qui  i^uiiu-toni  lu  r.u 01111  .  u-ioni  i 
hinftanc  prives  ^t  Icms  AiuiurU  .  lr(»iurU  À  l\*;«ai  J  tir» 
OlÈficiers  palIViont  i  cc*n\  \\\\\  \c\x\    \\x%\i\v\\\\\\  tUii»   ir» 
Offices  du  Ch«Tiu  &  lie  IM  clilr  :  un  piiuiiii  nrjiiiiHniii» 
conferrer  I*Annucl  a  crux  i]u;-  Irui  i;i.iiij  .\^v ,  nu  .Iri  m 
firmîcés  concraclcrs  npirs  dr  loties  Icmuc.  ir.i.iu-.  j  !*|  . 
glifc,  mcrcioirnr  i>oi\  1IV1..1  itr  ioniiunt  i  à  ii:i\.ii'iii 
pourvu  que  d^aillcuis  W*»  iiiaii*r%  i  n  Im.  m  .1..  1  ,1  « , .     ic 

3ui  dépendra  de  la  prudrucc  &  ]uftiki  de  1  XiUu.Mc.  411* 
inaire. 

5Ç.  Le  Clerc  de  l'iruvic  frr.i  ilinifi  |i;ii  l*Ailf  iiif.Yr  i-r- 
néraie,  &  la  caution  y  fria  injjr,  :k  tr  i!.i  i.  1..1..,..  „| 
fera  abfol urne nt  ruppriiné,  iaiv.  t]u  il  |  mtii  t  1  ru  fan  ^ 
l'avenir  aucun  autre  fnnMublc- ;  mui^  lui  fin'i  fi«.  .•  • 
appointemenscodvcnaMe*;  |.ai  dMil»f-ijiiiiii  ilr  iVAfiui.!  1  r 
{générale:  il  en  f'cia  uié  de  lutrntc  à  yty..iiS  d.j  *^  ^  iiii.,i.i 
des  Méfies  hafles. 

56.   Le  Clerc  de  {'«ruvrf  youin  ,  fi  l.'.'i  '  ji  î  .   î  ;«  .  ?r 
choîfir  à  Ces  frai*  îji.  *oj-  (Mit  j  •,  :;  I  ^i\'  •  '..   -.  .'     J-.  .. 
wons,  en  le  fa: f;.:.;  ■  f^MT-M..'.  :.:':"  ■  »..i    :/\'..         i     . 
di'-'aire,  fansisot  !c*î  So  :*.^  >  :t  ■     *:    ''f      :    /' 
|bc  Officie:  de  î^K^^ifc,  6^  eu?  )«.  i..'.  ;•.'■  a .  •  .  •  .  .■ 
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i-Tgg's  &  ies  ^^rhà:àoas^  i  ic»  £.rclcix.U^ttC$  lubÂcuC:F  piaf 

A.  i^r:»  ^.ts^idS:»  ùm:is  a-x  iccx  fiducies .  «io;-;  iL  v 

'--  ^-  - .  jfuci::  ca  oro::  foi ,  cr.fir.'.rlc  Jcs  Cu:c  \.  M«^ 
C^  -.rTï.  i>?rc  23  fîTi  «pote  ca:'.5  î'iixoùc  da  B;:;<nâ 
^iLtir*  m  tirrs  ii  a  Fabnciic  ^  A:  '/^acc  *iouXc  ic^îui 
^  zlil:j  i;i  Clsc  «if  I'ot;ir:c  j^  du  Sac'.uuîl:  .  vh^HC;  1 
!r-:  r£i:i;  Sl  ca  «a  tous  Iîs  i:^s  an  sccyiicvîtcuc ,  o;;i 
■.";ri  icrtf  ii  ccicie  ic  «kpoi'c .  i  'k\-îS:t  û\-nc  iUîuc  tvi; 
j£^:;cia=.c=  i.  B;iira',i  fj:  les  r.«îUTC«v.\  o:ucxcns .  Iict« 

r:-A*:r-xccrr,  iosc  Isa  ni;  iv.Ci'.:iv*;\  la;  le  iCvo',ic:nc;îî^ 
po^  su  c^ir^i:  oa  icchxrcci  *e  vT^cïc  de  l\ravie»  u  v««» 
nj  -  i  le  >4cr:.ViLi  j  jt  û:c  v.  ;enus  IçùUcs  v'cvc  de 
I*jc-t:ï  &  Si..iiiViia«  s'il  le  :.«?-ve  cue*.v3aç*-uî\s  ùcùUcj 
c:-ecze-*,  iirj:es,  riicsUcies  &  u;ie:uile$^  >^ai  pend^c^t 
le  r.^j::^  ce  .^i-iTi^  ne  poiiTenc  cccc  ù'uii^c  p«c  vccutU  <^ 
j.irzr.Te.-::.  i'eu  coaaex  iris  au  Bu;ejLu  ^^u;  ^  ctie  tUttt^^ 
ilrj .-.":.  j ."  ^ Lvt  3î  e  n  o: io  nr.c  s  ûc  $  d c  ;  ;  bc  c 4t  îo  w  d u  ? «i  c  au. 
Al  .!:•.?  eue  leiiits  vTleîc  de  i\ruv:e  &  SicutUio  piuucxt; 
p:è:e:  iicur.i  oiaeoKas  Tnu  a  pc;aiî;ik*«  de*  M^iituiU 


>S,  To-:e  li  depcnfjide  ITjîue  ^  fui*  de  S^viuhc 
:"r:cr,:  ri::s  pa:  le  MAc^tliic;  Cv^wpuMc  eu  c\cuut;  & 
ez  ev?z,'rv:-cuc«  û  ce  tcu  K>uini  pAi  Aiuuns  MAuh;;:*.dx^ 
A:  :  :  .a  .*i  «?  JL  i  ::  ::  s>  •  Jiueuncs  e  ho  lc$  ù  a$  u  a  v'  ;  d  i  c  \  tu  A»  • 
iezie::  p:eci>  ia  MarguilUet  :e;uuc  le  vvmpçc»  au  j»îc4 
jjj«;l  le  Cleie  de  î\rurce  o«  jiu:ic  pçiù*«i;c  ù  v;iii  1a  U* 
%.i::b2  dev:i  è:ce  tucc«  ccuincu  \{uc  le  cvmucuu  «adi( 
=:.i:iiej:ie=i  îora  ère  :  empli. 

^0  Le  Clerc  de  l'oruvre  tîeudu  u«  Rcx^ilhc  lui  lo« 
ccel  il  le  ehiri^cra  jour  pai  joui  des  duMW  de  KmUmuc$  4<. 
•^::e>  àppÀner.Ars  i  U  F^bris^ue,  ;^  dus  poui  les  ovu^ 
mers,  a:i:cn:e:îe  5:  fonnexie,  K^uri-.is  uuc  lovsdcsvvuxoi*, 
firriees,  errerremcns  ^  S>uidc-Van,  *juc  lou  de\  lUA^i*» 
^î>  &  de*  tVus  de  ConfrAuies;  counue  a\\\\\  dex  duMtt 
^'^lEibLUvC  cc«  ExUias  de  Ckocui  «u^dùs  sicuvoîs»  eutvw 
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fcroic  chargé  d'acqu^er  en  fa  place ,  pour  quelque  caaCe 
que  ce  foit  y  fera  tenu  de  fi^ner  chaque  jour  Ion  nom 
lorfqu*!!  acquittera  la4ite  fondation  portée  au  numéro  de 
fon  annuel ,  fînon  en  cas  de  maladie  ou  autre  empêche- 
ment dont  il  donnera  avis  aux  Curé  &  Marguilliers  :  en* 
joint  au  Sacriftain  de  donner  avis.au  Bureau,  des  Ecclé- 
iîadiqucs  qui  négligeroicnt  d'y  fatisfaire  ,  enfemble  de 
ceux  qui  n^acquittcroient  pas  les  Meffes  dont  ils  font  char- 
gés aux  lieux  &  heures  prcfcrites  par  les  fondations  :  fe- 
ront néanmoins  les  Officier^  du  Chœur  exceptés  de  l'exé- 
cution du  préfent  article ,  quant  aux  heures  feuleuicac,' 
quand  ils  fcrqnt  empêchés  par  les  Offices  du  Chœur. 

62.  Le  Curé  réglera  feul  ce  qui  concerne  le  fpirîtud 
&  le  fervice  divin  ,  &  indiquera  aux  Prêtres  habitués 
I^heure  à  laquelle  ils  diront  la  Meffe  chaque  jour ,  tant 
pour  les  Meifes  de  dévotion,  que  pour  celles  de  fonda- 
tion y  dont  rheure  n'aura  point  été  fixée  par  la  four 
dation. 

63.  L'honoraire  des  Eccléfiaftiqucs  chargés  d'annuels^ 
fera  payé  fuivant  qu'il  fe  trouvera  porté  au  titre  de  cbaquf 
fondation  ;  {ino,n  ,  &  lorfqu'il  n'y  aura  point  été  poutvf 
par  la  fon^cition ,  fera  fixe  à  raifon  de  quinze  fols  pput 
chaque  Mçflc,  fans  aucune  diniinution,  ni  diftinéUon  de$ 
Officiers  d'avec  les  autres  Eccïéfiaftiques. 

64.  Le  Clerc  de  l'œuvre  tiendra  encore  un  Régiftrcfuf 
lequel  il  écrira  jour  par  jour  les  Qbits  foie mnels  ^  Oââ« 
vesy  Saints  &  autres  fondations 'particulières  au  Chœur^ 
4  mefure  qu'elles  y  feront  acquittées,  avec  ce  qu'il  aura 
payé  de  rétribution  à  chacun  des  affiflans^  &  ce  fuivatic 
qu'il  a  été  réglé  par  ladite  Ordonnance  de  l'Archevêque 
de  Paris  du  31  Décembre  1685 ,  laquelle  à  cet  égard  fcrj^ 
exécutée  félon  fa  formç  &  teneur. 

6;.  Le  Sacriftain  des  balles  Melfes  tiendra  pareillement 
un  Kégidre  paraphé  du  Marj^uillier  Comptable ,  fur  lequel 
il  infcrira  jour  par  jour  les  Méfies  cafuelles  &  de  dévotion^ 
fans  po^uvoir  en  nftctre  plufieur^  en  un  feul  article  ;  &  fera 
tenu  de  faire  figner  en  marge  de  chaque  article  les  Prêtres 
qui  auront  acquitté  lefdîtcs  Méfies ,  auxquels  il  donnera^ 
pour  la  rétribution  de  chaque  Méfie,  douze  folsfix  deniers, 
coaformémc^it  4  ladite  Ordonnance  ^e  i6S5>  &  le  reliquat 
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fcia  mis  aa  Marguillier  tenant  le  compte  par  ledit  Sa« 
crifiain ,  lotfqu*!!  comptera  de  la  recette  &  d^pcnfe  dcf. 
dîtes  MeiTcs  cafuellcs,  ce  qu'il  fera  tenu  de  faire  cous  les 
trois  mois  ;  &  à  la  fin  de  chaque  année  ledit  Kéeiiiie  fera 
ternis  audit  Marguillier  Comptable,  pour  lui  (civir  dans 
Ion  compte  de  pièce  judifîcativc  de  ladite  recette ,  en  don- 
nant auJn  pat  lui  audit  SacriiUin  bonne  ^i  valable  dé* 
charge. 

|56.  Comme  il  peut  arriver  que  par  le  décès  ou  retraite 
des  Ecdéfiaftiqnes  chargés  d'annuels ,  les  Mcllcs  de  fonda- 
tions ne  foientpoint  acquittées  pendant  l^inccrvalle  dudic 
décès  ou  retraite ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  nommé  un  autre 
ÊccléiiafUque  pour  les  acquitter  ^  il  fera  fait  tous  les  trois 
mois  9  ou  au  plus  tard  tous  les  ans ,  un  état  du  nombtc  dcf- 
cùtes  Medes  qui  n'auront  pas  été  acquittées  pendant  ledit 
intervalle  ,  à  l'effet  d^^trc  choiû  par  l'Albmblée  ordinaire 
des  Ecclcfiailiqucs  pour  les  acquitter  inccllamment  ^  &  en 
fera  fait  chaque   année  un  recollement  pout  eiaminer  ù 
toutes  les  MefTes  des  précédens  états  ont  été  acquittées, 
afin  d'ajouter  dans  les  nouveaux  états  celles  qui. ne  l*au» 
ront  pqiint  été  dans  Pannée  précédente  ;  il  en  fera  ufé  de 
même  par  rapport  aux  MeiTes  cafucUcs  qui  n*autoient  pu 
être  acquittées  d^ns  leur  tems. 

67.  Sera  fait  audî ,  û  fait  na  été ,  «B  état  on  iiiv  cataire 
de  tous  les  meubles  &  uftenAles ,  foit  du  Bureau  ou  de 
r(Suvi:e  ,  foie  de. la  Chambre  du  Prcdicueur,  &  de  celle 
des  Enfans  de  Chsur ,  6c  généralement  de  tout  ce  qui 
appartient  à  la  Fabrique,  qui  ne  fait  poiut  pattie  de  la 
Sacrifie ,  lequel  fera  figné  au  Bureau  par  les  Ciifé  &  Mac- 
guillici's,  &  en  fera  fait  pareillement  un  recollement 'tous 
les  ans  ;  lefquels  état  &  recollement  feront  dcpol'cs  dans 
l'armoire  des-  titres  de  la  Fabrique. 

68.  Le  produit  des  quêtes  qui  fc  feront  au  profit  de  la 
Fabrique,  &  des  Offrandes  qui  feront  faites  a  l'iEuvre  par 
ceux  qui  rendent  les  Pains  à  bénir ,  fera  infcrit  jour  par 
jour  fur  un  JRégiftre  dcfiiné  à  cet  efH't,  tenu  par  le  Mar- 
guillier Comptable  en  exercice ,  pout  en  être  rendu  compte 
tous  les  quinze  jours  à  l'Alfemblée  ordinaire ,  lequel  Ké- 
gi&re  feivira  au  Maiguiilier  Comptable  de  piccc  jiifl;ifi« 
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f>Lru.s  îc  >-  Virctxad  Cîrirr ,  en  Trrca  à»  cuaoemeaB 
i:  crrr:£n*s  rxp is^t»  ce  r»rûcic  5^  ci  ic£=s  ,  fcroai  «• 
yirî  ..  SELTrî  £!::>£::  co5:c ,  flc  CETortcs  tadit  MetcIliemI 

css  d?;«»  caâ  fcio::!  esipl-ovcs ,  nnr  far  le  gruià  Actci, 
az  fs:  ccAx  àes  Clispcilcs  oa  il  câ  d*afkge  d*»  ascKxc, 
£  er  fzn  €l:i  îacefnT^roczt  m  Ret^'exeiit ,  ôori  copàc 
£ira  sciivrce  a  cûi  bcfoin  iici  poor  être  exccnte. 

rc.  Serexs  ccrm  ^s  Csre  &  M&rgciliicn  es  cbu'gcis 
vtiltfi  i  ce  ÇB?  les  Bedexax  ,  le  S  nies  &  totr»  Scrri* 
cerrs  Àz  i*Ee^ire ,  s^accainect  ^  lears  tboâ;crs 
er*âirade  ;  es* ils  ponenc  konaetir  &  rcf]^c<^  aaxdin 
9l  MzrEsiilicrs  ce  durée ,  &  latres  FccIefiittîcQ»  «  Jt  % 
telles  fortes  de  perlosars.  (u&s  cxcepùos  ;  qr:Sl$  ^l^iclc 
a£sK  à  iesrs  deroîn  &  fooâsoos ,  aox  0£ccs  des  Fctet 
elles  &  {bleiniier.es ,  drs  Dimxnches  &  Fères  Jc>^:t» 

rioa  ;  à  coiidDÎic  ceux  qui  fexoct  chirges  de  fiire  h  oiKtc 

::  FreiicKeiir.  &  genérdcment  i  tout  ce  <^qî  ei^  de  Irott 
f:>Mio3S;  enfexxîble  i  ce  çQ^ils  dillribuent  lidelcxnen:  dtaS 
l*f  g'iTe^  Pais  béni  à  tons  ceax  cui  aâîfteot  ^  UMciic 
Pczcii&îe.  &  fairenc  exaâemcnt'le  rang  S:  iVxdrc  des 
H&T'ttiAS  de  la  Paroiâe  pour  leor  porter  les  chameaux  «  à 
l*r?et  d'être  £90x^:1  par  cbacon  defdiis  Habitans  les  Taiot 
ç:û  d^rrcnt  être  oficrrs  pour  être  bènî$. 

71.  AscasoQelefdits  Bedeaux,  Suiile  8:  auties  ^ervî- 
tecrsderEsriifey  manquent  à  remplir  leur  devoir  «  quSU 
£e  condaifecc  arec  irréTêrence,  ou  donnent  lieu  à  %^tteU 
O'j'zEtre  plainte  legitinie,  il  jr  feraft«ttuê  dans  PAilcwMct 
ordinaire,  fbix  parole  recranchement  d*up.e  parijc  «^e  Icot 
xétxibaxioapov  oa  cciDS  y  foie  ea  leur  QCiiit  aulli  leur  lobc  M 
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L«  Aî-sn  it  j»  Face  Snc  les  Aaçs  fes  pis  prsiÀfS 

F ACIiNDAOE.  Os  z  éamÊé  ce  bd3i,  iuss  <:«£- 
c-ucs  ySazzsfss  Rc:'^5egfa  ,  i  cela  çcd  eâ  cLs^  les 

fACXLTÉ  fie  £c  ie  SS^iecsa  Coci^  oaî  comdofeaC 

Facihtes  ^  c£je  ies  Afts  ,  ceîî?  de  Médedzie ,  ceÛe  4e 
Trorr  êc  cile  ée  TVo^ope.  Oeft  dins  en  Fftcaltts 
ci'as  acriicit  ^  ^«srci  i  ?c&t  de  poTxroir  rec'jctg 
ces  BcBciccs.  F#^  A^Tf  £îsm^  ,  GrA&f ,  G^xàc. 

FACULTE  i«  Tittùptj  celle  oà  ^Qa  caiiijtK  II 
Trcswoçîe.   Cette  Fsiemlse  n'cft  pas  la  plus  anàeaac  ; 
sais  ebc  efx  Sa  9Îss  eobie  &  la  plas  conùderee  par  U 
crsûte  de^^M  obrec  &  par  rixEpomsce  de  Tes  fo&àmk 
EIjC  dt  coorrofie  ^m  graod  combrc  de  Po^àeuK  S<c»* 
Hefs  êi  %tgsLi:T%  ,  eai  foaa ,  tes  uns  de  la  Société  de 
S«bommt,  les  asrcs  d^  la  Société  de  Narxcie.  Il  t  ea  a 
«r^t  ae  fb=r  «nfflês  à  aociue  Société  pamciilicre  :  Oft 
iês  soguBC  Uhi^mi^tÊM  i  ils  Ibct  aînfi  appelles  pax  oppj»i 
taon  axz  Doâeurs  de  Sorbonne  oa  de  Karane ,  <^ai  ce£« 
dent  o<ï  îbcr  fenfes  réddcr  en  Sorbonne  on  i  NaTme» 
Les  pccznîcn  oêanTcoîns  font  appelles  pins  cccntnaaé* 
wycsz  ic  pîns  îLapîemenc  Draékxrs  tm  Thêji^i  «  lu  U<tt 
<nse  ks  astres  ajoutent,  ilr  U  Msifrm  die  ^Si^4«.>jiv#  oa  et 
^xrar^e.  La  Facckê  de  Théologie  s*adèxnbk  le  ptcnùct 
jcfoz  de  ckacoe  mots.  Ces  Aéemblées  ont  retenu  le  noc» 
étfrimÊ  WÈBtfs.  Cène  Facnlté  a  un  Doren  «qui  eft  t««h> 
jours  le  fins  aadca  des  Doâenrs  Sécaîier!:  ^  tcfidcns  à 
Paris  :  c*eft  lai  oni  piénde  aux  AtTcmMées  îc  iju\  pw» 
oooce  les  conclntess.  La  Faculté  a  aniS  un  Syndk  «m 
fût  les  réeuiâtîoBS  ^  emnine  lesTkèfcs  ^  S:  veille  à  t\ib» 
fcTfaiioïi  de  la  diTdpline.  On  le  chan^  tous  les  dent 
ans ,  ft  on  le  tire  akematiTemefit  de$^ai(bn$  de  &>t* 
boue  &  de  NaTarte,  &  du  Corps  des  Ubiquiilc<«  Oa 
coiopce  ,  dans  cène  Faculté,  bnac  ProfclVeuw  de  Théo» 
logie  pou  les  Eccléfiaâioaes  Séculiers  «  fçavoir  ^  fcpt 
aux  Ecoles  de  Sorbonne  ^  Icf^uels  font  Dodeuti^  de  U 
Société  de  Sorbonne ,  &  donnent  leurs  leçons  dans  les 
Ecoles  cxtMcuics  de  cette  Maifon ,  ft  quatre  pour  ceUec 
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illimité  de  Suppôts  origiiiurcs  des  Prowinœs  ««  y]*j^ 
donc  elle  poitc  le  nom.  Celai  qni  déâre  d'ctxe  ^jST^  ^  *'^ 
Facnhé  des  Ans,  doic  d*aboii  être  Maître  oaDodcnt-* 
es-Arts  ;  mais  ceci  ne  faffic  pas ,  car  tons  les  Maànes-^ 
Arts  ne  (ont  point  Snppôcs  ou  Membres  de  la  Faculté,  u 
eft  néceflàite ,  poar  aroir  droit  d'affifter  aux  AicmUéct 
STCc  Toiz  délibécatÎTe»  d'être  poorra  d*aoe  Chaire  de 
Pro&fleor  de  Grammaire ,  d'Humanité  ,  de  Rhéinnmie 
on  de  Philoiophie  ;  fioon  il  £uit  avoir  crois  ans  d'études 
dans  une  des  Facoltés  Supcr'eves,  avec  le  degié  an  moins 
3e  Bachelier,  excepté  dins  la  Nation  d'Allemagne  quia 
an  oiâge  particolicr.  On  peat  donc  regarder  la  Faculté  dct 
Arts  cosune  one  Société  de  Gradoiés  des  Qaitre  Facnl* 
tés;  ce  qai  a  pâ  lai  faire  donner  la  dénomination  d'Uni» 
Tcrfité.  Il  n'y  a  que  les  Doâ:ears  des  Trois  Facultés  Supé- 
çenres  qai  foient  exclus  de  la  Faculté  des  Ans.  Aoffitâc 
qu'un  Licencie  en  Théo -«^ic ,  en  Droit  ou  en  Médecine  ^ 

Soi  étoit  immatriculé  dans  la  Faculté  des  Acts ,  prend  le 
cEié  de  Doâenr ,  il  cedê  des  ce  moment  d'avoir  droit  aux 
AJemblées  de  l'Unirerfité.  A-Vy^^  Umhferfiii. 

FAMILLE,  nom  coUrâif  qui  défigne  plufieurs  pec« 
Ibnnes  unies  par  les  liens  du  (ang  ou  de  l'aâlnité. 

Famille  sPcft  dit  auffi  dHin  cettain  nombre  de  Moines  ou 
Religieux  qui  aroient ,  fous  l'Abbé  ou  Supérieur  Général  ^ 
le  ors  Che6  on  Supérieurs  particuliers.  Nous  Tojons,  dans 
Mlifioire  EcdéfiafUque ,  que  les  Monaileres  de  S.  Pa^ 
côme  étoient  dirifés  chacun  en  plufieurs  maifbns  >  dafles 
on  familles  ;  trois  on  quatre  âmilles  unies  enfcmble  com« 
pofinent  ce  qu*Qn  appelloit  une  Tribu. 

FsmilU  de  tEvcqmt,  Les  anciens  titres  défîgneot  (bus 
ce  nom  crux  qni  compofent  la  roaifbn  de  l'Evéque  «  (bit 
Officiers,  Domeftîques,  Commenfàux  &  auttes  qui  (but 
STiprès  de  lui ,  dénommés  ordinairement  en  Latin  foas  le 
dtre  de  F^mÛi^rts. 

FAMILLE  ou  Msifom  d'maÈomr^  nom  que  prit  une 
Seâe  du  feîzieme  fiéde ,  qci  &ifoit  tellement  confifter  la 
perfcâion  du  Chriftianirme  dans  la  Charité ,  qu'elle  ex« 
duoit  la  Foi  &  l'e(pcrancc  comme  des  imperfèâions.  Elle 
eut  pour  Auteur  un  cettain  Henri  -  Nicolas  de  Munftet  ^ 
flttid^^lbQgidcnuÊaciiiipicéj  &  fe  doyia  bieutât  poui  ua 
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noitre  lestcctcns  titres  qui  ont  été  blû&és  oa  altérés. 

ToQC  crime  de  faux  en  maûere  Bénéfidalc  ,  opère  ane 
Tacance  de  plein  droit ,  foit  que  la  faaâeté  ait  été  com- 
mife  fardes  Lettres  Apoftoliques ,  dcyaot  le  Pape  ou  fon 
Légat  y  ou  deyaiit  TOidinaîrc ,  foit  qu^elle  aie  été  Êûte 
dcFant  le  Jmgc  £cclé^(Hqae  oa  Sécolier. 

FELIX ,  Evéqnc  d*Urgcl  eu  Catalogne ,  dans  le  Kai- 
tiem«  £écle,  eafcigooit  qae  Jcfas-Chnft ,  fck>n  Thama- 
Dite  »  a'étoit  que  nts  adoptif  de  IHea ,  à-pca.prcs  comme 
les  autres  hommes  font  appelles  dans  l'Ecriture ,  enâias 
de  Dieo.  DîfthigiieT  ainfi  en  J<;ras  •  Chrift  deux  fils  de 
Dku,  ran  adoptif^  l'atRre  naturel ,  c»étoit  rcnouTcller  le 
Ncftorianiiîite ,  ou  fappofer  que  la  Nature  divine  2c  la 
Nature  humaine  conitifuoient  deux  petfonnes  en  Jefus- 
ChôfL  Félix  fut  condamné  i  ^.  d^uis  un  Concile  de  Nai* 
bonne  J^i  -,  z**.  dans  le  Concile  de  Ratisbonne  792»  3^* 
dans  on  Concile  nombreux ,  tenu  à  Francfort  794»  oii  il 
ait  dépofé  de  l'Epifcopat  pour  Tes  fréquentes  rechutes , 
&  réiégn^  a  Lyon,  où  il  moarat  fuis  être  détfbmpé. 

FEMME.  Oa  comprend  en  général ,  fous  ce  terme  » 
tontes  les  perlbiines  du  fcxe  féminin. 

Suivant  la  difcipline  aduclle  èc  l'Eglife ,  les  fiemmes* 
peuvent  être  Cha&(^neilès  ,  Religtcufes  y  AbbeiTcs  d'Ab- 
bayes de  filles ,  mais  elles  ne  peuvent  pofTéder  des  Béné* 
fices  y  ni  être  adtnifes  aux  Ordres  Eccléfiaftiques  y  foit 
majeurs  on  mînears.  Il  n'eft  pas  même  permis  aux  fem« 
mes ,  Religieufes  ou  non ,  de  s'approcher  de  1* Autel  pbur 
fervir  les  Minières  de  l*Eglife  >  ni  de  toucher  les  Vafes 
lacrés.  L^ufage  étoit  diffiirent  dans  la  primitive  E^(e. 
Foy.  Dimeonqfu. 

Une  ^nnme  peut  toutefois  etercer  un  Patronage.  Fcy, 
FairamMgi. 

FEMME  msnée ,  oelle  qui  eft  unie  à  un  homme  parles 
liens  &crés  du  mari^.  Le  Créatenr,  après  avoir  déclaré 
en  ii  n*étoitpa&  bon  que  l*hoaim^  f&t  feul  >  lui  donna  une 
compi^ne  &  une  »ik.  Foy,  Evt. 

Dien  préfeota  lui-même  à  Adam  Pépoufe  qu^il  ve<- 
noir  de  lut  crèer-  y  s^n  de  rendre  cette  chafle  union  une 
fodété  Sainte,  Rdsgieufe,  Se  foutenue  faos  cedc  par  une 
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blîrdes  Fêtes.  Mais'»  aax  termes  de  PEclît  de  169s  >  ^^ 
ordonnances  que  les  Evêques  rendent  fur  cette  matière  , 
ne  font  exécutoires  que  quand  elles  font  revêtues  de  Let- 
tres Patentes  curégiftrécs. 

Les  principales  Fêtcs-de  l*année  font,  i*.  celles  direc-* 
temeiit  inftituées  en  Thonneur  de  Pieu  &  de  J.  C,  teltes 
que  la  Trinité,  la  Fête- Dieu >  la  Nativité  de  Notre  Scu 
gneur,  Pâques  &c;  1^.  celksqui  foRt  inftituées  en  Thon*  * 
neut  de  la  Sainte  Vierge;  3<».  celles  inftitaccs^en  l'honni, 
neur  des  Apôtres  &  IV^rtyrs. 

Les  quatre  Fêtes  folcmnellcs  font  Pâques ,  la  Pentecitc ,   . 
la  Touflaint ,  Noël. 

Fête  double ,  celle  qui  eft  plus  folemnelle  qu'une  autre  » 
&  où  Von  double  les  Antiennes. 

féu  femi- double  ^  celle  où  l*on  ne  double  point  les  Ân«. 
tiennes^  A^oye^  Antienne* 

Fête  mobile  y  celle  qui  n*e(t  point  £xée  i  un  certain  jour 
du  même  mois ,  mais  qtû  change  de  place  chaque  année. 
Il  y  a  quatre  Fêtes  mobiles  y  Pâques ,  l*  Afcenfion ,  la  Pcn-^ 
tccôte,  la  Fête-Dieu»  Les  trois  dernières  dépendent  de* 
la  première,,  &  en  font  toujours  à  la,  même  diftance.  C'eft  . 
pourquoi  torfque  Pâques  change  de  place  ,  elles  en  chan- 
gent aufli.  On  fçait  quje  Pâques  ne  peut  arriver  plutôt  que 
k  11  Mars,  fc  plus  tard  que  le  25  Avril  «  l^AfcenfTon  ]par 
conféquent  qui  vient  quarante  jours  après ,  ne  peut  être 
plutôt  que  le  30  Avril ,  &  plus  tard  que  le  3  Juin  ^  U 
Pentecôte  qui  vient  dix  jours  après  l'Afcenfîon,  ne  peuc 
être  plutôt  que  le  lO  Mai ,  &  plus  tard  que  le  13  Juin; 
£nfîn  la  Fête-Dieu  qui  vient  dix  jours  après  la  Pentecôte , 
Ae  peut  être  plutôt  que  le  21  ]|[ai,  &  plus  tard  que  le  24 
Juin. 

Il  y  a  des  Fêtes  qui  n^étant  point  mobiles  par  elles- 
mêmes ,  le  deviennent  par  les  circonftances  ;  lorfque  l'An- 
nonciation, par  exemple,  qui  eft  le  15  Mars ,  tombe  dans 
la  quinzaine  de  Pâques ,  elle  fe  remet  après  la  quinzaine  ^ 
le  lendemain  de  Quafîmodo  ;  ce  qui  arrive  toutes  les  fois» 
que  Pâques  tombe  au-deiïus  du  2  Avril. 

Fête-Dieu  ou  Fête  du  Saint  Sacrement ,  Fête  folemnelle 
inftituée  pour  rendre  un  culte  particulier  à  Jefus  -  Chrift 
dans  le  Sacrement  de  rEuchaiiftie,  -  Le  Pape  Urbain  lY» 
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Vtaoçols  de  nation ,  né  au  Diocèfe  de  Troje ,  inftitua  cccce 
Sfllclniiité  par  toute  l'Eglifc  l'an  1264.  11  fit  compofcc 
^Office  de  la  Fête  par  8.  Thomas  d'Aquin;  c'eft  le  lucme 
^oe  nous  difons  encore.  En  i  j  lé  le  Fapc  Jean  XXII  f 
iJMidi  une  Oâarc ,  avec  ordre  de  porter  publiquement  le 
Saint  Sacrement  en  proceflioo.  Cette  pioceflion  Te  fatc 
4uis  toutes  les  Eglifes  arec  beaucoup  de  pompe  &  de 
vcTpeâ,  Le  Saint  Sacrement  eft  porté  fous  un  dais ,  êc 
d^efpace  en  efpace  on  élevé  des  Chapelles  ou  Repofoirs, 
es  Ton  fait  une  dation ,  que  le  Célébrant  termine  par  li 
bénédiâion  du  Saint  Sacrement.  Cette  bénédiélion  Te 
donne  aufli  tous  les  jours  à  la  grand'Meife ,  &  le  foi r  au 
Salut  pendant  l'Oâare. 

On  compte  environ  trente  -  fept  Fêtes  dans  le  Dioccfe 
^  Paris;  mais  il  7  a  des  Diocéfes  qui  en  ont  beaucoup 
ttoins.  Celles  qui  doivent  £tre  chommées  dans  le  Dioccfe 
de  Paris,  ont  été  fpécifiécs  par  une  Ordonnance  de  M. 
1* Archevêque,  du  ao  Oûobre  i6€6,  laquelle  a  été  homo- 
loguée par  un  Airêt  du  Pftlement  rendu  le  premier  Dé- 
cembre fuivant.  L*Ordonnancc  &  l'Arrêt  font  dans  le  Code 
des  Cprés. 

Les  Loîz  canoniques  &  civiles  défendent  a  toutes  per^* 
fonnes  de  faire  des  œuvres  ferviles  les  Fêtes ,  ainiî  que  les 
Dimanches.  P^cy.  Dimanche, 

Oeft  à  PEvêque  qu'il  appartient  de  difpenfer,  dans  des 
cas  denéceffîté,  de  l'obfcrv.ttion  des  Fêtes,  &  de  permet- 
ue  de  travailler;  mais  quand  les  Fêtes  font  tranTgrelFces 
&ns  difpenfes,  c'ed  au  Juge  laïc  de  connoître  de  l*inob- 
fervation.  Voy,  le  Traité  de  i^Abus  par  Fevret, 

FÊTE  des  Ânes*  Cérémonie  en  ufagc  anciennement 
dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Rouen  le  jour  de  Noël.  Cette 
cérémonie  confîdoit  en  une  procefCon,  où  des  Eccléfiaf- 
tîqui^  choifis  repréfcntoient  les  Prophètes  de  l'Ancien 
Teftament,  quiavoieni  prédit  la  nailîancc  du  Mcflle.  Ba- 
laaih  y  patoiflbic  monté  fur  une  âneife  ,  ce  qui  a  pu  faire 
donner  le  nom  à  la  Fête,  ^oy,  le  Glojfaire  de  Ducange. 

FÊTE  desFoux,  Réjouillance  pleine  de  défordrcs,  de 
groflîcrctés  &  d'impiétés,  qui  s*introduîfit  dans  l'Eglifc 
pendant  les  fiedes  d'ignorance.  Plufîeurs  Auteurs  ont  trouvé 
dans  lies  Satumalcs  i'origiuc  de  la  Fêts  des  Fouz.  Dans 
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tes  Sactircaîes,  en  eârt,  les  Valets  Cdfoient  1rs  fort 
<ics  Maîtres,  il  aniroiK  ce  mrinc  daos  li  Fc:;  i:>  : 
<juc  les  jaunes  Oczcs  &  les  aotxcs  Miriftirs  :-:: 
oâcioient  folcmacUnDenc  dans  ccitains  jo  c  :  s .  p:  :  _: 
mc&c  depuis  Noël  jafca'a  l' Epiphanie.  Od  cIL'j:: 
da::s<  les  Cail^édxales  on  Ercs^ae  on  an  Aichrrr.^^j 
JoGX  y  &  foa  éleôion  étoic  conSxinée  pzr  i>;:2.:co 
ooa^njienes  qui  loi  tcaaîenc  liea  de  fuie  :  ziiz: 
orné  de  la  mine,  de  la  croâe,  &  de  la  croix  cir.-n:  ; 
épifcopalc,  il  o&ioic  pondfîcalemecc ,  &:  doi:::c>i: 
nédiâion  an  pcapîe.  Ces  ridicules  Pontifes  c:oi;: 
cospaznés  d'un  Clergé  licentieax.  Les  Clercs  & 
les  Pieîies  alEiloienr  ces  joars-U  au  Strnicc  Di^ 
kablcs  de  aufcarade  &  de  comédie.  L'I^'.ife  ^*c»\  :o 


cccx  de  Tolède,  de  Bâle  £c  de  Tienie.  Les  Ma^i::: 
csliers  conconrnrent  arec  le  Clergé  poai  faire  ce  Je 
mais  la  Fête  des  Fonx ,  ainfi  qae  le  prouve  TAiici  d 
lemertde  Ti-oa,  da  19  Janvier  1^51. 

FÊTE  des  lunaccns-  Fête  <jQi  fe  cticbroii  si::c 
Jour  des  Saints  Innocents,  à  peu  près  avec  le>  n:tr.iç 
caradcs  eue  îa  Fcte  des  Foux.  y^y,  tht  du  F^ux. 

Quelques  Eglifesfoni  aujourd'hui  dsaj  Tiifa^e ,  1 
des  Incocens ,  de  taiie  omciei  les  EnEaos  de  Cho:  jr 
à-dire,  de  leur  feire  porter  chape  à  la  Meae  fie  à  V 
&  de  leoc  dosnirr  place  dans  les  hautes  lla'.es.  C^r 
tirue ,  cuî  sVorciTc  arec  tout  le  refped  dû  aux  c«: 
nies  de  i'Eglife^  a  été  confervéc  pouc  honorer  la  m< 
des  cnfans  égorgés  par  l'ordre  d'Hérodc. 

FEUILLANS ,  Ordre  de  Religieux ,  Reformé  d 
de  Citeaax ,  fous  l'étroite  obfervance  de  la  Régie  d; 
Bernard.  Ce  nouvel  Ordre  prit  naifTance  dans  PAbl 
Feaillans ,  i  cinq  lieues  de  Touloufe.  Le  Bienh< 
?can  de  la  Barrière,  Abbé  Comme nda taire  de  ccti 
baye,  travailla  à  cette  Réforme,  quîil  ciablit  apte 
licars  contradiâions  vers  i'an  1580.  Le  Pape  Sixte  ' 
prouva,  6c  les  Papes  Cîémcnt  VIIÏ  C5:  Paul  V  lui 
detentdcs  Supérieurs  particuliers.  Le  Roi  Heuxi  IIJ 
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Prétic  coamîf  de  (a  parc,  qoi  a  le  droit  de  fk^re  h  cM* 
aoM  des  Fiançailles.  F  lies  onc  toj  jours  ère  rcgitdèei 
P&:  i*£g;Hrc  Ladae  comme  de  haip^cs  procnede^  de  i^aott 
par  ic  mariage  coacrade  leion  les  Loix  de  i*Eglilc^  SC 
«aoiqi^clî^  ave  ne  c:c  aarorifecs  par  la  prèfencc  da  Cuit, 
cLcs  oe  Ibrit  pas  îadiiloïobles  II  fe  forme  nêanmoiat  pat 
cette  crièmonic  entre  chacon  des  Fiancés  &  les  pucns  de 
l'antre ,  oac  efpecc  d*aAnite  teciproqae ,  appe'.lèe  co  Droit 
Caaoa  Jm!t.tia  pukLcat  kjneftatis^  (Jette  aÀntté  empêche 
car  les  païens  da  Fiance  puiifcnt  èpoafer  la  Fiancée  ;  & 
ince  \tr(s ,  qne  les  parens  de  la  Fiancée  époufent  le  Fiaii» 
ce.  Mais  le  GonciU  de  Trente  a  reftramc  cet  empêche* 
ment  an  premier  degré ,  &  a  décidé  que  cette  affinité^  St 
coo  cqaejiment  qael^cmpechement  qui  en  refaite  »  nV>Qt 
point  tien  iorfqac  les  Fiançailles  font  nulles. 

L*eneagement  iéfa.tant  des  Fian^illes  peut  être  lêfola 
de  piu^ors  manières;  par  le  confentcment  mutuel  àt% 
part'cs  y  par  la  longae  abfence  de  l*un  des  Fiancés  ;  ptt 
la  piofc/èon  monalHqae  ues  Fiancés ,  ou  de  l*un  d*eax , 
mais  le  fioiple  voni  de  chafteté  ne  didbut  pas  les  Ftiii* 
^i!lcs  ;  cnfiii  lorfqae  le  Fiancé  entre  dans  les  Orires  (l* 
crc:,  ou  (i  Tun  d;:s  deux  Fiancés  contrade  mariage  avec 
une  autre.  Lonque  deux  impubers  fe  font  iiancés,  leoiS 
Fiançailles  font  dilToutes,  quand  étant  parvenus  i  l*ige 
de  pubené,  ils  ne  veulent  pas  ratifier  leurs  promelles» 
Ce  feroit  encore  un  moyen  de  dilTolution  «  fi  depuis  les 
Fiançailles  il  étoic  furvenu  à  l*un  des  Fiancés  quelque  dif» 
form  té  oa  maladie  confidérable ,  ou  quelqu* infamie,  La 
fcnlc  jadance  publique  vraie  ou  iautle  de  la  pan  du  Fiancé 
d'avoir  eu  commerce  avec  fa  Fiancée ,  ef^  un  autre  moyea 
de  di.ibtucion  des  Fiança;lle<;.  L'intervention  de  Uauto* 
tité  du  Juge  d'Eglife  elt  néceflàire  pour  la  réfolution  de» 
Fiançailles,  excepté  en  trois  cas  ou  elles  fontrefalues  de 
droit ,  par  le  mariage  fubfcqucnt ,  par  l'entrée  en  Religion^ 
lorfque  les  parties  fe  déchargent  mutuellement  de  leurs 
promelTès. 

FIDELE.  Celui  qui  a  la  foi  en  Jefus-Chrid.  Ce  nona 
dans  la  primitive  F^life,  éroit  paniculierement  afièâi 
aux  Laïcs  bapti  es ,  diihngués  des  Catéchumènes  qui  n*a« 
voient  point  encotç  reçu  ce  Sacrement,  Les  Fidèles  par* 
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du  privilège  de  la  £erte;  &  i'accufé,  pour  jouir  de  ce  ptip 
vilége  s  eft  obligé  d'obtenir  des  lettres  d'abolition ,  icel- 
lées  du  grand  (ceau,  parce  qu'il  n'y  a  que  le  Prince  qui 
puiiïe  faire  grâce  à  un  criminel. 

FIGURE.  Ce  Terme  ^ft  employé  par  les  Théologiens 
pour  défigner  les  myAeres  qui  nous  font  repréfences  tc 
annoncés  d'une  manière  obfcure  fous  de  certains  types  ou 
de  certains  faits  de  l'Ancien  Teftament.  Ainfi  le  Serpent 
d'airain ,  élevé  dans  le  défcrt  par  Moyfc ,  pour  guérir  les 
Ifraëlites  de  la  morfure  des  fcrpens ,  efl  une  figure  de  Jefos- 
Chrift  élevé  en  Croix  pour  fauvcr  les  hommes  de  l'efcla- 
,  vage  du  péché  &  de  la  tyrannie  des  Démons  ;  la  manoe  eft 
nufïi  regardée  comme  la  figure  &  le  type  de  TEuchariflie; 
la  mort  d'Abel  comme  une  figure  des  foufiPrances  de  Jcfus* 
Chrift. 

Figure  fe  prend  aufli  en  Théologie  pour  une  métaphore  ,** 
ainfi  qUe  s'exprin^ent  les  Rhéteurs.  C'eftdansle  fens  me* 
taphorique  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecrit&re  que  les  Tables  de  . 
la  Loi  furent  écrites  du  doigt  de  Dieu. 

L'Auteur  du  Traité  de  la  Kelipon  (  l'Abbé  de  la  Chambre) 
expofc  plufieurs  règles  pour  Tintelligence  du  fens  figuré 
de  TEcriture.  Voici  ces  règles  : 

Nous  devons  donner  à  l'Eaiture  un  fens  figuré  &  mé-' 
caphorique,  lorfque  le  fens  littéral  renferme  une  Doârine  • 
qui  met  fur  le  compte  de  Dieu  quelque  impeifeâion  oa 
quelque  impiété. 

Il  faut  aufli  donner  un  fens  figuré  ,  fpirituel  3c  meta* 
phorique  aux  propofîtions  de  l'Ecriture  ,  lorfque  leurTcns 
littéral  n'a  aucun  rapport  naturel  avec  les  objets  donc  eHet 
veulent  tracer  rimage. 

La  fimple  force  des  expreffions  pompeufes  de  l'Ecriture 
n'établit  point  la  nécefïitéde  recourir  au  fens  figuré*  Lorf- 
que les  exprefïlons  de  l'Ecriture  font  trop  magnifiques  pour 
le  fujet  qu'elles  femblent  regarder ,  ce  n'cft  pas  une  preuve 
générale  &  néceifaire  qu'elles  défignent  un  objet  plus  au« 
gufte. 

On  ne  doit  admettre  de  figures  Se  d'allégories  dans  1*E- 
criture  de  l'ancien  Teftament,  comme  étant  de  l'intention 
du  Saâic-Ffprit,  que  celles  qui  font  appuyées  fur  l'auto* 
4né  de  Jefus-Chiift  ^  fur  «elle  des^Apôcres^  ou  fur  celle 
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'^aoc  Tradition  conftante  9c  tmiferme  âc  toos  tci  fiécles. 

Il  Êiat  Toir  Jefus^Chrift  &  les  oiyderes  de  it  nourclle 
Alliance  dans  l'ancien  Teftamenc  >  partout  9Ù  les  Apôtces 
les  ont  vas  ;  mais  il  ne  &ut  les  j  yoxr  qu'en  U  manieie 
qu'ils  les  j  ont  vus. 

Lorfqu'an  paiTage  des  Livres  Saints  a  un  double  fens  , 
un  littéral  &  un  figuratif,  il  faut  expliquer  le  pailkge  en 
entier  de  la  figure  ,  auffi  bien  que  de  la  chofe  ^urée  :  on 
doit  conferver ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  le  fens  littéral 
de  tout  le  texte.  Il  eft  faux  que  la  figure  difpajcoille  quflU 
qnefois  entièrement ,  pour  flaire  place  à  la  chofe  figurée, 
FILIATION ,  defcen^ance  de  père  en  fils. 
Filiation  fe  dit  dans  un  fens  figuré  de  la  defcendance 
d'une  Egiife,  d'un  Monaftere ,  d'une  Abbaye ,  d'une  autre 
Eglife  ou  Abbaye  Supérieure. 

On  a  appelle  dans  le  même  fens ,  Eflift  matrict  ou  mtu 
^K^fi  >  celle  dont  d'autres  font  émanées ,  &  4  laquelle 
elles  obéiifent.  U Egiife  ,  JHU-^ûnt  autre  E0e  ,  eft  en 
quelque  forte  une  Colonie  émanée  d'une  E^ife  plus  an* 
cienne,  de  laquelle  elle  dépend  par  droit  de  Patronage  on 
de  fondation.  L'Kglife  Abbatiale  de  Citeaux  a  (es  quatre 
filles  qui  font  quatre  Abbayes  fubordonnées  ^*tblle  de 
Cîteaux.  Voy,  Citeaux.  •"'*' 

FILLES-DIEU  oU  Enfans  de  Dieu.  On  appelloit  ain& 
autrefois  celles  ou  ceux  qui  demeuroient  dans  les  Hopi* 
taux  nommés  Hùtels'Dieu. 

Filles-Dieu  ;  c*eft  audî  le  nom  que  l'on  a  donné  à  plu« 
fleurs  Hofpitalicres.  Les  Religieules  de  Fontevrault ,  éta- 
blies à  Paris,  portent  le  nom  de  Ftlles-Dieu ,  parce  qu'elles 
ont  fuccédé  aux  Hofpitalicres  qui  étoienc  ainfi  nommées. 
FILLES-i/r  la  Charité  y  Congrégation  Religieul^,  éta- 
blie en  Pologne  par  la  Heine  Marie  de  Gonzague.  Elles 
ont  une  Mailon  à  Paris ,  qui  eft  la  réfidence  des  premières 
Supérieures,  &  le  Noviciat  général  de  toute  la  Société  ; 
elles  ont  d'autres  établiflemens  dans  le  Royaume.  Leurs 
Supérieures  font  éleâives  &  triennales.  Ces  Religicufes 
font  fous  la  direâion  du  Général  de  la  Miflîon.  yoy.  Cha^ 
ritéy  nom  fous  lequel  font  compris  plufieurs  Ordres  Rt» 
Ugîeux.  , 

FîLSdeDitu  f  le)  eft  le  Verbe  éternel,  ou  la  féconde 
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FIN-CIRMEKE.  En  ssa-^erc  de  Monle»  oc  ï?f«:Cç 

2l  -iaf^ùcqoeLos  f^c  ccaiûce:  foc  N>nrc.i: ,  de  :V:c«  ^x>Mi 


Ce  ccnnc  de  fiM^dcntia^  s*cnccnd  anSi  de  «a  bcack^ide 
é:ct:;c!ic,  ^ai  coodiftc  dans  U  potfcffion  de  Dicoc^ù  ta  le 
partage  des  Bicnhcareux  dans  le  Ciel. 

FIbC  fe  die  ca  général  du  Domaine  du  Ftioce ,  C4i  de 
czlA  d^^;jiqtte  Scigcsvr.pamcuUet.  L'Fs^ufe  a^a  f^M 
ce  tifc  coibme  les  Serg^cuis  »  c'cft  pom^aoi  le  }ai>e  dr£« 
slifc  ac  poK  cQadajoBQe^ca  l'amende  >  ti  ce  a'eft  p»ai  coa* 
f  love:  esL  cr«nes  pies. 

FLAGELLANS  ,  Pénicens  fanaiiques  &  accabilaiitl 
c-^fefooêaoient  zmpiioyablemeot  »  &  Qv.i  aititbuoicBi  à 
ta  Ea^tutfion  plus  de  venu  qu'aux  Sacicmens  ^  po»i  la 
itmA^a  des  pèches»  Cette  Sccle  commença  ycis  i*aa 
liée,  lotis  Ier>  aufpices  d'un  ccnain  Hcimiie»  â  ce  que 
i'ca  croie  ,  &  qui  s'appelloit  Rainitr.  Animés  d*un  irle 
vif  3c  impécucux  ,  ces  Pénitens  parcooroîeiu  les  iaes«  les 
épaules  nucs«  &  fe  l'utligeoicar  iufqtt^i  taire  ruiâVlcf  leui 
fiing.  Le  Pape  soppofa  à  ceue  SecU  d;rja  répandue  dans 
touxe  l'icalie.  Ce  keu  de  dêvocion  Ce  rallemii.  Au  milieu 
<iu  cuasoizicmc  (iccle  >  la  pclie  qui  te  tii  iciuir  en  All^ 
iragne  ,  rclîufcica  îa  $c<^e  des  Fiat^cUans.  riemcni  VI 
de  I3S  LrèQ'JXs  d'AKcmague  fc  réuaivcnl  paut  la  diillpcv. 
Vers  le  coir.mcnccmciu  du  qiiinzicme  tiècK',  AU  lepàcuc 
4aQS  la  Mifioîc  fous  les  cccudaits  d'ua  nommé  C«Muad  | 


i* 


Si.      ^         W^.««*  Il  ■■  W<  ^  — 

£11  ^^--^  ir^-  ii'a •■r^  i  ^i£.^-*ii,  ri'i  .5  i^îvr.:  ic 


» 


F  lA'*^TANT 5TZS    />»  c  -Lzr  r «-. 

ri  i  ?ïr..*,  £i2  A ■*■  '»rr'  2 z  Ce- fci '. .  .i  c  Tcci-^c^'  .i^^c 
I   rriinci  ji  ^.^^n:  p'r-,si-:  -i*:  ir<.  ,-ruù<  ;i*  .i-.ae 

^«»      *•—*•      "••»•   *        •        -   •—•»■•     «•—<•>  —ai  a*»      »        •«»--«      >«        2  ^  *%ï^ 

'.«A^  *        »  *    *^  '— -  «■  ■  — »    v*-«*>A        aA     *««-.^«   ~«i    XT  >  >i'  «  ^  >  •^.  •  ^« 

l'Azhit^iz   FrLZjCci^c    I*iix.::  1  ors  ijl    ^c^"^^€  c^î  ;« 

s 

Km;c^'  £ti  î.-^c  L«  «-ia  ces  trois  "f;;.'îc«  ^arî 
Ezit.1 .  .;  F.:;:  io-=i  i  .'A22C  F.^jri  li  'fn^urt  c^Xrjc*- 
ti-:,-  C-t  Arbe  -i:  i^c::  ii:i  L'Ab'cr.-iTc'ic  Los:-r:c^*  î« 
rîr.;:  iijl^:,:   îzi:^   .is  "">!:::<  c-    :  c: .  poit  o>c;;  «   ::» 


T  î  /il.—  t  r.:  ;  .  ;  i  Mâtz^'s  des  C  ":  **■  •:  <»:,«.  L  i  v  rc  :  c  n;  p*  i  a\>»> 
tii". ,  ic  écrit  zwtz  az  inojr  de  'a  RcHc  on  cui  <«»û  \t 

Csr.:z:^::t^  itî  rcy.îs  ce  licifciplinciic  i'Egîi;c  y  l'ont cx« 
piiri^rs,  r;Iî::Fr3!£n:  à  l'afairc  piefciUt  &  a^Jï  m«ùttc$ 
cz  ¥:iz.zti  y  H:  "zzi't  LccUJLs  :Uuc  en  2  c  roi  u  mes  in-4'^\ 
&  :r.-:2:  ce:ce  Hifioire  e;l  ccrîce  d*u:\c  inanicie  imUuc* 
tirt  cz  t-iii^rre,  &  Âvec  ce::e  belle  lïmplk'itc  «^ui  lied  ft 
D't--  2  lV*;:g-::e  Hiitoirc  de  rEgiîîc.  L'Aïucur  amÎ5iU 
t*:-  fe  cû£  ca;i  vol  :n'.î^  ces  Diivours  piclinv noires  rcnv* 
p.:;  c*^r.=  C?.gz  c:ndiiior«,  &  cui  doivent  ccrc  rcgaid^s 


f. 
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FLOUR ,  (  Saint  )  VUlc  Epifcopalc  de  France  foas  fat 
Métropole  ic  Bouf gcs ,  &  Capitale  de  la  Hauie-Aaver- 
;ne.  Le  Pape  Je^n  XXII  érigea  cecETÂchéen  i3i7daoft 
e  Monaftere  de  Sainc-Flour  ;  le  Chapitre  dcmeora  Ré- 
gulier de  l'Ordre  4e  S.  Benoit,  jafaù'cu  1476»  qu'il  fut 
lécalarifé.  Il  eft  compofé  de  tiois  Dignités,  &  de  dix- 
fept  Canoqipats.  Les  trois  Dignités  font,  rArchidiaconé, 
la  Tréforerie  &  PAccbiprêtré;  les  deux  premières  font  à 
la  nomination  de  TEv^que  &du  Chapitre  conjointement; 
la  dernière  à  celle  de  l'Evéqae.  Ces  Dignités  ne  peoyenc 
être  remplies  qae  par  des  Chanoines  du  Chapitre.  Le  Dto* 
cèfe  comprend  deux  cens  foixante-dix  Patoifles  pana^ée$ 
en  cinq  Ârchiprécrés.  On  y  compte  douze  Collégiales 
&  plufievrs  Abbayes  9c  Prieurés  Conventuels.  L'Evéque 
e(l  Seigneur  de  la  Ville  ;  il  jouit  de  12000  liv.  de  revenu, 
&  paye  900  florins  pour  Tes  Bulles,  Il  y  a  eu  31  Evéques 
de»  Saint  Flour. 

FOI  (la)  eft  le  commencement  du  Salut,  la  pre« 
miere  des  Yertus  '^hédogalcs.  C'eft  un  don  de  Dieu ,  par 
lequel  l'homme  acquiefce  pleinement ,  &  croit  fermement 
tout  ce  que  Dieu  a  révélé  ,  &  propoîe  a  croire  par  (on 
Fglife ,  foit  que  ces  vérités  Coient  écrites ,  foit  qu'elles 
nous  viennent  par  la  voie  de  la  Tradition.  Ainfi  toutes  les 
vérités  révélées ,  &  que  l'Eglife  nous  propofe  delà  part  de 
Dieu ,  font  Vohjet  matériel  de  la  Foi  ;  l'objet  formel,  c*eft 
l'autorité  de  Dieu  qui  a  révélé  ces  vérités,  &  qui  ne  peut  être 
trompé  ni  tromper.  La  Foi  fe  divife  en  plufieurs  maniè- 
res. Une  foi  impliciie^  eft  la  croyasfce  de  tous  les  articles 
de  foi  confidérés  tous  en  général.  La  foi  explicite  eft  la 
croyance  de  cesmcmcs  articles  pris  chacun  en  particulier.  La 
foi  habituelle  eft  une  habitude  furnaturelle  qui  porte  l'ame 
à  fe  foumettre  à  toutes  les  vérités  révélées.  La/or  aSueUt  eft 
l'acfle ,  foit  intérieur ,  foit  extérieur  produit  par  cette  ha* 
bicude.  La^i  vive  eft  celle  qui  eft  animée  par  les  bonnes 
oeuvres,  h^fôi  morte  eft  celle  qui,  comme  dit  S.  Auguf- 
tin ,  n'eft  point  accompagnée  de  ces  bonnes  ccuvres,  d'oik 
il  fuit  contre  Calvin,  que  la  Foi  fans  les  bonnes  œuvres  ne 
fufHt  point  pour  la  juftification. 

La  Foi  eft  néccflaire  de  néceffité  de  précepte ,  &  ce 
précepte  l'eft  de  néccf&té  de   moyen  pour  être  fauve» 
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f^uiconque  ne  croira  point ,  fera  condamne.  Marc  i6. 

la  Foi  ChiCticniiL'  r(l  fondée  fui  le*-  plus  putilans  me»- 
tifs  de  crcdibiliiL* ,  tels  que  font  ,  Pac  omplili  meni  des 
Prophéties,  les  m:racic>  opeces  eu  ravrui  di;  ia  l>cli!;iun 
Chrccicnnc  ,  la  Qiiiitcté  de  ceux  cui  Po:ii  pirchce,  Im 
conibiocedcs  Martyrs,  la  pureté,  laDiviniic  dr  laMoialc 
de  Jcfus-Chrift.  fayr^  Rtii^zon, 

Tous  les  Chrétiens  font  obliges  de  croire  d'uni  foi  ex» 
{licite,  les  principaux  M  y  Acres ,  tels  que  ceux  de  LSaiiur- 
Trinitc ,  de  T Incarnation  &  de  la  Kcdcmptîon  ,  les  vcxitès 
contenues  dans  le  Symbole  des  Apôtres.  lis  font  aufli  le- 
nus  de  (çavoir  les  Commande  mens  de  Dieu  &:  de  l'I  gii/e, 
le  nombre  des  Sacrcmens,  leur  nature,  leur;,  cficis,  fur- 
tout  ceux  du  Baptême ,  de  )*£uchaiiliie ,  £.  de  la  l'c« 
niiencc. 

Les  péchés  oppofcs  a  la  foi,  font  principalement ,  l*i« 
gnorancc  des  chorcs  néccflaircs  au  Saiui ,  l'apolian'-- ,  l'iic- 
itûz  ,  l^impiéié,  l^amoui  dominant  de;,  piaiiirs  des  icn^,  Ac 
des  chofcs  de  la  terre. 

FONDATFUK.  Celui  qui  a  donné  un  fonds  ou  un  ter- 
rein  pour  y  conftruirc  une  Eglifc  ou  autre  T'-difice  fccclc- 
fîa/ïiquc.  On  met  égairmcnt  au  tant;  de^  Fundiiteur&ceux 
qui  font  construire  ridiôcc  ,  nui  le  relcveni  lo:ku.*ilton>js. 
en  ruine,  fie  ceux  qui  ont  doté  l'F.^iife  ou  le  MonaliL:^, 
de  deniers  &  revenus  dcdincN  à  fon  entretien.  Chacune  d;.- 
ces  différentes  m.i'.iieiL-s  de  faire  une  fundiition  .  aL::i::jii 
au  Fondateur  le  dioit  de  Pationace.  f'vyt^  Patronaf^t. 

Il  eft  néanmoins  néceflairc  eue  ce  ii:oit  de  P«'ition('<;"  ai: 
été  réfcrvé  par  la  fondation  ;  autremeni  le  Fond^tiLï  i.'i-li- 
tient  (împlement  que  la  préféance ,  l'encens ,  !?.  rcccî-.n.^n- 
dation  auxp.icrcs  nominales ,  ti  auties  droits  hoi:oi:f:tVi.:-""- 
f'^y^\  Droits  Honorifiques. 

Les  Succciîeurs  des  fondateurs  cui  ton.licioiei".  t'rn; 
ri:i:îij*ence  ,  fiips  ^ue  ce  fut  par  leur  n-.auvaiif  coi.duu--. 
îLic/ii-Dt  en  oi;  ir  cîe  rcmar.der  des  alimens  aux  dëpe:. .  Jl  ia 
fonJction.  /"i  1 1*  Fordatiorim 

FOND..TTCN  On  compr'/ïid  fous  ce  nom  1'. ■  i!  'wn- 
t'ors  eu  ■  £'■  C'A  oi.r  oour  ob  et  î'eiablifl  iTie- t  i-'v.: -.- 
Fi;'i^e,  L'un  Pcrcrcc,  fî'r.n  Col  e'c  .  d\m  nu;Mi;«!. 
d'uut  Communale  Rc  i^isufj ,  ou  qui  .oa:  aùUj  i  i,;::. 
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Commanaotés  ou  Ëghfcs  déjà  établies  ^  a  ht  charge  ic 

Meffes  ou  Prictes  annuelles,  ou  de  quelquVxuvre  pie. 

On  ne  peut  point  accepter  une  fondation  dans  tme  F«^' 
roifTe ,  fans  le  confentement  du  Curé  &  des  Marguilliecs. 
V.  l'Ord.  de  173 1 .  Un  Fondateur  peut  appofet  à  Ta  fondai 
tion ,  telle  condition  que  bon  lai  femble ,  pounru-  qu'elle 
ne  foit  point  contraire  aux  bonnes  moeurs ,  Se  à  rurilité' 
publique.  Loifqu'cUc  a  été  acceptée  &  revêtue  des  fbrnia- 
îités  prcfcritcs  par  les  Loix,  il  ne  peut  plus  la  révoquer^ 
ni  changer  le  lieu  oU  le  fcrricc  doit  fe  faire. 

Les  Chapitres  exempts  n*out  pas  le  droit  de  réduire  les 
fondations  anciennes,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie» 
fans  le  confcnrement  de  t*Evêque.  Arrêt  du  Confeîl  Privé 
du  26  Janvier  1644,  contre  le  Chapitre  d'Amiens, 

Un  Curé  peut  être  contraint  par  faific^de  fou  temporel'/ 
d'acquitter  les  Méfies  de  fondations  ;  ainfi  jugé  au  Par* 
IcmcDt  de  Paris  le  3  Février  1605.  Il  ne  peut  pas  empê- 
cher l'exécution  d'un  Tcftamcnt,  qui  porte  que  des  Reli- 
gieux feront  les  fervices  dans  fa  Paroiflc ,  ni  faire  ces  fer- 
vices  à  l'exclufion  des  'Religieux  i  jugé  de  même  en 
1672. 

Il  a  été  décidé  par  Arrêt  du  2r  Juillet  1708^,  que  les 
Créanciers  de  l'Eglife  ou  de  la  Fabrique  ne  peuvent  point 
avoir  leurs  recours  fur  les  legs  de  fondation  qui  ont  une 
deftination  particulière. 

Par  Arrêt  rendu  en  la  Cinquième  Chambre  des  Enquêtes, 
le  i2Août  i738,ona  jugé,  i**.  Que  les  fondations  pieu- 
fcs  font  de  Droit  public.  2®.  Que  le  Curé ,  au  profit  du- 
quel elles  font  faites ,  ne  peut  point  y  déroger ,  ni  tranfigei 
avec  fon  Seigneur,  pour  y  ajouter  des  charges  que  le  Fon- 
dateur n'y  a  point  inférées.  3**.  Que  s'il  tranfige  avec  fon 
Seigneur  fur  une  fondation ,  il  eft  reftituable  contre  fa 
Tranfadion ,  &  contre  tous  les  confentemens  qu'il  peut 
ivoir  donnés  à  la  Tranfaétion ,  même  contre  les  demandes 
qu'il  formeroit  en  Juftice  pour  en  obtenir  l'exécution  , 
parce  qu'en  matière  de  Droit  public ,  il  n'y  a  jamais  de  £a 
de  non- recevoir  à  oppofer,  ' 

Lorfque  les  fondations,  ou  legs  font  avec  charge ,  SC 
faits  en  deniers  comptans ,  il  faut  qu'il  s'en  fade  un  em- 
ploi pour  obliger  les  SuccciTcurs  des  Bénéfices^ 
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Tout  ce  qaî  concerne  la  fondation  des  Bénéfices,  appar<« 
lient  aux  Juges  Royaux ,  priyativement  k  cous  autres*  Le 
Pape  &  les  Légats  nepeuTcnt  point  y  déroger  ;  nos  Rois 
mêmes  veulent  bien  s'y  conformer  dans  leurs  droits  de 
Il  égale. 

Les  titres  d'une  fondation  font  împrcfcriptibles  ;  ils  re« 
clament  fans  celle  leur  exécution  ;  &  toute  dérogation  aux 
fondations  y  efl  un  moyen  d'appel  comme  d*abas. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Dijon ,  du  mois  de  Janyiec 
1759 ,  a  jugé  ces  deux  queftions ,  i  ^.  Qu'un  Bénéfice  eo 
Patronage  Laïc  ne  peut  être  dévoluté.  i«.  Que  s'il  cft 
Sacerdotal  &  exige  résidence  ,  cenc  cinquante  ans  de  po(^ 
fefGon  fans  réfidence ,  ne  le  rendent  pas  compatible  aTec 
un  autre  Bénéfice  qui  demande  réfidence. 

Les  biens  de  l'Eglife  ne  peuvent  être  aliénés  ,  même 
par  décret ,  fi  ce  n'eft  à  la  charge  de  la  fondation ,  quand 
même  on  ne  fe  feroit  point  oppofé  au  décret. 

Dans  les  fondations  faites  par  Tedamens  ou  Codiciles  ; 
c'efl  aux  héritiers  à  payer  les  droits  d*amortiûement&  d'in* 
demnité. 

Fondation  EccUJîaftîque y  celle  aSêâée  à  ^ts  Eccléfiafti* 
ques,  telle  que  la  fondation  d'un  Canonicat  ou  autre  Bé- 
néfice. 

Fondation  LaîcaUy  celle  faite  pour  l'utilité  deperfon- 
nés  Laïques ,  comme  des  bourfcs  dans  un  Collège  ,  lorf- 
qu'ellcs  font  dertinces  à  des  Ecoliers  Laïcs. 

fondation  Obituaire ,  celle  qui  a  pour  objet  un  Obit  ^ 
c'eft-à-dire ,  des  Méfies,  Services  &  Prières  qui  doivent 
être  dites  pour  le  repos  de  l'ame  d'une  perfonnc  décédée. 
Lcs^arréiages  des  penfions  pour  Obits ,  Services  &  Prières 
peuvent  être  demandes  depuis  vingt-neuf  années ,  en  affir- 
mant par  les  Eccléfiadiqùes  qu'ils  ont  acquitté  les  charges 
&  qu'ils  n'ont  point  te^u  leurs  honoraires. 

Fondation  Pie  ou  Pievfe,  celle  affcdée  à  quelques  œu- 
vres de  piété ,  comme  de  faire  dire  des  Méfies ,  Services 
&  Prières ,  de  faire  des  aumônes  ,  de  foulager  les  ma- 
lades. 

Fondation  Royale^  celle  provenue  de  la  libéralité  de 
nosKois.  Les  Evêchés  &  la  plus  grande  partie  des  Ab- 
bayes ,  font  de  fondation  Royale, 
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Fondation  Sacerdotale  y  celle  ea  faveut  des  Eccléfit(li-r 
qucs  qui  ont  l*  Ordre  de  Prctrifc. 

Fondation  Séculière ,  celle  qui  n'eft  affeélée  à  aacone 
Eglife ,  ni  au  S.ervlce  divin  ,  quoique  les  Eccléiîaftiques 
audl-bien  que  les  Laïcs  puifTent  être  l'objet  de  la  fondation  : 
de  ce  nombre  font  les  Collèges ,  les  Académies ,  les  Hô* 
pitauz  ,  les  Bourfes  des  Collèges. 

FONTEVRAULT,  Bourg  ea  Anjou ,  où  cft  fituéc  onc 
célèbre  Abbaye  de  Filles ,  Chef-d'Orarc,  fous  la  Règle  de 
S.  Beaoît,  L'Ordre  fut  inilitué  vers  l'an  i  loo,  par  le  Biea* 
heureux  Robert  d'^briird.  Foy  Arbriffet. 

L'Ordre  de  Fontevrault  eft  divifé  en  quatre  ProvinceSy 
qui  font  celles  de  France,  d'Aquitaine,  d'Auvergne  &  de 
Bretagne.  Il  y  a  quinze  Prieurés  dans  la  première,  qua- 
torze dans  la  féconde ,  quinze  dans  la  troifieme  ,  &  treize 
dans  la  quatrième.  Les  Religieux  aufli  bien  que  les  Reli* 
gieufes  qui  compofent  cet  Ordre ,  font  fournis  à  l'Abbefle 
de  Fontevrault,  qui  en  eft  la  Supérieure  générale ,  à  l'e- 
xemple de  ce  que  fit  Jefus-Chrift,  qui  fournit  S.  Jean  à  la 
Sainte  Vierge  en  qualité  de  fon  fils  adoptif.  L'Jhcurcufe 
Pétronille  de  Chemillé  fut  la  première  nommée  à  ce  gé- 
néralac;  parmi  les  trente-cinq  ou  trente- fix  Abbcfics  qui 
lui  ont  fuccedé ,  on  compte  quatorze  Princeffes ,  &  dani 
ce  nombre  cinq  de  la  Maifon  de  Bourbon.  C'eft  ordiaai^ 
rement  dans  l'Abbaye  de'' Fontevrault  que  les  Dames  de 
France  font  élevées  pendant  leur  feuneue. 

FONTS-BAPTISMAUX,  baflins  de  pierre  ou  de  mar- 
bre ,  ronds  &  élevés  de  terre  fur  une  bafe  ou  un  pilier ,  i 
dans  lefquels  on  conferve  l'eau  dont  les  Miniftres  de  l'£« 
glifc  fe  Icrvent  pour  baptifer.  F'oy,  Baptême, 

Les  Fonrs  baptifmaux  font  en  dedans  de  l^EgUfe ,  on 
dans  une  Chapelle  de  l'Eglife.  Mais  autrefois  ils  étoient 
dans  un  bâtiment  féparé  différent  de  la  bafilique ,  &  qu'on 
nommoit  Baptiftere.  F'oy.  Baptiflere. 

La  bénédidion  des  Fonts-baptifmaux  fe  fait  folemncl- 
lement  deux  fois  Tannée  ,  fçavoir ,  la  veîUe  de  Pâques  ic 
la  veille  de  la  Pentecôte.  On  bénit  ces  jours-là  l'eau  def- 
tinée  pour  le  baptême.  Les  cérémonies  qui  s'y  obfcrvcnt 
&  les  oraifons  qu.e  le  Prêtre  récite ,  font  toutes  lelaûves 
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a  l'anciea  «fage  de  bapcifer  en  ces  jcmts-li  les  Cat^hu- 

mènes. 

FOR«  Ce  mot  qui  vient  du  Lacîn  Forum  y  fignifie  Tri» 
banal ,  JurifdiâiOn.  On  a  diftingué  le  for  extérieur  &  le 
for  intérieur.  Le  premier  défîgne  l*aatorité  de  la  JuiHce 
humaine  qui  s*ezerce  fox  les  personnes  &  fur  les  bieii 
avec  pins  ou  moins  dfécendae  i  le  for  intérieur  eft  le  Tri- 
bunal de  la  confcience  4  on  cette  voix  qui  fe  fait  entendre 
dans  le  calme  des  paffions ,  &  nous  diâe  ce  que  la  Yercs 
ptefcrit  ou  défend. 

L'EgUfe  adeuz  fortes  de  for,  Tun  extérieur  &  l*ancre 
intérieur.  Le  for  extérieur  de  l'EgUfc  eft  cette  jurifdidioa 
accoidée  par  les  Souverains  aux  Evéques,  Abbes,  Chapi« 
très,  pcror  Texercer  fur  les  Eccléfiaftiques  qui  leur  font  . 
foumU  y  &  pour  connoitre  de  certaines  matières  ccdéftaf* 
riques*  Le  for  intérieur  de  l*Eglife  eft  la  puiiTance  fpiti* 
tuelie  qne  l'Eglife  tient  de  Dien ,  &  qu'elle  exerce  fur  les 
âmes  ^  fur  les  objets  purement  fpirituels. 

For  pérùtentiil ,  puilTance  que  UEglif e  a  d^împofer  aoz 
Fidèles  dos  pénitences  faluodres  pour  les  ramener  à  lear 
devoii:. 

FORCE  (la)  comme  venu  morale,  modère  les  im« 
prefCoo^  de  la  crainte  dans  les  dangers.  L^objct  matérid* 
de  la  force  font  les  travaux^  les  périls,  les  maux  de  cette 
.vie.  L'objet  formel ,  c'cft  la  difficulté  de  fupporter  les 
uns.,  &  de  vaincre  les  autres.  Le  fujct  immédiat  de  la 
force  ,  c'cft  la  volonté.  Les  a^s  principaux  de  la  force, 
Çont  le  courage  de  fouftir ,  la  hardiclle  à  aftionter  les 
dangers.  Les  vertus  annexées  à  la  force ,  font  la  ir.agna- 
ninuté,  la  magnificence,  la  patience,  la  perféverance.  La 
force ,  comme  vertu  Chrétienne  ,  nous  fait  furmontcr  les 
attraits  de  h  concupvfcence ,  &  vaincre  l'ennemi  de  notre 
falut.  C'cft  elle  qui  nous  fait  tout  fouffrir,  plutôt  que  de 
violet  la  loi  de  Dieu.  Les  vices  oppofés  à  la  force,  font 
la  pxéfomption,  la  témérité,  la  mollelfe,  Timpaticncc , 
la  prodigaLicc ,  &c. 

FORME ,  une  des  parties  ertcntiellcs  des  Sacrcmcns. 
f^oy.  Sacrement, 

FORME ,  difpofition  que  doivent  avoir  les  ades  ;  c'cft 
en  maiiere  bcnéûciale,  la  manière  dont  les  provifions  de 
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Cour  de  Rome  {bnc  conçues.  Le  Pape  a  coutume  ié 
pourvoir  en  deux  manières ,  en  forme  gracieufe  &  en  fbr« 
me  commiflbire. 

Les  provifions  en  forme  gracieufe,  informa  gratiosdi 
font  celles  par  iefquelles  le  Pape  inftruic  des  qualités  . 
de  l'impétrant ,  par  les  atteftarions  qui  lui  font  envo^rées 
de  France,  conrére  de  fa  propre  autorité  le  Bénéfice  ' 
demandé;  en  forte  que  l'impétrant  peut  fe  mettre  ea 
pofreflion,  fans  être  aifujetti  à  aucun  examen  par  l'ocdi* 
naire« 

Dans  les  proyifions  en  fornie  commidoire ,  le  Pape  ott 
le  Légat  d'Avignon,  commet  les  ordinaires,  c'eft*à*dire« 
les  £vêques  ,  pour  conférer  les  bénéfices  autorîtate  Apof^ 
tolicâ ,  après  qu'ils  auront  examiné  &  trouvé  les  impétrant 
capables.  Ce  committatur  du  Pape  fe  met  en  trois  formes 
dincrentes  ,  fçavoir  ,  in  forma  dignum  antiqudy  in  forma 
dignum  novijjimây  &  in  forma  juris.  La  forme  dignum  an^ 
tiqua  y  ainfi  nommée  par  oppofîtion  à  la  forme  dignum 
novijjimâ ,  n'eft  autre  chofe  que  la  manière  en  laquelle 
le  Pape  ordonne  que  les  Bulles  foient  expédiées,  tant  par  <« 
rapport  à  l'examen  des  capacités  de  l'impétrant ,  quç  pour 
la  confervation  des  droits  des  perfonnes  intéreffées  à  Péta- 
blifTement  &  à  la  poileffion  du  bénéfice  dont  il  s'agit.  Cette, 
claufe  a  été  appellée  in  forma  dignum ,  parce  que  la  Balle 
commence  par  ces  mots ,  Dignum  arbitramur.  Sec,  Elle  eft  , 
furnommée  l'ancienne  antiqudy  parce  que  c'étoit  autrefois 
la  feule  forme  ufitée  avant  les  réfervations  qui  ont  donné 
lieu  à  la  forme  appellée  novijjimâ.  Les  provifions  expé- 
diées dans  cette  dernière  forme,  font  pour  les  bénéfices, 
dont  la  collation  eft  réfervée  au  Saint  Siège.  Cette  forme 
n'accorde  aux  Commilfaires  que  trente  jours  pour  l'exé- 
cution des  provifions;  paffé  lequel  tems^on  j^eut  tecoa- 
rir  à  l'Ordinaire  le  plus  voifin.  Nous  observerons  que  ces 
deux  formes  ont  des  effets  différens  en  Italie,  où  les  Or- 
dinaires prennent  plus  ou  moins  de  connoiHance  de  P^tat 
du  bénénce  de  des  impétrans,  fuivant  la  forme  d*adrefie;  ^ 
mais  en  France,  où  leur  examen  eft  borné  à  Pinformatioa 
des  vie,  mœurs  &  dodlrine  de  Pimpétrant,  il  eft  indifié-* 
rent  que  l'on  fe  ferye  de  la  forme  antiquâ  ou  de  celle  no* 
vilJima. 
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Il  y  a  cette  difiërence  entre  cens  qui  font  peanms  de 
Bénéfices  en  forme  gtadeofc»  on  informa  dipium ,  c'cft 
qoe  cenz-ci  ne  pearent  en  prendre  poflclGon  qu'après  sV* 
tre  pré(cntés  en  perfonne  aoz  ArchcTêqucs  on  ËTcqoes , 
dans  le  Diocêfe  dcfqoels  les  bénéfices  l'ont  fitués ,  8c  ea 
leur  abfence  à  leurs  Vicaires  généraoz  pour  être  ezami* 
nés,  &  en  obtenir  des  lenres  de  vifs;  au  lieu  que  les 
pourras  en  forme  gracieafc,  peuvent  prendre  pofTcflîon 
Je  piano.  Cependant  la  difpcnfe  accordée  par  les  proTt-- 
fions  expédiées  en  forme  gracieufe  de  fe  préfenter  aux 
Ordinaires,  n'a  point  lieu  quand  il  s'agit  de  bénéfices  à 
charge  d'âmes ,  parce  que  tous  les  pourvus  de  ces  fortes 
de  bénéfices  doivent  denundcr  TiÂftitution  canonique. 
F'oy.  Injluution  canonîqui. 

La  cuLufe  in  forma  juris  a  lieu  dans  les  dévolus  &  les 
vacances ,  qui  emportent  privation  de  bénéfice.  La  forme 
de  cette  commiflion  cft  celle  d'un  refait  de  Juflice,  mais 
cette  forme  eft  abufive ,  &  n'eft  point  reçue  dans  le  Royau- 
me. P^oy,  U  Traité  de  l^ufage  &  pratique  de  Cour  de  Rome 
de  Cafiel ,  avec  les  notes  de  Noyer. 

Forme  de  pauvreté  ou  in  forma  paupemm ,  forme  dans 
laquelle  on  expédie  en  Cour  de  Kome  les  difpcnfcs  de 
^  mariage  entre  perfoones  qui  font  parentes  en  dcprc  pro- 
hibé,  lorfqae  ces  perfonncs  ne  font  point  en  état  de  payer 
les  droits  accoutumés.  Il  eft  néceflatrc,  pour  obtenir  une 
difpenfe  en  forme  de  pauvreté,  d'avoir  une  atteftation  de 
l'Ordinaire  y"^  de  f6n  Grand  Vicaire  ou  OfHcial ,  portant 
oue  les  parties  font  fi  paavres  qu  elles  ne  peuvent  vivre  5c 
ittbfifter  que  de  leur  induftrie  &  du  travail  de  leurs  bras. 

FORMULAIRE,  fc  dit  en  général  d'une  forme  de 
ferment  qui  doit  être  fait  en  certaines  occafîons,  ou  d'une 
formule  de  foi  propoféc  pour  être  re^ue  &  (îgnce. 

Le  nom  de  Formulaire  eft  principalement  relié  à  celui 
dont  l'Aflembléc  du  Clergé  de  France,  &  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ont  ordonné  la  (îgnature  en  i66i  ;  il 
cft  cpnçu  en  ces  termes  :  «  Je  me  foumets  finccscment 
9>  à  la  Conftitutiondu  Pape  Innocent  X ,  du  3 1  Mai  16^3, 
»  félon  fon  véritable  fcns ,  qui  a  été  déterminé  par  la 
»  Confiitution  de  Notre  Saint  Père  Alexandre  VIT,  du 
»   16  Oâobrc  1656,  Je  reconnois  que  je  fuis  obligé  en 
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»  confcîence  d'obéir  à  ces  Conftitutîons ,  &  je  condaoMie 
30  de  cœur  &  de  bouche ,  la  doârine  des  cmq[  propofitiQiis 
a>  de  Cornélius  Janfénius,  contenue  en  Ton  Livre  inti- 
j>  tulc  Auguflinu's ,  que  ces  deux  Papes  &  les  Evéques 
»  ont  condamnée ,  laquelle  doârine  n'ei);  point  celle  de 
»  S.  Auguftin  y  que  Janfénius  a  mal  expliquée  contre  le 
a>  vrai  fcns  de  ce  Doâeur.  »  F'oy.  Janjénius, 

FORNICATION  (la)  eft  un  péché  de  la  chair,  que 
commettent  enfemble  deux  peifonncs  de  différent  fexe, 
qui  ne  font  ni  parens  entr'elles ,  ni  engagées  dans  le  mar 
riage ,  ni  liées  par  le  voeu  de  chafteté ,  ou  de  continence. 
Ce  péché  eft  très-grief  ;  lŒcriture  déclare  qu'il  prive  du 
Royaume  des  Cieux  ceux  qui  le  commettent.  Quand  il 
cft  commis  avec  une  vierge ,  on  l'appelle  ftupre ,  &  cft 
encore  plus  énorme. 

FOSS AIRES,  c'étoient  de  certains  Officiers  de  l'E- 
glife  d'Orient  qui  avoient  foin  de  faire  enterrer  les  morts. 
f^oy»  Copiate, 

FRAIS  funéraires j  ceux  faits  pour  l'inhumation  d'un 
défunt.  Dans  ces  frais  font  compris  l'honoraire  des  Prêtres, 
Fouveiture  de  la  fbfle ,  la  tenture ,  la  cire  ,  les  billets  d^in- 
Titation ,  &  autres  frais  nécedaires  &  ufités  félon  la  qua- 
lité .des  perfonnes.  Le  deuil  de  la  veuve  &  celui  de  fes 
domcdiques  font  partie  de  ces  frais.  Ils  fe  prennent  foc 
les  biens  de  la  fucccffion  du  décédé.  Il  n'y  a  qu'un  fenl 
cas  où  le  mari  &  la  femme  fe  doivent  la  fepulture  ,  c*eft 
lorfqu'il  n'y  a  aucun  bien  dans  la  fucceflion  pour  en  fap- 
porter  les  frais. 

Le  privilège  réfultant  des  frais  funéraires  eft  fupérîeuc 
a  celui  même  du  propriétaire  fur  le  mobilier,  mais  feule- 
ment pour  ce  qui  eft  de  nécedité ,  c'eft-i-dire ,  fuivant 
l'Aéle  de  notoriété  du  Châtelet  de  Paris ,  du  24  Mai  1694  , 
pour  le  port  du  corps  &  l'ouverture  de  la  fo/Te.  A  l'égard 
des  autres  frais  funéraires ,  le  privilège  qui  leur  eft  accordé 
oe  donne  aux  Fabriques  &  aux  Jurés-Crieurs,  qu*une  con- 
currença, pour  être  payés  avec  les  frais  de  maladie ,  Mé- 
decins, ApothicMtes,  &c.  Les  frais  Se  droits  des  Juré»^ 
Crieurs  font  taxés  à  Paris  au  Bureau  de  la  Ville ,  les  aa«- 
ues  frais  funéraires  le  font  au  Châtelet ,  en  conformité 
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lia  Hfglemeiic  (ait  par  l'Arcfaevêque  de  Paris,  le  30  Mai 

11^03 ,  homologué  par  Arrêt  de  la  Cour.  Foyt^^  Honoraire. 

FKANCE,  grand  Royaume  d*Europe,  borné  au  Nord 

par  l'Angleterre,  les  Pays-Bas  &  l'AUemligne»  au  Sud , 

SIC  U  mer  Méditerranée  &  l*£fpagne;  à  l'tft,  par  l*Ica* 
e ,  la  SuiOe  &  l' Allemagne  i  &  à  l*Oue(l ,  par  TOcéan. 
Les  peuples  qui  habitent  les  diftércns  pays  qui  compofent 
aujourd'hui  le  Royaume  de  France ,  ont  eu  le  bonheur  ^ 
dès  le  premier  (îecle  de  l'Eglife ,  d'être  éclairés  du  flam- 
beau de  la  Foi.  L'Hifloire  Lccléfiaftique  nous  apprend  que 
les  Apôtres,  pour  remplir  le  précepte  de  J.  C. ,  fe  difper* 
ferent  dans  tout  l'Univers;  &  les  Gaules,  ainfi  que  les  au* 
très  parties  du  Monde ,  ont  été  un  des  objets  de  leur  zèle. 
Les  anciens  Pères  Grecs  &  Latins,  nous  |L{rurent  que  le 
voyage  que  devoit  faire  S.  Paul  en  Efpagne ,  félon  TE- 
pitre  aux  Romains ^  a  été  hdt  incontedabiement;  &  Eu- 
itht^  ainfi  que  Théodoret,  difent  ezprellément  après  S. 
Epiphane,  que  l'Apôtre,  dans  le  cours  de  ce  voyage  ,  en« 
voya  des  hommes  remplis  de  l'cfprit  de  Dieu ,  pour  an- 
noncer l'Evangile  dans  les  Villes  d'Arles ,  de  Vienne ,  de 
Narbonnei  La  France  n'a  que  trop  fouvcnt  vu  depuis  sV* 
lever  au  milieu  dfelle  des  ennemis  de  la  Foi  ;  néanmoins 
ce  dépôt  facré  ne  lui  a  jamais  été  enlevé.  Depuis  la  révo« 
cation  de  i*Edit  de  Nantes  en  1685,  on  ne  foufire  plus" 
dans  ce  Royaume  l'exercice  d'aucune  autre  Religion  que 
de  la  Catholique  Romaine.  A^oy.  -Eg^'A  ^^  France. 

FRANCHE  Aumône  OVL  fonds  donné  en  franche  aumône^ 
celui  qu'un  Seigneur  a  détaché  de  fa  mouvance ,  &  qu*il 
a  donné  pour  conftruire  une  Eglife  ,  un  Cimetière  ou 
autre  lieu  facré,  fans  y  retenir  aucun  droit.  Il  ne  luircde 
plus,  dans  ce  cas,  ni  foi  ni  jurifdié^ion  proprement  dites 
fur  ce  fonds,  mais  feulcmcnr  le  droit  de  Patronage. 

FRANCHE. COMTÉ,  Province  confidcrable  de 
France ,  bornée  au  Nord  par  la  Lorraine ,  à  l'Eft  par  le 
Montbeliard  &  la  Suilfe  ,  à  l'Oucft  par  le  Bafl:gny  &  la 
Breffe ,  &  au  Sud  par  le  Bugey.  Ce  pays  ayant  pallc ,  des 
Comtes  &  Ducs  de  Bourgogne  ,  à  la  Maifon  d'Autriche  , 
avant  d'être  réuni  à  la  Couronne  de  France  en  1678,  be 
Concordat  Germanique  s'y  eft  toujours  obfcrvé.  La  ré- 
ferve  des  mois  Apoftoliques  y  a  lieu  pat  conféqucnt  ^  Se 
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cxpedative  des  Gradués  ne  s'y  exerce  point  pour  ccu9  . 
raifon  ,  non  plus  qu'en  Bretagne,  f^oye^  Concordat  Ger^  /J 
manique. 

FRANCHISE,  immunité  ou  privilège  dont  jouîflent 
encore  plulieurs  Eglifes  &'Couyens  en  Italie,  &  ^ui  con- 
fifte  principalement  à  procurer  un  azile  aux  criminels. 
^oy.  Alite. 

Ce  mot  franchife  a  été  particulièrement  zScù.i  aux 
quartiers  des  Ambadadeurs  à  Rome.  Un  certain  efpace  de 
terrein  autour  de  leurs  Palais,  &  qui  pouvoir  être  plus  oa 
moins  confidérable,  félon  la  volonté  de  l'Ambaftadeur., 
étoit  un  lieu  de  franchife  pour  les  criminels  ^  oii  ne  pou- 
voit  les  y  pourfuivre.  Cette  franchife  fut  reflreinte  fous 
Innocent  XI  a  Tenceinte  du  Palais. 

FRANCISCAINS.  On  comprend  en  général  fous  ce 
Bom  tous  les  Ordres  Religieux  qui  fuivcnt  la  règle  de 
S.  François ,  tels  que  les  Cordeliers  ,  les  Capucins ,  les 
JRecoUcts.  p^oy.  François  (tAJfifs  (5r.) 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (St.)  Fondateur  de  l'Ordre 
de  ce  nom ,  naquit  à  Aflife  en  Ombrie  l'an  1 1 82.  Son  nom 
de  Baptême  étoit  Jean  ;  celui  de  François  lui  fut  donçé  i 
caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  appris  la  langue 
Fiançoife,  nécclTaire  alors  aux  Italiens  pour  &ire  le  conw 
meifce ,  auquel  fon  père  le  deftinoit.  Le  jeune  François 
entendant  un  JQur  lire  à  la  Meile  l'endroit  de  l'Evangile 
ob  Jefus-Chrift  dira  fes  Apôtres ,  Neporte^ni  or ,  ni  argents 
ni  autre  monnaie  dans  votre  bourfe ,  ni  Jac  pour  le  voya!^e% 
ni  deux  tuniques ,  nt  fandaies ,  ni  bâtons ,  il  exécuta  fux 
le  champ  ce  qu'il  venoit  d'entendre  ;  il  quitta  fes  fouliers^ 
fon  bâton  &  fa  beface,  &  ne  garda  qu'une  tunique  -y  il  ôt9. 
fa  ceinture  de  cuir  pour  s'en  faire  une  de  corde.  François ^ 
dénué  de  tout,  mais  plein  de  l'efprit  de  Dieu  qui  1  ani« 
xnoit ,  trouva  des  imitateurs  &  des  difciples  ;  il  leur  donna 
une  règle ,  &  ces  Religieux  s'appellcrcnt  Frères  Mineurs» 
Le  Pape  Innocent  III  approuva  cet  Ordre  en  1115  dans  le 
Concile  Général  de  Latran ,  &  Honorius  III  le  confirma 
en  1215.  S.  François  prêchant  au  Mont  Carmerio  proche 
d'Affifc ,  un  grand  nombre  d'habitans  de  l'un  &  l'autre  fexc, 
le  fuivit  &  ne  voulut  pas  le  quitter  qu'il  ne  les  eût  reçus 
poiu  Frcrcs  de  S<rurs  :  c'eft  ce  qui  a  donné  naiffadce  à  ca 
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kf^on  tppelle  le  ders'Onirf  ^  qa'U  fiint  dlftiogiicc  de  celui 
des  Mioears  Se  de  Sainte  Claire.    , 
.  ■  Le  iiouyel  Inilicuc  fe  répandit  bientôt  en  Julie ,  e«  Ef« 
pagne  &  en  France.  S.  François ,  après  avoir  tc^u  à  Rome 
un  Chapitre  Général  de  fon  Ordre ,  alla  en  Egypte  poac 
prêchec  l*Evangile.  Le  Sultan  refufa  d*abotd  de  lui  en 
donner  la  pcrmiflion  ;  mais  S.  Françob  ajant  oftètt  de 
paifer  dans  le  feu  pour  prouver  la  vérité  de  la  Keligion 
Chrétienne ,  il  reçut  la  liberté  de  prêcher.  De  retour  en 
Europe ,  il  continua  de  convertir  les  peuples  par  fes  pcé« 
.dicatioos.  Se  de  les  édifier  par  fes  vertus.  Ayant  gouverné 
fon  Ordre  pendant  plufieurs  années ,  il  fe  démit  du  Géné« 
ralat  en  fateur  de  Pierre  deCatane»  &  fe  raira  fur  une 
.des  plus  hautes  montagnes  de  l'Apennin.  Xes  Hilloriens 
de  fa  vie  rapportent  qu'il  y  vit  un  ^  éraphin  crucifié  >  tout 
:en  feu ,  Se  qu'après  cette  vifion ,  il  lui  refta  fur  la  chaic 
des  ftigmates  qui  repréfentoient  les  cinq  plaies  de  lefus- 
Cl\rift  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  Fondateur  le  nom  de 
Séraphique ,  nom  quia  paflé  à  tout  fon  Ordre.  S.  François 
afibibll  par  fes  auftérités  &  par  la  prédication ,  mourut  an 
milieu  de  fes  Religieux  l'an  1226.  Grégoire  IX  le  mit  an 
nombre  des  Saiots  dès  l'an  1228  ;  fa  Fête  fe  célèbre  le  4 
Oâobre.  Nous  avons  de  ce  zélé  Fondateur  deux  règles 
qu'il  laifTa  à  fon  Ordre.  Il  exhorte  fur-tout  les  Religieux 
.au  mépris  du.  moade ,  au  travail  des  mains ,  &  à  fe  con- 
tenter de  recevoir  pour  prix  de  leurs  ouvrages  les  chofes 
nécellaires  à  la  vie ,  pourvu  que  ce  ne  ifoit  pas  de  l'argent. 
Il  leur  défend  de  prêcher  fans  la  permifiîon  de  l'Evcque  » 
ni  de  rien  poffédcr  en  propre.  L'Ordre  de  S.  François  » 
trèS'Confidéiable dès  le  commencement,  puifque ,  dans  le 
premier  Chapitre  Général ,  on  comptoit  déjà  plus  de  cinq 
mille  Religieux ,  s'^eft  divifé  depuis  par  des  réformes  en 
différentes  branches ,  telles  que  celles  des  KpcoUets ,  des 
Ficpus ,  des  Capucins  ,  &c.  F'oyei  CordtUers ,  Recollets , 
Capucins  ,  Picpus ,  Sainte-Çlaire ,  Tiers-Ordre. 

L'Ordre  de  S,  François  aj^^iné  à  IfEglife  quatre  Papes, 
plufieurs  Cardinaux  Se  un  gr^M  nombre  de  perfonnages 
^luftres.  * 

FRANÇOIS  de  Faute  (  St.  )  Fondateur  de  l'Ordre  des 
Minimes,  nâquix  ï  Paule  enCalabrc  l'an  141 6.  Sespece 
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ic  mère ,  <^ui  le  regardèrent  comme  le  fruit  d'uo  vœu  qu'^ilf 
avoient  fait  à  Dieu  fous' Tin  vocation  de.  Saint  François 
d' Aflife ,  lui  donnèrent  le  nom  de  ce  pieux  Fondateur.  Le 
jeune  François,  animé  du  même  efprit  que  Ton  Patron^ 
s'adonna  de  bonne  heure  aux  travaux  les  plus  pénibles  de 
la  pénitence.  IL  entreprit  pluûeurs  pèlerinages  avec  fes 
parens ,  &  vit  partout  les  hommes  entièrement  occupés 
du  foin  de  leur  fortune  ,  comme  s'ils  ne  dévoient  jamais 
fortir  de  c«tte  terre  étrangère  qu'ils  habitent.  L'heureux 
Pèlerin,  de  retour  de  fes  voyages,  ne  s'occupa  plus  que 
du  foin  de  fon  falut  ;  il  s'adonna  au  travail  des  mainî; ,  ic 
fe  retira  fur  les  bords  de  la  mer ,  où  il  trotfva  le  moyen  dt 
fe  tailler  une  cellule  dans  le  roc.  La  réputation  de  fa  fain- 
teté  lui  attira  une  multitude  de  Difciples  qui  bâtirent  au* 
tour  de  fon  Hernaitaee  un  Monaftere  qui  fut  le  premier  de 
fon  Ordre.  Sixte  I Y  l'approuva  par  une  Bulle  du  22  Mai 
de  l'an  1454.  Il  fut  depuis  confirmé  pat  Alexandre  VI  Se 
Jules  II.  S.  François  en  fut  le  premier  Supérieur  Général; 
il  aflujettit  Ces  Religieux  par  un  quatrième  vxru ,  à  obfer* 
ver  toute  leur  vie  l'abftinencç  du  Carême  ;  il  ne  leur  re« 
commanda  pas-  mpins  la  charité  &  rhumilicé  la  plus  pro- 
fonde, é*^o^  ils  furent  appelles  iWi/iiw^j,  c'eft-à-dire,  gens 
3ui  s'eftiment  les  plus  petits  &  les  derniers  dans  la  maifoo 
u  Seigneur.  La  réputation  de  ce  pieux  Fondateur  s'étaoc 
f épan(&e  jufqu'en  France  ,  Louis  XI ,  qui  étoit  dange- 
reufemeht  malade  au  Château  du  Pleflis-les-Tours  ,  le  fit 
venir  de  la  Calabre,  efpéranc  d'être  guéri  par  fon  fnter« 
ce(Con  ;  mais  S.  François  le  fervitplus  utilement,  en  le 
difpofant  par  fes  exhortations  à  mourir  en  vrai  Chrétien. 
L'extérieur  fîmple  de  ce  pieux  Religieux  lui  fit  efTuyer 
plufieurs  railleries  à  la  Cour ,  où  on  Tappelloit  bon-homme  , 
Se  ce  nom  efl  refté  à  quelques  Couvents  de  Minimes.  Il 
établit  quelques  Maifous  en  France ,  &  mourut  dans  celle 
du  Pleffis-du-Parc,  le  2  Avril  1507 ,  après  avoir  eu  lacon- 
folation  devoir  fon  Ordre  fe  répandre  en  Efpagne  &  en  Al* 
lemagne.  Le  Pape  Léon  X^lc  canonifa  (blemnellement  le 
Dfmanchede  Quafimedo  de  y stn  15 19,  &  mit  fa  fête  au 
fccond  jour  d'Avril.  Foyc^  Minimes. 

FRANÇOIS  de  Sales,  (  Saint)  Evêque  &  Prince  de 
Genève  ,  Inftxtnceur  de  l'Ordre  de  la  Vification ,  dont  la 
baronne  de  CkaAcal^  qu'il  avoir  convertie^  fut  la  Fonda* 
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tdce.  Il  étoît  fils  ^e  Frar^ ois  de  Sales ,  l'aae  des  plat 
aocicoDCs  Maifoos  de  Sarojc ,  ùl  oiquic  l'an  1 567  dans  le 
Ciiàteaa  de  Sales  ;aa  Diocclc  de  Geacre.  Le  iei^ie  Fraiu 
^îs  annonça  de  bonheac  par  Tes  venus  le  delTein  qa*il 
aroic  de  fc  confacrer  à  Dieu  dans  l*£uc  Eccléiîaftiqae. 
Ajaoc  reçu  l'Ordre  de  Pcétrife  ,  il  fe  monta  on  homme 
Traîemenc  Apoftoliqne.  Tout  bcùlanc  de  zèle  pour  le  (alac 
des  âmes ,  il  parcouroic  les  bourgs  &  les  villages ,  5c  aoî« 
mott  par  Ces  exhortations  les  gens  de  campagne  i  la 
piété.  An(fitôt  qu'il  fut  élere  fur  le  Siège  Epiicopale  de 
Génère  en  1610,  il  travailla  Uns  relâche  à  léublic  le  ré* 
forme  dans  Ton  Diocèfe,  il  en  parcouroit  les  extrémités  i 
pied ,  établiiloit  partout  des  Catécbifmes  pour  les  panvreSy 
alloit  lui-même  les  vificer  ,  les  confoler  »  les  foulager  da 
peu  qui  lui  reftoit.  Il  y  aroit  dans  (a  Maifon  Epifcopale 
des  inftru^ions  réglées  pour  tous  ceux  qui  déhroient  d'en 
profiter.  Le  Cardinal  du  Perron  difoit  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Hérétiques  qu'il  ne  pût  convaincre  ,  mais  qu'il  fallotc 
s'adrcfTcr  i  M.  de  Genève  pour  les  convertir*  Ce  Saint 
Prélat  mourut  le  a  8  Décembre  1621 ,  âgé  de  ciaquante-fiz 
ans ,  dont  il  en  avoit  pafTé  vingt  dans  l'^ifcopat.  1 1  (bt  ca« 
Donifé  en  1665  :  fa  fête  fe  célèbre  le  20  de  Janvier.  Nooa 
avons  de  lui  une  Introduâion  i  la  Vie  Uévote ,  un  Traité 
de  l'Amour  de  Dieu ,  dans  lequel  il  porte  la  fpiritualité 
bien  loin ,  &  quelques  autres  Ouvrages. 

FRATICELLES  ,  ou  FratictlU.  Ce  mot  nui  eft  an 
diminutif  Italien ,  &  qui  fignifie  la  même  ctiofe  que 
frérots^  ou  petits  ^cr»,  eft  le  nom  qu'on  donna  fur  la  fin 
dif*  treizième  fiecle ,  a  une  Seâe  d'Hérétiques  >  qui  s'éleva 
dans  .la  Marche  d'Ancône  y  vers  l'an  1294  ;  &  il  leur  fut 
donné ,  parce  que  c'étoient  prefque  tous  des  Moines  apof» 
tats ,  &  que  les  Italiens  appellent  les  Moines  FraticeUL 
Pierre  Aiaurato  ,  &  Pierre  de  Fojfombroney  ayant  obtenu 
deCéleflin  V  la  permiflion  de  vivre  en  Hermites,  &  de 
pratiquer  dans  la  folitude  la  régie  de  S.  François  dans 
toute  fa  rigueur ,  plufieurs  Moines  fainéans  &  vagabonds* 
fe  joignirent  à  eux ,  vivant  à  leur  fantaiiîe ,  &  faifant  con- 
fifter  toute  leur  perfedion  dans  la  pauvtcté.  Bonifacc 
VIII  les  condamna,  &  ordonna  aux  Inquifiteurs  de  les 
pourfuivrc  comme  des  Hérétiques.  Ils  fe  retirèrent  ea 
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Sicile /&  altèrent  les  erreurs  de  Pierre  Jeah  Olive  ^ 
Serigaan  dans  Ton  Commentaire  fur  rApocaljpfe.  Ils 
trattcrecrc  TEglifc  Romaine  de  Babylone  ,  &  voulurent  eu 
,  établir  une  plus  parfaite  ;  ils  foutinrent  que  la  règle  de 
S.  François  étoit  la  régie  Evangéliquc  obfcrvéc  par  Jefus- 
Chrift,  &  par  fes  Apôtres.  Selon  quelques  Auteurs ,  ils 
élurent  un  pape  de  leur  nouvelle  Eglifc.  Enfin  ils  préten- 
doient  que  nos  Sacremens  étoient  inutiles ,  parce  que  les 
Minillies  leur  paroiflbient  avoir  perdu  toute  autorité, 
toute  jurifdiâion.  Ils  furent  condamnés  par  Jean  XXII  : 
plufîeurs  fe  retirèrent  en  Allemagne ,  fous  la  proteâion  de 
Louis  de  Bavière.  Là  ils  joignirent  les  débauches  à  l'er- 
reur ,  approuvèrent  la  Communauté  des  femmes ,  en  atti- 
rèrent chez  eux  fous  prétexte  de  dévotion ,  &  ils  en  abu» 
foient  dans  leurs  AfTemblés  nodurnes. 

Ces  Fraticelles  étoient  encore  appelles  Fnres  de  la  pan» 
rrew,  parce  qu'ils  profefloient  une  pauvreté  abfalue, 
ou  DuUins ,  du  nom  d*un  de  leurs  Dodeurs  5  Bifoches  » 
on  ne  fçait  pourquoi  ;  Frérots  parce  qu'ils  vivoient  eto 
commun,  ou  en  frères.  Ce  nom  de  Frérots  a. été  donné 
indidindement  à  cette  multitude  de  Scdcs,  qui  inondè- 
rent l'Europe  dans  le  treizième  &  le  quatorzième  fiecle» 
Dans  la  fuite  les  Fraticelles  ont  été  confondus  avec  les 
Béguards. . 

FRAUDE.  Tromperie  cachée;  c'eft  un  des  vices  op-^' 
fofés  à  la  bonne  foi  &  à  la  Juftice.  L'homme  qui  fe  tait  e(l 
coupable  de  ce  yïc^  toutes  les  fois  que  f^n  (îlence  a  laiilé 
interpréter  à  faux.  Il  ell  obligé  en  confcience  de  réparer 
le  mal  qu'il  a  foulFert,  de  même  que  s'il  l'avoit  commis. 

FREJUS,  ville  Epifcopale  de  France,  fituée  en  Pro- 
Tence  fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée  ;  fon  Evêché  eft 
SufFragant  de  l'Archevêché  d'Aix.  Il  fut  érigé  en  475. 
L'Eglife  Cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame. 
Son  Chapitre  a  un  Prévôt ,  un  Archidiacre ,  un  Sacriftain , 
un  Capifcol  &  plufîeurs  Chanoines.  Le  Sacriftain^ft  à  la 
nomination  de  l'Evêque,  les  autres  Dignités  &  les  Cano« 
nicats  à  celle  du  Chapitre.  Le  Diocèfe  ,Je  plus  étendu  de 
la  Provence,  comprend  cinq  Collégiales  &  foixante-fept 
Eglifes  Paroifliales.  Le  revenu  de  l'Evêque  eft  de  18000 
livres,  la  taxe  pour  lés  Bulles  en  Cour  de  Rome  de  i4do 
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Sor.  ;  on  compte  foixance-qoinzc  ETeqaes  jofqa'l  préfenc. 

FRERES.  Les  Chrétiens  de  la  ptinutive  Egîife  fe 
donnoient  matocllement  le  nom  de  Fnrti  »  comme  étant 
COQS  enfansd*un  même  Diea^  profedknc  la  même  foi>  le 
appelles  an  même  héritage. 

Les  Religieux  appellent  chex  enx  «  FrtuSy  ceax  qui  ne 
font  pas  du  haut  Chœur  ;  mais ,  dans  les  ades  publics  ^ 
tous  les  Religieux ,  même  ceux  qui  font  dans  les  Ordres 
Sacrés  &  les  Bénéfîciers ,  ne  font  qualitiés  que  de  Frtns.  La 
même  chofe  eft  obfervée  à  l'éeard  des  Chevaliers  &  Com« 
mandeur^  de  l'Ordre  de  Maltbe. 

FRERFS  dt  la  Charité ,  Ordre  Religieux  Hofpiralict 
qui  fe  confacre  uniquement  au  fervicedes  pauvres  malades* 
Cet  Ordre,  inditué  par  S.  Jean  de  Dieu ,  fut  approuvé 
en  1520  par  Léon  X,  &  confirmé  par  Paul  V  en  16 17. 
Les  Frères  de  la  Charité  ont  été  appelles  en  France ,  en 
i6oi,par  la  Reine  Marie  de  Médicis.  UOrdre  a  dear 
Généraux ,  Tan  pour  les  Etats  du  Roi  Catholique ,  &  l'au- 
tre pour  les  Provinces  des  autres  Etats.  Celui  ci  c(l  éla 
pour  fix  ans  par  le  Chapitre  Général  ;  le  Provincial  do 
France  eft  Ton  Vicaire  Général  pour  ce  Royaume  \  le 
Chapitre  Provincial  procède  à  Ton  élcâion  tous  les  trois 
ans.  Les  Supérieurs  particuliers  font  également  triennaux. 
Il  eft  de  règle  qu'aucun  Supérieur  ne  foit  continué  \  il 
peut  feulement  être  remis  en  place  après  un  certain  inter- 
valle y  qui  eft  de  ûx  ans  pour  le  Provincial ,  &  de  trois 
pour  les  Supérieurs  particuliers. 

Les  Frères  de  la  Charité  ont  en  France  trente-un  Hô- 
pitaux ;  ils  en  avoient  fept  dans  l'Amérique  Françoife  : 
mais,  depuis  la  cefliondu  Canada  &  de  l'Iûe  de  Grenade, 
ils  n'en  ont  plus  que  cinq.  Nos  Rois  leur  ont  confié  la 
plupart  des  Hôpitaux  Militaires ,  &  les  ont  confirmés  par 
une  Déclaration  de  17^51,  dans  le  privilège  d'exercer  la 
Chirurgie  &  la  Pharma^cie  dans  les  Hôpitaux  qu'ils  dçf- 
fcrvent.  Foyts;^  Charité. 

FRERES  Conversy  Religieux  fubalternes  non  engagés 
dans  les  Ordres ,  mais  qui  font  des  voeux  Monaftiques,  & 
font  ordinairement  employés  pour  le  fervice  du  Monaftcrc» 
/^ay.  Convin* 
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FRÈRES  Extérieurs.  Ce  nom  a  été  ianné  aiti  Fre«» 
Lais  ou  Convcrs,  parce  que  le  Monailere  les  employoif: 
aux  affaires  da  dehors. 

FRERES  Externes  1  Clercs  &  Chanoines  affiliés  ao^  n 
prières  &  fafTrages  d*un  Monailere  ,  ou  Religieux  d'uni 
autre  Monaflere  ^  qui  font  de  même  affiliés.   jToyei  affi^ 
liation,  ' 

FRERES  Lais  y  Laïcs  retirés  dans  le»  Monafteres  qui 
y  font  profcffion,  portent  Thabii  de  TOrdre,  &  en  obfes* 
vent  la  règle  ;  ils  font  ordinairement  employés  au  fervice; 
de  ceux  qu'on  nomme  Moines  du  Chœur  ou  Pères,  haf  '< 
Frères  Lais  font  auffi  appelles  Frères  Convers.  ^ofH 
Convers.  s 

FRERES  Mineurs^  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  FnuK  ' 
çois,  appelles  plus  communément  Cordeliers  F'oy.  Cor» 
ddiers» 

FRERES  Polonais.  Les  Sociniens  de  Pologne  pticcn^ 
ce  nom  de  Frères  pour  montrer  qu^ils  s'étudioient  paiti*  < 
culiérement  à  conferver  entfcux  une  charité  inviolable»-.'; 
Il  y  a  un  recueil  des  ouvrages  de  leurs  principaux  An*'  ; 
teurs ,  imprimé  fous  le  titre  de  Bibliothèque  des  Frères  Ftm: 
îonois  ;  à  i^égard  de  leurs  opinions.  F'oy,  Sociniens, 

FRERES  Prêcheurs.  C*cft  le  nom  que  l'on  a  donné  ev' 
quelques  endroits  aux  Religieux  de  TOrdre  de  S.  hovÊi^  ] 
nique,  t^oy.  Dominicains.  ^ 

FRERES  fervans^  c»eft  dans  les  Ordres  de  Malihc&ie  j 
S.  Lazare,  des  Chevaliers  d*nn  Ordre  inférieur  auxautrei^'  ^ 
&  qui  ne  font  point  nobles,  f^oy.  Malthe^  S,  Lazare. 

FRUITS  y  émolumens  qui  naiffent  &  renaiffent  d^oiur  i 
chofe.  On  a  diflingué  les  fruits  naturels,  qui  font  ceiOt;  i 
que  la  terre  a  produite;  &  les  fruits  induflriauX)  quide^.' 
mandent  de  la  culture  &  d'autres  foins.  ^  '.^ 

La  Jutifprudence  des  Arrêts  a  varié  fur  le  tems  aaqad 
devoit  commencer  l'année  pour  le  partage  des  fruits  entrf  I 
les  6énéficiers,&  leurs  prédéceffeurs  ou  leurs  héritiers.  Mail* 
le  commencement  de  l'année  civile  ayant  été  réglé  au  pre«> 
mier  jour  de  Janvier ,  on  a  jugé  équitable  d*y  commencer  ' 
auffi  l^année  pour  le  partage  des  fruits.  Il  y  a  néanmoin>'<  ? 
des  Statuts  ou  Ufages  particuliers  qui  font  autorifés  paf«  *' 
fluficuts  Arrêts  >  parce  qu  on  regarde  ces  Statuts  conuRli^  ' 
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FRÈRES  Exiérieurs.  Ce  nom  a  été  ianné  aiti  Frefcf 
Lais  ou  ConverSy  parce  que  le  Monailerc  les  employoil 
aux  afBires  da  dehors. 

FRERES  Externes  1  Clercs  &  Chanoines  affiliés  aox 
prières  &c  fiifFrages  d*un  Monailerc  ,  ou  Religieux  d'un 
autre  Monaftere  ^  qui  fonc  de  même  affiliés.  A^oye^  affi-» 
liation* 

FRERES  Laîs  y  Laïcs  retirés  dans  le»  Monafteres  qui 
y  (ont  profcdion,  portent  Thabit  de  l'Ordre ,  &  en  obfec* 
vent  la  règle  ;  ils  font  ordtnaitement  employés  au  fervice 
de  ceux  qu'on  nomme  Moines  du  Chœur  ou  Pères.  Les 
Frères  Lais  font  auffi  appelles  Frères  Convers.  ^oye^ 
Convers. 

FRERES  Mineurs^  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fran* 
çois,  appelles  plus  communément  Cordeliers  ^oy.  Car» 
ddiers. 

FRERES  Poîonois.  Les  Sociniens  de  Pologne  pticcnt 
ce  nom  de  Frères  pour  montrer  qu*ils  s'étudioienc  parti* 
culiérement  à  confervcr  entfeux  une  charité  inviolable. 
Il  y  a  un  recueil  des  ouvrages  de  leurs  principaux  Au- 
teurs 4  imprimé  fous  le  titre  de  Bibliothèque  des  Frères  Po» 
îonois  ;  à  i^égard  de  leurs  opinions.  F'oy,  Sociniens. 

FKÉRES  Prêcheurs*  C'ed  le  nom  que  l'oni  a  donné  «^ 
quelques  endroits  aux  Religieux  de  TOrdre  de  S.  Domi* 
nique,  i^oy*  Dominicains, 

FRERES  fervans.fcfï  dans  lesOrdresdeMalthe  &  de 
S.  Lazare ,  des  Chevaliers  d*nn  Ordre  inférieur  aux  autres > 
&  qui  ne  font  point  nobles.  Foy,  Mahhe ,  S,  Lazare. 

FRUITS  y  émolumens  qui  naiffent  &  renaiffent  d'une 
chofe.  On  a  diftingué  les  fruits  naturels ,  qui  font  ceux 
que  la  terre  a  produite;  &  les  fruits  indudriauX)  quidc« 
mandent  de  la  culture  &  d'autres  foins*  ' 

La  Jutifprudence  des  Arrêts  a  varié  fur  le  tems  auquel 
devoit  commencer  l'année  pour  le  partage  des  fruits  entre 
les  6énéficiers,&  leurs  prédéceffeurs  ou  leurs  héritiers.  Mais 
le  commencement  de  l'année  civile  ayant  été  réglé  au  pre- 
mier jour  de  Janvier  ^  on  a  jugé  équitable  d*y  commencer 
au(n  l^année  pour  le  partage  des  fruits.  Il  y  a  néanmoins 
des  Statuts  ou  Ufages  particuliers  qui  font  autorifés  par 
fluficuts  Arrêts  >  parce  quon  regarde  ces  Statuts  comoie 
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fooflaoïcnalcs  et  la  ëfâfUnr  cccléfiiftîqac.  SaivMK  «■ 
«fiige  Kcn  ^bns  b  fias  ^findr  pvtîc  4c  k  Pzovûcc  ^ 
NooBuiiîe,  locfijve  le  Cné  4écc^  ap»  Fifon,  les 
fraies  et  Paonéc  afpnseBBrat  â  fes  hcriiMO  i  ■■»  ki 
kérincis  (bnc  obligés  an  fiab  et  la  dcicnc  ia  icfte  àt 
l'année  for  les  fonss  «rik  ont  énm  ^  pcsccvoic  II 
falfic,  4an$  le  Çfcipinr  ée  FEgH 
mine  vive  la  vcilk  àt  la  Sains  1^ 
Icsayans  canfegancHS  les  maon  CraiB  «»  .i-r.^  _ 

îd^à  la  TeiUe  4e  b  S.  Jcan-Bsfriftr  4e  Isnée  fû- 


le  prête  ndtoe  les  cens  fans  ^  a  sans  ^a'fl  ■'; 
ia  féfidcucc  a  an  cenân  îo«r  4e  ^innrr, 
I  ue  1^  flénécrie  ^ae  ks  fini»  4i 
mtsMi  fmtMF9  fmtJfitn-  Ea  ■aQeie4e  cmie 
les  froKs  ne  Umi  Miiirni  aijagri  as  rryliâr  _ 
4e  &  pnfe  depoSèCan^cA  vcm4akccvcs  4â  Em.  Les 
fruits  antéiican,  en  ce  cas,  fiMs4iftx0na 
^a  lica,  par  l*aiis  4e  revè^ne. 

FULHINATKm.SewKcparlafKlic,  . 

SHfe  oidoone  qne  les  Balles  ,  Bcfixits  on  Difpealcslt  ( 
e  Renne  feionc  eaécnsés;  ^cft  ce  me  dans  les  Tôbn: 
Iccolicrs  on  appelle  csfâmncacniL  La  tiîmiaacîon  4e 
fbnes  4*aâes  doit  eue  frite  4atts  le  Diocdc  on  fon  w 
^en  ferrie 

Falmimsfi^Mf  fe  4it  aafi  4e  la  poblîanon 
gtaTc  4*ane  eaconunanicadDn.  Snivant  k  Pontiical .  I' 

cft  en  habits  pootiiicaaz  ,  ft  atcojpagBC  4e  àowic  Fié-' 
sres  cn-farplis  :  apiès  qne  k  Sentence  eâ  ptcaoncse,  ils 
jettent  à  terre  les  cierges  ^oPiis  tenotenc  allaines. 

FUNERAILLES»  4erniers  devoirs  cae  iPon  resd  à 
ceaz  qai  font  morts  ;  ce  omx  vient  4a  Laiia  FstMMi ,  pncc 
qa*oa  Ce  fervoît  4e  torcWs  dans  les  CKerresîcas  des  ' 
■Bains.  Il  eft  d*n(age  en  Fiance,  lodcnPan  CatkoiîMi 
mort ,  qae  les  Jnrés-Crieois ,  lorfqsî'oii  Tcat  les  Lmpla] 
préparent  les  tentares,4rap»ottoaire^  croix,  cfejndHj 
kiminaîre ,  manteanz  4e  4ciifl ,  Se  ancres  cboTes 
a  kcéréaâmie^ltqiKIscioarkatks  parcss  icks 
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,  ou  émolumens  que  la  chofe  gagée  a  pu  produire  ;  î!  pèche 
égalemenc  (x  le  dépôt  confiée  dans  an  effet  qui  ne  pbut 
être  engagé ,  comme  un  Calice  &  autre  Vafe  facré  ;  ou 
sHl  intervient  dans  le  contrat  quelque  ftipulation-  défendue 
ou  réprouvée  par  la  loi. 

CALATES ,  (Epîtfc  de  S.  Paul  aux  )  elle  eft  écrite 
d'Ephefe,  Tan  56  de  Tere  vulgaire.  L'Apôtre  ayant  appjris 
que  depuis  Ton  départ  de  la  Galatie,  les  Calâtes  i&'étoient 
laiiTés  réduire  par  quelques  faux  Frères  qui  enfeignoienc 
que  rhomme  Revoit  être  juftifié  par  les  œuvres  de  la  loi, 
qu'on  étoit  obligé  de  retourner  à  la  Circoncifîon ,  &  de 
joindre  la  loi  à  l*£vangile ,  &  qui  patrloient  de  lui  avec  mé* 
pris ,  lui  imputant  des  fentîmens  dififêrens  de  ceux  des  au- 
tres Apôtres  j  il  leur  écrivit  cette  Epîtrc,  dans  laquelle , 
1*^.  il  foutient  la  dignité  de  fon  apoftolat,  &  prouve  qu'il 
"eft  parfaitement  d'accord  avec  les  autres  Apôtres.  2*».  Il 
combat  par  PEcriturc  l'erreur  des  Galates.  Sa  lettre  eft 
remplie  de  fentimens  tendres  &  aiFeélueuXi 

CALERES.  Peine  que  doivent  fubir  les  criminels  con- 
damnés à  férvir  de  formats  fur  les  galères  du  Roi.  La  con- 
damnation d'un  Clerc  aux  galères,. emporte  avec  elle  la 
mort  civile ,  &  la  privation  du  Bénéfice.  Mais  û  elle  n'eft 
que  pour  un  tems,  elle  ne  caufe,  ni  la  mort  civile,  ni  la 
privation  de  plein  droit.  On  doit  feulement  rcpréfenter  au 
Condamné  de  fc  démettre  de  fes  Bénéfices  à  charge  d'amcs, 
ou  fujets  à  réfidence,  dans  lefquels  il  ne  peut  tcparoîtrc 
fans  fcandale  ;  mais  il  doit  jotiir  canonîquement  de  fes 
Bénéfices  fimples ,  quoiqu'il  foît  devenu  incapable  par  la 
note  d'infamie ,  d'en  obtenir  de  nouveaux.  Traité  du  Dé* 
volut  par  M.  Piales^  t.  j. 

Un  Arrêt  de  Règlement  de  1544,  défend  aux  Juges 
d'Eglife  de  condamner  aux  galères  ,  &  aux  Officiers 
Royaux  d'aflifter  à  de  pareils  Jugemens  avec  les  Supé- 
rieurs Eccléfialliqueâ  ,  &  de  rendre  leur  Sentence  con« 
jointement  avec  eux. 

GALILÉENS ,  Peuples  de  Galilée ,  dont  le  langage 
&  l'accent  diffëroient  de  ceux  des  autres  Juifs,  Jefus* 
Chrift ,  les  Apôtres  &  les  premiers  Chrétiens  ont  été 
furnommés  Calilécns  ;  Jefus-Chtift ,  parce  qu'il  avoit  été 
élevé  à  Nazareth,  Ville  de  Galilée;  les  Apôtres ,  parcn 
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%u*ils  étoienc  du  pays  même  ;  &  les  prémices  Chxiûtm^ 
parce  qa'iU  étoienc  leurs  Difciples.  Ce  nom  a  anffi  été 
aoané  i  une  Seâe  de  Juifs  qai  s'élcTt  ihos  la  Jadée  après 
la  NaLIànce  de  Jefus-Clitift  ,_  &  f]ai  eut  pour  Chef  Jodu 
de  Gaalon  dans  la  hante  Galil^.  Ce  Fadieuz  foaleva  U 
Peuple  contre  la  taxe  qoe  les  Romains  loi  avoient  impo* 
fée  comme  leurs  Seigneurs  ;  il  prétendoit  que  Dieu  fcul  le 
devoir  être.  On  les  appelia  an(B  HéroJans ,  parce  que 
Gaubn  étoii^du  Royaume  d'Hérode»  Jofepk ,  snt»  L  /t» 

GAONS.  On  a  donné  ce  nom  i  une  Scâe  ou  Otdrc 
de  Doâeiirs  Jui£i,  qui  parurent  en  Orient  après  la  clôture 
du  Talmtfd.  Gagns  figoifie  excellent ,  fublimem  On  a  im« 
primé  i  Prague  en  1575 ,  5r  i  Mantoue  en  1 597  »  nu  Kc- 
cueil  de  Qttcftions  5c  de  Solutions  de  ces  Doâcurs  am 
nombre- d'environ  400. 

GAP  y  «Ville  Epifcopale  de  France  dans  le  Dauphiné» 
fitnée  fur  la  Durance.  SaCathédralc  eft  fous  l'invocation. de 
la  Sainte  Vierge ,  fon  Chapitre  eft  compofé  d'un  Doyen , 
d'un  Archidiacre ,  d^un  Prévôt ,  d'un  Sacriftain,  &  de  plu» 
£ears  Chanoines.  Les  Dignités  &  les  Canonicats  (bot  à  in 
nomination  de  l'Evêque  U  du  Chapitre.  L'Evéque  prend 
le  titre  de  Comte  de  Gap ,  5c  porte  dans  fes  armes  ont 
crolTe  d'un  côté  de  l'écudÀm ,  5c  une  épée  de  l'autre*  Il 
jouit  de  II 000  liv.de  revenu  >  5c  paye  1400  florins  pouc 
les  Balles.  Le  Dîocèfe  comprend  deux  cens  vinf^t-une  Fa* 
roiifes.  On  lui  connoît  60  Evêqnes  depuis  fa  fondation  , 
jufqu'en  1755»  incluiîvement.  Artusde  Lionne,  du  Dan* 
phiné ,  fut  le  cinquante-cinquième  ;  il  rebâtit  prefqu'en 
entier  l'Eglife  ruinée  par  les  CaWiniftes,  5c  fe  diftîngua 
d'ailleurs  par  beaucoup  de  piété  5c  de  charité.  Il  mourut 
en  161^1. 

GARDE. GARDIENNE ,  (Lettres  de  )  celles  accor- 
dées  par  le  Roi  à  des  Abbayes  ,  Chapitre,  Prieurés,  5c 
autres  EgUfes,  Univerfités,  Collèges  5c  Communautés, 
ar  lefquelles  Sa  Majefté  déclare  qu*eUe  prend  en  fa  garde 
péciale  ceux  auxquels  elles  les  accorde ,  5c  pour  cet  effet 
leur  aHigne  des  Juges  particuliers ,  pardevant  Icfqucls 
toutes  leurs  caufes  font  commifes.  Le  Juge  auquel  cette 
Jurifdidion  eft  attribuée ,  prend  le  titre  de  Juge^Confer* 
vattur  de  leurs  Privilèges,  Ces  Privilèges  ont  été  confirmés 
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par  l'art.  9,  de  l'£dic  de  Cremîeu,  qui  veut  que  les  BâilliJ^ 
&  Sénéchaux  prennent  connoiiiance  des  caufes  &ç  matières 
des  Eglifes  de  fondation  Royale ,  auxquelles  ont  été  & 
feront  o^oyées  des  Lettres  en  forme  de  Carde-gardienne 
&  non  autrement.  L'Edit  du  mois  de  Juin  1559,  art.  3  j 
établit  la  même  chofe  ;  cet  Edit  cependant  reftraint  Içs 
privilèges  de  Garde-gardienne,  en  ce  qu*il  ordonne  qu*il 
n'y  aura  que  ceux  qui  font  du  corps  commun  de  l'Eglifc, 
à  laquelle  elles  ont  été  accordées ,  qui  en  jouiront  ,  & 
qu  elles  ne  s'étendront  point  aux  Bénéfices  de  fa  collation. 

GAVENNE.  Nom  d'un  droit  que  les  Kglifes  Cathé- 
drales ,  Collégiales  &  Communautés  du  Cambretis  &  des 
environs ,  payoient  anciennement  aux  Comtes  de  Flaii- 
dres  y  de  après  eux  aux  Ducs  de  Bourgogne ,  &  aux  Rois 
d'Ëfpagné,  comme  un  hommage  de  la  proteâion  que  ces 
Princes  leur  accordoit.  Un  Arrêt  rendu  au  Confeil  d'Etat 
le  10  Février  1687  y.  a  jugé  que  le  droit  de  Gavé  ou  Ga- 
venne  ne  fubfiftoit  plus  j  &  en  conféquence  défenfcs  ont 
été  faites  aux  Fermiers  du  Domaine  de  l'exiger. 

GAUMINE;  On  a  appelle  mariages  à  la  gaumine  Cfiuit 
contradés  en  préfence  du  Curé  à  la  vérité ,  mais  malgré 
lui,  &  fans  aucune  bénédiâion,  ni  de  lui,  ni  d'un  autre 
Prêtre.  Ces  fortes  de  mariages ,  ainû  que  ceux  faits  par  pa- 
loles  de  préfents ,  font  contraires  aux  loix  EccléfialHques 
&  Civiles.,  Un  Curé  ne  pourroit  pas  donner  un  certificat 
de  mariage  à  deux  perfonnes  qui  fe  feroient  mariées  fans 
jecevoir  la  bénédidion  nuptiale.  Foye!(^  Mariage. 

Gaz  ARES,  Hérétiques  qui  s'établirent  vers  l'an  197 
à  Gaza,  Ville  de  Dalmatie.  Leurs  erreurs  étoient  celles 
des  Vaudots  &  des  Albigeois  :  ils  en  avoient  quelqu'autre 
particulière,  comme  d'enfeigner  que  nulle  Puiflancc  fur 
la  terre  n'a  le  droit  de  punir  de  mort  un  coupable  ,  Se 
qu'on  ne  peut  même  faire  mourir  les  animaux  fans  raifoii. 

GEMARE ,  perfedion ,  complément;  c'eft  ainfi  que  les 
Rabbins  appellent  la  fecoûde  partie  de  leur  Thalmud^ 
parce  qu'ils  la  regardent  comme  la  fubftance,  non-feule- 
ment de  toute  la  loi,  mais  encore  de  toutes  les  tradition^ 
des  anciens  ,  Confervées  fans  altération  depuis  Moyfe  juC^ 
ques  aux  Auteurs  da  Thalmud.  ^oyci  Calmet.  'Diéi,  au  mot 
Gemarc» 
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GÉNÉRAL.  Ccé  dus  In  Jftnso  k  Om^  AmOe- 
és^y  c*cft4^dircy  detoaco  les  SfHfaw  &  CMMgHM— g 
qui  font  (bus  la  même  kj^c  Les  Grsctmw  4\n,m^^é^ 
ionc  écnagcis  &  qai  Jcmfrfi  kao  le  f <»»■  jummc  ,  mtfa^ 
▼eut  ^  cax-memes  csaccr  las  jfîftkTmii  iiff  inm 
Keligicax  Regnicolet  :  ils  (om  €hi»p%  ^oBwilîr  éa  %s^ 
caiccs  Généniu  qai  Ibieoc  natmcisFrinçig, 
l'intcndaiice ft  la dîreâioo ics  Moaaâcfcs^l 
£ciiés  dans  le  Rojanme. 

IlaétéjagéparAnét  Ja  i4Anil  f6Cs,  n^pooe 
le  Jonnial  des  Audiences ,  qoe  les  Commifioas  mi  Vki» 
xîats  dnmés  par  les  Géniéianz  d'Otdre  émnferf ,  i  des 
Keligienz  Reeniarfes  de  lew  Oïdie  ,  ne  ponroienr  état 
exécatés  en  rianceians  Leœcs-Pacencef  da  Foi  Ji'umcnr 
eniégiftrées.  Il  bm,  dire  b  même  cbofc  des  Técreis  o« 
Jagemens  lendas  par  ces  Généranz  for  des  obiers  éna»» 
gers  â  la  difctpUne  intéiienre  &  ordinaire  de  lenrs  Ha* 
fons.  Dans  ce  qiû  regarde  même  la  difcipHnc  ictérienre  H 
ordinaire  des  Monafteres  ,  les  Dêcicts  &  Jagemens  des 
Généraux  ^Ordre  énangeis  ,  ne  iônr  pwnr  cxècatéi  ca 
France  fans  le  confencemcm  des  PioTindanx  Rcgnkoles. 
S'il  inccnrient  6c%  appellations  àcs  Jogemens  rendos  par 
les  Sapcrieors  RégnUers  Regnicoles ,  les  Généranz  énao» 
gers  ne  penvenc  par  eoz-memes  (lacner  deâns  ;  mais  ils 
doiTcnt  déléguer  in  panibus  pour  in ft mire  êc  joger. 

GÉNÉRATION.  Ce  terme  fignifie^  dans  i^Ecrinirey 
la  Généalogie, Tc^rr  Gtnerstioms  Jefus-Chrifii  ;  la  Saccef- 
£on  des  hommes  par  rapport  aux  diffèrens  (îécles  ,  Gene^ 
rsiio  ifia  non  prétttrihU  dontc  amnis  fiant  ;  celle  d'un  peu- 
ple particulier  par  rappon  à  celles  du  même  peuple  ^ui  l'oac 
précédée ,  Gtntratio  mala  &  nduUers  fipium  qutrit.  Le 
même  terme  >  par  rapport  a  Jefus-Chrifl,  niai;que  fa  pro- 
ceilion  du  Père  entant  que  Dieu  &  Vetbe  Divin,    F'cytr 

GENESE  (la)  eft  le  premier  des  cinq  Livres  de 
Moyfe  y  ainfi  appelle  d'un  mot  Grec  qui  fîgnific  création  ^ 
parce  qu*il  commence  par  la  dcfcription  que  Mojfe  fait 
de  la  création  du  Monde  &  de  l'accroitremcnt  du  Genre 
liomain  ;  fuit  fa  punition  par  les  eaux  du  Déluge ,  ^  fa 
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confervation  dans  Noc  ^  &  fa  famille ,  mlracaleufemcAC 
préfervés  de  la  deftruâion  totale  j  puis  la  vocation  d'A* 
braham,  l^hiftoiie  d'Ifaac  &  de  Jacob,  la  naiflance  du 
Peuple  de  Diea.  Ce  Livre  s*étend  depuis  la  création  du 
Monde  jufqu^à  la  mort  du  Patriarche  Jofeph  incluiive* 
ment  y  &  comprend  2360  ans.  *    ^ 

GENEVIEVE  (  Sainte  )  naquit  i  Nanterre  proche 
Paris  y  de  parens  qui  relevèrent  dans,  une  grande  piété  » 
yers  l'an  422.  Lorfque  S.  Germain  d'Auxerre,  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre ,  pour  y  combattre  Théréfic 
Pélagicnne,  paâk  par  Nanterre,  il  fçut  difcerner  Gene- 
viève parmi  la  foule  qui  s'étoit  emprelTée  .de  venir  rece- 
voir fa  béncdiâiou.  Geneviève  n'avoir  alors  que  fept  ans , 
&  étbit  conduite  par  Tes  parens.  Le  Saint  Prélat  l'ayant  fait 
approcher  de  lui,  dit  que  cette  petite  fille  feroit 'gtan4e 
devant  Dieu.  Il  demanda  enfuite  à  Geneviève  fi  elle  vou- 
loir fe  confacrer  à  Jcfus-Chrift  comme  fon  époufe  ;  elle 
lui  dit  que  c'étoit  tout  fon  defir  :  il  la  mena  à  TEglife  oi 
il  lui  tint  la  main  fur  la  tête  pendant  le  tems  de  la  prière. 
Quelque  tems  après,  Geneviève  reçut  le  voile  facré  des 
mains  de  lŒvéque  de  Paris.  Dès  l'âge  de  quinze  ans  elle 
s'adonna  aux  travaux  les  plus  rudes  de  la  pénitence  ;  elle 
ne  mangeoit  que  deux  fois  la  femaine  ,  le  Dimanche  &  le 
Jeudi  ;  &  ces  jours-lA  même  elle  ne  prenoit  que  des  légu- 
mes ,  &  ne  buvoit  que  de  l'eau  Un  jeûne  Ci  rigoureux  étoic 
foutenu  par  les  prières  les  plus  ferventes.  La  calomnie  ofk 
néanmoins  attaquer  cette  vie  fi  pure  ;  mais  Geneviève  n'y 
répondit  que  par  fa  douceur  &  fa  patience ,  6c  fe  contenta 
d'offrir  à  Dieu  fes  prières  &  fes  larmes  pour  fes  ennemis. 
Elle  recommanda  même  aux  Parifiensqui  la  perfécutoienc 
&  qui  craignoient  les  fureurs  du  cruel  Attila,  de  mettre 
leur  confiance  en  Dieu ,  &  leur  prédit  que  leur  Ville  feroic 
préfervée  des  armes  de  ce  Brigand  qui  les  menaçoit.  Ils  la 
traitèrent  d'abord  de  faudë  Prophéteffe  ;  mais ,  quand  ils 
virent  par  la  fuite  que  l'événement  avoit  confirmé  fa  pré^^ 
didion ,  ils  n'eurent  plus  pour  elle ,  jufqu'à  la  fin  de  fa 
vie ,  que  des  fentim^ns  de  vénération  &,  de  confiance.  Dieu 
récompenfa  la  fainteté  de  cette  Vierge  par  le  don  des  mi« 
racles.  Cette  verrai  l'accompagnoit  partout,  &  Ton  venoit 
de  toutes  parts  implorer  fon  fecouts*  Les  Parifiens  ont  con- 
tinué 
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finuê  cle  Thonoret  après  fa  mort  ^  qui  arrîra  i  Taris  l'a^i 
511  le  3  de  Janvier.  L'Eglife  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul, 
où  elle  fac  cranfporcée  ,  a  pris  depuis  le  nom  de  cetce 
Sainte ,  &  le  porte  encore  aujourd'hui.  Ses  reliques  y  re* 
pofent  dans  une  châfTe  élevée  fur  quatre  grolFes  colonnes 
de  jafpe ,  &  foutenue  par  quatre  Cncrubins.  Robert  de  la 
Ferté-Milon  fît  faire ,  en  1242 ,  la  châfTe  que  l'on  voit  i 
préfent,  qui  eil  d^ vermeil»  au  lieu  de  Tancienne  qui  n*é- 
toit  que  d*argent.  Il  y  entra  cent  quatre  vingt  treize  marcs 
&  demi  d'argent ,  &  huit  marcs  &  demi  cTor.  La  Reine 
Marie  Médicis  l*a  enrichie  d*un  grand  nombre  de  pctlesdc 
de  pierres  précieufes.  Les  bienfaits  que  Dieu  accorde  â 
ceux  qui  ont  recours  à  rintercedion  de  Sainte  Geneviève» 
attirent  tous  les  jours  dans  Toa  Eglife  un  grand  concours 
de  peuple.  Lorfque  l'on  defcend  la  chàlle  de  cette  Sainte 
dans  les  calamités  publiques,  cela  Ce  fait  par  un  ordre  da 
Roi  &  en  vertu  d'un  Arrêt  du  Parlement ,  avec  beaucoup 
de  cérémonies.  Il  y  a  une  Confrairie  de  Bourgeois  dcfti- 
nés  pour  porter  cette  chaffc. 

L'Eglife  de  Sainte  Geneviève  à  Paris  eft  Abbatiale. 
I^* Abbaye ,  Chef  d'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  11 
Congrégation  de  France ,  fut  fondée  par  le  Roi  Clovis  de 
la  Reine  Clotilde.  Le  Père  Faute  »  Chanoine  de  Saine 
Vincent  de  Senlis«  appuyé  du  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault ,  y  mit  la  réforme  vers  le  commencement  du  dix* 
fcptiemc  fiéclc  r  on  y  fuit  la  règle  de  S.  Augullin.  f^oye;^ 
Congrégation  Je'France. 

GENOVEFAÏNS  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  Paris 
aux  Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Gcnevicvc.  f^oytr 
,  Genivicve  ,  Congrégation  de  France. 

GENS  de  main-morte.  Conformément  à  l*Edit  dii  mois 
de  Décembre  1691 ,  on  doit  comprendre  fous  cette  déno- 
mination  ,  les  Archevêques  ,  Evêqucs ,  Abbés  ,  Prieurs  » 
Doyens,  Prévôts,  Archidiacres,  Cnapitrcs ,  Curés ',  Cha- 
pelains, Monaftcrcs,  Fabriques,  Commandeurs  Séculiers 
&  Réguliers,  Univerfités,  Facultés,  Collèges,  Adminif- 
tratcurs  d'Hôpitaux,  Maires  &  Echevins,  Confuls,  Syn- 
dics, Capitouls  ,  Jurats  ,  Manans  &  Habitans  des  Villes , 
Bojrgs ,  Bourgades ,  Villages  &  Hameaux  dont  les  biens 
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[ne  eftimés  ne  pouvoir  jamais  être  changés  de  miia| 
^ed-â-ilire ,  aliénés.  Voy.  Main^mortt. 

Les  perfonnes  de  la  qualité  ci-defTus ,  qui  pofTédent  dei 
>iens  à  ce  titre ,  font  réputées  Gens  de  main-morte ,  rclt* 
irement  à  ces  biens.  * 

Un  £dit  du  mois  d*Août  1749»  enréglftré  le  2  Septem- 
bre fuivant,  contient,  au  fujet  des  Gens  de  main-morte  » 
des  dirpofitions  très-  étendues. 

Par  l'art.  5  de  cet  Edit ,  le  Roi  déclare  qu'il  n'accor^ 
dera  aucunes  Lettres-Patentes  pour  permetue  un  nouvel 
érablillement  de  Gens  de  main-morte ,  qu'après  une  infbt*. 
maiion  exaâede  l'objet  &de  l'utilité  duditétablilFemenc* 
nature  ^  valeur  &  qualité  des  biens  dellinés  à  le  doter  » 
par  ceux  qui  peuvent  en  avoir  connoifTance ,  nocammcf^^ 
par  les  Archevêques  ou  Evéques  Diocéfains^  par  leslugC* 
Royaux ,  par  les  Officiers  Municipaux  ,  ou  Syndics  d^^ 
Communautés ,  par  les  Adminiftrateurs  des  HôpitsMX  »  p^^ 
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les  Supérieurs  des  Communautés  déjà  établies  dans 
lieux  où  l'on  propofera  d'en  fonder  une  nouvelle , 
fur  le  compte  par  eux  rendu ,  chacun  en  ce  qui  peut 
concerner  ,  fuivant  la  différente  nature  des  établiffcm< 
y  être  pourvus  ainti  qu41  appartiendra. 

Lorfqu'ilya  lieu  de  faire  expédier  des  Lettres-Pacen 
pour  autoriler  l'écabliiTement  propofé,  il  doit  être 
mention  expredc  dans  lefdites  Lettres  ,  ou  dans  nn 
annexé  fous  lecontrefcel  d'icelles,  des  biens  deftinés  i 
dotation  dudit  établifTement,  fans  que  ,  dans  la  fuite, 
puiffe  y  en  être  ajouté  aucuns  autres ,  qu'en  fe  confonpii 
à  ce  qui  eft  réglé  fur  les  acquittions  faites  par  les  Gc: 
de  main-morte.  Art,  6. 

Conformément  à  l'article  14  du  même  Edit,  les 
demain-morte  ne  peuvent  acquérir,  recevoir  ni  poffid 
â  l'avenir  aucuns  ronds  de  terre ,  maifons  ,  droits  réel 
rentes  foncières  ou  non  rachetables,  même  des  lent^ 
confticuées  fur  des  Particuliers ,  (i  ce  n'eft  après  avoS 
obtenu  des  Lettres-Patentes  pour  parvenir  à  ladite  t 
quifition  ,  8c  pour  ramortiffement  defdits  biens;  &  ap 
eue  lefdites  Lettres,  s'il  plaît  à  Sa  Majeilé  de  lesacco 
der  ,  auront  été  enregiiUécs  en  Cour  de  Failcmcnc ,  0 
Confcils  Supérieurs. 
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Cette  dirpoficlon  doit  être  obfcrrée ,  miaK  à  l'égtzi 
des  fonds ,  maifons ,  droits  réels ,  &  rezstcs  xèp«teef  cco- 
blés  fiÛTant  les  coûtâmes  ,  ftatncs  &  a&gci  de^  iif  ui , 
ifrr.  1 5. 

Il  eft  dit  par  l'art.  16,  que  la  difpofiiion  de  Tart.  14 
fera  exécutée  à  quelque  titre  que  les  gens  de  maio* 
mone  puiflent  acquérir  les  biens  y  mentionnés  ,  foit  par 
Tente ,  adjudication  >  échange,  ceiGon  ou  canfpoJCp 
même  en  payement  de  ce  qui  leur  feroit  dû  ,  foit  pix 
donations  enite-vifs ,  pures  &  fimplcs ,  ou  faites  a  la 
charge  de  fervice  ou  fondation ,  &  en  général  pour  telle 
caïufe  gratuite  ou  onéieufe  que  ce  puilfe  être. 

L'art.  17  défend  de  faire   à  raven:r   aucunes  difpofi* 
^Mns  de  dernière  rolonté  pour  donner  aux  gens  de  maîo* 
'^^  or  te  des  biens  de  la  qualité  marquée  par  l*art.   14.  Sa 
^^^ajefté  veut  que  lefdites  difpofîtions    fuient  déc'.atcei 
*^^les,  quand  même  elles  feroient  taites  à  la  charge  d*ob<- 
^^nir  les  Lettres^ Patentes   nécelTaires,  ou  qu'au  lieu  de 
^^Dnner  direâement  Icfdits  biens  -fuxdiis  gens  de  main* 
^otte ,  celui  qui  en  auroit  difpoié ,  auroit  ordonné  qu'ils 
^  roient  vendus  ou  régis  par  d'autres  perfonnes  pour  Ictu 
XI  remettre  le  prix  ou  les  revenus. 
Conformément  a  l'art.  18,  on  ne  doit  point  compreo- 
e  dans  la  difpofîtion  des  articles  ci-delliis  mentionnés 
^^s  rentes  condituécs  fur  le  Roi  ou  fur  le  Clergé,  Dio- 
^èfcs ,  Pays  d'Etat ,  Villes  ou  Communautés.  Les  gens  de 
^^ain-mortc  peuvent  acquérir  &  recevoir  ces  rentes  fans 
^^re  obliges  d'obtenir  de  Sa  Majellé  des  Lettres-Patentes. 
Il  eft  défendu  par  l'art.  2a,  à  tous  Notaires,  Tabel- 
lions ou  autres   Officiers  ,  de  palier  aucun  conrrat  de 
^cnte  ,  échange,  donation  ,  cefllon  ou  tranfports  des  biens 
^nonces  dans  l'art.  14 ,  ni  aucun  bail  ï  rente ,  ou  conflî- 
^Utîon  de  rente  fut  des  Particuliers  au  profit  dcfdics  gens 
^e  main-morte,  ou  pour  l'exécution  defditcs  fondations. 
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Contrats  ou  autres  aélcs,  à  peine  de  nullité,  d'inrcrdic- 
^ion  contre  lefdits  Notaires,  Tabellions  ou  autres  Offi- 
ciers y  des  dommages   &  intérêts   des   Parties,  s'il  y 
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échoit  f  Se  d'une  amende  qui  fera  arbitrée  faivant  VcxU 
gence  des  cas. 

Il  efl  pareillement  défendu  par  l'art.  24,  â  toutes  per« 
fonnes  de  prêter  leurs  noms  à  des  gens  de  main->morcc, 
pour  l'acquifition  ou  la  jouifTance  des  biens  fus-mention-^ 
xïéSy  à  peme  de  3000  liv.d^ameudè ,  même  fous  plus  gran* 
de  peine  fuivant  l'exigence  des  cas. 

Ûart.  25  porte  que  les  gjens  de  main-morte  ne  pourront 
exercer  à  l'avenir  aucune  aâion  en  retrait  féodal  ou  fei- 
gneurial^  à  peine  de  nullité;  à  l'effet  de  quoi  Sa  Majefté 
a  dérogé  à  toutes  Loix ,  Coutumes  ou  Ulages  qui  pour- 
loiftnt  être  à  ce  contraires  ,  fauf  auxdits  ^ens  de  main- 
morte à  fe  faire  payer  des  droits  qui  leur  feront  dûs,  fuivant 
les  Loix  y  Coutumes  ou  Ufages  des  lieux. 

Toutes  les  demandes  qui  feront  formées  en  exécution 
des  difpofîtions  du  préfent  Edit  doivent ,  conformément  à 
l'art.  29  de  ce  même  Edit,  être  portées  ditedement  en  h 
Grand'Ckambre,  ou  Pi^miere  Chambre  des  Cours  de  Par- 
lement ,  ou  Confeil  Supérieur  »  &  ce ,  ptivativemeqt  i 
cous  atrtres  Juges ,  pour  y  être  (latué  fur  les  Conclufîons 
du  Procureur  Uénérah  Sa  Majefté  a  dérogé  à  cet  efièt  à 
toutes  évocations ,  committimus ,  ou  autres  privilèges  ac- 
cordés par  le  paiTé,  ou  qui  pourroicnt  l'être  dans  ta  fuite  à 
tous  Ordres,  &  même  a  l'Ordre  de  Malthe,  &  celui  de 
Fonteviault,  ou  à  toutes  Congrégations^  Corps»  Corn- 
snunaucés  ou  Particuliers. 

Cet  Edit  a  été  enregidré  en  la  Chambre  des  Comptera 
le  5  Décembre  1749.  L'Arrêt  d'enregiftrement  porte  que 
les  nouveaux  établifTemens  des  gens  de  mainmorte  ,  &  les 
nouvelles  acquifitions  par  eux  faites ,  ne  pourront  avoir 
lieu  qu'en  vertu  de  Lettres- Patentes  enregîftrées  en  ladite 
Chambre,  lefquelles  Lettres  avant  d'être  enregiftrées,  fe- 
ront communiquées  aux  Receveurs  &  Contrôleurs  Géné- 
raux des  Domaines  &  Bois  de  la  Généralité  où  lefdits  biens 
feront  fitués,  pour  connoître  filefdits  biens  ne  font  point 
en  tout  ou  en  partie  de  la  mouvance  direde  du  Roi ,  à 
l'effet  de  faire  jouir  ledit  Seigneur  Roi,  s'il  y  échoit,  de 
la  faculté  odlroyée  aux  Seigneurs  Particuliers  par  l»art.  1 1 
dudit  Edit ,  de  réunir  lefdits  biens  à  leur  Domaine,  f^oye^ 
Fondation  y  AntçrnfemcnffFabn^uf. 
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GENTILS.  Du  ceins  des  Juifs ,  on  appelioîc  ainli  cous 
1^  auu'cs  peuples  de  la  terre.  Avant  la  Tenue  de  Jefus* 
Chrin ,  ils  dévoient ,  pour  être  fauves ,  efpérer  dans  le 
Rédempceur  promis  à  notre  premier  Père  de  a  fa  poftéiité, 
&  de  plus  fe  conduire  en  tout  félon  les  luniieres  de  Ift 
Loi  naturelle.  Mais  cette  Loi  étoit  prefqu'effacée  dans  la 
plupart  des  cœurs,  par  les  défordres  auxquels  ils  fe  H- 
▼roient.  fludeurs  néanmoins  furent  fanâifiés  par  cette 
cfpérance  au  Meflie,  &  l'eiaâe  obfervation  de  cette  LoL 
Tels  furent  Melchîfedech ,  Job ,  les  Ninivites  qui  firent 
pénitence  à  la  prédication  de  Jonas,  &c.' 

Lorfque  les  Juifs  eurent  rejette  la  prédication  des  Apd* 
très ,  &  qu'ils  eurent  commencé  à  perfécuter  ouvertemenC 
les  premiers  Chri^tiens,  Dieu  fit  connoitre  à  S.  Piene 
qu'il  étoit  tems  de  prêcher  l'Evangile  aux  Gentils.  Le 
Centenier  Corneille  fut  le  premier  d*entr'eux  qui  refuc 
le  don  de  la  foi.  La  prédication  de  l'Evangile  commença 
par  les  Gentils  de  la  Judée,  enfuite  les  Apôtres  fe  dif* 
perferent  dans  toute  la  terte.  Mais  S.  Paul  fut  fpécialé* 
ment  choifi  pour  exercer' ce  miniftere,  au(fi  eft-il  appelle 
particulièrement  le  Dodlcur  des  Gentils. 

GÉNUFLEXION.  C'eft  une  révérence  qui  eft  d'oa 
ufage  très-ancien  parmi  les  Chrétiens.  On  ne  la  faifbic 
cependant  autrefois  que  comme  la  font  encore  aujour- 
d'hui les  Chartreux ,  en  pliant  feulement  un  peu  tes  ge- 
noux pour  adorer  Jefus-Chrid  après  la  confécration.  Oeft 
ridiculement  que  quclquesMiniftres  de  la  Religion  préten- 
due réformée  ont  inféré  de  cet  ufage  moins  refpcâueux  des 
Anciens ,  qu'ils  ne  reconnoidbicnt  pas  la  prefcnce  réelle 
^  dans  la  fainte  Euchariftie,  puifque  les  Chartreux  l'adorent 
encore  félon  l^ancien  ufage. 

GÉOMANTIE.  Efpece  de  divination  qui  fe  faifoit  par 
le  moyen  des  lignes  que  l'on  tiaçoic  pas  terre,  ou  des 
points  ^ue  l'on  y  faifoit  fans  garder  aucun  ordre.  Les  fi-* 
gures  que  le  hafard  formoit  alors ,  fondoicnt  le  préfage 
qu'on  tiroic  pour  l'avenir.  Le  mot  Giomantic  eft  corn- 
pofé  de  deux  mots  Grecs  qui  (ignifîent  terre  &  divination* 

GEOKGET  in  Alça.  (S.)  Ordre  de  Chanoines  Ré-  ' 
guUers,  fondé  à  Ycnifc  en  1404  par  Antoine  Corrario; 
depiûs  Cardinal,  de  Gabriel  Go«delmeri,  depuis  Pape, 
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fbos  le  nom  d'Eugène  IV.  Clément  TX  les  fappiÎBia  cri 
i66£.  Ils  pottoîcct  ane  foaunc  blanche,  &  psr  dcflos 
nne  robe  i  la  Vénitienne  de  couleur  bleue ,  avec  un  do* 
peron  fur  rêpanle. 

Il  j  a  en  une  Congrceation  du  même  InfHtut  c&  Si* 
cîle ,  fondée  par  Heui  de  Fimeon ,  de  Palcrme. 

H  7  a  plufîcurs  Ordres  Militaires  de  S.  Gcorget  ;  tel 
eft  celai  de  Moutefa,  fondé  en  1317  ou  1319,  par  Jac« 

3oes  III ,  Roi  d*Arragon ,  &  le  Pape  Jean  XXII  ;  ccloî 
é  ]a  République  de  Gènes ,  dont  on  ne  f^t  pas  bien  le 
tems  de  l'inAitution  ;  celui  qui  fîit  établi  Ters  l*an  146S 
par  Frédéric  III .  Empereur,  &  premier  Archiduc  d*^ii* 
triche.  Cet  Ordre  fut  fupprimé  dans  le  1 5^  fiede. 

GILBERT  di  la  Forée  ^  Evéque  de  Poitiers  dans  le 
douzième  fiecle ,  avoir  avancé,  dans  quelques-uns  de  fes 
Ouvrages,  plufieurs  propofitions  erronées  tur  la  Trinité^ 
il  difoit  que  l'Eflèoce  divine  n*efl  point  Dieu:  que  les 
propriétés  des  perfonnes  divines  ne  (ont  pas  les  peribnncs 
mêmes  :  que  les  perfbnnes  divines  ne  font  attribut  en  iii«> 
cnne  propofition  :  que  la  Nature  divine  ne  s*eft  point  in* 
carnée ,  mais  feulement  la  perfonne  du  fils.  Cité  dans  ane. 
Aflêmblée  tenue  à  Paris  en  1 1 47 ,  &  dans  le  Concile  de 
Reims  en  1148  ,  en  préfence  du  Pape  Eugène  III  »  il  foc 
condamné^  &  rétraâa  fes  erreurs. 

GILBERTINS ,  Ordre  de  Religieux  ,  aînfi  nommés  de 
leur  Fondateut  Gilbert ,  qui  inftitua  cet  Ordre  l*an  114S 
dans  le  Lincolnshire ,  Province  maritime  d*Angletene« 
On  n*y  recevoit  que  des  gens  qui  cuffent  été  mariés^  Le 
Fondateur  avoit  bâti  deux  Monafteres  qui  fe  joignoient  » 
mais  néanmoins  féparés  par  de  hautes  murailles  »  l*un  pour 
les  honmies  &  l'autre  pour  les  femmes.  Celles<t  fui* 
▼oient  la  Régie  de  S.  Benoît ,  les  hommes  celle  de  S*  Au- 
gnftin,  &  étoient  Chanoines*  Cet  Ordre  fut  aboli»  arec 
plnfîeurs  autres,  fous  le  règne  d'Henri  VIII. 

GLAIVE ,  fi^nific  littéralement  toutes  fortes  d*armes 
tranchantes,  & figurémenc  la  PuifTance  fpirîruellc  6c  tenv* 
porelle.  Le  glaive  fpiritucl  marque  le  pouvoir  de  l*Ef»Hfc  fur 
tontes  les  âmes  de  les  frapper  de  cenfures  ;  le  glaive  tem- 
^rel  fignifîe  le  droit  de  vie  &  de  mort ,  qui  n^appartient 
cju'aux  Souyeçains*  La  guenei  la  médifimce  de  la  ctloim^. 


7*  G  N   O     ^         ^ 

ïiom  ia  Pape  ;  ic  qa*après  Gloria  Patrî ,  on  ajoaterai/^ 
erat  in  principio^  comme  on  fait  à  Rome,  en  Afrique 6^ 
en  Italie,  à  caufe  des  Hérétiques,  qui  difent  que  le  FiU 
de  Dieu  a  commencé  dans  le  tems.  FUury^  Hift*  EceL 

GNOSIMàQUES.  Ce  mot  aui^  dan^  fon  étymologie 
Grecque,  fignifie  ennemis  de  la  fcience^  eft  le  nom  qu'on 
donna  à  certains  Hérétiques  du  fepcieme  fiecle,  qui  con« 
damnoient  toutes  les  Sciences ,  toutes  les  connoiffances ,' 
même  celles  qu^on  acquéroit  par  la  leâure  de  l'Ecriture 
Sainte  ;  parce  que  pour  être  fauve,  il  falloir ,  difoient-îls, 
bien  vivre,  &  non  pas  être  fçavànt.  Ils  abufoient,  comme 
l'on  voit,  d*un  principe  qui  e(l  vrai  en  foi. 

GNOSTIQUES  ;  ce  mot  dont  l'étymoloeîe  Grecque 
Ti gniûc  fçavans  ^  illuminés,  éclairés  y  &c.  eftle  nom  quç 
des  Hérétiques  des  premiers  fîecles  fe  font  donné,  parce 
qu'ils  fe  vantoient  cl'avoir  des  lumières  fupérieures ,  &  des 
connoifFances  extraordinaires.  Le  nom  de  Gnoftiques  ar« 
t-il  été^propre,  &  fpécialement  donné  à  une  Seae  par«» 
ticuliere,  ou  indifFéremment  attribué  à  tous  les  Hérécx* 
ques  qui  fe  piquoient  d'enfeigner  une  dodrine  élevée  & 
difEcile?  Oeil  une  queilion  fur  laquelle  les  opinions  (ont 
partagées.  Il  eft  certain  que  les  difciples  de  Simon ,  les 
Bafîlidiens ,  les  Carpocratiens ,  &c.  ont  été  appelles  Gnof" 
tiques.  Il  n'eft  pas  moins  vrai  que  S.  Epiphane  parle  des 
Gnoftiques  comme  d'une  Se£le  qui  avoit  une  doârlne  par- 
ticulière. Quoi  qu'il  en  foit,  voici  quelques  principes  gé*. 
nérauz  du  fyilême  reçu  par  tous  les  Gnoftiques. 

Un  Etre  fuprême  6c  néceffaire  avoit  produit  un  Etre 
moins  parfait  que  lui.  Cette  première  produâion  avoit 
donné  rexiftence  à  plufieurs  Etres;  de-là  les  générations 
d'Eons ,  de  Génies ,  ou  d*Anges ,  &c.  de-là  plufieurs  mon- 
des produits  par  ces  Anges  diflérens  ;  de-là  plufieurs  cieux", 
qui  avoient  chacun  leur  Prince  particulier.  Le  Prince  da 
feptieme  ciel,  qu'ils  nommoienr  Sabaothy  avoit  fait  le 
cîel  &  la  terre,  etoit  auteur  de  la  Loi  Judaïque,  &  avoit, 
^ifoient-ils ,  la  forme  d'un  âne,  ou  d'un  porc.  Le  Prince 
du  huitième  ciel  étoit  Barbélo ,  qu'ils  nommoîent  tantôt 
le  perc ,  tantôt  la  rocre  de  l'Univers.  Ils  diftinguoient  le 
Créateur  de  l'Univers,  du  Dieu  qui  s'eft  fait  connoitre  par 
f«n  Fils,  qu'ils  rcconnoifloicnt  pour  le  Chrift,  Le  Yerbç 
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'^e  Dien ,  ou  le  Chrift  y  n*aToîc  en  ^oe  les  apptreocet  àc 
l'humaDité ,  n'étant  vena  que  pour  inftniire  les  honnicsw 
Les  hommes  étoient  partagés  en  trois  claffes  àitktemteti 
les  Hyliquts ,  ou  matériels  :  les  Pfyehiquis ,  on  aaimaos  : 
les  Pneumatiques  f  ou  foitituels.  Les  pfemiets,  pors  an- 
tomates ,  incapables  d'idées  5c  de  raifonnemcns ,  obéif- 
foient  nécedàirement  anx  moayemens  de  la  matière  i  les 
féconds  rufceptibles  de  laifon ,  ne  pouToicnc  sVlerer  au- 
deflbs  des  chofes  fenfibles,  5c  pooToient  néanmoins  pac 
leurs  bonnes  on  maaraifes  aâions ,  fe  faurec  ou  Ce  per« 
dre.  Les  fpirituels ,  élevés  à  la  contemplation  des  chofes 
fublimes  ,  ciiomphoient  de  toutes  les  pai&ons  qui  tf  ran- 
nifenc  les  autres  hommes.  Mais  cet  empire  fur  les  paf- 
£ons,  les  uns  Tobtenoient  en  fe  féparant ,  5c  en  fe  privanc 
de  tous  les  objets  qui  les  excitent  ;  les  autres  prétendoienc 
7  parvenir  en  s'abandonnant  fans  réferve  à  tous  leurs  de* 
firs,'pour  les  fatisfiiire.  Aind  plu(îeurs  Gnoftiques,  en 
cherchant  à  connoître  le  jeu  des  paffions  pour  en  aiom- 
pher ,  5c  pour  vivre  en  purs  efprits ,  tombèrent  inCenfîble* 
ment  dans  une  opinion  contraire,  5c  crurent  que  les  hom« 
xnes  n'itoient  que  des  animaux  :  que  cette  fpiritualité 
dont  ils  s'étoient  enorgueillis ,  écoit  une  chimère ,  5c  qu'ils 
ne  diflîroient  des  quadrupèdes ,  des  reptiles,  5cc.  que  par 
la  configuration  de  leurs  organes  ;  tels  furent  ceux  qu^oa 
nomme  Borbontes.  Le  plus  grand  nombre  fe  précipita 
dans  un  abime  de  débauches  &  de  défordrcs. 

Les  Gnoftiques  fe  diviferent  en  différentes  branches, 
qui  prirent  différens  noms ,  tirés ,  tantôt  du  caraélere  dif« 
'  tinâif  de  leur  fentiment ,  tantôt  du  Chef  de  la  Seéte  ; 
tels  furent  les  Barbéhnites ^\zs  Floriensy  les  Phibèonitts^ 
les  Zachéénsy  les  Borborites y  les  Coddiens^  les  Lévites^ 
les  Eutuchitesy  les  Stratiorites^  les  Ophitesy  les  Sithicns, 
On  voit  dans  S.  Epiphaue  que  les  Gnofliques  fe  fontpcr*- 
péttiés  jufqu'au  quatrième  ficelé,  S.  Irenée,  Tertullicn , 
S.  Clément  d'Alexandrie,  Origcnc,  S.  Epiphanc,  s'éten- 
dent beaucoup  fur  les  Gnoiliques.  S.  Irenée  principale- 
ment a  réfuté  leurs  erreurs. 

G  ODE  AU,  (Antoine)  Hiftorien  Eccléfiaftique  du 
dix-fepiieme  fiede.  Il  naquit  à  Dreux  d'une  des  premie- 
xes  familles  de  la  YiUe.  Doué  des  plus  heureux  taleiis 
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pour  fe  faire  rechercher,  il  reçut  les  raines  cateflès  ddT 
monde  fans  fe  lailTer  féduire.  Il  entra  dans  TEtac  Ecclé« 
fla(lique.  Elevé  à  l'Evêché  de  Graffe  par  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  il  confacra  tous  fes  talens  à  l'inftruélion  5c  i 
^édification  de  fon  troupeau.  Il  tint  plufieurs  Svnodesi 
&  fit  fleurir  dans  fon  Diocèfe  la  piété  &  la  difciplkie 
Ecclefiadique.  Il  fe  délaflbic  des  pénibles  travaux  de  fan 
Epifcopat ,  en  travaillant  à  difFérens  ouvrages  utiles.   Le 
plus  confidérable  eft  une  Hiftoire  Eccléfia (tique  en  trois 
volumes  In-folio.  Elle  renferme  les  neuf  premiers  fiecles 
de  i'Eglife.  Le  digne  Prélat  s'appliqua  furtout  à  épurer 
cette  Hiftoire  des  fables  qui  avoient  été  autrefois  du  goût 
des  Hiftoriens  des  bas  fiecles  de  TEglife.  On  y  trouve  un 
(lyle  noble ,  énergique,  mais  moins  pur,  moins  ptécis  que 
celui  du  célèbre  Flcury.  L'Hiftoire  de  ce  dernier  Hirfo- 
rien  e(l  d'ailleurs  plus  complette.  On  doit  encore  remar- 
quer parmi  les  ouvrages  de  M.  Godeau  fqn  Traité  de  Mo- 
rale Chrétienne,  qu'il  compofa  pour  l'oppofer  aux  maximes 
pernicieufes  de  certains  Cafuides.  Il  a  aufli  écrit  plufieucs 
Vies  particulières ,  &  les  Eloges  des  Evcquesqut,  dans  tous 
fiecles  de  TEglife ,  ont  fleuri  en  doélrîne  &  en  fainteté. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Poëfies.  Il  s'étoit  fait  une  loi  de 
n'employer  fon  génie  poétique  qu'à  chanter  les  merveilles 
de  Dieu  &  les  vérités  de  la  Religion.  Il  mourut  à  Yence 
le  21  Avril  1672,  âgé  de  67  ans. 

GOMAR ,  (  François  )  Théologien  Proteftant ,  &  Pro- 
fclleur  de  Leyde ,  qui  prit  la  défenfe  du  fyftême  de  Cal- 
vin fur  la  prédedination ,  contre  Arminius  fon  collègue, 
qui  attaquoit  cette  opinion,  par  laquelle  Calvin  foulenoic 
que  Dieu  prédeftinoit  également  les  élus  à  la  gloire ,  6c 
les  réprouvés  à  la  damnation;  qu'il  produifoit  dans  Thom- 
mc  le  crime  &  la  vertu,  parce  que  l'homme  étoit  fans  li- 
berté ,  &  déterminé  néceffairement  dans  toutes  fcs  adions» 

GONFALON  ,  Gonfanon  ou  Confahn,  Bannière  dé- 
coupée par  le  bas  en  plusieurs  pièces  pendantes,  dont  cha- 
cune fe  nomme  fanon,  C'eft  ainfi  qu'on  appelloît  autre- 
fois les  bannières  des  Eglifes  qu'on  arboroit ,  afin  de  levée 
des  troupes,  &  convoquer  les  vaffaux  pour  la  défenfe  des 
Eglifes  &  des  biens  Eccléfiaftiques.  Les  couleurs  de  ces 
bannières  varioient  fuivant  la  qualité  du  Saint  ou  Pa-v 
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^on  Je  l'Egiife;  elles  étoienc  roages  poor  uo  Martyr, 
vertes  pour  \ia  Evêquc,  &c. 

Il  7  a  une  Confrairie  qui  a  retenu  ce  nom.  ^oy,  Cên» 
falon. 

GONTSALVE,  f  Martin)  Éfpagnol  vifionnaire  du  qua- 
torxicmc  ficelé, qui  piétcndoit  être  l*Archange  S.  Michel , 
à  qui  Dieu  avoic  réfcrvé  la  place  de  Lucifer ,  &  qui  devoit 
un  jour  combattre  l^Antechrid.  L*Inquifition  le  fit  périt 
danslesâamme^.  Après  fa  mort  Nicolas  le  Calabrois,  Ton 
difciple^  foutint  que  ce  Gonfalve  écoit  le  fils  de  Dieu, 
engendré  au  Ciel  de  toute  éternité ,  quoiqu'il  parût  avoir 
eu  un  père  &  une  mère  fur  la  terre  ;  que  le  Saint-Erprit 
s*incarneroit  un  jour,  &  qu'alors  Gonfalve  convertiroit  tout 
le  Monde  ^  qu'an  jour  du  Jugement  il  prieroit  pour  tout 
ceux  qui  feroient  morts  en  péchés  mortels,  &  damnés,  & 
qu'il  obtiendroic  leur  falur.  Enfin  Nicolas  diilini'uoit  en 
l'homme  trois  parties;  l'Ame,  Ouvrage  de  Dieu  le  Pcie: 
le  Corps,  produdion  du  Fils  :  l'Efpnt  créé  par  le  Saiut- 
Efprit.  L'Extravagant  difciple  eut  le  même  fort  que'  le 
Maître  infenfé. 

vGORTHÉE,  difciple  de  Simon  le  Magicien  ,  qui, 
fclou  quelques  Auteurs  ,  ne  fit  que  de  légers  change- 
mens  dans  la  doârine  de  fon  Maître  :  fclon  d'autres,  il 
fiit  un  des  fept  premiers  Hérétiques,  qui,  aptes  l'Afccn- 
fion  de'Jefus-Chrift ,  corrompirent  la  Doé^rine  de  l'E- 
glife  naiâante,  &  dont  on  connoît  plutôt  les  noms ,  que 
les  Dogmes.  On  fçait  feulement  qu'ils  combattoient  le 
culte  que  les  Apôtres  &  les  Chrétiens  rendoicnt  à  Jcfus- 
Ghrift,  &  qu'ils  nioient  la  réfurreélion  des  morts. 

GOTELCASQUE ,  ou  Gode/calque.  Voyez  l'art.  Pré- 
deflinalîanifme, 

GOURMANDISE,  (  la^  le  quatrième  des  fept  pé- 
chés capitaux  ,  c(l  un  amour  déréglé  du  boicc  &  du  nian^ 
gcr.  Or  il  cft  rcl,  i®.  Lorfqu'il  porte  à  l'excès.  2®.  Quand 
on  recherche  les  viandes ,  ou  les  boiflons  par  fcnfualité. 
3^.  Quand  on  mange  des  viandes  défendues.  4**.  Quand  on 
boit  avec  excès,  c*eft-à-dire,  jufqu'a  s'enivrer.  Ce  péché, 
principe  de  plufieurs  autres,  enfante  l*impurcté,  l'abru- 
tiffement  de  la  raifon.  Les  Saints  Pères  prcfcrivcnt  pour 
xcmedeàcevice)  la  tempérance,  le  jeûne  ^  la  pénitence^ 
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On  peut  voir  à  ce  fujct  S.  Grégoire  le  Grand ,  Mot  :  Kb*3«i 
c.  13.  S.  Antoine^  tit.  6.  c.  i.  parag.2.  f^.  Yvrognerie. 

GRACE.  Ce  mot  fignific  en  général ,  tout  Don-gratatt, 
foit  naturel  ,  foit  furnaturcl  que  Dieu  fait  à  Uhoaamc  ; 
Les  Théologiens  admettent  différentes  divifions  de  gtace» 
&  I®.  La  Grâce  incréée  y  qui  n'eft  autre  chofc  que  Dica. 
même ,  en  tant  qu*il  fe  communique  à  nous.  a^.  La  Grâce 
créée^  qui  cft  tout  bienfait  que  nous  recevons  de  Dieu.  3^®.  La 
Grâce  naturelle ,  c*cft  le  Don  que  Dieu  nous  fait  deTEtrc, 
avecfes  facultés ,  fes  puiiTances,  fes  avantages,  comme  U 
fauté ,  la  force  du  corps ,  l'efptit,  le  jugement ,  &c.  4^.  La 
Grâce  furnaturellty  ou  intérieure,  &  c'eft  tout  don  qui  a 
xapport  au  falut. 

La  grâce  intérieure  fe  divife  en  grâce  gratuitement  don*. 
née  y  &  en  grâce  qui  rend  agréable.  La  prciniere  cft  celle 
qui  eft  donnée  à  l'homme  plutôt  pour  le  falut  du  procHaia  » 
que  pour  le  fien  propre ,  comme  le  don  des  miracles,  des 
langues,  de  la  prédication ,  &c.  La  féconde ,  eft  celle  qui 
eft  donnée  à  l'homme  preniierement  &  direélement  pouc 
foji  falut.  Elle  rend  l*homme  agréable  à  Dieu ,  ou  formel^ 
lementy  &  d^nne  manière  permanente ,  &  c'eft  la  grâce  ha* 
hituelUy  ou  difpofitivement  y  &  en  qualité  d'ade  momen* 
tané  qui  difpofe  ,  ou  à  obtenir ,  ou  à  augmenter  la  grâce 
habituelle  ,  &  c'eft  la  grâce  aBuelle^  que  Ton  définit,  im 
Don  de  Dieu  qui  par  manière  d*  a  fie  y  infiûe  pofitivement  fur 
notre  ame  pour  nous  rendre  agréable  à  Dieu  »  lui-même 
opérant  en  nous,  ou  coopérant  avec  nous.  Oeft  pourquoi 
on  la  divife  en  opérante  y  qui  eft  une.illumination ,  Se  une  • 
infpiratîon  de  l'Efprit  Saint ,  8c  en  coopérante  y  qui  eft  un 
aâe  par  lequel  Dieu  concourt  avec  nous  au  bien.  La  grâce 
opérante  s'appelle  aufli  antécédente  y  prévenante  y  excitanti* 
La  grâce  coopérante  s'appelle  autrement  aidante ,   conco* 
mitante. 

La  grâce  habituelle  eft  celle  qui  par  maq^iere  d'habitude, 
ou  de  qualité  permanente ,  rend  l'homme  jufle  ,  faint , 
agréable  à  Dieu  ,  héritier  du  Royaume  célefte ,  &  capable 
de  mériter  pour  la  vie  éternelle. 

Quoiqu'on  dife  que  cette  grâce  cft  une  qualité  perma* 
nente  dans  l'ame  ,  il  cft  cependant  de  foi  qu'on  pcuc 
la  perdre ,  6c  qu'on  la  perd  téellemcnt  par  le  péché  mortcU 
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Oomme  cette  gract  hâhitutUt  nous  rend  juftei  4r  raines, 
f>fl  I*appclle  encore  gratc  fanflifi^nte  ;  en  tant  (]u*clle  cil 
le  prix  du  Sang  de  Jcfos-Chrift  ,  elle  s'appelle  Grâce  dt 
JefuS'Chnfi.  Cette  grâce  habituel  c ,  feion  l'opinion  la  plus 
commune ,  n'cft  point  réellement  diftinguée  de  la  charité, 
ou  fi  elle  en  eft  diitinguée,  elle  lui  eft  toujours  infepara* 
bîement  unie. 

Selon  la  Doârîne  du  Concile  de  Trente  ,  l'homme  rt- 
çoît  avec  la  grâce  habituelle  &  la  charité,  tontes  les  ver- 
tus farnaturelles  &  infares ,  les  Dons  du  Saint-Efprit ,  & 
même  les  Vertus  théologales ,  (î  elles  o*étoient  point  déjà  * 
dans  le  pécheur  qui  efl  Juftifié,  comme  il  arrive  à  celui 
qui  reçoit  le  Baptême*  De  même  i*homme  en  perdant  la 
cnarite,  on  la  grâce  habituelle,  perd  au(E  tous  les  Ponsda 
Saint  Efprit ,  &  tontes  les  vertus  furnaturcllcs,  mais  pous 
les  Venus  morales  ,  elles  ne  font  détruites  que  par  les 
péchés  qui  leur  font  direâement  oppofés. 

Les  Théologiens  donnent  encore  à  la  gtace  les  noms  do 
grâce  fuffifantty  tfficacey  verfatUe^  congrue  ,  relativemeni 
sia  fydême  outils  ont  adopté  pour  expliques  la  nature  &  les 
opérations  de  la  grâce.  Ces  1  y ftémes  principaux ,  font  ce« 
lui  de  Molina,  des  Congruides,  des  ihomiilcs  purs  aux* 
quels  on  peut  joindre  les  Thomiftes  Augudiniens. 

Selon  les  Partifans  du  fydcnie  de  Molina,  la  grâce  efl 
en  fecoars  qui  donne  à  la  créature  le  pouvoir  d'agir ,  6c  uti 
pouvoir  tel  qu'avec  lui,  &  fans  aucun  autre  nouveau  fe- 
cours  de  la  part  de  Dieu ,  la  créature  peut  opérer  l'a6lion 
pour  laquelle  ce  pouvoir  efl  donné.  Dans  ce  'yllcme  une 
feule  &  même  grâce  c^fufjfante  ou  effiea0fc\on  que  Im 
volonté  lui  réfitte,  ou  ne  lui  réfide  pas.  Car  félon  eux  ,  la 
grâce  e(l  verfaiilt^  c'cd-àdire  ,  que  fon  efficacité  dépend 
de  la  détermination  de  l'homme.  Ils  prétendent  de  plus 
que  cette  grâce  efl  toujours  préfentc-d  toutes   fortes  de 
pcrfonnes ,  &  qu'elle  met  leur  volonté  dans  l'équilibre  ; 
équilibre ,  qui  ne  confifte  point  dans  une  égalité  de  pen- 
chant, (  puifqu'ils  conviennent  que  le  Libre  arbitre  eft 
blcffé  &  incliné  par  le  péché),  maisdans  une  égalité  de 
forces,  entre  l'attrait  de  la  tentation,  &  la  volonté  :  tem- 
péramment  néceflaire ,  difent-ils ,  pour  qoc  la  volonté  oc 
(bit  point  néceffitéc  à  confcntir» 

TomcII^  îi 
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ouid-i  4  p3^;t2.icx^z  rEzz  Ctsiz  £=us ci*ù» xso^susx: 

r  ,::£»:  «tu  ce  sngffri-  Les  air-«  Tk^c jfrprs»  x^^c^- 
tn; gacc  Jïï^-ntft ,  cclïcs  ^û  ai'cn:  pc:::  jI«:  rs:: .  Jt 
t£.!j£i  Cxz  ce  an  sac  Dcrz  iar:^  ip:»  it  j:t  p:^**--  ^  ;& 
fi^'jtict  sioycïzc .  cz  des  cz^îijor: ses!» ,  .^^*^ .  .>:i  :cro.K2: 
ÎÂTji  tsci.  Ûipggg'Cfgi  cas  irac  oçiaùoa  c:;;  irT^ci^c  £l: 
p^i^nis  fOjSaççe&iir  .*£ch:are  ^  d^oa  i's  ÎBÎcTtst  c^  IVa 
éociz  ssz  pôcâg-ais  ées  giÂces  cspiblcs  de  les  coareni: , 

Le i  Tcoxi.': t »2Spe :ic r^  G rsct  fi,ps/dxu .  sa  feo^âs  c*.; 
dd^st  ^  poaT^'de  tiiie  le  Hca,  mais  un  pocvoi:  :fi 
^Jzs.  Dosxci^  tca>3:s  cil  aecemire  pour  Q«e  2a  c:ea?c:t 
ifczt  ic  biea  aônrliçiaeiii ,  &  de  fait.  Ce  lecocrs  ^^i 
f!a  l^i'-rruc  pasr  eue  nous  puiâKcns  agir  ;  c  eâ  ea  «c 
les.;  i:  se  ccste  gnct  eft  Ciâifante.  Telles  ibnc  2e$  g7K«'«s 
^!vt^.£sits ,  €xcitMx:ts ,  par  ':o(queSSes  Diea  toucke  câodi* 
rt:=.t£i  îe  cgcoi  ,  2:  le  fbllicitc  a  la  converùon. 

Ilî  a^ptîîeisc  G^cct  e&z^ce  un  fccouis  pa:  lev^acl 
ii/>;r.jrt  opère  k  bien  inUilIiblemcnt ,  enlostc  ott^u  ce 
h.!  :t:3i:e  jzsnais,  rooiqa^il  confcive  coujouts  le  poavMC 
étf  ztéûcT.  Dans  ce  Gmcimenc  la  gncc  etl  cjlîcaoc  par 
cilt-icèaie,  %de  &  natuce  i  elle  a  une  liaiton  wùiliîSiie 
tvtr  le  canTeAteiDcnr  de  la  volonté.  Son  etRcacitc  lui  vicni 
de  ia  Toote-poi&nce  DÎTiiie ,  non  du  Libre- arbitre*  Ce* 
pcndani  ils  foutienncnc  que  cette  crace  ne  néccffite  point 
ÎEhommc,  parce  que  difent-ils,  l'homme  n*y  coopère  Que 
parce  nu*ine  vent,  &  librement,  pouv;inc  toujours  v  le* 
iààet.  Ils  étabMeiic  l'eKifience  &  l'elficacité  dé  ccne  grice 
p2r  pinfièars  paflagcs  tirés  de  TÉciiture ,  des  prières  de  1*E« 
glsfe,  &  des  Sainte  Percs  qui  onr  écrit  fpr  cette  matière, 
emi'autres ,  'S«  Thomas ,  S.  Au£»ûllin ,  S.  Rrofper  «  S.  FttW 
oence;  pardesCanonsde  pluficurs  Conciles  «  tels  que  ce^. 
lai  de  Cactbagc  contre îes  Pélagiens ,  l'an  418  »  k  feçooA 
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BUS  ;  SKIS  !»  Parleasas  ont  to  j  joors  isjstis  css  fi»rr8  de 
cii.:Sti^  Le Çariînzl  de  Piiifinrr,  Lc^rir , STr=r ,  es  i ^4'*» 
dosae  ces  Lettres  de  grz^  à  un  C  crc  <;ù  iroic  Ci>siAts 
B2  Aosicide ,  un  Axicc  da  ^  Jinriei  154^$  proxK»3YX  cs^ 
ZToii  cce  mal>  nallemcnc  fie  ùohTcmeDt  proo^de  x  ïccxt* 
jïtjtsaeni  de  telles  Lettres  par  le  Jage  Eccieâiîliqae  ^  3t 
c:ie,  ooaobtUnt  ces  Lettres ,  le  Procès  icroit  tût  &  pir« 
^t  a  Taccafe.  SaÎTint  an  ancien  ufage ,  les  Eréenes  d'CH^ 
iéans  donnoient  autrefois  des  Lcraès  de  ence  i  toss  les 
criminels  coi  Tcnoient  fe  rendre  dans  les  priions  d'Orlciw« 
lors  de  leor  entrée  folemnelie  dans  ccne  \-ille.  L'Edît  da 
mois  de  Novembre  175^  a  beaucoup  rellraîntce  pririlê^ 
cmaoc  du  Trône.  Il  cil  dit ,  dans  le  préambule  de  cet  Edît  ^ 
^u'il  n'appartient  qa*i  la  Paiilànce  fouTeraine  de  faîte 
pace  ;  que  les  Empereurs  Chrétiens  >  par  relpcÂ  £lîal 
pour  l'Egliie ,  donnoient  acc&  aux  fupplications  de  fes 
Minières  pour  les  criminels^  que  les  anciens  Rois  de 
France  défcroient  auflî  fouvent  i  la  prière  charicatiTe  dct 
EvéqueSy  fur-cont  en  des  occafions  folcmnellcs  oii  ^FgU^e 
vfbit  audi  quelquefois  d'indulgence  envers  les  pécheurs  , 
en  fe  relâchant  de  l'autorité  des  pénitences  canoniques  ; 

2 ne  celle  eft  l'origine  de  ce  qui  fe  pratique  i  l*aTéncinenc 
es  Evéques  d'Orléans ,  à  leur  entrée  ;  que  cet  ufagc  n*tonc 
pas  foutcnu  de  titres  d'une  autorité  inébranlable  ,  Si  M»» 
je  fié  a  cru  devoir  lui  donner  des  bornes.  Le  Roi  ordonne 
en  conféquence  qu*à  l'avenir  les  Evéqucsd^Orlèans ,  i  leuc 
entrée ,  pourront  donner  aux  prifonniers  en  ladite  ville  ^ 
pour  tous  crimes  commis  dans  le  Dioccfe  &  iK>n  ailleurs  , 
leurs  Lettres  d'interceffion  &  déprécation  ,  fur  lefqucHcs 
le  Roi  fera  expédier  des  Lettres  de  grâce  fans  frais  ;  quVn 
iignifîant  les  Lettres  déprécatoires  ,  il  fera  furfis  pendant 
ûx  mois,  fauf  l*in(lraâion  qui  fera  continuée.  L'Rdit  ex- 
cepte de  ces  Letttes ,  TafrafTinat  prémédité ,  le  meurtre  ou 
outrage  fie  excès,  ou  recoufTe  dos  prifonniers  pour  crime , 
des  mains  de  la  Juftice  ,  commis  ou  machiné  par  argent  oa 
fous  autre  engagement ,  le  rapt  commis  par  violence  ;  les 
excès  ou  outrages  commis  en  la  pcrfonne  des  Magitlrats 
ou  Officiers  y  Huifliers  fie  Sergens  Royaux  cxcrçans  »  fai^ 
fant  ou  exécutant  (quelque  Ade  de  Judice,  les  circoniUu'* 
CCS  fie  le»  dépendances  défaits  crimes ,  telles  qu^cHeii  foi>t 
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dans  le  tems  de  Carême,  la  uoùfacatton  de  Icuis  noms  & 
furnoms  aux  CoUateais  oa  Patrons  EcdeiîalUques  ^  ced 
s^appelle  nourrir.  Un  Gradué  qui  orner  en  un  Carême  de 
réitérer  la  notification  de  Tes  nom  &  furnom  ,  n^eft  pas 
pour  toujours  déchu  de  fon  dr6it ,  mais  feulement  pour 
cette  année. 

Pour  jouir  de  l^cxpeâative  en  rertu  de  Tes  Grades ,  il 
faut  «voir  étudié  dans  une  Univerlîté  fameufe  pendant 
le  tems  prefcrit  par  le  Concordat  &  les  Ordonnances  da 
Royaume.  Ce  tems  e(l  de  dix  ans  pour  les  Licencies  oa 
Bacheliers  formés  en  Théologie ,  fcpt  ans  pour  les  Doc» 
teurs  ou  Licenciés  en  Droit  Canon ,  Civil  ou  en  Méde« 
cine  ;  pour  les  Maîtres  ou  Licenciés  es- Arts  cinq  ans ,  à 
Lopcalibus  inclufivt ,  aut  in  alttori  Faciduu  ;  pour  lea 
Bacheliers  fimples  en  Théologie,  lîx  ans  -,  pour  les  Bache« 
liers  en  Droit  Canon  ou  Civil,  cinq  ans,  ^  moins  qu*iîs 
ne  fuffent  nobles  ex  utro que  parente ^  &  d*anciennc  lignée; 
auquel  cas  il  ru£Rt  qu^ils  aient  étudie  trois  ans.  Commft 
aux  termes  du  Concordat ,  le  quiuquennium  ou  les  cinq 
années  d'étude  doivent  commencer  par  la  Loi^ique ,  ou  en 
plus  haute  &  fupérieurc  Faculté  le  degré  de  N'taitre-^Attt 


parce  qu'ii  taiioit  autrctois  avoir  étudie  cinq 
ans  pour  obtenir  dans  les  Univcrfitcs  qucKiue  Degré  que 
ce  fût.  Cet  ufage  ne  fubiî fiant  plus  ,  puiiquc  deux  ott 
trois  ans  ruffifcnc  aujourd'hui  pour  erre  Maitre«és>Arts  oa 
Bachelier,  on  fe  contente  que  ces  Gradués  continuent 
leurs  études  pendant  refpace  de  cinq  ans ,  pour  outils  (oient 
en  droi:  de  jouir  de  TcxpecUtive  accordée  par  le  Concor* 
dat  à  ceux  qui  auront  au  moins  devers  eux  le  quinqutn^ 
nium  d*étude.  La  même  chofc  a  lieu  à  Tégard  des  autrcf 
Degrés  fupérieurs,  fi  les  Univerfités  qui  les  accordent, 
exigent  un  moindre  tems  que  celui  prefcrit  par  le  Con« 
cordât.  Il  fu£t  que  ces  Gradués  aient  rempli  leurs  cinv| 
années  d'étude  pour  profites  de  l^cxpcâaure  9L  de  la  pcé- 
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Les  Gniués  fimples  font  cc3X  eu  ont  fealcsesit  o^ 
1X^:3.  dti  réglés  5:  une  zne dation  £3  reins  c^fnii:  Les 
Giadocs  Doziniés  oz:  de  plus  des  Lettres  de  zH>gdi:i;doa 
for  on  Co^latem  03  Patron.  Ils  font  les  fcnîs  au  peurent 
reqoéni  les  Béscâccs  vacans  pendant  les  quatre  x&ois  ac* 
coxdcs  asx  Giadacs  ;  les  Gxaducs  fimples  ne  peareAt  re* 
puéril  qae  les  Bénéfices  oui  raquent  aux  mois  de  fareiu. 
Les  UxÛTcfités  des  PioTinces  réunies  à  la  Couronne  deruxs 
la  Pragmatiflne  &  le  Concordat ,  ne  (ont  point  dans  ruia^ 
Raccorder  des  Lettres  d^  nomination  à  leurs  Gnduespoac 
jequéiii  les  Bénéfices  >  quoiqu'elles  les  rendent  d^aiUeun 
capables  de  les  poïTéder  par  les  Dégrés  qu'elles  leur  atc- 
cordent. 

Les  mois  d'Avril  &  d'Oâobre  ont  été  nommés  mm^  Jr 
faveur  y  parce  que  les  Collateurs  &  Patrons  ont  le  dxoit 
^ans  ces  mois  de  choifir ,  entre  les  Gradués  ^  ceux  qui  on( 
obferré  les  formalités  prefcrites  par  le  Concordat.  Les  deux 
auues  mois  y  qui  font  Juillet  &  Janvier  ,  ont  été  appelles 
nois  de  rigueur  y  parce  que  les  Collateurs  font  obliges  de 
conférer  dans  ces  deux  mois  au  plus  ancien  des  Gradués 
nonunés.  Les  Cures  Se  autres  Bénéfices  à  charge  drames 
Ibnt  fenls  exceptés  de  cette  rigueur  par  une  Déclaration 
du  2j  Avril  1747 ,  enrégiftrée  au  Parlemeut  le  6  Mai  fut* 
Tant.  En  voici  les  difpofitions  :  »  Voulons  que  lorfqu'ils'a* 
9>  gira  de  pourvoir  aux  Cures  &  autres  Bénéfices  à  charge 
3>  d'ames ,  les  Patrons  qui  ont  la  piéfcntation  à  ces  Bené* 
y>  fices ,  &  les  Collateurs  à  qui  la  difpofition  en  appartient  » 
7f  ajenr  même ,  dans  le  mois  de  Janvier  &  de  Juillet  ^  qui 
j>  font  appelles  mois  de  rigueur,  la  liberté  du  choix  entre 
3>  les  Gradués  dûement  Qualifiés  qui  auront  obtenu  des 
»  Lettres  de  nomination  fur  lefdits  Collateurs,  &qui  let 
-9»  auront  fait  infinuer  dans  le  tems  &  dans  les  formes  or- 
a>  dinaires,  &  de  préférer  celui  d'entre  les  Gradués' ou* ils 
a>  jtigeront  le  plus  digne ,  par  fcs  qualités  perfonnetlr»  ^ 
9»  par  fes  talens  &  par  fa  bonne  conduite,  de  remplir  leC* 
7>  dits  Bénéfices  à  charge  d'ames ,  encore  qu'il  fc  trouve 
»  en  concurrence  avec  des  Gradués  plus  anciens  ou  plus 
»  privilégiés ,  le  tout  fuivant  ce  qui  a  lieu  pour  les  mois 
»  d'Avril  &  d'Oâobre  ;  cnforte  que  dorénavant  les  mois 
P  de  Janvier  Se  de  /uillec  foicnt  réputés  mois  de  favcuc 
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ci'^€T.Cc  ia  Fft^  Le  Kég^Licr  <^ai  a  aa  Béaiâc«  as::»» 
ni£r«t  c'Z.^c^  Ttzzj,  de  ici  Grades,  ne  peut  ^:jc  p&r;££«..c« 
znfr.s  en  ;eq:Lerir  onacrze,  ooaiiii  czicme  il  aiirci:  ca«  «ut^ 
fC'M.'t  dJ  itfj  ,  parce  que  le  Pape  ne  peac  dcsiaer  «£*ez:ea- 
£or.  aa  G)sco:dat. 


Plaueari  Provinces  de  France ,  qoi  a'èco:ea:  poiac  e»- 
cote  réunies  à  la  Couronne  au  cems  de  la  rragnucficse  S: 
éa  Concordas ,  ont  conferTê  certains  privilèges  ,  panni 
Iffqoels  était  celai  de  n^étrc  point  ûi  jettes  à  l^expe^â»* 
tive  des  Gradués  :  cependant  pluùcurs  de  ces  FtOTÎnccs 
y  ont  été  fo jmifes.  Mais  ces  Gra.-iuês  ne  peuvent  cotac 
teq^erir  des  Bénéfices  en  Bretagne,  ni  en  Ftanche-Cooi* 
té,  dans  les  trois  Evêcbes  de  Metz ,  Toul  &  Vetiaa ,  ù 
ihns  le  RoufTiiion. 

Le  G>ncordat  donne  aux  Gradués ,  le  Déctet  îtritam, 
c'eft- à-dire ,  que  toute  ditpolltion  faite  au  ^ré|udtce  et 
leur  requiiîrîon  eil  nulle  de  plein  droit  ;  mais  ti  le  CoU 
lateur  ordinaire  avoit  conféré  à  un  non-Gradué  un  Béné- 
fice fujet  aux  Gradués,  &  qui  auroit  vaqué  dans  aa  des 
mois  qui  leur  font  afibélés ,  la  provilîon  ne  feioit  point 
nulle  de  plein  droit  j  elle  rubfiiloroit ,  pourvu  qu^aucaa 
Gradué  ne  vint  après  requé^î'  dans  les  Cix  mois. 

Les  Gradués  qui  défirent  de  jouir  de  l^cxpcC^atire ,  dot- 
Tent  faire  connoitre,  i  ccc  ^gard,  leur  intention  &  leuts 
titres  aîi  Collateur.  f^oy.  C^raJes, 

Confocmémcnt  au  Concordat,  les  Gradués  doivent  $'a* 
dreder,  dans  les  fix  mots  de  la  vacance  du  Dénetice,  aa 
Coliateur  ordinaire  &  Patron,  pour  requérir  le  Bénéttce 
vacant;  en  cas  de  refus  dti  Collateur  ou  Patron  ,  ils  doi- 
vent s'adrcflTer  au  Supérieur  immédiat,  en  remontant  de 
«Icgré  en  degré  jufqu'au  Pap^«  Si  le  Collateur  n^a  point 
de  Supérieur  Eccléu^ftiquc  dans  le  Royaume  »  les  Patle- 
mens  commettent  le  Chancelier  de  Nottc  •  Dame  >  ou  le 
Grand  Archidiacre  de  la  même  Eglife,  pour  donner  des 
provifions.  En  Normandie  les  Gradués  obtiennent  des  let- 
tres de  Chancellerie  adrellées  aux  Evcqucs,  ou  à  Icun  \ 
Grands-Vicaires,  qui  leur  ordonnent  de  conférer  aux  Gra- 
duée ,  &  les  Collateurs  obéilTcnt  à  cet  ordre. 

Lorfqu'un  BénéHce  vaque  dans  un  des  deux  moî .  de  fa- 
veur, le  Collateur  on  Patron  peut  ch^^^^^  ^*^^*^^  *^^*  '^* 
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fuiiît  pour  le  remplir.  On  cODfidere  la  valeur  des  Bénéfiw 
ces  du  Gradué  ,  eu  égard  au  cems  qu'ils  lui  font  advenus; 
lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  s*il  y  a  réplétion.  Les  ré- 
tributions, &  même  les  didributions  journalières  &  les 
obits  de  fondation,  font  comptés  dans  les  revenus  pour 
la  réplétion. 

Un  Gradué  perd  fon  droit  de  nomination  par  le  ma« 
riage  ;  &  fi  après  la  mort  de  fa  femme  il  veut  ufer  de  fea 
grades,  il  doit  prendre  de  nouvelles  lettres. 

Les  Indultaires  font  préférés  aux  Gradués;  mais  les 
Gradués  ont  la  préférence  fur  les  Régaliftes. 

Il  eflrnécefiaire,  pour  polFéder  une  Cure  dans  une  Ville 
murée,  d'être  Gradué.  Il  eft  encore  d'autres  Bénéfices 
ui  ne  peuvent  être  accordés  qu'à  ceux  qifi  ont  obtenu, 
es  degrés  dans  une  Univerfité.  Un  Archevêque  ou  Evê- 
que  doit  être  Dodcur  en  Théologie ,  on  Do^Sleur  en  Droit,' 
ou  au  moins  Licencié  ;  mats  les  Princo  du  Sang  8c  les  Re- 
ligieux mendians  font  dirpenfés  d'être  Gradués. 

Tous  Gradués  font  fujets  à  l'çxamen  de  l'Ordinaire 
avant  d'obtenir  le  vîfa  ' 

GRADUEL,  certain  Verfct  que  l'on  chante  après  TE- 
pître  :  on  le  chantoit  autrefois  fur  les  degrés  de  l'Autel , 
ou ,  félon  Ugoiîo,  en  montant  de  note  en  note  ;  ou  bien, 
félon  Macii ,  pendant  que  le  Diacre  montoit  au  pupitre, 
qui  étçit  élevé  fur  plufieurs  degrés  pour  chanter  l'Evan* 
gtle;  ce  font  autant  d'origines  du  nom  de  Graduel. 

Graduel  fe  difoit  autrefois  d'un  Livre  d'Eglife  &  des 
Prières  qu'il  contenoit,  &  que  l'on  chantoit  après  TE* 
pitre. 

On  a  encore  nommé  Graduels  les  quinze  Pfeaumes  que 
les  Hébreux  chantoicnt  fur  les  quinze  degrés  du  Temple. 
Le  Cardinal  Bona,  dans  fon  Traité  de  la  divine  FfalmO'^ 
die  y  eft  du  fenttment  que  les  quinze  Pfeaumes  graduels, 
nous  doivent  faire  reUouvenir  qu'on  n'arrive  i  la  perfec- 
tion que  par  degrés. 

GRAND-CONSEIL,  Tribunal  extraordinaire  &  d'at- 
tribution^ mais  fouverain,  qui  connoît  de  plufieurs  ma- 
tières ,  tant  civiles  que  bénéficiales  &  criminelles,  &  dont 
lajurifdidion  s'étend  dans  tout  le  Royaume.  Il  a  été  éta- 
bli par  un  Edit  de  Gbarlcs.YÎH  ^  du  a  Août  1497  «  &  con- 
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EnBépir  OB  intr;  Fdicdc  Lc^îs  XTT^  èa  i  %  Juillet  («çt^ . 
^i  porte  eue  ce  Trirnxial  aar2  <3sn«  roui  le  Roisuxc  ,  tt  ',c 
aotoiicë  cu'or.c  les  Cours  er«bl:;s  cnciTers  .icax  c«r>  icurs 
liiciies  A:  rfiforts.  Ceft  M.  le  Cha.rce'.ici  ci^i  c:^  le  ûul 
Chefs:  Frêiîient  ne  de  ce  Tnrunai.  les  Off.cicr*  sàocls 
«521  !c  compofenr,  foct  un  Cor.îci.îcr  d'F:ai  corr.rr.is  pat 
Lertres  pacentes  du  Koî,  pour  t  j^reâdcr  pendint  un  an; 
Imit  Mairres  des  Requêtes ,  cui  font  auÂî  Piêiidcns  par 
commijlion,  il  t  en  aoua:ic  cans  chacue  fcnnrftre;  cin- 
quante-quatre  Confeir.ers  qui  lonc  diiUibucs  également 
dans  les  deux  fcmetlres  :  deux  Avocars  généraux  ,  un  Ptc» 
curcur  général ,  un  Gre£et  en  cher»  douze  Substituts  du 
Procureur  général,  &c. 

Le  Grand-Confeil  c^>nnoit  en  dernîer.rcilb::  des  con- 
crariecés  d'Arrêts  rendus  en  cîRcrentes  Cours  entie  n'.c- 
mes  Parties;  des  caufes  coiKernan  la  nomination,  pré* 


de  Paris.  Ce  Tribunal  connoit  encore  de«  d.o*:';  en  ap- 
paniennent  au  Roi  fur  les  Fglilcs  Ca:hecr..'iON  \  Colîc- 
giaies,  à  caufc  de  fon  joyciîx  avoncnicr.i  à  la  Coiror.r.e» 
de  l'exercice  du  dcoitde  îiti::c  en  Normandie,  du  fcini:".c 
de  fidélité  des  ArcheTcaucs  &  Fvcoucs ,  des  in.ii.lis  d^s 
Cardinaux  &  autres  Preià:s  Ju  KovÂUine,  de  Pincloir  des 
OflBciers  du  Parlement  de  Pa:is.  Les  O^^res  d.*  MJihe, 
de  (  luni,  de  Cîteaux  ,  de  Prc;noniié ,  de  ("îrardmonr, 
de  la  Triniré,  dcFontcvrauU,  les  Bencdidins  Je  ia  Con- 


paniculier  des  Lettres  patentes  d'attribution  L'Oulrc  de 
S.  Ruf  jouit  de  ce  privilège  ;  niai'i  Ton  atiribation,  con- 
formément aux  Lettres  du  14  Avril  173",  n'a  licv)  ouc 
pour  les  conteftations  qui  naiîîent  fur  l'cxccurion  do  les 
ftatuts,  fur  des  matières  qui  concernent  le  î»oavcincnKM.c 
&  la  discipline  dudit  Ordre,  pour  les  appels  comme  d'a- 
bus d'Ordonnances,  Sentences  &  Procédures  faites  par  les 
Supérieurs  de  cet  Ordre  en  mr.îicrc  de  coireclion ,  derti- 
tatioD^  privation  de  Bcacticc<,  &  autres  cas  de  difci^'liac 
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c--G:£ce  oc  rzris,  TZ^izzz  £r$  Ci^-nurî  T.î^ilIîs:»  ib 
S-  At;i7iiK  d=  Yiz^zïois,  î*A^3S.jt  £c  M2r:i>o~rr5,  rr-^r 
cz  tuez  cit'ea  aaczii?rts.  iJLrzsTr  ic  5.  F:=irî  àr  £ocw 
jtri!,  cî.^  £î  S.  Habsn  àcs  Azas:i3r5 ,  i  cac-c^fs  ia^ 
t::rs  ^  ■>«:  ik2  ôrs  Lcnrcs  pzrracrs  c'crocid:^-  is  v.-:3..-d- 
Q^zItL  des  2S.Lies  ic  1? sr  Crirs.  M^f .  c;>z7CJ:ncaKaK 
à  l'irrislc  X2  de  la  Dc:lirx£?::  ia  15  jtzrin  it?:  *  ie 
prÎTÎicge,  en  Tcrra  cjrzrl  cc>  Orires  pesTçcî  r«ii« 
-esrs  tirrrisires  ta  Grzsi-Cozfii: ,  c'i  pas  lira  iias  iss 
conziri^zlo-zs  zzi  zcdczzzczz  ii  c=il:tc  ic  Car?  rcimitif, 
&:  les  droits  c:iî_cn  pcsrczr  crp?iti:c,  Ifs  di^ozidxtf  Je 
prercgiuTCS  p:crrs£::e5  pîr  ccr:iiae>  E^Iifes,  l»îv^Tr»M 
cocgraeSj  &  ez  gczrrai  dizs  reçûtes  !«  liemiadeso^  zVat 
fbrzi^es  entre  les  Cares  prirririrs  5:  les  Cures -vicîires 
prrpérsclsj  far  les  droits  par  eux  irrDedivei&eai  prerea* 

GRAND-CROÎX.  Ce  nom  eft  donné  dans  IXVire  de 
Maltse  acz  Piliers  ou  Chefs  des  Langues,  ovii  k^:it  Rsîil» 

c^3ventaels,at2x  Grands- Prieurs ,  aax  Baillis  capimlaîres, 
a  i^Eréaue  de  Malthe.  an  Prieur  de  l*FcHrc  «  &  aux  Am« 
irade3is  da  Grand -Maftie  auprès  des  Souverains.  /Vv^rç 

GRANDMQXT.  (  Ordre  de  )  Ordre  Religieux  .  iniH- 
ccé  par  Etiennne  Muret  vers  l'an  10-3.  Cet  Ordre  cvuli» 
ice&ça  à  Muret ,  Village  du  Limotîn.  Lorfque  S.  Etienne 
fot  mort ,  Tes  Difciples  tranfporterent  Ton  corps  i  Gnni* 
2xu>at ,  &  s\  établirent  par  les  libéralités  de  pluiieurs  Ptin- 
ces.  L'Ordre  fur  d'abord  gouverne  par  des  Prieurs  jui^ 
«^u'en  1318,  Que  Guillaume  Belliceti  fut  nomme  Abbè» 
^  en  reçut  les  marques  de  Nicolas,  Cardinal  iVOiUe, 
L^Abbé  de  Grandmont  eft  le  Supérieur  général  de  umt 
l'Ordre.  Les  premiers  Relieieux  n'eurent  d* abord  d^aotre 
régie  que  les  exemples  de  leur  pieux  Inflimtcur^  ce  ne 
fut  que  vers  l'an  ii^c  que  l'on  mit  par  écrit  ce  qui  N^è« 
toit  pratiqué  jufqu'alors ,  afin  d*avoir  une  régie  contUnre 
te  uniforme.  Cette  ré^lc  fut  approuvée  des  l*anncc  1  is6 
par  le  Pape  Ad:ien  I7j  Tes  fuccclTcars  y  apporteicuc  des 
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fog:)!  -Se  de  quatre  Chanoines.  Le  Dîocèfe  comprend  tir 
Paroiires;  il  y  a  dans  la  Ville  des  Dominicains»  des  Cor* 
deliers ,  des  Auguflins ,  des  Capucins  &  des  Précres  de 
rOratoire.  Le  r;:vcnu  de  i'Evcque  eft  de  12000  livres, 
la  taxe  pour  fcs  Bulles  de  414  florins. 

GRECS  (le  fchifme  des)  eft  la  féparation  de  PEglife 
de  Conftancinople  d'avec  l'Fglife  Romaine.  Photius  in« 
crus  lur  le  (îégc  Parriarchal  de  Conflantinople ,  voyant 
que  les  Papes  (croient  toujours  un  obftacle  invincible  aux 
prétentions  des  Patriarches  de  Conflantinople,  qui  s*ar« 
rogcoient  le  titre  de  Patriarche  acuménîquc  ou  unîverfcîi 
entreprit  le  premier,  environ  vers  l*an  860,  de  fe  fépare£ 
de  l'Eglife  Latine,  piétendanr  qu'elle  étoit  engagée  dans 
des  erreurs  pernicicufes,  Photius  fut  chailé  de  fon  fiége  : 
le  fchifme  dura  peu;  l'Egltfe  Romaine  &  l'Eglife  Grec* 
que  fe  réunirent.  Mais  en  1053  Michel  Ccrullaire,  Pa- 
triarche de  Conflantinople,  non  moins  ambitieux  que 
Photius,  fuivît  la  route  qu'il  lui  avoir  tracée,  &  renou« 
vella  le  fchifme,  fous  prétexte  que  dans  l'Eglife  Latine, 
1^.  on  fe  fert  de  pain  azyme  pour  la  célébration  des  faints 
Myflcres.  2*^,  On  mange  des  viandes  fuflfoquées.  3°.  On 
j cil  ne  les  Samedis.  4°.  On  ne  chante  point  AlUluia  dans 
le  Carême ,  &  on  permet  l'ufage  du  lait  &  du  fromage.' 
Michel  fit  encore    un  crime    aux   Latins  d*avoir  ajout£ 
au  Symbole  de  Nicée  le  mot  Filiotme  fur  la  procefOon 
du  Saint- Efprit,  de  fe  rafcr  la  barbe,  de  fe  donner  le 
baifer  de  paix  avant  la  Communion.  Il  les  accufoit  aufll 
de  ne  point  honorer  les  reliques  des  Saints  ni  les  images. 
Les  tentatives  du  Pape  Léon  IX,  &  celles  de  l'Empereur, 
Conflantin  Monomaque,  ne  rappcllerent  point  Michel  à 
l'unité  'y  fa  dépofîtion  même  ne  le  rendit  que  plus  opi- 
niâtre. Le  fchifme  fit  de  funeftes  progrès  dans  l'Orient 5 
&  dans  les  fiecles  fuivans ,  la  plupart  des  E^lifes  Grec-* 
qucs  fc  trouvèrent  féparées  de  l'Eglife  Romaine ,  foit  par 
rhéréfie  des  Nefloriens,  foit  par  celle  des  Euthychiens, 
ou  par  celle  des  Monorhclites,  foit  par  le  fchifme  de  Mi- 
chel Cérullairc.  Trois  points  principaux  féparent  encore 
aujourd'hui  les  Grecs  des  Latins,  i^*  L'addition  au  Sym- 
bole pour  exprimer  que  le  Saint- Efprit  procède  du  Fils 
comme  du  Pcre.  2^.  Le  Dogme  de  la  primauté  du  Pape^ 
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qa*ils  ne  realcnt  point  admettre.  3**.  L'afage  de  conu- 
4rer  arec  du  pain  azyme.  Au  rcfte  ils  ont,  comme  les 
Latins,  fept  Sacrcmens,  cioicnt  la  préfcnce  réelle  ic  la 
tranfubftantiation  ^  ils  difcrent  des  Latins  pour  les  rits  » 
&  l*adminiftration  de  ces  Sacremens.  Les  Grecs  ont  un 
lefpeâ  extraordinaire  pour  le  Clergé  ;  ils  ont  de  l'excom- 
munication une  crainte. exccfTive,  &  <]ui  va  même  jufqu'à 
lafuperftition;  cet  efpri't  fuperlliticux  fe  manifcfle  dans 
plûfieurs  occafîons,  &  par  rapport  à  beaucoup  d'autres 
objets. 

GREGOIRE,  (  S.)  dit  le  Grand,  Pape  &  Douleur 
de  l'Eglife,  naquit  à  Rome  i*an  540,  d'une  Famille  patri- 
cienne. Il  fe  diflingua  dans  la  place  de  Sénateur,  où  il 
fiir  élevé  très- jeune.  Renonçant  au  monde  &  à,  Tes  digni- 
tés, il  fe  retira  quelque  tcms  après  dans  le  Monaflere  de 
S.  André,  qu'il  avoir  fondé ,  &  dont  il  fut  Abbé.  Le  Pape 
Pelage  II  qui  coimoifloit  tout  le  mérite  de  ce  pieux  Abbé, 
Cappella  auprès  de  lui,  &  le  chargea  de  commiUions  im- 

fortantes.  Ce  Pape  étant  venu  à  mourii ,  le  Clergé  &  le 
cuple,d'un  conlentement  unanime,  élurent  Grégoire 
pour  lui  fuccéder.  Il  fut  le  fenl  qui  s'oppofa  à  cette  élec- 
tion, mais  il  fallut  obéir.  On  l'ordonna  Pape  le  3  de  Sep- 
iSembre  590.  La  féconde  année  de  fon  PontiHcat,  il  cint 
un  Concile  à  Rome ,  d*où  il  écrivit  fes  Lettres  Synodales 
aux  quatre  Patriarches  d'Orient,  il  y  prit  la  qualité  de  5«r- 
viteurdes  Serviteurs  île  Dieu ,  pour  s  opppfcr  aux  titres  faf- 
tueux  des  autres  Patriarches.  Ses  Succclleursontconfervé 
cette  humble  qualité.  Quoique  ce  faint  Pape  fut  d'une 
compléxion  foible  &  délicate ,  il  travailla  néanmoins  fans 
relâche  à  réunir  les  Schifmatiques ,  &  à  convertir  les  Hé- 
rétiques ;  mais  il  defiroit  qu'on  les  attirât  par  la  perfuafion 
&  non  par  la  violence.  Il  s^oppofa  aux  vexations  que  Ton 
exerçoit  contre  les  Juifs,  pour  les  forcer  d'embrailcr  le 
ChrilHanifme.   Sa  charité  vraiemcnt  apoftoliquc  s*ctcn- 
doit  jufqu'aux  Notions  même  les  plus  baibares.  Il  mourut 
confumé  de  travaux  &  de  ma-adies,  le  12  Mars  604  aprci; 
avoir  tenu  le  Siège  de  Rome  treize  ans  &  quelques  mois. 
Nous  lui  devons  la  reformation  de  rOfticc  de  l'Eglife 
Bomaine,  &  beaucoup  d'Ecrits  qui  ont  été  recueillis  en 
guatre  volumes  in-folio  par  les  foius  du  Perc  de  Sainte 
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Marthe ,  BéDédiâîn.  Le  ftyle  de  S.  Grégoire  Ce  reffent  da 
mauvais  goût  de  Ton  ûccle  ;  il  cémoignoit  Lui-même  qu'il 
méprifoit  l'art  de  bien  parler.  Mais  le  Chrétien  qui  yeoc 
s'édifier  &  s'iulhuire ,  lira  toujours  avec  fruit  les  Eaicsde 
ce  Père  de  l'Fglifc, 

GREGOIRE  de  Naiian^e  (  St.  )  furnommé  le  Théo-? 
logieuy  Doâeur  de  l'Eglife  &  Evéque  de  Cooilantînople» 
Il  naquit  l'an  529  dans  la  petite  ville  d'Ariaiize  du  tecri« 
toire  de  Nazianze  en  Cappadoce.  Il  eut  dès  fa  plus  tendre 
jeuneâe  un  avantage  bien  rare  ,  6c  dont  on  ne  fenc  pas 
toujours  allez  le  prix ,  celui  de  trouver  un  ami  fidèle  & 
plein  de  l'efprit  de  Dieu.  S.  Bazile,  Evéque  de  Céfarée^* 
fut  le  compagnon  de  fa  ferveur  &  de  Ton  zèle  pour  le 
maintien  de  la  pureté  de  la  foi.  Ce  Saint  Evêque  y  qui 
prévit  de  bonne  heure  le  fervice  que  Ton  illudre  ami  étoit 
en  état  de  rendre  à  l'Eglife ,  le  retira  de  la  retraite ,  où  il 
étoit  dans  l'exercice  des  vertus,  pour  l*élever  fur  le  Siège 
Epifcopal  de  Sazime.  Quelques  années  après,  S.  Grégoire 
fut  élu  Ercque  de  Conftantinople.  U  y  avoit  été  appelle 
par  fa  conduite. vraiment  Epifcopale ,  par  Tes  connoillances 
profondes ,  par  cette  éloquence  mâle  &  précife ,  avec 
laquelle  il  fçavoit  s^énoncer.  S.  Bazile,  dans  fes  écrits^  . 
l'appelle  un  vafe  de  gloire  Se  d'éleâion  par  l'innocence  de 
fcs  mœurs ,  un  puits  profond  par  la  vafte  étendue  de  fes 
lumières ,  la  bouche  même  de  Jefus-Chrifl  par  la  force  3c 
la  fublimicé  de  Ton  éloquence,  Grégoire ,  fur  la  fin  de  fes 
jours  9  s'étoit  déchargé  du  pénible  fardeau  de  l'Epifcopac 
qu  on  lui  avoit  impolé  malgré  fa  réfîilance.  Il  mourut  dans 
la  retraite  vers  l'an  390.  La  profonde  connoiifance  des  di- 
vines Ecritures  lui  a  fait  développer  nos  myfleres  arec 
tant  d'exaâitttde,  qu'elle  lui  a  mérité  le  furnom  de  Théo'^ 
logien.  Les  ouvrages  de  cet  illuftre  Doâeur  de  l'Eglife 
ont  été  imprimés  en  Grec  &  en  Latin  à  Paris  en  160^, 
en  deux  volumes  in-folio.  Le  fçavant  Abbé  de  Billy ,  qui 
efl  Auteur  de  la  traduâion ,  y  a  joint  des  notes  utiles* 
Des  difcours  pleins  de  chofes  &  écrits  d'un  ftyle  exaâ  âc 
ferré  compofent  la  plus  grande  partie  de  ces  volumes.  On 
a  mis  à  la  tête  de  ces  difcours.  celui  du  Sacerdoce ,  à  caufe 
de  rimportaocc  ^c  la  matière  qui  en  cit  l'objet.  Il  jr  a  une 
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bonne  tra^ociioD  FrEnçoife.  de  ce  oc: ni'.-:  dJi.virt .  biuu 
^ue  de  celui  contre  AJ/rn. 
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de  fournir  les  futailles  dans  lefquellesdoic  être  livré  le  via 
de  Ton  gros.  La  troifieme,  que  la  qualité  du  gros  en  grains 
fe  régie  par  la  qualité  de  ceux  que  produit  le  terroir  de  la 
FnroilTe ,  &  non  par  la  qualité  fixée  par  le  bail  des  dix  mes 
afFermées  par  le  Décimateur.  La  quatrième ,  que  le  Curé 
n'ed  pas  tenu  d'aller  chercher  Ton  gros ,  mais  qu'on  doit 
au  contraire  le  lui  porter  dans  Ton  Presb)rtere,  parce  que 
xoht  Débiteur  cd  obligé  de  porter  le  payement  chez  Ton 
Créancier.  La  cinquième ,  qu'  un  gros  Décimateur  n*eft  pas 
obligé  d'avoir  une  grange  particulière  pour  renfermer  les 
grains  de  Ton  Domaine ,  quand  ils  peuvent  tenir  dans  U 
grange  dixmerefTe  ,  pourvu  que  la  dixme  foit  engrangée 
préférablement ,  fans  confuiion ,  &  féparément  des  grains . 
domaniaux. 

C'ed  au  Juge  Royal ,  &  non  au  Juge  Eccléfiaftique  qu'il 
appartient  de  connoitre  des  affaires  concernant  le  gros  &  les 
portions  congrues  des  Curés. 

GUASTALLINES  ,  deux  Communautés  différentes 
de  Fil  les  I  qui  furent  fondées  à  Milan  vers  le  milieu  da 
fei;iLieme  fiecle  par  la  Comtefle  de  Guaftalle.  Les  premiè- 
res ont  pris  Thabit  de  S.  Dominique.  La  féconde  Com? 
snunauté,  qu'on  appelle  le  Collège  de  la  Guafialla,  con- 
£(le  en  un  certain  nombre  de  Filles  qui  vivent  fans  faire 
de  vœu  folemnel ,  &  font  chargées  de  l'éducation  de  dix- 
huit  filles  nobles  &  orphelines. 

GUILLELMITES  ou  GUILLEMINS,  Congréga- 
tion de  Religieux ,  inftituée  par  le  vénérable  Guillaume  , 
Hermite  de  Malaval  en  Tofcane.  Alexandre  IV,  par  une 
Bulle  de  1256,  leur  permit  de  conferver  leur  habit  par- 
ticulier, &  de  fuivre  la  régie  de  S.  Benoît,  avec  les  inf» 
trudions  de  S.  Guillaume  leur  Fondateur.  Cet  Ordre  fub- 
ûHc  en  Allemagne  &  en  Flandres.  Ils  avoient  autreTois  des 
Maifons  en  France  ;  il  y  a  encore  aujourd'hui  à  Montpel- 
lier un  Couvent  de  Guillemines  de  l'Ordre  des  Guiile- 
^ins. 
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JTIadaCUC,  le  huiticmc  des  douze  Pet irs  Proph 
tes ,  commença  a  prophéiifcr  peu  avant  la  captivité  de 
fiabyloney  à  ce  que  l'on  croit.  Selon  S.  Jcromc,  c'cll  le 


Jernialem  par  les  Chaldécns ,  la  dclivraiicc  des  Juit's  pac 
Cjrus,  &  celle  de  tout  le  Monde  par  Jcfu^-Chiilt 

HABDALA  ou  HABHDALAH  ,  nom  Hcbrcu  d'une 
cérémonie  qui  fc  pratique  tous  les  jour-,  de  Sal>bât  cliez 
les  Juifs,  fur  le  foit.  Des  que  l'on  vuit  paroitie  qucioucs 
étoiles,  chaque  Fere  de  iamille  fait  alor>  allumer  un 
cierge  ou  une  lampe  à  deux  mèches,  3c  hsimi  une  cnHctte 
pleine  d'aromates ,  &  un  verre  de  vin  ,  en  chantant  ou  ré* 
citant  quelques  prières  ;  on  dairc  le  tout ,  on  icnveifc  ua 
peu  de  vin,  chacun  en  goC.tc,  &  l'on  Te  fcparc  cnfcibu- 
mitant  la  bonne  fcmainc.  Cette  cérémonie  s\.ppcllc  H.i^ 
/lalûy  qui  veut  diic  Jcparation  ,  parce  qu'elle  l'ert  à  lëparcr 
le  Sabbat  de  la  femaine  qui  commence. 

HAÎBIT  Cléricdl.  Habit  que  doivent  porter  ceux  qui 
font  dans  les  Ordres  facics.  Les  Conciles  &  les  Réglemcns 
Eccléfiaftiques  entendent  par  habit  clérical ,  la  l'outanc 
longue  ,  &  la  tonfure  ou  couronne  cléricale. 

Un  Concile  de  Paris  de  Tan  i  ji8  veut  q.'e  les  habits 
clés  Clercs  dcfcendent  jufqu'A  terre;  qu'ils  n'ayent  point 
une  ampleur  cxcefTive;  qu'ils  ne  foienc  pas  non  plus  trop 
étroits,  mais  qu'en  obfervanr  la  dcccn.c,  on  n'y  négl'c»e 
pas  la  modeilic  ;  &  en  un  mot,  qu'on  évite  avec  horreur 
le  j^oût  du  faftc  8i  l'amour  des  parures.  Il  ell  permis  aux 
Clercs  qui  fjnt  en  voyage  de  porter  des  habita  moins 
lon^s. 

Suivant  la  Conftitution  de  Clément  V  ,  publiée  au 
Concile  de  Vienne,  tous  EcclcGaLliqucs  qui  rcioiit  daas 
Tomt  IL  G 
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les  Ordres  iâoés»  oa  qui  poilcderoDt  qodqaes  SigatiCi^ 
Perfojuiats ,  Offices  oa  Bcncâccs  Ecdéfiaiftiqaes  ,  qodt 
qu'ils  poiâenc  être  ;  £  après  en  aToir  été  aTenis  pv  leox 
Évéque  ou  par  fbn  Orconoance  pab.ique,  ils  ne  pocteoC 
point  l*habic  dciical  conrcnable  à  leur  Ordre  &  a  lest 
Pignicé  ,  doÎTenc  y  être  contraints  par  la  farpcnfion  de 
leurs  Ordres,  Office  &  Bénéfice ,  &  par  la  (batiraâîoiidea 
£:uits  &  rcrenus  dUceux  :  &  même  fi  après  aroii  été  bbC 
fois  repris ,  ils  tombent  dans  la  même  faute  «  par  la  pd* 
Tation  de  Iccrs  Offices  &  Bénéfices.  Plufienrs  aactcs  Kié- 
glemens  Ecdéfiailiques  contiennent  les  mêmes  di(po« 
£tions« 

La  plupart  des  Chanoines  Réguliers  ontconferfé  Pwoi» 
cien  ulage  de  porter  le  furplis  fur  la  foutane  hors  de  !*£• 
glife;  les  Evêques  même  ne  Tout  quitté  que  depuis  pcm 

A  Pcgard  des  habits  deftinés  aux  Miuftres  écs  Autels. 
i^oye^  Habits  Eccléfiafiiques* 

HABIT  Rtligiaix.  Habit  de  l'Ordre,  que  fenc  •bligia 
de  porter  ceux  qui  j  ont  (jatit  profcffion. 

S.  Benoit  vouloit  que  Tes  Moines  fe  contentiflcuC  d^uae 
tunique  avec  une  cucuUe  .  &  un  fcapulaire  pour  le  tra- 
vail. La  tunique  fans  manteau  étoit  depuis  long^tems 
l*habit  des  gens  du  commun ,  &  la  cuculle  étoit  an  ca^ 
pot  que  portoienc  les  payfans  &  les  pauvres.  Le  fcapu*  ' 
laire  étoit  beaucoup  plus  large  &  plus  court  qn^il  n'elt 
aujourd'hui ,  il  avoir  Ion  capuce  comme  la  cuculle^  &  les 
Jifloines  pottoicnt  ces  deux  vécemens  H^parément  »  le  fca- 
pulaire pendant  le  travail ,  la  cuculle  à  TEeli^c  ou  hors  de 
la  Maifon.  Depuis  ils  ont  regardé  le  fcapulaire  comme  la 
panic  la  plus  eilentielle  de  leur  habit  ;  ils  ne  le  quittenc 
point,  &  mettent  le  froc  ou  la  cuculle  par  deffiis.  S.  Be« 
soit ,  comme  l'on  voit ,  a  donné  à  Tes  Moines  les  habits 
les  plus  conformes  à  l'humilité  volontaire  de  leur  état  ; 
ils  n'étoient  gucres  diftingués  que  par  l^inîformité  en« 
tiere ,  qui  étoit  néceffaire,  afin  que  les  habits  puflenc  fer« 
vir  indiôéremment  à  tous  les  Moines  du  même  Couvent^ 
qui  les  prenoient  à  un  veftiaire  commun.  Or,  on  ne  doit 
pas  s'étonner,  dit  l'Abbé  Fleury,  û  depuis  près  de  douze 
cens  ans  il  s'eft  introduit  quelque  diyerfité  pour  la  couleur 
^  la  forme  des  habits  catie  le^  Moines  qui  fuivent  la 


Héskc^  5.  BcDDii  ■  icioii  ics  pirr  &:  tc^  dt^eiRr  rétut- 
mes.  Qimit  inz  Oxaic-  Ksiffczcux  qu:  i:  iuk:  cuiiii:>  ol- 
sais  CM!  cens  ui^  li^  om  cvuieir*.  rc.^  uai^t:  ol  i:.  uc: 
tmove  à  AiaST^.  ^'^-^  •'^'^-  Cttrnagmgiqfcc  «:  l' tukutért 

:  cent:  maximi  coqiib'.  îjwr:  fz:  i«;.  ^.-  a4 
:m:  an:  napoir.'  xa:'  c:  viru  atfi>  ut  cfiai? 
Sciisteax  spriourt ,  Quoic^î  t::  run .  -'ual*-  Lt#iiirivc 
tons  ies  e&ei>  cirii^i  i  c:'.  Lapait;*,  u.  iCkuriir  uc?  au»- 
rrfiinn  &  i£  licnoi  n*.  s-ouviv  qu;.  a.  iul  u.  «^  uiu:: 
aaxnccltc  ;  cepenaar*  tovc'.  b.^  niu:  hrrmf. 

HABITS  Lc^uÙJi: iGuc^  l'-u:  ul  lu:..  psuubticrr 
xm  ï^ccicnatiiaBc  L/ar. .  i.  r :  inni i  ^ .  i^i:  •  i  •.  ■  .  i •.  ^  luum* 
^at  ies  f'rcucs  i:r  irrYoïcc:  .i  rLçii:-.  i».  oinciuic:-.:  oci 
Jubit^  ciriis  aut  pa:  ii-  pi«niicu  £.  ii.  u#uicu:.  Ll  h-.  lu: 
^ucpar  ia  iiuif  qui  lui  AÛccs:  a^r.  qj  icr.  uivïli- 
quss,  ceTtaini>  iiabitf  parucuiicc^  pui:;  ...  (.LrjL'iaui;:.  uc. 
ikiiics  A^Tttcrcs.  La  cLJtuPti  ci:  ''Alut  ^  irij-  .  civil  ui. 
liabir  Tuigaixc  dutcmao?  5-.au«!uiii:  ,  ic^^muiu^ar^iov: 
CD  aCurc  licr  17  tcm^  ê'.-  TLiiivcicicu  h  ainici-  .  icMir 
écoix  an  manteau  ccnninu:  .  nirn^r  au?,  imiiiir  .  uwus  1'^- 
Tons  confondu  ave:  iorciur:  eu.  nu::  unr  lichiul  oc  une^ 
dont  fc  ferroien:  tou  ctru:  i:l  vu-aiurt  ci'-.  pL«>pic: 
pour  atxeccr  ia  Lucc.  auiuu  a^  te  .  u..  u.  vla^»'.  .  cduti 
IcMAUpvie,  Cl-  Latir  mantptu^  ,  l'viu:.  v;.:  ui-.  icivieti? 
for  ir  bias  pon:  icrvi'  ..  ir.  Samu-laL*:-.  L  .^ic^r  nicuic  . 
c*eft-à'diic,  ta  iod*.  biaacii-.  u-.  iaii>  u..  o-.  u-.  n*ciur 
pas  originaimnco*.  u-  naL«::  pariitunr*  au:.  'Licit-  ,  pui;. 
Que  l'LmpCEcu:  Auiciir:  r:  a.  fr^cup:-.  Kuiuut:  oc.  ui;- 
gclies  de  ces  fortes  ai- lu  nique      /^    Llu,-.  .  c^. 

UABITANS  ,  ceu7.  qu^  acnicuicc  aai:  u-  hcl  iui: 
Ville  ,  Vilia^  ou  Vaioiii;  .  c.  qu  .  c:  toiiiet;uciitL|uuii'- 
frm  des  droits  accorder  au:  haLniar  u..  acL. ,  t.  lui:.  i;,- 
nas  pareilicmcn:  a*,  cm:  pu:  eu-  ûl 

Contotmcmen:  ;.  !"Lài:  ql  niui.^  c*Vnv'.  :  î6  •'".  fc.  -  a» 
Déciaratior  de  i^aniic:  iOi>'^  .  ic  Hapiijn  c.  un-,  hik- 
roiile,  bi  iei  ?r op i ict ai ic-»  uc-  Dicn  mue  uciu  u»  'Cici*- 
due ,  iont  tcnu>  ne  icparc"  ic  •  iicr.  oc.  L  y  iic  Vatoiriu- 
lïïs ,  ia  cLôturc  des  cunciicrc-  &:  ov  rouiui  a.i  C-ui'.  uii 
io^emeni  conTcnabit,  Mu^  o;  i'cnticuci      n*  ic^  iccoii* 
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Jéremie,  ^Ecclé(Afte  &  Efther.  Les  Joifs  les  ont  ippeW 
lés  par  excellence  les  Ecrits  faims  ^  parce  qu'ils  ont  été 
écrits  par  l'înfpiratioQ  da  Saint-Efpric. 

On  a  anffi  appelle  Hagiographes  les  Autenrs  qat  ont 
écrit  la  Vie  &  les  Adtons  des  Saints.  Les  plus  célèbces 
Hagiographes  font  les  Boliandiftes.  f^oyt^  BoUsméms. 

HAGIOLOGlQUE,Difcoiirs  concernant  lesSaintsoQ 
les  chofes  faintes.  Ce  terme  vient  de  deux  mots  Grecs  qoi 
figni£ent  Saints  &  Difcours, 

HAGIOSIDERE.  Ce  mot  qui  vient  do  Grec  fignifie 
Fer  Saint  on  Sacré  ;  c*eft  ane  larme  de  fer  large  de  quatre 
doigts,  &  longue  de  feize  ^  &  far  laquelle  on  frappe  aTCC 
un  marteau.  Les  Chrétiens  Grecs ,  fous  la  domination  des 
Turcs  3  s'en  fervent  dans  leurs  Offices  au  lieu  de  cloches 
qui  leur  (ont  défendues. 

HAINE.  Paffion  de  l*ame  qui  nous  pone  i  vouloir  da 
mal  i  autrui  >  &  à  lui  eif  procurer.  Cette  paffion  aveugle 
eft  contraire  à  la  charité ,  &  à  ce  beau  précepte  de  PEvan- 

file  qui  nous  commande  d^aimer  même  nos  ennemis.  Li 
aine  eft  doTiC  un  péché  mortel  de  fa  nature  ;  mais  elle 
peut  n*étre  que  péché  véniel ,  ob  imptrfidiontm  aHus^  ou 

Îuia  non  eft  odium  ^delikeratum ,  vel  quia  circa  minimum 
ûnum.  S,  Thomas. 
Le  vice  feul  mérite  notre  haÎRe. 
HAIRE.  Tiflu  de  crin  fort  rude  8c  fort  piquant  que  les 
Religieux  aufteres  &  les  Pénitens  mettent  fur  leur  chaire 
nue  y  dans  un  efprit  de  mortificatiou. 

HARMONIE.  Ce  mot  s'emploie  au  fieuré  des  choies» 
ui  par  leur  union,  leur  parfait  accord,  tendent  aune  même 
n. 

Harmonies  Evanç;eliqu€s  ,  Livres  qui  démontrent  le 
confentement  unanime,  &  la  Concordance  des  Quatre 
Evangeliftes.  Nous  avons  l'harmonie  Evangelique  d*Ea* 
febe  de  Cefarée,  celle  d'Ammonius  d'Alexan3iie  »  9c 
plusieurs  autres. 

HARO.  Voie  de  droit  ou  Clameur  publique  particu* 
lîere  à  la  Province  de  Normandie  ,  pour  faire  comparoir 
fur  le  champ,  &  à  Pinftant  de  la  Clameur  d'e  Haro ^  fans 
permiffion  du  Juge  ,  ni  mini(ïere  d'Officier  de  Jufticû)  U 
pcrfonne  fur  laquelle  le  haro  eft  fait» 
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purcr  qii*n  {cavoît  qn*n  éroh  odirax  MTf  HchwWf  i  •• 
parcï  cc7il  croyait  qn'îl  ifctoit  pi&s  fi  propircsiitcat  TApi- 
itc  des*;  aîfs  azac  des  Gennls.  :  ^.  Tl  y  monrre  î*cxc<îteï« 
eu  miEiftcrc  de  î.  C. ,  &  combien  foa  ûtferdoce  Sl  fi»  ^ 
crificc  font  an-deims  de  ccax  de  l'xodetiTic  Ijoi.  a*,  H  W- 
ley c  les  cfprics  aî>atms  des  HcKrcax ,  fi:  1«  rxlKKte  i  p<** 
fëTcrer  dans  la  ibi  en  J.  C,  Plxifictirs  Interprètes^  tant  ja- 
cicns  que  modernes ,  croy;at  que  le  fens  &  î*arntn£5C>B«i* 
des  matières  font  i  la  Tcrité  de  S.  Paul  ^  maïs  qne  le  Aylt 
&  les  exprcffions  font  de  Clément  oa  de  S.  Lac  9  «^ 
jcânre  fondée  fur  la  icgulatité  S:  la  dcUcareflc  da  di^ 
cours ,  qn*on  n'obterrc  pas  paiement  dans  les  mtics  Epi* 
très  du  même  A^tre. 

HELÎCITES.  FauxHÎéfots  du  fcptîcmc  ficclc^5Mfc 
retîroîcnt  dans  la  (blîtnde  pour  j  chanter  des  CaatKpKS^ 
&r  Y  faire  des  danfcs,  i  tTcxemple^  difi)îeat4ls,  de  Moyfc 
&  de  Marie. 

HELVIDroS,  Arien  ignorant,  qui  fit  cq*endai«  « 
LÎTrc,  où  il  prétendoit  prouver  par  rEcriturc»  qac  laSte 
Vierge  ii*ctoit  pas  rcftce  Vierge  ^  &  que  J,  C.  atoît  co 
des  frères  naturels.  Les  Seâateurs  de  cette  cnc«t  fiireat 
appelles  Anùdicomûriéudits  ;  ils  parurent  vers  Tao  JT?» 
F^oyti^  et  mot. 

HEMATITES,  S,  Clément  d'Alexandrie  dans,f« 
Scromates,  fait  mention  de  ces  Hérétiques,  fans  expli- 
quer qucUc  étoit  leur  erreur.  Spcucer  a  cm  qu'ils  éwient 
ainfi  appelles,  parce  qu'ils  mangeoient  des  viandes  fu^* 
quées,ouconfacrces  aux  Démons;  d'autres penfcnt  q«*ïl« 
ont  eu  ce  nom ,  parce  qu'ils  ofïroient'  du  û.ng  Kumaitt 
dans  la  célébration  des  faints  Myftcres. 

HENOTIQUE.  Ce  terme  tiré  d'un  mot  Grec ,  qui  fi- 
gnifie  union  ^  a  été  donné  à  un  Edit  publié  par  l'Fmpe- 
renr  Zenon  en  482,  pour  réunir  les  Catholiques  &  les 
Luthériens,  fous  prétexte  que  c'étoît  la  mciUeute  ma- 
nîerc  de  procurer  la  paix  à  l'Ej^life.  Cet  Edii  avoii  été 
follicité  par  Acace ,  Patriarche  de  Conftantinople.  Les  pa* 
rôles  de  TEdit  paroidbient  orthodoxes  ;  maïs  fon  vcixiu 
étoit  qu'il  ne  rcccvoit  pas  le  Concile  de  Cnlceiloine  ^  A: 
fcmblott  au  contraire  lui  attribuer  des  erreurs.  Le  Pâfc 
Félix  III  rejecta  l'Hénouquc,  &  prononça  anath<^m«  coiv- 
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HÊRACLITES  »  Hérétiques  qui  condamnoîcAt  le  mà?>, 
liage»  &  le  biptême  donné  aux  cnfans. 

HÉRÉSIARQUE,  celui  qui  eft  le, Chef  d'une  Scfe 
kéiécique,  ou  qui,  le  premier,  a  publié  une  erreur. 

HÉRÉSIE ,  (  r  )  e(l  l'opiniâtreté  à  foutenir  an  fenti* 
nient  contraire  à  un  dogme  de  foi.  Ceux  en  qui  fe  trouve 
cette  opiniâtreté  font  appelles  Hé  cliques.  Dieu  permet  les 
héréfies  &  les  fchifmes,  i^.  pour  exercer  fa  juftice  foc 
ceux  qui  abandonnent  le  parti  de  la  vérité ,  de  fa  mlféri* 
corde  fur  ceux  qui  y  demeurent  attachés.  2^.  Pour  épiou- 
ver  ceux  qui  font  fermes  dans  la  Foi ,  &  les  faire  difccrnec 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  3^.  Pour  exercer  la  patience 
&  la  charité  de  TEglife,  &  fanâificr  les  Elus.  4^.  Pont 
donner  lieu  d'éclaircir  davantage  les  vérités  de  la  Rcli<* 
gion;  enfin,  pouy  rendre  l^autorité  de  la  tradition  plus 
ferme  &  plus  inconteftable. 

Nous  ne  devons  regarder  comme  Hérétiques  que  ceux 
qui  ont  été , condamnés  comme  .tels  par  le  jugement  de 
1  Eglife  :  NiJÎ  d  judicio  Catholica  religionis  &  tramitefkt*, 
rit  conviéius  deviare. 

Quels  font  les  Juges  des  Hérétiques  ?  L*héréfic  com- 
me contraire  à  la  Religion  &  à  l'Etat ,  efl  un  crime  Ecclé* 
fîaftique  &  Royal  tout  enfemble  ;  c'cft  un  crime  Ecclé- 
fîaflique,  puifqu'il  combat  la  dodrinc  de  TEglifc;  c*e(l 
un  crime  Royal ,  en  ce  qu*il  trouble  la  paix  des  Royau- 
mes, caufe  du  fcandale,  excite  des  féditions.  Laconnoif^ 
fance  de  l'héréfîe,  comme  crime  Eccléfiaftique ,  appartient 
au  Juge  d'Eglife ,  pour  déclarer  quelles  font  les  opinions 
contraires  à  la  difcipline  de  l'Eglife ,  &  punir  des  peines 
canoniques  ceux  qui  les  foutiennent  avec  obftination.  Mais 
conformément  à  la  Jjirifprudence  de  France ,  adoptée  par 
les  Ordonnances  du  Royaume,  &  en  particulier  par  celle 
du  30  Août  1 542 ,  la  connoifTance  du  crime  d'héréfie,  en 
tant  qu'il  eft  cas  Royal,  appartient  aux  Jugrs  féculiets. 

Les  Hérétiques  font  punis  de  peines  temporelles  ou 
fpirituelles.  Les  premières  confiftent  dans  la  confîfcation 
des  biens,  l'infamie,  l'exil,  la  prifon,  la  mortj  les  au- 
tres dans  l'excommunication,  la  privation  de  la  Juiifdic- 
ûon  Eccléfiaftique,  Firrégularité ,  la  perte  des  Bénéfices 
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Paris  â%  if  FmieT  163^  >  qpn  1  fmé  SèfmÊBm  Jr  I^ 
mis£y  H^nniie  in  Moac  Sataogs  igpc»  k»a^-cfg  ^  ic&  fcgc* 
csjbas  i£  &s  perc  &  acre,  H  lu  tkt  teàktBOK  »lffeC^ 
m=c  peafeoo.  M.  t*Avocu  Gtaeol  T&!m,  on  ^ûca  a 
foioVt  ^ïas  cssxc  aSiîre  ^  po£k  ^^&bo^i  àcool  mnr»gs  csr» 
1210»  ca  Fnrwg;  ?3tte ,  <fie  t<a«s  RelxgiaKX  Ptoâs  fi 

ni  le  U3ki  ac  £i>zt  pas  le  Religieux ,  auts  les  tctls  ^raeaot 
folcoiiicls,  &  U  ^tb&a  p«h!îq,xe  tèii^ée  padt  ècni$ 
enduits  il  dir  cae  U  p?»rê£oa  «hHecnice  ne  rtûi  p«s  va*> 
cipoLble  de  poièis  &  foccedet,  famnt  U  pltts  iMe  «pi» 
nioa  des  Oaoniftes  ;  miis  qae  dans  l^eTpece  ^  il  êmt  kiin 
tc3z  de  Toix  oa  homme  daranc  vingt  *kaîc  uisiees  àik% 
profe£on  de  la  Tic  Relî^eate ,  faos  èoe  (boanis  à  «KWft 
Ordre  Religieux  ;  qa^oa  ne  Tçavoic  ea  <qaeUe  ott^sgwic 
le  metue  ;  oae  pcmr  ce  fujec  il  j  aToit  lieu^  le  4edan»t 
capable  de  laccedn-,  de  lui  îaterdire  raliênation  de  (ùm 
bien,  oa  de  lui  adjoger  feaicmcnt  une  pencioa  (a  rà  Ai» 
lanc,  aân  qr^en  la  caoTe  d'ua  SoUcaice  oa  ptoaodfù  «n 
AiTct  fblitairc ,  &  qui  n:  pût  être  ciré  à  coate^iieace* 

HERMOGENE,  Philofophe  du  fecoûd  Âede,  <;at^ 
aptes  a^oii  étudié  la  Philofophic  Scotcîenne^  emkcait^  U. 
llcligion  Chrétienne ,  &  voulut  en  concilier  les  dogm^ç^ 
arec  les  principes  de  fa  Phitofophie.  Il  établit  pottc  ^Ut 
de  fon  fyflémc,  Texitlcnce  nècclUiire  d*une  matière  nt» 
créée  &  coéternclle  à  Dieu.  Il  prétend  que  Dieu  a  lon:a6 
de  cette  matière  le  monde  je  tout  ce  qu^il  contient  ^  let 
amts  mêmes;  que  la  création  é:oit  impolfible  autrement  $ 
eue  la  préexi/tence  &  rcterniié  de  cette  matien2  font  ne» 
cc/Iâires  pour  expliquer  lorigine  du  mal,  Coli  pKttique^ 
foir  moral ,  dont  il  croit  rendre  ration  »  en  dilant  que  la. 
matière  étant  éternelle  &  incréée  «  &  fon  mouvement  étant 
une  force  aveugle ,  elle  ne  fuit  pas  fcrupuleufcmcnt  les 
loiz  que  Dieu  lui  prefait,  &  que  c'el^  cette  téùlUnc^ 
qui  produit  tons  les  défordres  dans  le  monde,  TertuUiet;^ 
réfure  Hermogcne,  &  prouve  contre  lui,  i*%  que  fAite  la 
matière  éternelle,  c'eft  Tégaler  à  Dieu.  1*.  Qu^avec  cette 
matière  éternelle ,  on  ne  peut  rendre  taifon  du  mal,  ^^% 
QB'Hermojgene  abufe  des  paroles  de  Moyfe  en  les  cxpli«> 
quanc  ainU,  DUu  fa  U  Gel  &  U  Ttrrt  iâMi  Uur  prin% 
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ont  été  lédiûtcfs  à  la  forme  qu'elles  ont  dans  nos  firevîal* 
tes.  Fbyci  Bréviaire. 

IJIER AGITES,  Difciples  d'Hîerax  vers  Tan  279,  Ils 
foutenoient  que  l'ame  feule  reffufciteroit. 

HIERARCHIE  (  la  )  Eccléûaftique ,  eft  un  Ordre  fatnc 
&  établi  de  droit  Divin,  qui  conûile  dans  la  fupétiorité 
de  certains  Miniftres  Eccléûaftiques ,  &  dans  la  fuboidi- 
nation  des  autres.  Les  Evéques ,  les  Prêtres ,  ôc  les  Mt« 
nidres  ou  Diacres,  compofent  la  Hiérarchie  y  qui,  félon 
la  force  des  mots  Grecs  dont  ce  nom  eft  fornlé ,  fignifie 
Principauté  facrée.  On  appelle  aufC  Hiérarchies  les  divers 
ordres  qu*il  y  a  parmi  les  Anges  &  les  Archanges.  F'oyii 
jinges. 

Il  y  a  encore  un  ordre  Hiérarchique  dans  la  Jurifdiâioû 
Ecclcfiaftique,  par  le  moyen  duquel  les  appels  {impies  des 
jugemens  des  Evéques  &  de  leurs  OfEciauz  fe  relèvent 
devant  le  Métropolitain,  de  celui-ci  devant  le  Primat,  du 
Primat  au  Pape ,  &  en  certains  cas ,  du  Pape  au  Concile 
général,  f^oye^  JurifdiBion  Eccléfiaflique. 

HIEROLOGIE ,  Difcours  fur  les  chofes  faintes. 

HIEROMNÊMON.  Ccft  le  nom  d'un  Officier  de  VE- 
glife  Grecque  ;  il  fervoit  le  Patriarche  dans  les  principales 
fondions  de  fon  miniftere  ;  il  lui  préparoit  &  lui  montroit 
les  Prières  ou  Oraifons  qu'il  devoir  dire  ;  il  le  revétoit  de 
fes  habits  pontificaux  ;  il  adîgnoit  les  places  à  ceux  qui 
avoient  droit  d'être  autour  de  lui  ;  il  avoir  auffi  la  garde 
du  Livre  d'ordination ,  &  de  ceux  qui  regardoient  les  cé« 
lémonies  de  l'Eglife.  Le  nom  Hiéromnemon  vient  de  deux 
mots  Grecs,  qui  (ignifient /jcrr'  &  j^ avertis, 

HlERONlMIlES  ou  Jéronimitesy  Religieux  dont  la 
Régie  eft  tirée  des  Ecrits  de  S.  Jérôme.  P^oye^  Jéroni'^ 
mites* 

HIEROPHYLAX,  Officier  de  l'EgUfe  Grecque,  qui 
avoir  la  garde  des  chofes  facrées.  On  l'appelle  Sacriflain 
dans  l'Eglifc  Latine.  Ce  terme  vient  de  deux  mots  Grecs , 
qui  fignificnty^cr^  &  gardien. 

HILAIRE  (Saint)  Evcque  de  Poitiers  fa  patrie.  Se 
Dodeur  de  l'Eglife.  N'étant  encore  que  Laïc  &  même 
engagé  dans  le  mariage ,  il  pollédoit  par  avance  la  grâce 
du  Sacerdoce  auquel  Sieu  le  deflinoit*  Le  peuple  de  Poi-« 
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tiers  l'ayant  choifi  poar  Ton  Ercqae  en  353 ,  il  ahandonna 
coac  pour  ne  s'appliquer  qu'aux  devoirs  d*un  bon  Palleur. 
Il  fut  un  des  plus  grands  défenfeurs  de  la  Coârine  Ca- 
tholique centre  les  Ariens.  Il  la  foucint  Fortement  dans  le 
Concile  de  Milan  de  l'an  155 ,  &  dans  celui  de  Beziers  de 
l'année  fuivante  y  d'où  il  rat  exilé  en  Phrigie  par  les  arti- 
fices de  Saturnin  d'Arles,  Arien.  Il  fut  enfuite  mandé  aa 
Concile  de  Seleucie  en  350,  où  il  juflifia  hautement  let 
Evéques  des  Gaules ,  que  (es  Evéques  Ariens  avoient  dé- 
criés y  comme  fufpeâs  de  Sabellianifme  >  &  s'éleva  contre 
les  impiétés  que  ces  Hérétiques  oferent  avancer  dans  le 
Concile  y  touchant  la  ÏDivinité  de  Jefus  Chrift  ;  il  fuîvic 
les  Députés  du  Concile  à  Conftantinople ,  où  il  demanda  à 
PEmperear  ime  conférence  publique  avec  les  Ariens  ;  mais 
il  fut  renvoyé  à  Poitiers.  Il  y  arriva  l'an  360  »  &  fit  adcm- 
blec  plufieors  Conciles  dans  les  Gaules,  où  la  plupart  des 
Evéques  qui  avoient  été  trompés  ou  intimides  ,  reconnu* 
rent  leur  hinte*  Il  paffa  en  Italie  vers  l'an  362  ,  &  dénonça 
Auxence,  Evêquede  Milan,  comme  un  impie,  un  hypo- 
crite &  un  Arien,  à  l'Empereur  Valcncinicn.  Il  retourna 
enfuite  à  fon  Eglife ,  qu'il  gouverna  en  paix  jufqu'l  fa 
mort,  arrivée  en  367,  68  ou  69  ;  car  ces  trois  opinions 
ont  leurs  partifans.  On  fait  fa  Fcte  le  1 3  Janvier  ^  &  fon 
corps ,  qui  avoir  été  confervé  à  Poitiers  jufqu'cn  l'an  1 3  ^2  > 
y  fut  brûlé  par  les  Huguenots. 

Les  ouvrages  qui  nous  redent  de  S.  Hilaire ,  font  i^k  un 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  où  il  développe  égale- 
ment la  lettre  &  Tefprit;  tenant  un  jufte  milieu  entre  ceux 
qui ,  ne  s'arrétant  qu'au  fens  littéral  &  purement  hidori- 
que,  croyoient  n'en  devoir  point  chercher  d'autre  ;  &  ceux 
qui  ,  rapportant  tout  à  Jefus-Chriil ,  s'imaginoicnt  que 
les  Pfeaumes  n'avoient  point  de  fens  propre  &  littéral. 
2®.  Un  Commentaire  fur  TEvangile  de  ?.  Mathieu  ,  où , 
après  avoir  expliqué  le  fens  littéral,  il  s'étend  ordinaire- 
menr  fur  l'allégorique.  3®.  Douze  Livres  de  la  Trinité,  où 
fon  deirein  eft  d'établir  la  Confubftantialiié  du  Perc ,  dn 
Fils  &  du  Saint-Efprit,  contre  tous  les  Hérétiques,  parti- 
culièrement contre  les  Ariens  &  les  Sabelliens,  4'\  Un 
Livre  des  Synodes  &  de  la  Foi  des  Orientaux.  C'eft,  à 
proprement  parler,  unavcrtiflcment  que  S.  Hilaire  donne 


aux  Evêques  des  Gaules  8c  d'Angleterre ,  pour  les  pté 

aux  Conciles  qui  fe  dévoient  tenir  à  Aocyre  &  à  Ri 

Il  y  joignit  uue  Apologie.  5^.  Une  Lettre  à  Abram  fa 

&  une  Hymne  du  marin  qu'il  compofa  pour  elle.  6^* 

I^ivres  adreiTés  à  l'Empereur  Confiance  >  &  un  troi 

où  il  s'élève  ayec  chaleur  contre  ce  Prince.  A  la  fuite 

Livre  ,on  trouve  diverfes  preuves  delà  Divinité  de  J. 

paroifTent  ajoutées  par  une  main  étrangère  &  peu  h 

7^.  Un  Livre  contre  Auxence  ;  divers  fragmens  du 

où  il  avoir  fait  l'Hiftoire  des  Conciles  de  Kimini 

Seleucie*  Nous  n'avons  plus  fes  Commentaires  fur 

fur  la  première  Epîtrc  à  Timothée ,  ni  le  Livre  qu'il 

intitnlé  des  Myjleres  y  ni  plufieurs  de  fes  Lettres.  Ox 

fuppofé  encore  d'autres  ouvrages.  Les  Saints  Pere^ 

de  S.  Hilaire  les  plus  magnifiques  éloges.  S.  Jérôm< 

pelle  le  Rhône  de  l'éloquence  Latine,  par  allufîon 

îtyle  qui  eft,  en  quelque  forte,  rapide  comme  le  co 

ce  âeuve.  La,  meilleure  édirion  de  fes  (Euvres  edcJ 

Bénédidins  en  1^93*  Le  Marquis  Scipion  Maffei 

donné,  à  Vérone  en  1730,  une  nouvelle  édition 

mentée.  ' 

HIPSIST AIRES ,  Hérétiques  du  quatrième  fiéclc 
nom  vient  du  mot  Grec  Hypjiftos  ,  parce  qu'ils  fai 
piofeflSon  d'adorer  le  Dieu  très-haur.  Ils  révéroient  1 
les  lampes ,  obfervoient  le  Sabbat  &  la  diftinâic 
viandes  mondes  &  immondes. 

HIRME.  C'cft,  dans  la  Liturgie  Grecque ,  le  pi 
Tropaire  ou  Vcrfet,  fur  le  ton  duquel  on  chante  toi] 
qui  le  fuivent ,  &  auxquels  l'Hirme  fert  d'Antienne. 

HOLOCAUSTE,  Sacrifice  où  l'Hoftie  eft  entier 
confommée  par  le  feu. 

HOMELIE,  Difcours  familier.  Ce  nom  ,  dit  '. 
Fleuri,  a  été  donné  aux  Difcours  que  des  Evêques  fai 
dans  l'Eglife  ,  pour  faire  entendre  que  ce  n'étoit  p 
Harangues  &  des  Difcours  d'Apparat ,  comme  ce 
Orateurs  prophancs,  mais  des  entretiens  comme  ceu 
Maître  à  fes  Difciples,  ou  d'un  père  à  fes  enfans,  1 
eft  reflé  plufieurs  belles  Homélies  de  S.  Jean  Chryfol 
de  S.  Grégoire  &  d'autres  Pères  de  l'Eglife. 

HomélUs  ;  c  e(l  aufii  le  nom  qu'où  a  donné  aux 
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h  naifiane  moStmaite  àca  Manaa  ;  cl!»  nr'icurnt  :*K. 
Hagk  du  J0«>  *  ^^^  ^^  cssrxcs  drs  Ho.-riclics  «in 

HOMICIDE  (  If)  rfnacadioa  i-ur^e  &  rc3wchic  , 
prlaqnellc  un  boauBC  ôce  U  vu  i  :or.  frmb'.abir.  l'e 
cÔBW  eft  défeoda  f«r  coasn  les  Lotx .  nature  le  &  poti- 
«rc.difînc «chamaille.  Onferersa  coLp;?;c<i'ho-.iuiJr, 
ca  y  coopénnc  ,  €mz  diredemenc  ,  Co:z  iaiirccicinrnr. 
Coopérer dircâcaenc  i  l'homicide,  c'crt  x».  le  comman- 
det,  le  confeiller,  pexToader  i  ciue^u*uo  <]uM  doit  le 
cofflmetCTC.  2*.  Y  confeatir^  comme  tcroît  un  'ugc  qui 
opineroic  ponr  U  coodamoacion  d'un  innocent  c]u*il  crni- 
nicccl.  5^.  Lxmei  Bc  approuver  le  deiFcin  de  mer  qurl- 
^o'iuip  on  Uimcr  celai  qai  n'oferoic  en  venir  à  crt  eiccrs. 
4«.  Retirer  9c  piocéfer  on  homicide  pour  le  favoiifei  êc 
hppnyer  dans  Ion  dîme.  5^.  Aider  à  comme|^rc  ce  ciime. 

On  coopère  indircâemeiu  à  i'homiciJe,  i^.  quand  on 
ne  mec  point  en  craTte  cous  les  moyens  dont  on  ell  capa- 
ble»  pour l'empccher.  s".  Quand  on  «;ard.'  le  tîlence  fui  un 
meatcre  commis  qa*onc(l oblige  de  découvrir.  3*'.  Quand 
on  ne  le  punit  pas ,  qaoiqu*ou  foie  obligé  par  état  de  le 
faire. 

L'homicide  eft  un  des  trois  crimes  pout  Icfquels  l*on 
xefulbit  rabfi>latîon  dans  quelques  F.glilcs,  même  à  l'nr- 
ticle  de  la  mort.  Selon  les  Epitres  Canoniques  de  S.  Ba- 
file,  la  pénitence  de  l'homicide  volontaire  ccoit  de  vingt 
ans ,  de  l'involontaire  ,  dix  ans. 

Conformément  au  Concile  de  Trente,  14  Srff.  Je  Kcf, 
c.  7 ,  quiconque  aura  volontairement  commis  un  homi- 
cide ,  encore  que  le  crime  ne  foir  pas  prouvé  par  la  voie 
ordinaire  de  la  Juftice^  ni  ne  foit  publié  en  aucune  ma- 
nière ,  mais  fecret ,  ne  pourra  jamais  être  promu  aux  Or- 
dres facrés ,  &  il  ne  lui  fera  point  permis  de  lui  confcrci 
aucuns  Bénéfices ,  même  de  ceux  qui  n*ont  point  charge 
d'ames;  mais  il  demeurera  à  perpétuité  exclus  &  privé  do 
détour  Ordre,  Bénéfice  &  Office  EQclcfiallicjuc.  Si  IMio- 
micîde  a  été  commis ,  non  de  propos  dcUbcic ,  mais  par 
accident ,  ou  en  rcpouflànt  la  force  par  la  force  ,  Se  pour 
fc  défendre  foî-mcmc  de  la  mort ,  de  manicrc  que  de  droit 
il  7  ait  lieu  en  quelque  &{on  d*ACCOidci  la  diipcnfe  pouc 
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être  élu  aax  Ordres  facrés  &  aax  Minîftcrcs  des  Aatebi 
&  à  toute  forte  de  Bénéfice  &  de  Dignités ,  la  caufc  fcit 
commifc  à  l'Ordinaire ,  ou,  s'il  y  a  laifon  pour  le  renvoi , 
au  Mctropoliuin  y  ou  bien  au  plus  prochain  Evéquc,  oui 
ne.pourra  donner  la  difpenfe  qu'après  avoir  pris  connoïC" 
fance  de  la  chofe. 

Le  Concile  Général  de  Confiance,  an.  141;  ,  Seff.  15 , 
a  profcrit  la  propofition  de  Jran  Petir ,  qui  autorifoic  cha. 
que  particulier  à  faire  mourir  un  tyran  par  .quelque  voie 
c|ue  ce  fut,  &  nonobftant quelque  ferment  qu'on  eut  fait, 
(ans  toutefois  nommer  l'Auteur ,  ni  aucun  de  ceux  qui  j 
étoient  intérelTés.  Le  Concile ,  pour  extirper  cette  erreur, 
déclare  que  cette  Doârine  eïl  hérétique  ,  fcandaleufe  , 
fédittcufe ,  &  qu'elle  ne  peut  tendre  qu'à  autorifer  les  foar«  . 
beries,  les  menfonges,  les  trahifons  ic  les  parjures.  De 
plus ,  le  Concile  déclare  hérécii:jues  tous  ceux  qui  foutîen- 
dront  opiniâtrement  cette  Doârine ,  &  veut  que,  comme 
tels,  ils  foient  punis  félon  les  Canons  &  les  Loix  de 
l'Eglife. 

MOMILIAIRE  ou  Honîlîcr.  Oeft ,  en  terme  de  Li-  ' 
turgie,  un  recueil  d'Homélies,   f^oy.  Homélie, 

UOMILtAST£,  celui  qui  s'adonne  à  compofer  des 
Homélies. 

HGMÎNirOLES.  C'eft  le  nom  que  les  Apollinariftet 
ont  donné  aux  Catholiques,  parce  qu'ils  adorent  Jefus* 
Chrift  Dieu  &  Homme. 

HOMME  (  l'  )  cft  une  créature  raifonnable,  compofée 
d'un  corps  corruptible  de  fa  nature ,  &  d'une  fubftance 
rpiriruelle  &  immortelle  qu'on  appelé  ame.  La  Foi  nous 
enfeigne  fur  l'homme  ,  1°.  qu'il  cft  l'ouvrage  de  Dieu  , 
qui  forma  fon  corps  de  terre ,  &  Tanima  en  lui  infpiranc 
un  foufHc  de  vie ,  c'eft-à-dire ,  en  rumlfant  à  une  ame  rai- 
Xonnable.  1°.  Qu'il  a, été  fprmé.a  l'image  &  à  la  reiTcm- 
blance  de  Dieu,  en  ce  qu'il  reçut  du  Créateur  une  ame 
capable  de  connoillance  &  d'amour.  3*^.  Qu'il  a  été  créé 
pour  connoîrrc  &  aûner  Dieu,  procurer  fa  gloire  &  jouit 
de  lui  pendant  toute  l'éternité.  4^.  Qu'il  fut  créé  li&re  , 

I'uilc  ,  heureux  &  immortel ,  &  placé  dans  un  lieu  de  dé. 
ifcs,  appelle  Pandis  terreflrcy  où  il  devoir  vivre  exempt 

de  tous  maux,  &'U  eue  pcrféyéré  dans  U  Jttfticc,  Mai»| 
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tenoicnt  que  le  Fils  de  Diea  eft  conTabftatitiel  1  (on  Pcre. 

HONNEURS  ^  fEgUfe.  Voj.  DroUs  honorifiqmes  éê  - 
fEdife. 

HONORAIRE,  droit  »  récompenfe  oa  rétribstion  ac-  ^ 
cotdce  à  ceax  qui ,  par  honneur  pour  leur  profeflîon  »  ne  ^ 
pcarent  recevoir  de  ulaires.  j 

Un  Edit  du  mois  d'Avril  1695 ,  article  17 ,  porte  :    1 
o  Le  Règlement  de  l'honoraire  des  Eccléfiaftiquei  appar.  *  -| 
»  tiendra  a«x  Archevêques  &  Evéques,  &  les  Juges  <!*£-    1 
j9  glife  connoîtront  des  Procès  qui  pourront  naître  fur  ce 
f>  lujet  enue  des  perfonnes  Ecclèfiaftiques.  ExhortonsT  les    : 
9  Prélats  ,  &  néanmoins  leur  enjoignons  d'jr  apponcc . 
»  toute  la  modération  convenable ,  &  pareillement  aux 
7i  rétributions  de  leurs  Officiauz,  Secrétaires  &  Greffiers 
n  des  Officialisés  a.  Cet  Edit  ne  donne  au  Juge  dTglife 
la  connoiifance  des  affaires  qui  concernent  le  paiement 
des  honoraires  des  Eccléfiaftiques ,  que  quand  les  contefta- 
dons  ^élèvent  entre  Eccléfia{lt<|ues ;  mais,  fi  un  Laïc  j 
cft  intéreflë  ,  c'cft  à  la  Jutifdiâion  féculiere  qu'il  faut 
s*adrefler. 

Il  y  a  un  Règlement  de  l'Archevêque  de  Paris  du  30 
IMai  1693  ,  homologué  par  Arrêt  rendu  le  10  Juin  fui- 
vaut ,  qui  fixe  les  droits  que  les  Curés  &  Eccléfiaftiques 
de  la  ville  de  Paris  peuvent  exiger  pour  leurs  honoraires. 
Voici  quels  font  ces  droits. 

Mariages. 

Pour  la  publication  des  Bans ,  trente  fols. 

Les  Fiançailles ,  deux  livres. 

La  célébration  du  mariage,  fix  livres. 

Le  certificat  de  la  publication  des  Bans ,  &  la  permiffioa 
que  l'on  donne  au  tutur  époux  d'aller  fe  marier  dans  U 
paroifTe  de  la  future  époùfe ,  cinq  livres» 

L'honoraire  de  la  Meffe  de  Mariage,  trente  fols. 

Pour  le  Vicaire ,  trente  fols. 

Pour  les  Clercs  des  Sacremens ,  vingt  fols.  , 

hz  Bénédiélion  du  lit  ^  tant  pour  celui  qui  la  fait ,  que 
l^out  le  Ciclc  qui  raffiHe  ^  trente  fols. 


tît  HON 

Po^  k  Chczt  wf  Onvois ,  ticçt  f^jc. 

Pccr  1rs  tsxJpoits  4cs  oerp$  à"z.:x  Fpiifs  i  geauiig; 

Pçtff'  Is  réc^niam  des  c^i  £r*x/jp9ttéu 

Au  Cnié ,  fix  ihres. 

An '/îcûit ,  trtttu  fuis, 

A  ckKjae  Ptétrc.  fS/«^<  /m. 

Pour  }*aiivcitsre  de  ccirc  &xm  1»  Egli&s ,  oii  kt 
Caics  om  paît ,  on  faim  la  Coutuiiic  ioc&le  ,  o«  ks 
Kcgfetnens  bits  fur  ce  fojct ,  «atorîfcs  &  a^nMifCS  fm 
»«K  (  Archevêque.  ) 

Les  cinq  liTies  doot  il  eft  qoc^^.ioa  dans  I*amde  lies 
Mariéi^ ,  poar  le  cectificat  de  la  poolicadon  des  bancs  « 
A  U  permiiSon  one  Ton  donne  an  fator  époux,  d^ailcr  fc 
nartei  dans  la  ParoiHè  de  U  future  cpoafe ,  ne  pcovcot 
s'exiger  qne  dans  la  Paroifle  où  le  fainr  cpoox  cil  aâoel» 
Icmenc  demcorant  de  fait  ;  &  il  n*el1  permis  de  rica  cxi- 
^r  an-delà,  ni  poar  le  Vicaite,  ni  pour  le  Clcic^  ni  pov 
la  pablicacion  des  bancs ,  parce  que  tout  eft  compris  dans 
le  ceitificat.  A  l'égard  des  Patoides  où  les  futms  époux 
ne  demeurent  pas  de  fait ,  |:  dans  lefqocls  on  el>  oUi^é 
de  faire  publier  des  bancs ,  on  ne  peut  exiger  (jae  trcnie 
ibis  pour  toutes  chofes ,  fuivant  l'article  9  du  Rcgicmenc 
Élit  par  M.  le  Cardinal  de  Noaiilcs,  le  10  Odobrc  17CQ. 
L'art.  1 1  porte  que  les  pauTics  feront  mariés  par  charité , 
Tanv  que  Ton  paille  remettre  ni  diHcrer  leur  mariage  i  an 
autre  ioar ,  ni  fixer  à  ce  fujct  aucun  jour  panicalier  dans  la 
Semaine. 

Suivant  ce  même  Règlement  de  1700,  il  ne  doit  af&f- 
ter  atix  enterremens  que  le  nombre  d'Eccléfiafliqaes  de<-' 
mandés  'par  les  parens  des  défunts  ;  &  ceux  des  Eccléfia* 
fliqucs  qui  font  occupés  à  l'adminiftratton  des  ^cremens 
aux  malades,  font  néanmoins  réputés  préfens  aux  Coiivois. 
A  regard  des  Fccléiîafliques  abfens,  leur  rétribution  doit 
être  remife  aux  parens,  fi  elle  a  été  payée  d^Ttnce« 

Les  cierges  portés  j^r  les  pauvres  des  Hôpitaux  aux 
Eo^rrcmçns ,  appactiennciit  à  la  Fabrique  des  Eglids  ^ 
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L'abas  que  des  Eccléfiailiqu^s  firent  du  reyens  dcsHÔ* 
picaux  qu'ils  appliquoient  à  leur  profit ,  ou  qu'ils  diflU 
poient ,  obligea  le  Concile  de  Vienne  de  faire  défenfe-dc 
donner  les  Hôpitaut  en  titre  de  Bénéfices  à  des  Cleccs  Sé- 
culiers ;  il  ordonna  d'en  remettre  l'adminiftration  entre  let 
nuains  des  Laïcs,  qui  préteroient  ferment  commçTuteun, 
&  rendrpient  compte  tous  les  ans  pardevant  les  Ordioaî* 
les.  Ce  Décret  fut  confirmé  par  le  Concile  de  Trente,  qui 
donna  aux  Ordinaires  toute  infpcâion  fur  ces  Hôpitaux. 
L'£dit  de  16^5  >  ordonne  aux  Evéques  &  aux  Grands- 
Vicaires  y  de  U  charger  de  cette  adminidration  fpirituellc, 
tant  pour  les  Hôpitaux ,  que  pour  les  Hôtels-Dieu  y  9c 
tous  les  lieux  deflinés  à  la  retraite  ,  au<foulagemeat ,  A 
à  l'inftruâion  des  pauvres. 

Le  ro  Mai  1561,  Charles  IX  rendit  une  Ordoniumce 
fur  radminiftration  des  Hôpitaux,  dont<  les  Etats  de  Bloif 
ordonnèrent  l'exécution.  Comme  les  Admintflrateurs  Laïcs^ 
ayoicnt  fait  des  difpoiîtions  de  ces  biens  pendant  les  guer« 
res  civiles,  Henri  IV  ordonna  en  1606  qu'il  feroit  procédé 
à  une  Réformation  générale  par  le  Grand- Aumônier ,  8ç 
que  les  deniers  revcnans  bons  feroient  appliqués  à  l'en- 
tretîen  des  pauvres  Gentilshommes,  &  des  Soldats  eftro- 
piés.  On  établit  pour  cela  une  Chambre  de  Charité  Chré» 
tienne ,  mais  cet  Edit  ne  produifit  aucun  bon  effet.  En 
161 1  Louis  XIII  donna  une  Déclaration  tendante  à  peu 
prés  au  même  but.  On  établit  de  même  une  Chamore 
compofée  du  Grand- Aumônier,  qui  étoit  le  Cardinal  da 
Perron,  de  quatre  Maîtres  des  Requêtes,  &  de  quatre 
Confeillers  au  Grand  Confeil.  C*e(l  la  Chambre  de  la 
Réformation  générale  des  Hôpitaux  dont  les  appellations 
relevoient  au  Grand  -  Confeil ,  &  qui  a  fubfifté  60  ans. 
Elle  fut  fupprimée  en  167:2. 

La  Déclaration  du  12  Décembre  1698,  fert  aujotir* 
d'hui  de  régie  pour  les  Jugemens  concernant  les  Hôpi- 
taux ,  quoiqu'elle  n'ait  été  rendue  qu'à  l'occafion  des  Hô-' 
piraux  ,  Maladrcries ,  &  Léproferies ,  unis  &  défunis  de 
l'Ordre  de  S.  Lazare.  Voici  les  difpofitions  de  cette  Dé- 
claration. 

^'t*  I*  Il  y  aura  en  chacun  defdits  Hôpîtanx  un  Bu* 
reau  ordinaire  de  Direâion^  compofé  du  premier  Officier 
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<lc  It  Jofiice  da  Hea ,  &  en  Ton  abfence  de  celui  qui  le  te* 
préfente,  du  Procureur  pour  nous  aux  Sièges,  ou  du  Sei« 
gnenr,  du  Maire,  de  l'un  des  Echerios,  Confuls  ou  au* 
très  ayant  pareille  fonûton,  &  du  Curé;  &  s'il  y  a  pic- 
£ears  ParoiiTes  dans  le  lieu,  les  Curés  y  encreront  chacun 
pendant  une  année ,  &  tout-i-tour,  à  commencer  par  le 
plus  ancien. 

X.  Outre  ces  Direâeurs  nés ,  il  en  fera  choiH  de  trois 
ans  en  trois  ans  dans  les  ÂfTcmblées  générales  c]ui  feront 
tenues ,  ainfi  qu'il  fera  dit  ci-après ,  tel  nombre  qui  (cra 
jug^^  propos  dans  chaque  lieu  d'entre  les  principaux 
Bourgeoisie  Habitans>  pour  avoir  entrée,  féancc  après 
les  Direâeurs  nés,  &  voix  délibérative  dans  le  Bureau 
de  Direâion  pendant  ledit  tems  die  trois  ans ,  fauFà  l'Af* 
fcmblée  générale  à  les  continuer  tous ,  ou  feulement  quel- 
ques-uns ,  fi  bon  lui  femble. 

3.  Le  Bureau  ordinaire  de  Diredion  s'afTemblera  une 
fois  la  femaine,  ou  tous  les  quinze  jours  au  moins,  dans 
l'Hôpital  aajour  &  heure  qui  fera  marquée ,  &  plus  fou- 
vent  û  les  aftaites  le  requièrent. 

4.  Il  fera  tenu  des  AiFemblées  générales  dans  chacun 
Hôpital,  une  ou  deux  fois  par  chacune  année  aux  tAis 
qui  feront  marqués. 

5.  Les  A  Semblées  générales  feront  compofccs,  oiurc 
le  Bureau  ordinaire,  de  ceux  qui  auront  été  DirciSlcurs 
de  l'Hôpital,  &  des  autres  Habitans  qui  ont  droit  de  fe 
trouver  aux  Aflemblées  de  la  Communauté  du  lieu. 

6.  Les  Délibérations  qui  auront  été  prifcs  c!nns  les  Af- 
femblées  générales  &  dans  le  Bureau  de  Diredion ,  feront 
écrites  fur  un  Kégiftre  paraphé  par  le  premier  OfHcicr  de 
Juftice ,  &  (ignées;  fçavoir ,  celles  du  Bureau  de  Direélion 
par  tous  ceux  qui  y  auront  aflifté ,  &  celles  des  AHcmblées 
générales  par  les  Principaux  &  plus  Notables  du  lieu. 

7.  Il  fera  nommé  tous  les  trois  ans  par  le  Bureau  de 
Direâion,  un  Tiéfotier  ou  Jveceveur,  pour  faire  le  recet- 
tes des  revenus  de  l'Hôpital ,  &  les  employer  à  l'acquit  des 
Charges,  à  la  fubfîftance  &  entretien  des  Pauvres,  &  au<- 
ues  dépenfes  utiles  &  néceflaîres. 

8.  Il  fera  nommé  dans  le  Bureau  de  Dire<flion  au  com- 
mencement de  chacune  année  y  &  plus  fouvent  s'il  cft  jugé 
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à  propos  ;  deux  des  Diiedlears  nés  ou  élus ,  pour  expéfiet 
les  mandemens  des  fommes  qui  devront  ccre  payées  pat  Xe 
Tréforier  ou  Receveur  ;  &  il  ne  lui  en  pourra  être  allouée 
aucune  en  dépenfe ,  qu'en  rapportant  les  mandemens  fignés 
dcfdits  deux  Diredcurs. 

9*  Le  Tréforier  ou  Receveur  aura  entrée  dans  tontes  les 
Aiïemblées  ordinaires  &  extraordinaires,  fans  voix  délibér 
rative. 

10.  Les  Archevêques  Se  Evéques  auront ,  conformément 
à  l'article  29  de  l'Edic  du  mois  d'Avril  1695,  la  première 
féance ,  &  préfîderont,  tant  dans  le  Bureau  ordinaire  y  qtia 
dans  les  Affemblées  générales  qui  fe  tiendront  pour  l'admi- 
nifhatîon  des  Hôpitaux  de  leurs  Dioccfes  lorfqu'ils  y  vien* 
dront  a/Iider  ;  Se  les  Ordonnances  Se  Réglemens  qu'ils  j 
feront  pour  la  conduite  fpirituelle  y  Se  célébration  dn  Ser- 
vice Divin,  feront  exécutées  nonobftant  toutes  oppofitions 
Se  appellations  (impies  &  comme  d'abus  y  Se  fans  y  préja^ 
dicier. 

11.  En  l'abfence  des  Archevêques  Se  Evoques,  leurs 
Vicaires  Généraux  pourront  affilier  auxdits  Bureaux  ordi- 
nales Se  A(remblées  générales,  y  auront  voix  délibétative» 
&  prendront  place  après  celui  qui  pré{îdera« 

12.  Les  Baux  à  ferme  des  biens  Se  revenus  defdits  Hô- 
pitaux ,  ne  pourront  être  faits  que  dans  le  Bureau  de  Dî<- 
redion,  après  les  publications  nécc (Faites, s&  après  troir 
f  eçu  les  enchères. 

13  II  n^  fera  fait  aucuns  voyages  ni  réparations,  ni  ac- 
cordé aucune  diminution  aux  Fermiers,  que  par  délibért« 
tion  du  Bureau  de  Direélion, 

14.  Il  ne  pourra  être  entrepris  aucun  bâtiment  nt  ou* 
vrage  nouveau,  intenté  ni  fontenu  aucun  procès,  fait  au* 
cun  emprunt ,  ni  acqQi(îtion  ,  fans  une  délibération  préala- 
ble, prifedans  l'Aflemblée  générale. 

1 5.  Le  Tréforier  ou  Receveur  fera  tenu  de  préfenter  au 
premier  Bureau  de  Dineélion  ;  qui  fera  tenu  en  chacun 
mois  l'état  de  fa  recette  &  dépen(e  du  mois  précédent ,  qui 
fera  arrêté  &  (i'^né  par  ceux  qui  y  auront  afli(ié. 

16.  Le  Tréforier  ou  Receveur  fera  tenu  de  préfenter  tu 
Bureau  de  la  Direélion ,  dans  les  trois  premiers  mois  de 
chacune  année,  le  compte  de  U  recette  Se  dépenfe  pu  lui 
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diéesenconféquenCe,  à  d'autres  Hôpitaux  établis  ayant  le 
mois  de  Mars  1693  ;  nous  ordonnons  que  lefd.  biens  feront 
régis  dans  la  même  forme  &  manière  ,  &  fuivant  les  mê- 
mes Réglemens  que  les  anciens  biens  &  revenus  des  Hô* 
picaux  auxquels  l'union  en  a  été  faite.  Et  en  cas  que  les 
Hôpitaux  n  ayent  point  de  Réglemens ,  Voulons  que  le 
préfent  Règlement  y  foit  garde  &  obfervé ,  tant  pour  les 
biens  dont  ils  jouiObient  avant  lefJites  unions  ^  que  pour 
ceux  qui  ont  été  nouvellement  unis  par  lefdits  Arrêts  Se 
Lettres  patentes. 

Par  Arrêt  du  G>nfeil  d'Etat  du  premier  Mars  i70i>  le 
Roi  donne  au  Lieutenant  Général  de  la  Ville  de  Coutan* 
ces,  &  à  fes  Succe^eurs  la  première  Séance  &  Fréfidence 
dans  les  Affemblées  générales  qui  fe  tiendroient  pour  l'ad- 
miniftration  de  l'Hôpital  Général  de  ladite  Ville,  en  l'ab- 
fence  de  l'Evêque ,  à  l'exclufion  des  Vicaires  Généraux  qui 
ne  pourroient  y  prendre  place  qu'après  lui» 

Par  lin  autre  Arrêt  du  17  Janvier  1729 ,  rendu  au  Rôle 
de  Vermandois ,  le  même  droit  fut  accordé  au  Lieutenant 
Particulier  du  Bailliage  de  Laon ,  en  l'abfence  du  Lieute- 
nant Général. 

Si  les  Adminiftrateurs  d'un  Hôpital  entreprennent  un 
procès  incoqfidérément ,  &  qu'ils  fuccombent  avec  Juftice, 
Ils  font  condamnés  aux  dépens  en  leur  nom.'  Ils  répon- 
dent aûfG  du  mauvais  emploi  qui  fe  fait  des|  deniers  de 
FHôpital.  C'eft  Tefprit  de  la  Déclaration  de  1608. 

Les  Hôpitaux  qui  ne  font  pas  érigés  &  po/fédés  en  titre 
de  Bénéfice,  font  exempts  de  toute  charge  &  contribu- 
tion ,  même  de  celle  qui  eft  impofée  pour  l'éredion  des 
Séminaires.  Ils  jouiffent  des  privilèges  des  EgUfcs  ;  leurs 
caufcsfont  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle  caufes  pies» 
Une  Bulle  de  Pie  V  donne  la  préférence  aux  Créanciers 
pauvres ,  dans  une  difcufïîpn ,  jufqu'à  la  fomnac  de  cin- 
quante écus.  Le  Concile  de  Trente  excepte  les  Hôpitaux  du 
Règlement  qu'il  afait  touchant  les  Juges  Confervateurs.  La 
Déclaration  du  11  Novembre  1680  les  exempte  de  toute 
impofîtion.  Un  Arrêt  du  13  Janvier  i  tfpj  les  décharge  des 
droits  fur  les  vins  provenans  de  leur  cru. 

Dans  la  plupart  des  Hôpitaux  des  grandes  villes,  les 
Chirurgiens  &  les  Apoticaires  qui  y  fervent  \c%  maladçs  ^ 


,      H  O  s  .      iiÇ 

gafacnt  lear  Maîctife  aa  bouc  «fun  certain  teros  p  on 
lor(btt'ils  fonc  ce  fenrice  daas  un  tems  périlleux ,  comme 
peDoaoc  la  peftc  ou  la  guerre. 

Par  la  Déclaration  du  Roi  du  28  Oûobre  171 1  ,  les 
Uens  des  Duelliftes  fonc  confif^ués  au  profit  des  Hôpi* 
taax.  Les  aumônes  publiques  qui  font  fondées  dans  les 
Coovcns  y  &  les  legs  faits  aux  pauvres ,  on  inceru  ptr^ 
fofuty  s'appliquent  aux  Hôpitaux  des  yilles  où  fe  font  ces 
legs  8c  ces  aumônes  ;  les  Arrêts  y  font  conformes* 

Par  un  Edit  du  mois  de  Janvier  1690 ,  il  eft  défendu 
aux  Adminiftraceurs  des  Hôpitaux  de  recevoir  des  biens  à 
fonds  perdu  fous  une  rente  viagère  plus  forte  que  te  tfux 
ordinaire  des  intérêts ,  fixé  par  les  Ordonnances.  QueU 

3acs-ons  cependant  ont  obtenu  la  permiflion  de  recevoir 
e  ces  fonds  perdus  au  denier  dix  ou  au  denier  douze. 
L*Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  le  grand  Bureau  des  pauvret ,, 
l'Hôpital  général  de  la  même  ville,  &  l'Hôpital  de  Ver- 
lâilles ,  ont  droit  de  plaider  en  première  inftance  en  la 
Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris,  &  leurs  Adver« 
faires  peuvent  j  être  traduits  par  affignation ,  (ans  Airêt  nt 
commidion. 

HOPITAL,  dit  la  Chante^  Hôpital  pour  les  hommes , 
fondé  à  Paris  en  1606,  tenis  auquel  ks  Frères  de  l*Ordre 
de  S.  Jean  de  Dieu ,  dont  l*inflitut  a  pour  objet  le  fetvice 
des  malades ,  vinrent  s*y  établir.  Cette  Maifon  eft  le  chef- 
lieu  de  celles  du  même  Ordre.  On  y  compte  deux  cens  lits 
pour  les  pauvres  malades  ;  ils  y  ont  chacun  leur  lit  en  par- 
ticulier, &y  font  traités  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fois 
par  foixante  Frères,  roy^  Frères  de  la  Charité. 

HOSPICE,  petit  Couvent  différent  d*une  Maifon  con- 
YÔntuelle ,  &  qui  n'eft  bâti  dans  une  ville  que  pour  y  rece- 
voir les  Religieux  de  l'Ordre  qui  ont  befoin  d*y  féjournec 
quelque  tems. 

Hofpict  fe  dit  auffi  de  la  partie  d*un  Couvent ,  d'un  Mo- 
naftere  où  efl  le  logement  delHné  à  recevoir  les  Hôtes. 

HOSPITALIER,  celui  qui  loge,  qui  nourrit,  qui 
a(Gfte  les  pauvres ,  les  palFans. 

On  a  appelle  Religieux  Hofpitaliers  ,  des  Religieux  qui 
fe  font  adonnés  à  feivii  les  pauvres  dans  les  Hôpitaux  ; 


126  H  O  s 

ils  faivent  la  règle  de  S.  Augudin  ;  c*étoit  celle  des  Cicni    - 
qui  autrefois  gouvernoient  les  Hôpîcaax. 

Il  7  a  des  Uofpitaliers  qui  font  Cheyaliers  des  Ordies 
Militaires ,  comme  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérnlâu»    ; 
lem  oa  de  Malthe  ^  de  S.  Lazate.  yoy€i  Aidlihe,  Séùti    \ 
Lazare.  *      j 

On  appelle  Grand  Ho/pîtaliery  daDsl*Ordre  deMalcke»  ■ 
la  troifieme  Dignité  de  TOrdre  après  le  Grand  «Maicie:  ' 
cette  Dignité  efl  attachée  à  la  Langue  de  France,  dont  le  .: 
Grand  Hofpitalier  eft  le  Chef  &  le  Pilier. 

HOSPITALIERES.  Ce  nom  a  été  donné  à  pluficiiii    ■ 
foices  de  Religieufes ,  parce  qu'elles  ont  pour  objet  de  leur  ' 
inditut  le  foulagement  des  pauvres.  Il  y  a  à  Paris  plufîcuis    . 
Maifons  Hofpitalieres,  Couvens  ou  (impies  Communaatés 
entièrement  dévouées  aux  œuvres  de  charité  pour  le  (bola* 
gement  de  la  fociété  &  l'édification  des  Citoyens. 

Les  Ho/pi talicres  de  Notre-Dame  de  la  M^fé'ico'-de  fii« 
rent  fondées  en  1624  par  Antoine  Seguier  ,  pour  ceat 
orphelines  de  père  6c  de  mere« 

Les  Hofpitalieres  dites  de  S,  Julien  &  de  Sainte  Bafil^t^ 
font  fous  la  règle  de  S.  Auguftin.  Elles  ont  trente-îept 
lits  fondés  pour  les  femmes  infirmes.  Les  autres  malades 
payent  ou  une  penfion  ,  ou  une  certaine  fomme  par  mots» 

Les  Hojpitalieres  ,  près  la  place  Royale ,  fondées  en 
1624  par  Françoifc  de  la  Croix ,  veillent  au  foulagement 
des  filles  &  femmes  malades.  Elles  fuivent  la  règle  de  S» 
Augullin, 

Les  Hofpitalieres  de  la  Raquette ,  fondées  par  la  Mete  ^ 
àc  la  Croix  ,  ont  dix-fept  lits.  ^        j 

Les  Hofpitalieres  de  S.  Thomas  de  Villeneuve  furent  ind  /- 
tituées  en  1660  par  le  Père  Ange  Proufl:,  Auguftin,  pour  '\ 
le  fervicc  des  pauvres  ;  elles  fc  font  établies  a  Paris  rue  de  J 
Sevc  en  1700.  ^ 

Lzs  Hofpitalieres  de  S,  Gervais  ont  trente  lits  fbiidés 
pour  les  pauvres  voyageurs.  j 

Les  Religifu/es  Hofpitalieres  de  Sainte  Catherine  furent    ,^ 
fondées  en  faveur  des  filles  qui  cherchent  condition.  Elles 
fuivent  la  régie  de  S.  Augullin. 

Les  Orphelines  du  Saint  Nom  de  Jefus  cft  une  Maifon 
Horpicalicrc  pour  vingt  filles  qu'oo  j  ilçyt  jaf^u'a  25  ans. 
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LHc-îuIcc  5ii:ir-Lo-i>,  FiuxSoutï^  S.  Mjitîïît^  Kv»- 
et  dtbord  pc::r  lc5  pciUf^r^rs,  l'an  iiv*,  çvài  1^  Ù>îas 
^Hciri  IV,  &  dci^inc  p?ur  1;$  r.*.a'.adic$  co;:iigiciîrt^ 
cép^zd  tic  V Hôtel- Dieu  cai  1?  tiic  dc:nr:vir. 

Lts  Adziizifciriurs  de  cet  Hopicjl  pour  le  icra^M-d, 
fosî  MM.  i'Archcvccuc  de  Paris,  les  Piemîew  PienJen» 
da  PsrltaieQC ,  de  la  Chambre  des  Comtes  &  de  U  C^^ur 
desAvdes.  le  Procureur  Général,  le  Lieutenant  de  î\>- 
iict .  lï:  Prévôt  des  Marchands:  pour  le  fpiàruel  »  qoxxxc 
Cr.ar.oincs  de  Notre  Dame,  f^oytz  Hôr:uL 

HUBERIÂNISTES,  Secl»irci  iMilaïtim.  r.  I^tè^. 

HUGUENOT 
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Ce  tcmie,  lînfi  ifuc  celai  d'Ifymmi/k  êc  agtrei  TcoiUjk 
b!cs  y  oc  fe  troaTcnc  qae  dans  les  anckimes  Lithigies. 

UY  PERDU  LIE,  fe  du  du  cnltc  ^ae  Foo  rend  à  U 
Saiotc  Vicfge.  Ce  ccnne  cft  oompole  de  de«z  mots  Giecs» 
qui  figoifieac  cmlu  sm^Jtffiu  ;  &  eo  edèc  ce  coke  ell  iôpé- 
rieur  aa  culte  de  Dicfir ,  oa  à  celui  qae  nous  readons  ans 
Saints.  F'oyt^  Culu» 

HYPOCRISIE  (  1*  )  eft  un  Tice  par  lecpel  on  feint 
d^éne  Tettœax  ,^ quoiqu'on  ne  le  foit  pas,  de  chercker  en 
toac  la  gloire  de  Dieu,  quoiqa*oa  ne  (bopîre  qa^apos 
Peftime  âc  fes  louange^  des  hommes.  L*h]ppocrite  cft  on 
pécheor  qui  feint  d'être  juftc.  L'hTpocrice  &  fhjpocriCe 
déplaifciit  fonTciainement  à  Dica.  Jefus-Chtift  a  pm  oa 
foin  particulier  de  les  blâmer. 

HYPOSTASE.  CemoccirédaGrecfignifieprF/&iMe, 
OQ  fttbfiftance.  On  l'employé  poor  exprimer  la  natote  de 
l'onion  do  Vccbe  Divin  à  l'hamanité.  f^oy.  Vmimm  ky 
poflatique, 

HYPOTHÈQUE ,  droit  acquis  an  créancier  fat  les 
immeubles  qui  lui  font  affcâés  par  (on  débiteor,  encore 
qu'il  n'en  foit  pas  mis  en  poiIcfGon.  Le  terme  k/pothé- 
quc  Tient  d'un  mot  Grec  qui  Ggnifie  G«i«e. 

Le  po^^TÛ  d'un  Bénéfice  contrade  par  ion  acceptation  » 
«ne  obligation  envers  l'Eelife,  &  du  jour  de  cette  accep- 
tation tous  Tes  biens  deviennent  affeâés  &  hypotliéqoéo 
pour  fa  mauyaife  conduite;  Arrêt  du  Parltmesu  de  Péris 
du  26  Avril  1603. 

C'eft  encore  une  maxime  reçue  en  France  qne  les  biens 
des  Prélats  &  autres  Bénéficiers  font  tacitement  bypothé* 
qoés ,  pour  les  réparations  des  bâtiment  &  de  Icoca  Bé* 
néfices  ^  da  jour  de  leur  prife  de  pofleflion. 


T 
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le  rainze  du  mois,  le  trtiit  outric  iesKoncs  Font -le  cinq 

ti  i'e  cuinxc  quand  elles  fum  le  fcpt.  Apres  le  jour  des 

Kone^  U  des  le  leadeiczio  ciui  e{t  le  £z  ou  le  huit,  on 

dit  oBavo  idus ,  nonoidus ,  ^  ûi-lî  de  fuiie  jufr'j^su  douze 

&  quatorze  eue  Toa  dcLgut  pLi  r'-r;f  iri^j.  Le  treizième 

ou  le  çaiczieme  jour  des  Id^s,  oiit  dit  isihus. 

Cetic  msuiere  de  coxîtc:  les  ^ours,  oui  éroît  en 
ufâ^c  chez  les  F.omaÎQt ,  cl^  anccre  uiîtée  es  laChancel- 
leiic  PiomaiDe  ,  &  d&ns  le  Calendxier  du  BiCFiaiie.  Poye^ 
Cûltndts  ,  CaUndntr ,  Noms» 

IDIOME.  Mot  Grec  oui  fîgcifie  le  kngagc  d'un 
Fsys  ou  d'une  Nation.  Eu£cce  III  £t  poiier  os  Décret 
dans  le  Concile  de  Lli:2d  ,  pz:  lecuel  il  eioizdefcDdu  aux 
Evcques  de  placer  dan»  les  raroinei  des  fuietsani  n'caten- 
doîtnt  îu  ne  par î oient  ".a  ic.nrut  du  Par^.  Eugène  IV  pa-« 
bii'd  la  f'êgîe  2C  î:*  Idi^msie^  cui  déclare  Dulies  les  pro- 


fit  pourro:t  c"ï'jSi\^tx  g:i  Cuic  cci  le  trouve roit  dans  le 
cas  a  fc  dtmt.tr.-   I.t  Ftpc  peut  même  déroger  i  la  Régie 
de  îdiomatt  :  vr.zWù  ïzlx.  cmz  Jadcroeation  ibicezpreile. 
Co.-jforméiiier.t  aux  Loix  du  F^ovaumc,  tous  les  aâes 

J'udicîaitcs  doivecc  ttrc  r.rciTrs  en  Langue  Fraaçoife  :  cette 
U^^lca  lieu  daiish»  OfnriV.ircs,  excepté  pour  les  ades 
rui  font  envoyés  en  Cour  de  Kome,  Icfqucls  doiveut  être 
expédiés  en  Latin.  Edit.  it  i62^yarr.  it. 

Les  Ordonnances  des  Evécues,  des  Archidiacres  A: 
autres  Prélats  Eccicfiaftiqnes  peuvent  être  en  Latin  lorf- 
<]u'elles  n'ont  de  rapport  i^u'à  des  Eccléfîaftiqaes.  Mais  les 
ades  dcsCoUaccars ,  Patrons ,  Laïcs,  ou  AbbcfTesqaiont 
droit  de  Patronage,  &  les  ades  qai  conccrDCuc  les  Reli- 
gteufes,  doivent  être  faits  en  François.  Ceux  des  Coni* 
munautés  Séculières  ou  Régulières  &  des  Chapitres,  doî<« 
vent  être  conçus  dans  la  Langue  que  leurs  Rcgiftrcs  font 
écrits.  Les  acles  judiciaires  qui  ne  doivent  pas  être  en* 
toyés  à  Rome  doivent  être  en  François. 

IDIOMES,  (  communication  d'  )  expreffîon  Théolo- 
^Jqiic  par  laquelle  on  entend,  qu'en  vertu  de  Tunion  hy-m 
poÂatiquc  du  Verbe  à  l'humanité,  ce  quon  dit  de  Jcfus* 


Cnrîû.  floi:  scntrnûrr  àz  jc;u>-Cn:i::  commr  T'ici.  .  & 
de  iciuz»  Ixri::  comm:  homxKi  «.ctt:  commuiucjuoi 
mc:tt  û:  c:  c::':.  r."  ;.  c^  un:  -ca.:  :c:.o:..' i  i;  'c.j»- 
Cnriî".  cîuo!iu.i    •  ai;  ocl::.  I\£iui;.:-     '"i-if  ^  .z^v.  sz^- 

LD'JL-r-TKL  .  ct:u.  CL.  rrn.    .    et     r:rari2rr   .  o^  aui 
ouvrages  ar^  i.Lixmxi'ja  Ui.La.ii'  oV~.  i/'w.:  j...  /^  ^i  'ii.  «  n  r- 

Il>OLià.l  lvl£.  ci:  Il  tu!r-.  c.  :  aui*:-::i'..  ar.-  r.ijx 

r=icui  .  ciim-   czpicii&'iucx .  uriLUC^  pa     .  v  .:'..!-.  ^oa«- 
xnanacmci::  a».  Lh:t:aiiJ2u.     ''  Ji..  /:&  ir.  r':  :-."■"  pam^  at 
J^iatx  e:rjni^c'.}  .   v^^i».    £•-   i'-:^-    r:'e\  P^.:     ^'a**»*^.  p*)L' 
its  aac^cT. 

li  OLL ,  SSâ-^tuc     iniz:;-.   c  un.    i-Ji:     l'v-îii.      ..  i,- 
auclie  l'uomnit-  av-ju£:i  c.  :uprrit:'ï-jLi  iLr.-kî:-  noniiru: 
ôivins.  Lcs>  havcu:.  avuicr.:  Q'j.  iaoir>  c  i^'l:-»    :;    i^^kH'. 
bi  ql' coûte >  ic>  maïuTc    Les  ricnurîi*-  iuo  c    ui*;..  i   c:: 
fai:  mcQtioii  Qan.-  l'Lcrîîuî.      u»r.:  ...it-  i;-   i-»..'j:  .  t'i:- 
fans  ûoui-w  ctoicr:  iv^  n'.:-mf    l'.u»   i-t  î  wi'.;:it-  k!i.'  air^ici: 
ciLi  Laiiii prni<.  .  ti'imL  iCâACi:  .&  ll  «:u.  ci:  uùi.    ...  maii.v*. 

IDOLOTHVTE.  CiiOiLoSertro.:  lamrjiv.  ::i::.  Ic-ic. 
S.  Pau.  pcrzr.i:  au^   rLeniici>  Ciiiriici-     ..    :....iikiu..uiii'. 
cic.^  icoiuLiivEcs    L'iâui:  .  a::  cv  Sair"  mv:-       .   :     in 
&  !*orj  peu:  xnanpc:  (k*.-  vuiiue    gui  li...  o:'-  ;.:.  ori-itc 
pourvu  i-ju'i.  nt  ruiîi:  eiî  itiu-ir:  u-  i;.:iiia..-.     s.  iint-iur* 
be."  Apucics  crai^nar.:  ce  :caiiaa^;  ,  avL'»-iiu::L*r'.     u.a^.  ae-^ 
liio;L»tnvtei-   dan.-  \:   pieniir:    wUUwi.^    u.    ."•w:...aitr.   .  l. 
cetrc  détenu  ru:  lenuLiviriin- pa:  piUPevi'. >au:". t>  *.iM:»iif. 

IGNACE  at  ^ovri-  ,S.  inîiiiuiciî-  v.\  .•Liuuc  . 
naou;:  .a:.  149:  a*.  Ciuteai.  a.  Lux-^i;^  e:  L.ikjk.  a.  p«- 
tcn>  Lio».iic».  iiui  11  ccLcrnmieicr.:  Uu  pu::,  iil-  ui/hl-  L: 
i.ceiicc  r;i*i.  ci:  ;.  àiù;i.ii',.  dVcaiir;  ù"..  luiv.an.  lK■^  ».  jmv 
Ciitr^iKu  :'j::ucf;i4ir.>piuiicui>ex«.i"  l 'aujifULiraici;:  .»iCiiî" 
au  iivj^t:  Q-.  PampiLii!-.  qu-.  le  l-ian^vii.  L::iij^.».»ur:  c;. 
l",2:  ,  i.  lu:  :;di.:roitv  a:i  Cuai-ja:;  u-.  i.L'w...  %»..  pc;.- 
daii:  cui  i'oi.  crun;  uimp;  ..  r.  s;uc:i:  .  1  i-jpuù..  ôan.  i^ 
memoîit  "n-.,  û.jioiais:?  li-.  la  vr.  pai'ic;.  1.  tun^u:  ^tunuô: 
kt  d.-ii'jiii  u'j  iciuuice;  ai.  moudt.  >  ^.  u-  t.  i.ur.^»icu".  jDkl. 
Mai:  Luii  ciru:  tu;  lU  dupt  uc  luit  cipii'»  peu  eciaiu  ,  il  ir 
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perfuacta  que  Diea  exigeoic  de  lui  au^îl  fedérona  au:  ftp» 
vice  de  la  Sainte  Vierge ,  en  qualité  de  Ton  Chevalier.  Pleia 
de  cette  idée,  8c  encore  convalefcent ,  il  avoic,  félon  les 
loix  de  l'ancienne  Chevalerie ,  paflé  toute  la  nuit  armé 
devant  TAutel  de  la  Sainte  Vierge  ;  il  pendit  fon  épée  i 
un  pilier ,  s'habilla  en  Chevalier  errant,  &  en  prit  toutes 
les  allures.  Un  Maure  qui  conteftoit  la  virginité  perpé- 
tuelle de  la  Sainte  Mère  de  Dieu  ^  penfa  périr  fous  le  fer 
debe  nouveau  ConvertL  Ignace  perfuadé  de  plus,  que  Dieu 
l'avoii  appelle  à  la  converhon  des  Infidèles ,  fe  mit  à  feîre 
fes  études ,  quoiqu4l  eût  alors  trente*  trois  ans.  Il  les  coi>* 
tinua  à  Paris,  ou  il  arriva  au  commencement  de  Février 
de  l'an  1518.  Un  zèle  ardent  pour  fa  prétendue  Mifllon-» 
lui  tint  lieu  des  taleus  naturels  dont  il  étoit  privé  «  il  s*af- 
fbcia  pour  ce  deflein  quelques-uns  de  fes  Compagnons , 
enti*autres,  le  Fevre,  Xavier,  Lainez,  Salmeron  ,  Boba- 
.diila  isi  Rodriguez.  Ayant  réfolu  de  fe  les  attacher  par  un 
engagement  irrévocable,  il  les  mena  pour  cet  ef{èt  dans 
TEglife  de  Montmartre  le  jour  de   TAflomption  de  l*an 
1534  9  &  1^'S  deux  années  fuivantes  à  pareil  jour,  ils  rc- 
nouvellerent  leurs  vœux  qui  confifloient  à  aller  prêcher  la 
Foi  ;iux  Infidèles  du  I.evant ,  ou  d'aller  demander  au  Pape 
telle  Midion  qu'il  voudroit  leur  donner.  Comme  ils  ne  pu- 
xent  accomplir  leur  premier  projet ,  ils  allèrent  à  Ronrc 
of&ir  leur  fcrvice  au  Saint-Pere,  à  qui  Ignace  préfcntale 
plan  de  la  nouvelle  Société,  qu'il  décora  du  Nom  de  Jefu«, 
Faul  III  nomma  des  Commiilaires  qui  s'oppbferenrd'abord 
au  nouvel  InlHtut.    Mais  Ignace  ayant  ajouté  aux  trgis 
voeux  ordinaires  une  obéiHance  fans  bornes  au  Saint  Siège, 
il  fut  exaucé.  Ignace  fut  déclaré  Général  de  fon  nouvel 
Ordre  en  1541.  Il  étoit  déjà  divifé  en  douze  Provinces^ 
&  il  avoir  lau  moins  cent  Collèges,  lorfqulgnace  comblé 
de  joie,  mourut  entre  les  bras  de  fes  enfans ,  ainfi  qu'il 
appelloit   fes  Religieux,  en   15^:6  dans  la  foixante-cin- 
quîeme  année  de  fon  âge.  Paul  V  béatifia  ce  pieux  Infti- 
tuteur  en  rdo^,  &  Grégoire  XV  le  canonifa  en    1621. 
Ignace  avoir  publié  un  Livre  intitulé ,  Exercices  Spirituels^ 
c'eft  un  Recueil  de  méditations  fur  les  moyens  de  réfor-i 
|n.er  les  Mœurs  ;  mais  fuivant  le  témoignage  du  B^nédiâin 
Confiantiiiuf  Caëtanus  >  c'çft  Garcias  CifQeros  fon  CQnfeetq 
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qoi  cft  te  yétitable  Auteur  de  cet  Ourrage.  Ce  témoignage 
peroîcra  d'auunt  plus  vraifembuble  qu"gnace  avoïc  uua 
déyocioo  plus  aâive  qu'éclairée.  y*y^\  Jc/uites, 

IGNORANCE ,  (T)  eft  le  défaut  de  coonotirance 
dans  un  fu;»  capable  de  counoitre.  Ce  dcfaut  c(^  joint  à 
l'erreur,  ou  non  \  dans  le  premier  cas,  on  l'appelle  îgno- 
nmce  fit  mauvaift  éifpofition  ;  dans  le  fécond ,  il  conferve 
le  nom  générique.  Cette  chofc  qu^on  ignore  doit  être  con- 
nue du  lujet  ou  non.  S'il  n*cft  pas  obligé  de  la  connoitre, 
cVft  une  ignorance  ni^aùvt  :  elle  eft  pnvaùvt ,  fi  le  fujec 
cft  tenu  d'avoir  cette  connoiil'ance. 

On  peut  confidérer  cette  ignorance ,  ou  par  rapport  au 
Tu  jet  qui  ignore ,  ou  par  rapport  a  l'objet  ignoré ,  ou  enfin 
par  rapport  à  une  aâion. 

L*îgnorance  prife  du  côté  du  fu  et  eft  vîncihlc^  &  con* 
i<^nemment  volontaire  ou  invincihlt  L'ignorance  invin* 
eibli  proprement  dite ,  cd  celle  qui  n*a  pu  être  furmontée 
par  toutes  fortes  de  moyens  moraux  ,  tels  que  Tecude ,  la 
prière,  les  larmes,  la  mortification  des fens ,  &  qui  n'eft 
point  une  fuite  des  péchés  aduels.  L  ignorance  in-jincihU 
improprement  dite ,  eft  celle  dont  on  n'a  pu  fortir  par  les 
feules  forces  de  la  nature  ,  quoiqu^on  pût  la  vaincre  par 
un  fecours  fuinacurel ,  dont  on  ed  privé  en  punition  Aei 
péchés  propres  &  perfonncls.  Vif^noranct  invincible  à^s 
le  premier  f<yis  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  droit  naturel,  que 
pour  des  conféqucnces  extrêmement  éloignées ,  &  ^lle 
cxcufe  de  tout  péché.  L'ignorance  invincible  dans  le  fé- 
cond fens ,  diminue  feulement  la  griéveté  du  péché. 

Vignorance  vincibU  cft  cclTc  qu'on  peut  vaincre  facile- 
ment ;  elle  eft,  ou  affiRée  ^  ou  grcjjiere.  Elle  tH  affefice 
quand  on  ignore,  parce  qu*on  veut  ignorer  >  ^rq^^r^ quand 
on  néglige  de  s'inftruire.  La  féconde  cft  moins  criminelle 
que  la  première ,  &  le  degré  de  péché  qu'elle  renferme , 
efl  relatif  au  fujct,  &  aux  devoirs  qu'on  ignore. 

L'objet  par  rapport  a.uquel  l'ignorance  peut  avoir  lieu, 
eft  ,  ou  le  droit,  ou  un  fait. 

Eu  égard  à  une  adion,  l'ignorance  peut  être,  ou  an» 
ticédentey  ou  concomitante  ^  ou  conjequente.  L'ignorance 
cft  antécédente  à  une  aâion  ,  q.uand  elle  prévient  telle- 
^peut  la  volonté ,  que  fans  cette  ignorance,  Ta^on  n'auroit 
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point  ca  ilca  ;  telle  eft  L'igoor&nce  d'un  fils  qui  ne  la 
pcic  chéri ,  croyant  tact  à  la  chalTe  une  bccc  SâuTC.  L'i- 
gnorance eft  coneomitantc ,  quand  la  volonté  de  celai  q« 
agit  eft  tellement  afiêâée  d'ailleurs ,  que  l*aâion  auioit 
eu  Heu,  même  en  fuppofant  qu'il  n*y  eut  poiut  eu  di* 
gnorance  i  telle  eft  celle  d^un  ennemi  qui  donne  U  moit 
i  Ton  ennemi^  croyant  tuer  une  béti  fauve,  mais  qui  ccoh 
d'ailleurs  préparé  à  fc  défaire  de  lut.  L'ignorance  e 11  enfio 
con/iqutntt ,  quand  elle  renferme  un  coaTentement  u 
moins  implicite  ;  telle  efl  l'ignorance  de  celai  qui  mt 
▼eut  point  s'informer  dos  jours  d'abftinence,  aon  de 
pouvoir  librement  ufer  indilHiiâement  de  toutes  foitesdc 
nourritures. 

ILLUMINÉS,  Seâe  de  fanatiques,  qui  pacorent  ea 
Efpagne  vers  l'an  1 575.  Ils  fe  faifoieot  appellec  RgUgiiux 
illuminés  ou  Alomhradûs ,  qui  eft  le  terme  EfptgnoK  Ces 
Scâaires  répandirent  leurs  erreurs  dans  l'Evéché  de  Cadix 
&  dans  l'Arckevéché  de  Séville.  Elles  confiftoienc  pdn- 
dpalemenr  dans  une  fpiritualité  mal  -  entendue  >  &  d^os 
plulîeurs  maximes  vicieufes  fur  l'obéi&nce  auxSttpè.ieatï, 
fur  l'afase  du  mariage ,  &  fur  la  manière  d^explîqoct  l*F* 
criture  Sainte.  Un  Edit  très-Cévere  du  Grand  laquilLtcur 
éteignit  cette  Scâe  en  Efpagne.  Elle  y  reparut  vers  l'oa 
1623 ,  Se  fut  piofcrite  de  nouveau  par  un  Edit  du  Koi  de 
la  même  année.  Une  femblable  Scde  d'Illuminés  fut  de* 
couverte  en  France  Tan  16^4;  mais  elle  fut  déiraiic  auâ&- 
tôt  par  les  foies  &  le  zèle  de  Louis  XI IL 

IMAGES.  Le  culte  dû  aux  faiutcs  images  &  repcvlea- 
tations  de  N.  S.  J.  G. ,  de  la  Sainte  Vierge,  des  An$Q^  ^ 
des  Saints,  eft  jufte,  faiut,  légitime,  &  très-ancica  daius 
l'Eglife,  comme  il  paroit  par  Tes  Aél^s  du  fécond  C^m»- 
cile  de  Nicée ,  feprieme  général.  Le  Concile  de  Tieoce 
expofc  clairement  quel  e\\  rcfpric  de  l'Eglife  dftns  ce 
culte  qu'elle  nous  commande.  On  doit ,  lelou  ce  Concile  « 
honorer  &  refpeâer  les  fainies  imA);es ,  non  qu^on  doive 

'  :lles. 

ive 
quelque  chofe  à  la  manière  do^t  en  ufoîcut 
les  Gentils  envers  leurs  idoles;  mais  on  doit  les  ii»%-eicr« 
parce  que  rhouneur  qu'on  leur  tend  fe  lappoctc  &u&  o^ 
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IMMORTALITE  de  ïm^.  Voy. 

IMMUNITÉS.  L^afagc  a  confàoé  ce 
prions  &  ptiriieg^s  <!c  i*£glîle.  On  en  diftingne  4tt 
fbncs,  i^.  t^fDmmaicc  des  lieu  ;  i*.  ceLe des 
3®.  celle  des  biens. 

L'Immanitc  des  li  eax  confifte  dans  ce  dtocc  <{«i  hàt  éet 
Egl2£rs  an  afyle  facrc  pour  les  crimÎDels  qui  s*y  icfngieot» 
Par  les  Eglifes,  on  encend  noo-fealemeot  les  BaÂli^ncs, 
les  Chapelles  ooD-domeftiqoes,  les  Oiacoices»  &  anKtcs 
iieax  (cmblables  confacrés  par  I^ETeqae  ;  mats  encore  les 
Monalleres,  les  habitations  des  EcdèlialUqiies  iccvlkis 
on  réguliers,  les  Hôpicaax,  les  Séminaires,  les  MiUont 
de  Convertis ,  &  aunes  femblables  établies  de  l*iutt»riié 
de  l*Eyéqoe  ou  da  Pape.  L'Immanité  a  encore  lieo  dans 
nne  Fglife  dont  la  conftruâion  n*eft  pas  finie  >  nais  dont 
FETeque  a  pofc  ta  première  piene  »  &  qui  doit  toe  con<» 
t innée  ;  dans  le  Cimetière  de  la  Paroinè»  foit  q«Hl  Ibit 
ccMitiga  ou  réparé  de  I*Eglire  ;  dans  le  Palais  de  rFvf^ne» 
ponrvû  qo*il  ne  foit  pas  éloigné  de  qnatinte  pas  de  In 
Cathédrale,  ou  qu^il  j  ait  une  Chapelle  où  Ton  dife  1% 
MefTe.  Le  Prêtre  qui  potte  le  Saint  Sacrement  peut  fet^ir 
de  refuge  &  d*immunité  \  un  criminel.  Mar.  Ital/  A  /«» 
mun.  hcclef.  Barbofa,  dt  Jure  EccUf  Lcoo,  Tkrfn.  c«  i^w 
&c. 

Par  une  Conflitutîon  de  Grégoire  XT Votons  les  criminels 
onr  droit  d'afyle  dans  PEglife ,  excepté  les  Toleors  publics» 
les  brigands  ou  Toleurs  de  grands  chemins ,  les  dépopali* 
ceurs  noéhirnes  des  champs,  ceux  qui  ont  .commis  quel» 
qu'homicide ,  ou  mutilation  de  memores  dans  les  Egltfes 
mêmes,  les  homicides  de  guet-à-pens  ou  par  trahifen^  les 
Hérétiques,  les  criminels  de  léze-Majefté  en  la  perlbnne 
dn  Prince. 

Le  droîr  d'afyle  confifte  en  ce  qu'on  ne  peut  retirer  ni 
par  Toîe  de  feit,  ni  par  rufe  ou  autrement,  on  crimtnet 
qui  s'eft'  réfugié  dans  un  lieu  d'Immunité ,  &  qu'on  ne 
peut  lui  refufer  les  fecours  néceiTaires  à  la  vie  pour  l'o* 
blîger  à  fe  retirer.  Les  biens,  ainfi  que  la  peilonne  du 
réfugié,  doivent  être  à  l'abri  de  toute  ytolencej  eepen* 
dant  l'Immunité  ne  le  fauve  pat  des  peines  pécuniaires  ^ 
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IMt^ANATION.  Ce  terme  a  été  employé  pont  ezpltï 
qucc  le  fencimeot  des  Luthériens,  qataëmetteot  la  fubf* 
tance  du  pain  &  du  y  in ,  avec  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jcfus-Chrift  après  la  confécration,  au  lieu  qu*il  n*y  a  que 
les  efpeces  qui  y  demeurent,  ^oy.  Euekariflie. 

On  a  appelle  Impanateurs  les  Hérétiques  qui  fbatien* 
ncnt  ce  fentiment. 

IMPASSIBILITÉ.  Une  des  qualités  du  corps  de  Je* 
fus-Chrîft  après  fa  réfurreélion.  Les  corps  glorieux  joui- 
lont  aulTi  dans  le  Ciel  de  cette  propriété. 

IMPECCABILITÉ.  Qualité  qui  confient  à  Dieu  par 
nature,  à  Jefus-Chrift  même ,  en  tant  qu*homme,i  caufe 
de  Tunion  hypodatique  ;  &  aux  Bienheureux  dans  le  Ciel , 
par  une  heureufe  néceffité  de  leur  état. 

IMPECCABLE,  qui  ne  peut  pécher.  Foyi^  ImptccM» 
hilité. 

'  On  a  auffi  appelle  impeecMes ,  des  Hérétiques  qui 
croyoîent  ne  pouvoir  plus  pécher ,  comme  les  Gnoftiques, 
les  Mellaliens,  &c. 

IMPËNITENCE,  cndurciiremcnt  du  pécheur  dans  le 
crime.  Le  pécheur  qui  attend  jufqu'au  dernier  moment 
pour  effacer,  par  un  leul  indant  de  pén'tcnce  ,  les  crimes 
d*unc  vie  entière  ,  doit  appréhender  que  Dieu  ne  rejetre 
alors  fa  prière.  La  pénitence  du  pécheur  mourant  eft  le 
plus  fouvent  fauffe ,  parce  que,  loLn<l'ctre  libre  &  le  fruit 
de  la  grâce  ,  &  d'un  véritable  repentir ,  elle  eft  ordinat« 
rement  la  fuite  de  la  dure  néceflïté  oh  il  fe  voit  réduit. 
Il  renonce  à  fes  plaifirs  lorfque  fon  corps  tombe  en  pour- 
riture ;  il  levé  les  yeux  au  Ciel ,  lorfque  la  terre  com« 
mence  à  manquer  fous  fes  pieds.  Mais  qu'il  appréhende 
un  Dieu  julle  qui  rira  de  fes  clameurs ,  qui  rejettera  fes 
promed'es ,  parce  qu'il  verra ,  dans  la  corruption  du  cœur 
de  ce  mourant,  qu'en  prolongeant  fes  jours,  Il  ne  feroît 
que  prolonger  fes  crimes.  Qui  d'ailleurs  a  répondu  à  ce 
pécheur  impénitent  que  la  mort  ne  fondra  pas  inopiné- 
ment fur  lui ,  que  mille  accidens  dont  l'homme  efl  envi* 
ronné ,  ne  le  feront  pas  expirer  fur  le  champ  entre  les 
bras  de  fes  amis,  de  fes  proches,  fans  mettre  entre  une 
fanté  parfaite  de  le  trépas  que  le  dernier  foupir  d'întcr* 
vallcî 
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▼erfcc  d'an  Pfcaame ,  pour  donner  le  ton  i  ceux  qui  dm* 

TCDt  continuer. 

C  n  dit  auifi  impofer  une  antienne,  Voy.  Anûenntm 

Ce  terme  imvofer  vienc  du  Latin  tmponere  dont  S.  Be« 
ooit  s'cft  i'crvi  dans  fa  rcgle,  &  que  les  ans  czpliqaent  pac 
incipefe^  àc  les  ancre»  par  p^orfunuare. 

IMPOSI  i  IO;s  dts  mauis  ,  adc  par  lequel  on  meclet 
xn  ins  fur  la  tére  de  qnelqu'an  L*impoûcion  des  maint 
ctoit  en  ufage  chez  les  jnifh ,  lorfqu'ils  prioienc  Dieu  poor 
ceux  auxquels  ils  vouioicnt  du  bien.  Jefas-Chrift  joignoic 
cette  ccrcinonie  à  la  prieic  .  iorlqu*il  bcniiToic  les  enfuis, 
&  qu*il  guériiToit  les  malades. 

L'impofirion  des  ntains  e.l  fouvent  tificée  par  les  Mi* 
niftres  de  l'Eelife  i  elle  eil  la  lorme  elTentiellc  da  Sacre, 
ment  de  l'Ordre,  &  félon  quelques  Théolc^iens,  du  Sa- 
crement de  pénitence. 

IMPRÉC/^TION  ,  foxce  de  roalédiaion  qae  Ton  fîic 
contre  foi-même  oa  contre  le  prochain  ,  par  laquelle  on  fe 
fouhaite,  ou  à  lui,  que.que  malheur.  Ce  péché  eft  dès* 
grief. 

IMPRFS<?ION  de  titre  de  Bénéfice  fe  die  da  droit  ic- 
qnis  au  Titulaire  fur  le  Bénéfice  par  lui  obtena.  Le  Béné- 
£cc  peut  être  en  conféquencc  reiîgné  par  le  Titulaire,  dc 
ce  Bénéfice  vaquero  t  par  mort  ^  û  ce  Titulaire  veooic  à 
décéder.  Voy.  Acceptation, 

IMPUBERES,  ceux  qui  n'ont  point  atteint  Pige  de 
puberté ,  qui  eft  de  quatorze  ans  accomplis  pour  les  mâles, 
&  de  douze  ans  pour  les  filles.  Un  mariage  conttaâé  avant 
cec  3ge,  eft  défendu,  i^.  par  le  droit  naturel ,  parce  qa*ua 
impubère  n*a  pas  la  connoilTance  fuffifante  &  nécedkire 
pour  confemir  à  un  engagement  indiiibluble.  2^.  Par  le 
Droit  (  anon  ,  à  caufc  de  la  fbiblelfe  de  l'âge  qui  ne  per* 
met  point  de  remplir  les  devoirs  du  mariage.  L*Eglife 
accorde  cependant  quelquefois  difpenfe  de  l'âge ,  partictt* 
liérement  en  faveur  des  Princes  ,  &  ,  dans  certains  cas  ^ 
lorfqu'il  ell  prouvé  que  les  impubères  ont  alfez  de  con« 
noilfance  pour  s'engager.  Les  Èvéques  peuvent  accorder 
cette  difpenfe  dans  leurs  Diocèfes,  &  alors  le  mariaee  eft 
véritablement  contraâé  :  mais ,  fans  cette  difpenfe  ,  il  de- 

.Tient  QttU  II  7  a  cependant  pluficois  Canoniftes  qui  alfu* 
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fance,  &  qui  eft  telle,  atuvitio  temperamenti^  vel partîam 
genitalium ,  eft  un  empêchement  dirîmant  du  manage ,  de 
une  femme  cil  en  tout  tems  recevablc  à  fe  plaindre  de 
cette  impuUrance.  L'accidentelle  ,  qui  vient  d'une  maladie 
ou  d'une  chute  qui  la  rend  perpétuelle-,  fi  elle  eft  alléguée 
peu  de  tems  après  la  célébration  du  mariage ,  le  rend  éga* 
lemcnt  nul  &.  invalide ,  parce  q  'il  eft  probable  qu'elle 
exiiloit  avant  le  mariage  ;  mais,  fi  la  plainte  n'cfl  formée 
que  long-tems  Après  le  mariage ,  quand  même  les  deux 
Parties  en  conviendroient ,  le  mariage  eft  déclaré  valide» 
Di^ionnaire  des  Arrêts. 

L'impuiirance  abfolue  eft  celle  qui  fe  trouve  dans  on 
liomme  ou  une  femme ,  lefquels,  dans  aucun  cas  y  oe  peu- 
vent remplir  les  devoirs  du  mariage  ;  cette  impuiflahce 
tend  le  mariage  nul.  La  refpeâive  e(î  celle  qui  rend  un 
homme  impuiilant  à  l'égard  d'une  femme  ,  ou  d'une  fille 
audi  nimis  eft  ar^a ,  mais  qui*ne  l'empêcheroit  pas  d'ufet 
du  mariage  avec  une  autre ,  par  exemple,  avec  une  veuvt. 
Cette  impuidance  produit  en  Frince,  félon  le  témoignage 
du  Père  Alexandre  ,  Dog,  ThcoK  de  Mutrim.  »  le  même 
efFet  que  l'abfolue  ;  &  quand ,  fur  le  rapport  des  Méde- 
cins, un  homme  eft  jugé  incapable  de  confommer  le  ma- 
riage avec  une  perfonhe,  &  qu^il  le  peut  avec  une  autre , 
r  Officiai  cafTe  le  mariage  contraé^é  avec  la  première ,  & 
lui  permet  d'époufet  la  féconde. 

Toutes  ces  cfpéces  d'impuiflance  la  fuppofent  pcrpé* 
tuclle  pour  rendre  le  mariage  nul ,  c*e(l-à-dire  ,  félon  l'ez- 
preffîon  du  Droit  Canon,  Cap,  Fraternitatis ^  defrigîdis^ 
lorfqu'elle  ne  peut  finir  que  par  un  miracle  ou  par  un  ma« 
Icfice  ,  ou  par  quelque  opération  qui  metcroit  la  perfonne 
en  danger  de  perdre  la  vie  9  mais  celle  qui  n'efl  que  pafi!à« 

{Çere ,  &  qui  peut  fe  lever  par  des  remèdes  permis ,  ou  par 
es  prières  de  l'Eglife,  ne  rend  pas  le  mariage  nul. 

Le  mariage  entre  deux  perfonnes  qui  ont  eu  connoif- 
fance  de  l'imp-âirance  de  l'un  des  deux  ,  n'cft  point  valide 
au  fentîment  de  S.  Thomas  ;  mais  rien  n'empêche  qu'ils 
ne  puifTent  vivre  enfemble  comme  frère  3c  fœur,  fans  ufcr 
d'aucune  liberté  conjugale.  C,  requlpfti  33,  q,  r.  Conjùlu 
def-i^idis. 

Il  eft  défeoda  à  une  perfpnne  qui  a  un  douce  fondé  de 
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dres  péchés  d'imputeté  mériccnt  attention  ,  parce  que  ta 
Diatierc  devient  aifcment  grave  par  la  pente  faneQ;eda 
coeur  humain  à  ce  vice. 

■'  IMPURETÉ //^^/^.  C'étoit  chez  les  Juifs  une  certaine 
fouillure  extérieure  &  corporelle  qui  fe  contraâoir  en  fai- 
fant  les  chofcs  que  la  Loi  foumettoit  à  ces  fortes  d'im« 
puretés. 

INAUGURATION  ,  cérémonie  qu'on  fait  au  Sacre 
d*un  Empereur ,  d*un  Koi ,  d'un  Prélat.  On  a  retenu  ce 
nom  des  Romains  qui  le  donnoient  aux  cérémonies  qu'ils 
pratiquoicnt  dans  le  Collège  des  Augures. 

INCAPABLE,  celui  qui  n'a  pas  les  qualités  requifes* 
pour  pofléder  un  Bénéfice.  Les  Canonises  Latins  emploient 
fou  vent  dans  ce  fens  le  mot  d'inhabile ,  inhahUis.  Un  Clerc 
ne  peut  poiléder  un  Bénéfice ,  qu'il  n'ait  un  titre  légitime , 
&  qu  il  ne  foit  exempt  de  tous  les  défauts  exclalus  mar- 
qués par  les  Canons,  yoy,  Eériéfict ,  Incapacité  y  Indignité» 

INCAPACITÉ  fe  dit,  en  inatierc  Bénéficialc,  du  dé- 
faut ou  de  la  privation  des  difpofitions  uécef&ires  poac 
«tre  pourvu  de  Bénéfices. 

Les  défauts  qui  rendent ,  félon  les  Canons ,  incapables 
de  potTéder  ou  d'être  pourvus  de  Bénéfices  >  dérivent  du 
droit  ou  viennent  du  crime  \  ceux-ci  rendent  plutôt  indi- 
gnes qu'incapables  de  poileder  des  Bénéfices,  p^ay,  Indi" 
gnité. 

A  l'égard  des  incapacités  ,  les  unes  regardent  la  per« 
fonne ,  ou  en  dérivent  ;  les  autres  viennent  de  la  natur/e  dn 
Bénéfice, 

Le  fils  légitime  d'un  Prêtre  eft  incapable  de  poflëdet 
immédiatement  le  Bénéfice  dont  fon  pcre  étoit  pourvu  ; 
mais  cette  incapacité  ceiFe  ,  s*il  y  a  un  Polleifeur  inter- 
médiaire. 


incaraXe  de  le  pollôdcr,  même  après  le  décès  du  Tita- 
Ui:e. 

Cc-ui  oui  a  été  le  Médiateur  d'une  Tranfa^ion  entre 
Beneîîcîeis ,  ne  peut  ras  profiter  des  vices  de  leurs  titres. 
Jkncc  du  Qnad^CoQtcil  du  18  Fcvdci  1702» 
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On  cloic  d*atlleurs  metcre  aa  nog  des  incapables  ceux 
qui  n*ont  pas  l*3ge  reqais ,  ceoz  qoiTont  fbos  l'adminiAra- 
cion  ou  la  curacc.le  d'un  antre,  le  Clerc  mari^le  non 
tonfuré  ,  le  Promu  per  /altum ,  le  Bi|;ame  y  le  iffligîeas 
pour  le  Bénéfice  Séculier,  le  Clerc  Séculier  pour  le  béné- 
fice Régulier. 

Il  7  a  des  capacités  ou  incapacités  relatires  à  la  nature  9l 
a  la  qualité  du  Bénéfice,  f'^oyei  Capaeiié* 

On  doit  diftinguer  T incapacité  d*étre  ponrru  d*nn  Bé* 
néfice ,  &  rincàpacité  pour  podeder  celui  qu^on  a  obtenu. 

Les  incapacités  du  Titulaire  d^un  Bénéncc  ne  peuvent 
être  oppofces  <]ue  de  Ton  yi^ant ,  autrement  l'on  prefume 
que  l*on  a  attendu  le  décès  que  pour  n*avoir,  ni  defenfey 
ni  difpenfe  i  combattre. 

INCARNATION,  (le  Myftere  de  1')  eft  le  Mvilerc 
dd  Verbe  Divin  fait  chair .  ou  de  l*union  de  la  Nature 
Divine  à  la  Nature  Humaine  dans  la  Perfonne  de  Jcfut- 
Chrift  :  article  de  Foi  conrcnu  dans  les  Symboles  des  Apô- 
tres ,  de  Nicée ,  ou  de  Conftantinople ,  &  de  S.  Athacafe, 

La  Vérité  de  l'Incarnation  du  Veibe  fe  prouve ,  1  ^.  coo« 
tre  les  JuiEs,  par  PaccompHlFement  des  Prophéties  far  la 
venue  du  Meflîc.  i°.  Contre  les  Gentils ,  par  les  Miracles 
authentiques  opérés  en  fa  faveur,  &  par  réub!i:Iement  de 
la  Religion  Chrétien  ne  qui  n*e(l  fondée  que  fur  Paccom- 
plillemenr  de  ce  Myftere. 

Il  étoir  très-poflîble  que  le  Verbe  ne  s'incarnjt  point, 
donc  l^Incarnation  n*éto!t  pas  abfolument  nccellâire.  Mais 
elle  écoit  d'une  nccefCté  de  convenance,  parce  Gu*il  étoic 
digne  de  la  Miféricorde  de  Dieu  que  l'homme  fut  racheté^ 
de  manière  qu^il  fut  pleinement  juftifié.  Or ,  rien  de  plus 
convenable  à  cette  fin ,  que  l'Incarnation  du  Verbe  ,  dans 
laquelle  éclatent  merveilleufemenr ,  1°.  La  Charité  infinie 
de  Dieu  pour  les  hommes,  puifqu'il  n'épargne  pas  même 
fon  Fils,  mais  qu'il  le  livre  pour  eux.  2*.  S^SageJJcy  en  ce 
qu'étant  invifible  de  fa  Nature ,  il  s'eft  rendu  vifibie  par 
l'Incarnation,  s'eft  proportionné  à  notre  foibîclle,  s'eft 
rendu  notre  modèle,  nous  a  élevés  par  les  chofcs  fcnfiblcs 
aux  chofes  fpirituelles.  3*.  Sa  Juflice ,  car  il  n'y  avoir 
qu'un  Dieu  -  Homme  qui  pût  pleinement  fatis&ire  poux 
les  péchés  des  hommes, 

Eut 
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La  gloire  de  Diea  a  été  la  fin  principale  &  dernière  do 
l'Tncari.ation.  Le  falut  de  l'homme,  &  (à  téconcilîatioa 
avec  [  i«u,  en  ont  été  la  fin  prochaine, 

11  éc<H:  libre  au  ^erbe  de  s'unir  à  telle  Natoreqa*il  eue 
voulu,  mai>  il  achoifi  la  Nature  humaine ,  parce  que,  die 
S.  Léo  I,  il  falloit  que  le  Piable  fût  vaincu  dans  cette 
Nature  qu*il  avoit  lui-même  vaincue.  Le.  Verbe  en  s'in- 
Carnant,  a  pris  un  Corps  véritable,  &  non  phantaftiqae : 
un  (  orps  femblable  au  nôtre,  avec  toutes  les  miferes  ho» 
maincs,  excepté  le  péché,  &  avec  les  toibleiles  innocentes 
de  la  Nat.irc  -,  d'où  il  fuit  que  Jefus-Chrift  a  voulu  (buf* 
frir  dans  (on  (!orps,  &  éprouver  les  fentimensdetriftelle, 
de  crainte ,  d'indignation  ,  &c  Ce  Corps  a  été  formé  dans 
le  Sein  de  la  Vierge ,  du  plus  pur  de  ion  Sang,  par  i'o* 
ération  du  Saint-ïfprit ,  comme  le  chante  l'Eglife.  Antti 
'Incrnation  c(l-elle  attribuée  au  Saint  Efprir  ;  i  <».  Parce 
qu'elle  c(ï  une  preuve  fingulierc  de  la  Charité  infinie  de 
Dieu  pour  les  hommes ,  &  qu'on  attribue  au  Saint  Efprîe 
tous  les  effets  de  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes,  quoi 
que  réellement  ces  opérations  appartiennent  à  la  Sainte- 
Trinicé.  i°.  Pour  marquer  que  le  Corps  de  Jefus-Chrîft  a 
été  formé  dans  le  Sein  do  Marie  par  une  vertu  toute  fur- 
naturelle,  &  toute  divine.  Le  Vetbc  en  s'incarnant  a  pris 
audî  une  Ame  humaine,  &  conféquemment  un  entende- 
ment  humain  ;  puifqu'il  s'efï  uni  à  la  Nature  humaine  qui 
cft  compofé  d'un  Corps  &  d'une  Ame,  f^oye{  Union  ky 
pojlatique, 

INCESTE.  Péché  d'impureté  que  l'on  commet  avec 
une  parente  on  alliée  dans  un  degré  prohibé ,  foit  que 
l'alliance  foit  naturelle,  ou  fpirituelle,  telle  que  celle  qui 
fc  contrarie  par  le  Sacrement  de  Baptême.  Ce  péché  e(% 
rrcs-gricf  :  Ton  énormité  croit  à  proportion  que  les  per- 
Tonnes  font  plus  proches. 

On  diflingue  dans  le  Droit  canon  deux  fortes  d'incefte , 
Tun  entre  deux  perfonnes  parentes  ,  l'autre  entre  deux 
peifonnes  alliées.  Tl  y  en  a  une  troifieme  forre  qu'on 
nomme  incefle  fpirituel ,  parce  qu'il  regarde  les  perfonnes 
avec  qui  on  a  contraéïé  une  parenté  ou  alliance  (pirituelle 
par  les  Sacremens  de  Baptême  ou  de  Confirmation.  Quel* 
qucs  Théologiens  fc  fbndant  fm  d'gnçiens  Canons ,  qui 
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Caralogae  des  Livres  condamnés ,  8c  dont  la  IcAore  A 
défendue.  Ce  Catalogue  cft  divifé  en  crois  ^rties  ;  la^  pce* 
jnicre  contient  les  noms  des  Auteurs ,  la  féconde  les  Li« 
▼rcs  con:iamnés,  &  la  troifieme  les  Livres  anonymes.  Phi- 
lippe II,  KoL  d^Efpagne,  fit  le  premier  imprimer  en  15J8 
un  Index  des  Livres  défendus  par  PInquifîtion  d*Frpagnc. 
Le  Pape  Paul  IV  imita  fou  exemple  l*année  fuivante  i 
Rome.  Il  7  a  aâujllement  dans  cette  Capitale  du  Monde 
Chrétien  une  Congrégation  chargée  de  la  révifion  dcf 
Livres  imprimés  ou  à  imprimer.  F'oy,  Congrégation, 

INDIFFÉRENCE,  indétermination  ,  qui  te  diftingnc 
eu  aâivc  &  paflîve.  Celle-ci  eft  le  pouvoir  d'être  détec- 
miné,  Pautre  le  pouvoir  de  fe  déterminer  par  foi-mcme. 

L'indifférence  mydîque ,  ou  fainte  indifférence ,  eft 
l'entier  anéantilfement  de  tout  défit  incérefié  &  de  toute 
volonté  propre ,  &  une  parfaite  réfignatipn  à  celle  de 

Dieu. 

INDIGNE ,  fe  dit  en  matière  bénéficiale  de  celui  qui, 
par  fon  crime ,  s^ed  rendu  incapable  de  pofiéder  des  Bé- 
néfices, ou  d*en  acquérir  de  nouveaux. 

INDIGNITÉ,  incapacité  de  poffédet  an  Bénéfice,  ré- 
fultante  d'un  crime.  Tout  crime  emportant  infamie,  pto» 
duit  cette  incapacité. 

Plufieurs  Cauonifles  ont  établi  pour  maximes,  que  la 
condamnation  qui  déclare  atteint  &  convaincu  d'un  crime 
qui  emporte  infamie,  &  celui  qui  prononce  une  peine 
infamante,  doivent  priver  de  plein  droit  du  Bénéfice» 
Mais  û  la  condamnation  ne  porte  point  peine  d*infiunie, 
&  que  l'infamie  ne  foit  point  attachée  au  crime  par  ùl 
nature,  il  n'y  a  ni  incapacité  pour  l'avenir,  ni  de  priv^ 
tion  Cl  le  jugement  ne  le  prononce. 

Suivant  la  Jurifprudeuce  des'Arccts,  un  Eccléfiaftiqae 
décrété  de  prife  de  corps ,  e(l  incapable  d'être  pourvu  de 
Bénéfices.  A^ov.  Décret  en  matière  criminMe, 

n  a  été  jueé  par  Arrêt  du  19  Décembre  1647  1  rap* 
porté  par  Soetve ,  qu'un  Prêtre  in  reatu  dont  il  eft  appel- 
lant,  ne  peut  prétendre  à  de  nouveaux  Bénéfices, 

Un  banni  à  tems ,  après  fon  ban  fini ,  ne  peut  être 
pourvu  d'un  Bénéfice  fimple;  Arrêt  du  Grand  •Confeil^ 
4u  22  Septembre  ly}}*  Foy.  Sanuiffiment. 


J        .    •  -        _ , 
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Tl  7  a  deux  fortes  d'indulgences,  i\  Izplénierey  qui  eS 
la  rémidlon  de  coûte  la  pénitence  imporée  par  les  Canons; 
2^.  la  non  pUnicrcy  qui  ne  remet  qu^une  partie  de  cène 
peine. 

Deux  conditions  font'  nécefTairemenc  requifes  pour  It 
validité  d'une  indulgence,  i^.  L'autorité  du  Miniftre; 
2?,  la  julHce  du  motif  pour  lequel  on  l'accotde.  i^.  Il  eft 
néceilaire  que  le  Miniftre  ait  l'autorité  ;  car  tous  les  Théo- 
logiens conviennent  que  l'induleence  eft  un  ade  de  Jorît 
didion,  en  quoi  elle  diffère  eflentiellement  des  fufErtges 
par  lefquels  chaque  fidèle  peut  aider  &  fecourir  fon  pro- 
chain devant  Dieu.  Aiufi  ceux-là  feulement  ont  rautorirf 
requife,  qui,  outre  la  puiffance  de  remettre  les  péchés, 
ont  encore  le  droit  de  difpenfer  les  richefles  du  Tréitbr  de 
l'£glife  :  tels  font  le  Pape ,  les  Conciles ,  Içs  Evéqnes.  Ils 
tiennent  ce  pouvoir  de  l'Eglife  qui  l'a  reçu  de  Jefus- 
Chrift,  qui  ayant  donné  à  fon  Epoufe  le  droit  de  remettre 
les  péchés ,  lui  a  par  confcquent  accordé  celui  de  remettre 
par  l'indulgence ,  les  peines  dues  au  péché ,  à  certaines 
conditions  néanmoins ,  comme  elle  le  fait. 

Ce  Tréfor  facré,  où  les  Minières  de  l'Eglife  paifene , 
en  nous  accordant  les  indulgences ,  n'cft  autre  chofe  que 
les  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift,  &  des  Saints,  c'cIm- 
dire,  non-feulement  des  Bienheureux  dans  le  Ciel,  mais 
encore  des  Jufles  qui  vivent  fur  la  Terre  :  on  joint  les  nié» 
lires  des  Saints  à  ceux  de  Jefus-Chrift,  non  que  les  mérites 
des  Saines  pui/Ient  augmenter  le  prix  des  mérites  de  Jefus* 
Chrift,  qui  eft  infini;  mais  parce  que  les  mérites  des 
Saints  ne  font  pas  fcparés  de  ceux  de  JefusChrifl,  dont 
ils  tirent  toute  leur  force.  De  plus,  en  joignant  ainC  les 
Saints  à  Jefus-Chrifl,  nous  joignons  les  Membres  à  leur 
Chef.  Enfin ,  cette  application  que  fait  l'Eglife  des  mé- 
rites des  Saints  ,  eÂ  une  fuite  de  la  Communion  des 
Saints. 

2^.  Il  faut  que  le  motif  pour  lequel  on  accorde  l'induU 
gence  foit  jufle.  Plus  la  grâce  que  l'indulgence  fait  aux 
pécheurs  e(l  grande,  plus  le  motif  pour  lequel  on  l'ac« 
corde  doit  être  fondé.  Tous  les  Théologiens  conviennent 
à  cet  égard ,  d'après  le  Concile  Général  de  Latran. 

Suppofée  la  validité  de  l'indulgence  ptife  en  elle-mê* 


15»  I  N  D 

des  técMtvSy  de  pouvoir  conférer  en  commendeoa 
continuer ,  &  dj  ne  pouvoir  être  prévenus  dans  le^  li 
pour  la  collation  des  Bénéfices  qui  dépendent  d*eui.  Quel' 
ques  autres  Collateurs  obtiennent  auflî  un  Induit  pour  cou*  • 
cinuer  la  commende,  pour  conférer  de  commcndc  en  coma  ' 
snende ,  &  pour  ne  pouvoir  être  prévenus  dans  les  fis  moÎL 

L'Induit  de  MM.  du  Parlement  cil  un  droit  que  le  l'ope  , 
accorde  au  Roi  de  nomn^er  à  tel  Collateur  qu^l  lai  plak 
un  membre  du  Parlement ,  à  qui  ce  Collateur  efl  obligé 
de  conférer  un  Bénéfice.  Si  ce  membre  du  Parlement  n*eft 
point  Clerc ,  il  préfente  un  Clerc  capable  qui  jouit  de  fim   ^ 
dioit.  Ainû  le  droit  d^Indult  réfide  radicalement  en  là    I 
pcrfonnc  du  Roi. 

L'Induit  s*étend  aux  Bénéfices  réguliers,  aufli-biea 
qu'aux  féculiers,  excepté  à  ceux  qui  font  à  la  coHaton  oA 
au  patronage  du  Roi  &  des  Cardinaux ,  aux  Prieurés  con* 
vcntuels  véritablement  éleélifs,  &  aux  Offices  clauftraox, 
qui  ne  peuvent  être  conférés  qu'à  des  réguliers.  Les  Di* 
gnités  des  Eglifes  Catbédrales  y  font  fujettes ,  excepté 
celles  qui  font  éleâives,  fuivant  la  forme  du  Ch.  QuU 
propter ,  &  celles  d'un  Chapitre  où  il  faut  être  tx  fi'tmiê 
pour  les  podéder,  à  moins  qu'on  n'obtienne  un  Canonicac 
ad  effeflum.  Il  faut,  pour  auc  l'Induit  foit  rempli,  que  le 
Bénéfice  foit  de  6co  liv.  de  revenu ,  toutes  charges  dé- 
duites. Un  Indultaire  ne  peut  empêcher  l'union  d'un  Béné* 
fice ,  à  moins  qu'il  n'ait  fait  fa  requifitioa  avant  l'union. 

Pour  que  l'cxpcélative  de  l'Induit  ait  fon  effet ,  il  faut 
I**.  que  l'Officier  nomme  au  Roi ,  ou  fe  nomme  lui  même 
s'il  efl  Clerc.  Cette  nomination  fe  fait  au  Grcflè  de  la 
Cour,  ou  pardevant  Notaires.  2^.  Que  le  Roi  agiée  le 
nommé  par  l'Officier.  Le  ceffionnaire  préfente  un  placet 
à  M.  le  Chancelier  Garde  des  Sceaux ,  par  lequel  il  ex* 
pofe  qu'il  eft  porteur  de  l'Induit  d'un  tel  Officier,  &  il 
demande  que  Sa  Majeflé  lui  accorde  des  Lettres  d'Indulc 
fur  un  tel  Collateur  a  qui  elles  font  adtefTées.  3^.  Que  le 
nommé  fignifie  ces  Lettres  au  Co'lateur  par  un  Notaire 
en  titre,  ou  par  celui  qui  a  *e  droit  d'en  faire  les  fonc- 
tions. Il  peut  faire  cette  fignificatîon  quand  bon  lui  fem- 
ble ,  la  date  de  fes  Lettres  fait  fon  droit  ;  &  fi  un  antre 
Indultaire  dont  les  Lccues  fcioicnt  poftédeurci ,  faifoic  fa 
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INDUT,  ce  mot  qui  vient  du  Latin  indutus^  fignifie 
revécu.  On  a  donné  le  nom  à'induts  dans  quelques  EgU- 
fes  aux  Clercs  revécus  d'une  Aube  &  d'une  Tunique  pour 
fervir  le  Diacre  &  le  Sous-Diacre. 

INEFFABLE,  fe  die  en  Théologie  de  ce  qui  eft  la- 
deffus  de  toute  expreflion,  &  de  Tintelligence  humaine» 
comme  les  perfeâions  de  Dieu,  &  les  Mylleres  de  la  Re* 
ligion. 

INFAILLIBILITÉ  DE  L'ÉGLISE.  Carafterc  abfo* 
lument  néceflaire  à  TEglife ,  en  vertu  duquel  elle  ne  peac 
ni  fe  tromper,  ni  nous  tromper  dans  les  Jugemens qu'elle 
porte  fur  ce  qui  regarde  la  Foi  &  les  Mœurs.  Ce  caraâerc 
d'infaillibilicé  ell  abfolument  nécelFaire  à  l'Eelife.  Poar- 
quoi?  parce  que  les  Myfteres  étunt  au-defliis  de  la  raifbn, 
&  l'Ecriture ,  d'après  laquelle  on  doit  en  juger ,  conformé- 
ment à  la  Tradition ,  ne  devant  pas  être  ibumife,.  &  aban* 
donnée  aux  interprétations  de  chaque  particulier ,  il  âiac 
une  autorité  infaillible  à  laquelle  les  Fidèles  puillent  fA« 
remeat  s*aii'ujettîr.  Ce  caraderc  d'infaillibilité  eft  appujé 
fur  TEcriture ,  où  Jefus-Chrid  fait  à  fon  Eglife  les  pro« 
mefles  les  plus  folemnelles  de  l'établir  fur  la  piecre ferme» 
de  lui  donner  fon  Ffprit  faint  pour  la  conduire ,  d'être  avec 
elle  jurc]u'à  la  confommation  des  (îecles,  de  ne  permettre 
jamais  que  les  portes  de  l'Enfer  prévalent  contr'cUe,  c*e(t- 
a-dire ,  qu'elle  tombe  dans  l'erreur  :  promelfes  qui  ne  doî* 
vencpis  s'entendre  des  Apôtres  feulement,  mais  de  leurs 
SucccfTeurs.  Ainfî  l'Fglife  ne  peut  enfcigner  uneDoârine 
par  la  bouche  de  fcs  Evcques  unis  au  Pape,  fans  que  cette 
Podrinc  foit  véritable.  Le  Jugement  qu'elle  rend  alors  eft 
appuyé  fur  deux  régies  certaines,  qui  font  le  fondemcnc 
inébranlable  de  notre  Foi ,  l'Fcricure  &  la  Tradition; 
Régies  qui  ne  font  PéglesdcFoi  qu'autant  qu'elles  font 
expliquées  par  TEglife.  i°.  Parce  que  les  Fidèles,  comme 
particuliers,  n'ont  pas  reçu  le  don  d'expliquer  infaillible- 
ment l'Ecriture-Saintc.  2**.  Parce  qu'il  n'appartient  qu'à 
TEglife  qui  en  a  reçu  le  pouvoir,  de  difccrner  les  Tradi- 
tions humaines  d'avec  les  Traditions  divines. 

INFAMIE  ,  ( T)  eft  la  perte  de  l'honneur  &  de  la  ré- 
putation. On  la  diftin^ue  en  infamie  de  fait,  &  en  inEa- 
mie  de  ixoii  ^  la  premKie  s'encourt  par  ceux  qui  com- 
mettent 
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tiviy  e(l  uneoppofition  aux  Térités  de  la  foi,  de  lapcS 
d'un  homme  (juî  léftlte  à  la  foi  qu^oa  lui  annonce,  ft 
qui  la  méprife.  Celle- cl  eft  un  péché. 

INFINITÉ  DE  DIEU  (  1')  cft  un  attrîbnt  par  leqaei 
nous  concevons  que  Dieu  exclut  de  Ton  être  &  de  Tes  po» 
ferions  ^  toutes  bornes ,  toutes  limites ,  &  qu'il  compccii4 
au  contraire  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  grandeiu,  Je 
puiilance  y  de  riche^es ,  de  perfections. 

INJURE.  Le  Ju^e  d'Eglifc  connoit  des  caufes  d'iiH 
jure  entre  les  Eccléùafliques ,  &  même  entre  un  Ecdi"  ' 
fiadique  &c  un  Laïc ,  quand  celui-ci  eft  le  plaignant;  mail 
il  ne  f^auroit  adjuger  des  dommages  &  intérêts.  Si  tfft» 
jure  eft  aflez  grave  pour  mériter  punition  corporelle,  le 
procès  s'indruit  conjointement  par  les  deux  Juges  en  11 
forme  ordinaire.  Aiém,  du  CUr^i^  ^-7  ^p-  5i  i* 

Un  Chef  de  Communauté  peut  prendre  fait  &  canfe 
pour  une  injure  faite  à  un  membre  infulté'  dans  une  fonc^ 
cion  qui  rend  l'injure  commune  à  tout  le  Corps. 

INJUSTICE,  péché  oppoféà  la  Juftice. f^ojfç /«/&«. 

Que  celui  qui  dit  que  TinjulHce  e(l  naturelle  auxBom- 
mes  apprenne  à  lire  dans  leur  coeur,  il  verra  que  tous  foii"  / 
haitent  que  le  Ciel  s'intereiTe  à  venger  IHonocence oppci* 
xnée. 

INNOCEN?*  (Saints)  L'Eglife  honore  fous  ce  non 
tes  Enfans  que  Timpic  Hérode  fit  mettre  à  mort  dans  le 
territoire  de  Bethléem ,  voulant  envelopper  dans  et  ma(^ 
facre  le  nouveau  Roi  des  Juifs,  dont  il  avoir  appris  la 
xiaiiïance  par  les  Mages  venus  d'Orient.  La  fête  de  ces 
Saints,  que  les  Chrétiens  ont  toujours  regardés  comme 
les  fleurs  dés  Martyrs ,  fe  célèbre  dans  l'Eglife  Latine  le 
a8  Décembre.  Foy.  Fêu  des  Inncc^ns. 

INQUISITEUR,  Chef  du  Tribunal  de  l'Inquifîtîoii  ^ 
Il  eft  d*u(àge  en  Efpagne  où  l'Inquifition  eft  établie,  que 
le  Roi  nomme  un  Inquifiteur  général  pour  tous  fes  Royau- 
mes ;  &  Sa  Sainteté  le  confirme.  Cet  Inquifiteur  général 
nomme  enfuite  les  Tnquifiteurs  particuliers  de  chaque  lieu, 
qui  ne  peuvent  cependant  exercer  leurs  charges  avant  que 
aavoir  eu  le  confcrntement  &  Tagrémenc  du  Roi.  L'In- 
qulfiteur  général  e(l  Préfident  né  du  Confçil  de  l'Inqwfi- 
*^   tion  qui^it  toujours  à  la  fuite  de  la  Coox  ^  c'cft  ce  uon*. 
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dtfFérences.  Enfin  on  y  voit  qu'après  que  PEglifc  •  eilH 
ployé  contre  les  coupables  les  peines  Ipiricuelles  »  elle  les 
abandonne  au  bras  féculier ,  pour  exercer  contre  eux  les 
peines  tempoicUes.  Dans  des  tcms  poftérieurs,  des  Papes 
pleins  de  zèle  donnèrent  des  commiflions  parciculteies  à 
des  Religieux  de  S.  Dominique  &  à  des  Frères  Mineurs» 
pour  s*informet  de  la  diligence  que  feifoient  les  Eveques 
&  les  Princes  mêmes  dans  la  recherche  &  la  punition  des 
Hérétiques.  Ces  Religieux  n'eucent  d'abord  aucune  ja« 
rifdiâion  ,  ils  étoient  amplement  chargés  de  folliciter  les 
Magiflrats  à  bannir  ou  à  punir  les  Hérétiques  obftinés, 
ou  Tes  Seigneurs  à  s*armer  contre  eux  ^  ôc  le  Peuple  à  fe 
croifer.  C*e(l  pour  cette  raifon  que  leur  commiiïion  fui 
appellée  Saint  Office^  nom  qui  eft  rcfté  au  Tribunal  de 
l'Inquifitiou. 

En  1144  l'Empereur  Frédéric  II  publia  un  Edtt  très* 
féyere  contre  les  Hérétiques ,  par  leauel  en  prenant  les 
Inquisiteurs  fous  fa  protedion ,  il  ordonna  qu'ils  exami- 
nailèôt  ceux  qui  feroient  accufés  du  crime  d*héréfie,  dc 
que  les  Juges  féculiers  <cond;imn8irenc  les  coupables  ta 
feu  ^  s  tls  écQient  opiniâtres ,  ou  à  une  prifon  perpécuelle 
s'ils  abjuroient  leur  héréfie.  Cet  Edit  n'eut  pas  poui  lors 
inexécution,  à  caufe  des  démêlés  que  T Empereur  eut  avec 
le  Pape.  Innocent  IV;  &  l'héréhc  pendant  ces  troubles 
en  devint  plus  audacieufe.  C'eft  ce  qui  porta  le  Pape  In- 
nocent, qui  pouvoit  faire  valoir  plus  facilement  Ton  au- 
torité en  Italie,  à  y  établir  en  1151  difîéiens  Tribunaux 
d'Inquiiîtion ,  dont  les  droits  furent  accordés  aux  Domi- 
nicains •&  aux  Cordelicrs,  mais  conjointement  avec  kt 
Evéques ,  comme  Juges  légitimes  du  crime  d'héréfie ,  9C 
les  AilcfTeurs  nommés  par  le  Magidrat,  pour  condamner 
les  coupables  aux  peines  prononcées  par  les  loix  ;  c'ell  ce 
qui  ell. porté  par  une  Bulle  de  ce  Pape  du  1 5  Mai  1252» 
adrelfée  i  tous  les  Redeurs ,  Confuls  &  Communautés  de 
la  Lombardie,  la  Romaene  &  la  Marche  Trévifane.  Cette 
Conftitution  fut  fucceffivçmcni  renouvellée  pat  les  Papes 
Alexandre  IV  &  Clément  IV;  mais  toute  feue  autorité 
dans  ces  trois  Provinces ,  n'empêcha  point  que  l'Inquifi- 
tion  n'y  trouvai  de  grands  obdacles  à  vaincre  pour  s*y  éta* 
blir.  Elle  fut  rcjue  par  la  fuite  en  Efpagne  ^  eu  Portugal» 
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pas  pea  à  étendre  le  pouvoir  de  ce  redoutable  Tribunal; 

'  L'Inquifîteur  publie  rcdit  de  la  Foi  dans  le  commence- 
tnenc  de  Ton  exercice,  &  quand  il  fait  fa  vifire.  11  reçoit 
les  accufatioiis  ou  dénonciations,  ou  il  informe  d'omce 
fur  tout  ce  qui  concerne  l'héréfie  ou  les  crimes  fembla- 
bles.  îl  y  a  ux  cas  principaux  foumis  au  jugement  de  l*In« 
quifition,  i^  l'hércfîc,  2®.  le  foupçon  de  l'héréfic,  3*. 
la  protedion  de  l'héréfie ,  4®.  la  magie  noire ,  les  malé' 
fîccs,  les  fortiléges  &  les  cnchactcmens,  5®.  le  blafphéme 
qui  contient  quelque  héré{ic,-ou  quelque  chofe  qui  y  a  . 
rapport,  6*^  les  injures  faites  à  l'Inquifition,  ou  à  quel- 
qu'un de  fes  membres ,  &  la  réfîdance  à  l'exécution  de  fes 
ordres.  Lorfqu'il  y  a  l^eu  à  la  prifc  de  corps,  l'Inquifiteni^ 
l'ordonne.  Il  interroge  l'accufé ,  &  fouvent  pour  arrêter 
le  progrès  de  l'héréfîe ,  il  procède  fommairement  fuivant 
que  les  nouvelles  Conftitutions  lui  en  donnent  le  droit; 
Il  s'obferve  dans  ce  Tribunal  un  fccret  inviolable.  Lorf- 
que  rinftru^bion  eft  achevée ,  l'Inquifiteur  ji^e  le  procès 
avec  l'Evcque  ou  fon  Vicaire  général ,  &  un  Confeil  com-». 
pofé  de  Doâeufs  ou  d'autres  perfonnes  capables.  Les  con- 
damnations varient  fuivant  les  circonftances  du  crime ,  & 
les  preuves  produites  au  procès;  s'il  n'y  a  qu'une  diffama- 
tion ,  il  fufSt  que  l'accufé  fe  purge  par  ferment.  Lorfqu'il 
y  a  des  foupçons ,  &  que  les  accules  font  pénitens,  le  Tri-r 
bunal  exige  une  abjuration  qui  eft  plus  ou  moins  folem- 
nelle ,  félon  que  les  foupçons  ont  paru  plus  ou  moins  vio^ 
lens.  Les  coupables  convaincus  &  impénitens  ou  pénitens, 

.  mais  relaps ,  font  dégradés  s41s  font  dans  les  Ordres  fa- 
crés ,  &  enfuite  livrés  au  bras  féculipr  pour  être  exécutés 
à  mort.  Les  Inquifîteurs  ne  prononcent  point  eux-mêmes 
l'arrêt  de  mort  ;  ils  dreflent  feulement  un  aéle  qu'ils  lifent 
à  l'accufé  5  où  ils  marquent  que  le  coupable  ayant  été  con* 
vaincu  d'un  tel  crime ,  &  l'ayant  lui-même  avoué ,  la  Sainte 
Inquifition  le  livre  avec  douleur  au  bras  fécuUer.  Cet  aâe 
©ofie  ordinairemenr  que  l'Evêque  &  rinquifiteur  prieront 
les  Juges  féculiers  de  Hiuver  la  vie  &  la  mutilation  des 
membres  aux  condamnés.  Cette  claufe  a  pour  objet  do 
garantir  les  Juges  eccléfîaftiques  de  l'irrégularité  ;  iV  y  a 
néanmoins  une  Bulle  de  Paul  IV  qui  difpenfe  de  ce  genre 
d'irrégularûé'tpusceux  qui  confuljenc  eii  préfçocç  du  Pa;^^ 
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far  lei  matières  criminelles,  &  donnent  des  avis  qni  tous 
à  la  mort  on  à  la  mutilation  des  condamnés  }  ce  qui  a  été 
confirmé  par  Pie  V»  &  étendu  à  tons  les  Inqututcars  & 
leurs  Âfleâeurs. 

L'exécution  des  cônpables  fe  £iît  avec  les  plas  grandef 
cérémonies.  Cette  exécution  s'appelle  en  Eipagne  Auto 
da  Ety  aâe  de  Foi.  Pour  rendre  la  cérémonie  plu»  ter- 
rible, les  impénîcens  font  couverts  de  facs  noirs,  femés 
^e  flammes  &  de  figures  de  Diables ,  &  livrés  atnfi  aux 
£ammes.  On  a  au  ces  rigueurs  nécefTaires  en  Efpagnc 
pour  retenir  par  la  crainte  les  reftes  des  Juifs  &  des  M«tt- 
ares  mal  affermis  dans  la  foi«  Fay.  ASe  it  Foi, 

Plufieors  tentatives  ont  été  &ites  en  difiérens  tems  pour 
introduire  l^Inquifition  en  France';  on  voit  même  encore 
aujourd'hui  i  Touloufe  on  petit  Couvent  de  romintcains 
qui  porte  le  nom  flnquîfiûony  parce  que  l*Inqui(îiriir  y 
faifoit  fa  demeure.  On  teg^de  aufli  comme  un  vc(Ugc  des 
Inquifiteurs qn*il  V  a  eu  en  France,  &  princtpalcmcut  dans 
le  Languedoc  &  (on  voifinage ,  le  tjtre  &  la  croix  blanche 
&  noire  dlnquifiteur  que  pone  l*Evéque  de  Perpignan. 
Lorfque  l'on  décerne  en  France  des  punitions  corporelles 
contre  les  Hérétiques,  c'eft  toujours  par  Taucorite  de  nos 
Eois,  qui  ont  laiilé  aux  Evêqucs  la  connoiilknce  du  crime 
cf  héréûe  «  comme  elle  leur.appanient  cllenciellcmenc ,  Ac 
aux  Parlemens  l'exécution  des  loix  contre  les  Hérétiques 
&  les  perturbateurs  du  repos  public.  Foy.  Hé^éfit, 

IN  REATU.  Un  Eccléfîaitique  cft  in  reatu,  lorHiu'i/ 
cft  prévenu  de  crime,  &  qu'il  eft  dans  les  liens  du  décret  , 
ou  lorfqu'il  a  été  élargi  fous  un  plus  amplement  informé. 
Ce  mot  vient  du  Latin  reu<y  qui  en  François  fîgnifie  cou» 
pahle;  mais  ce  nom  e(l  auflî  donné  au  (impie  accufé. 

INSIGNE.  Le  Droit  Canonique  donne  cette  qualifi- 
cation à  certaines FgUfes  Collégiales,  qui  font  dinin|ruécs 
des  autres  par  le  grand  nombre  d'Eccléfîadiques  qui  les 
compofent ,  ou  par  leurs  plus  grands  revenus.  Les  E^lifcs 
înfignes  reconnues  pour  telles ,  portent  ordinairement  dans 
les  proceflions  &  dans  les  autres  cérémonies  publiques  êc 
capitul  âres^  une  forte  de  baniûere  pour  marque  de  leur 
infignité, 

Liv 
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INSINUATION.  Tranfcription  en  entier  oa  pat  tt^ 
traie  de  certains  a^es  dans  des  régiftres  publics, 

Lçs  fraudes  pratiquées  anciennement  dans  les  nonlinaM  ; 
tions  aux  Bénéfices,  ou  dans  les  réHgnations  tenues  fc» 
çretces ,  la  facilité  d'antidater  plufieurs  ez{K:ditîons  b^né- 
ficiales,  le  peu  de  foin  que  prenoient  les  Patrons  &  CoU 
latcurs  des  Bénéfices ,  de  tenir  des  régiftres  des  préfcn- 
cacions  &  collations  qu'ils  expédioient  ;  tous  ces  motift 
Ont  porté  nos  Rois  à  ordonner ,  ainfi  qu'ils  l'avoicnt  Eût 
pour  les  donations  &  autres  a£les ,  que  ceux  concernaat 
Ic^  Bénéfices  &  l'Etat  des  EcçléfiaQiques  feroient  rendu 
publics  par  l'infinuation.  Differens  Edits  ont  créé  des  Gref-' 
fiers  des  infinuations  Eccléfialiliques  d^ns  tous  les  Diocèfes 
du  Royavime.  Ces  Officiers  ayant  été  fupprimés^  Louis  XIV: 
donna  au  mois  de  Décembre  1691  un  Edit  qui  fut  enié- 
giftré  au  Parlement  le  2  Janvier  1 092 ,  par  lequel  ce  Ptîlice 
^  non -feulement  rétabli  les  Offices  des  Gremers  àt$  infi-^ 
xiuations  eccléfiaflîqnes,  mais  déterminé  les  aâes  qui  fe* 
l'oient  affujcttis  à  la  formalité  de  cette  infinuation,  la  for<? 
me  dans  laquelle  elle  fçroit  faite  ,  &  les  peines  réfultantes 
du  défaut  d*infinuation.  En  voici  les  principales  difpofi- 
tions  avec  le  tarif  des  droits;  ce  tarit  donnera  l'état  de 
tous  les  adçs  foumis  à  l'infinuation. 

Art.  %.  Nul  ne  pourra  être  pourvu  defd.  Offices  de  Greffiers 
des  Infinuations,  ni  commis  à  Texercice  d'iceux^  s'il  n*eft 
Laïc,  âgé  de  2  5  ans,  non  parent  de  Banquierau  degré  de  pere^ 
fils,  oncle,  neveu  ou  frère,  non  officier  &  domeilique  d'an* 
cun  Eccléfiaftique.  Seront  lefdits  Çieffiers  affidus  es  villes 
&  lieux  de  leur  rcfidence,  pour  expédier  promptement  les 
Parties ,  &  fans  retardement  ;  auquel  effet  pourront  avoif 
près  d'eux  un  ou  plufieurs  Commis ,  pour  exercer  leurs 
Charges  en  leur  abfence ,  maladie  ou  empêchement  légi- 
time ;  lefquels  Commis  prêteront  ferment  pardevant  Iç 
Juge  Royal  de  leur  réfidence ,  &  feront  routes  expéditions 
&  enrégidremens  nécefiaires  j[  &  en  cas  de  refus  ou  di'aye- 
mens  d'infinqer,  permettons  aux  Parties  de  fommer  lefdits 
Greffiers  ou  leurs  Commis,  en  préfence  d'un  Notaire  Royal 
Apoftolique  &  de  deux  témoins,  d'enrégiflrer  les  Ââes  qui 
leur  feront  préfentés;  &  s'ils  n'y  fatisfont,  ladite  forama-i 
lion  &  Ââe  ^i^on  voudra  faire  infinvier y  fçtopt  mpit^rç 
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i'Aâe  qui  en  fera  éaît  à  la  fin  du  dernier  feuillet ,  contée 

oant  le  nombre  des  feuillets  d'icelni,  le  jour  qu'il  aon 
par  eux  été  paraphé ,  &  le  quantième  eft  ledit  Régiftre  ;  le 
tout  à  peine  contre  lefdits  Greffiers ,  de  faux ,  de  trois  mille 
livres  d'amende ,  dépens  Ô(  intérêts  des  Parties. 

9«  Les  Edits  faits  par  les  Rois  nos  Prédécefleurs  far 
Pinfinuation  des  Aâes  concernant  Pétat  des  pcrfonnes  Ec- 
dédafliques ,  &;  les  titres  des  Bénéfices,  feront  à  Pavenir 
inviolablement  obfervés  en  ce  qui  n'y  eft  point  dérogé  par 
notre  prefent  Edit ,  &  en  les  rcnouvellant  en  tant  que  be« 
foin  feroit  >  &  7  ajoutant ,  ordonnons  que  les  Lettres  de 
Tonfure,  celles  des  quatre  Mineurs,  de  Sous-Diaconat, 
Diaconat  &  de  Ptétrtie ,  enfemble  les  démiffoires,  feront 
infinaés  dans  le  mois  au  Grefir  du  Diocèfe  de  PEvéque  qui 
aura  conférés  les  Ordres;  les  Induits  pour  être  promu  aux 
Ordres  avant  Tâge ,  ou  hors  les  Quatre-Tems  ;  les  difpen- 
fcs  fur  le  défaut  de  naiffance  pour  prendre  les  Ordres  ;  les 
%natures  d'abfolution  â  mala  promotionc  ;  celles  d'abfo- 
lurion  d'apoilaHe,  avec  difpenfe  pour  les  Ordres;  les  dif- 
penfes  fur  les  irrégularités,  avec  réhabilitation  aux  Or* 
dres  ;  les  protedations  pour  réclamer  contre  les  Ordres  de 
Sous-Fia.re  U  de  Diacre;  les  Brefs  déclaratoires  de  nul- 
lité de  la  promotion  de  POrdre  de  Sous-Diacre  ou  de  Dia- 
cre ;  les  Sentences  de  fulmination  dcfdices  difpenfes  & 
Breh  feront  infinuées  dans  le  mois  de  la  fulmination ,  pour 
celles  qui  font  en  forme  commifToir^ ,  &  dans  le  mois  de 
la  promotion  aux  Ordres ,  pour  celles  qui  font  en  forme 
gracieufc  ;  (înon ,  &  en  cas  de  défauc  dMnfinuation ,  ne 
pourront  les  Parties  s'en  fervir  devant  nos  Juges  dans  les 
complaintes  bénéficiâtes,  ni  autres  in  (lances  concernant 
leur  état  :  faifons  défenfes  à  nos  Juges  d'y  avoir  aucun 
égard. 

10.  Toutes  procurations  pour  réfigner  purement  &  fim- 
plement,  en  faveur,  pour  caufe  de  permutation  de  coad- 
jutorerie ,  avec  future  fuccedîon  ou  en  quelqu^autre  &çoa 
€]ue  ce  foit,  même  pour  union  entre  les  mains  de  notre 
Saint  Père  le  Pape,  de  fon  Légat,  ou  de  l'Ordinaire, 
confentir  création  ou  extinâion  de  penfion ,  les  révoca- 
tions defdites  procurations ,  les  fignifications  d'icelles ,  les 
provifions  de  Cour  de  Rome ,  de  la  Légation  onde  l'Oi- 
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ce  que  nons  Toatons  être  exaâemcnc  ^arct^  par  nos  Ingeii 

fans  y  concreyenir,  à  peine  de  nullité  de  leurs  Juge* 

mens. 

14,  Les  préfentatîons  des  Patrons  Eccléfiaftiques  ft 
Laïcs ,  les  repréfentations ,  les  provifîons  des  Bénéfices 
féculiers  6c  réguliers ,  en  Titre  ou  en  Commende,  par  lea   ' 
CoUateurs  ocduiaires,  les  nouvelles  Commendcs  obtenues 
à  Rome ,  les  Mandcmens  des  Archidiacres  pour  mettre  ea 
pofleffion,  les  collations  laïques,  les  provisions  de  Cour  de 
Home  par  mort  ou  par  dévolut,  les  réquifitions  de  vifa^ 
les  V//4,  les  Aékes  de  refus,  les  certificats  des  Banquiers 
que  la  grâce  eft  accordée  par  le  Pape,  les  Ordonnances 
des  Juges ,  les  Sentences  &  Arrêts  portant  permiflîon  de 
prendre  poiTedlon  civile ,  les  prifes  de  poflefllonf  les  attef^ 
cations  des  Ordinaires  pour  obtenir  Bénéfices  en  forme  gra- 
cieufe ,  les  (Procurations  pour  prendre  poileAion ,  les  prifes 
de  poifedion  &  autres  expéditions,  feront  infinuées  dans  le 
mois  de  leur  date  au  OrciH*  du  Dioccfe  où  les  Bénéfices 
font  fitués;  &  fi  lefdites  expéditions  ont  été  datées  d'un 
lieu  hors  le  Diocèfc,  &  ne  peuvent  pas  commodément  j 
itïc  infinuées  dans  ce  délai ,  les  Parties  feront  tenues ,  pour 
en  alfuret  la  date  ,  de  les  faire  infinucr  dans  le  mois  au 
Greffe  du  Diocèfe  011  elles  auront  été  faites,  &  feront  en 
outre  obligées  des  les  faire  infinucr  deux  mois  après  au 
Greffe  du  Diocèfe  où  les  Bénéfices  font  fitués.  Comme 
aufli  voulons  que  les  provifions  des  Ordinaires  qui  con* 
tiennent  la  collation  de  deux  ou  pluficurs  Bénéfices  ailis  en 
divers  Diocèfes ,  foient  enregi(hées  en  l*un  &  l'autre  ded 
dits  Diocèfes;  fçavoir ,  celles  de  l'Ordinaire ,  dans  le  mois 
de  leur  date  au  Grefïè  de  l'un  dcfdits  Diocèfes,  &  le  mois 
fuivant  dans  le  Greflè  de  l'autre  ;  celles  de  Cour  de  Rome 
ou  de  la  Légation,  au  Greffe  pareillement  de  chacun  défi 
dits  Diocèfes ,  un  mois  après  la  piife  de  pofleffion  de  cha« 
cun  defdits  Bénéfices;  le  tout  à  peine  de  nullité. 

15,  Seront  pareillement  fujettes  à  infinuation  dans  le 
mois,  à  peine  de  nullité,  les  provifions  de  Bénéfices  ac- 
cordées par  les  Oïdinaires  fur  notre  nomination,  les  prifes 
de  poiFeffion  dcfdits  Bénéfices ,  &  de  ceux  étant  à  notre 
collation  à  titre  de  Régale ,  ou  à  caufe  de  la  fondatioa 
des  Kglifes;i  nonobAant  l'acticlc  feizc  Je  noue  Déclaratiou 
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de  rcfiis  y  les  proviâons  concédées  par  les  exécatedrs  deC« 
diccs  grâces  expeétacives ,  les  Ades  deprife  de  poflcflîoa, 
êc  les  Jecrets  d'creélion,  de  fuppreflion  &  uqiDn  de  Bé- 
néfices ;  le  tout  à  peine  de  nullité. 

19.  hc  d'autant  qu'il  paroic  fouvent  devant  nos  Joget 
des  rédaiiiatiohs  conne  les  profcdlons  Religicufes  &Ç^ 
pcdts  d'antidatés,  voulons  que  les  Ades  de  réclamation 
dans  les  cinq  années  contre  la  protefllon  Reltiçieurey  en« 
fcmble  les  difpenfcsde  la  publication  d'un  on  (Te  deux  bani 
de  Mariage,  foicnt  infînues  d^ns  le  mois  de  leur  date  ,  à 
peine  de  nullité  :  &  feront  pareillement  inHnués  dans  les 
Ades  de  Véture,  Noviciat  Se  ProfcflTion  ,  les  Induits  de 
tranflation  d'un  Ordre  à  un  autre ,  les  Brefs  déclaracoites 
de  nullité  d'une  profedîon  Religieufc,  les  Sentences  fui 
lefdits  Brefs ,  les  difpenfes  de  Mariage,  &  les  Semences  de 
fulmin-.tion  y  autrement  les  Parties  ne  pourront  s'en  fervic 
devant  nos  Juges,  &  feront  tenus  les  Greffiers  d'inflnuex 
fans  frais  les  Ades  concernant  la  profeffion  des  Religieux 
&  Religicufes  des  Ordres  Mendians, 

20.  Enjoignons  à  tous  Pourvus  de  Bénéfices  qui  n'onc 
pas  acquis  la  poilefiîon  annale  paifible ,  de  fiaiire  infinaei 
dans  le  mois,  à  compter  du  jour  de  la  publication  de  notre 
préfent  Edit,  les  Titres  &  Ades  en  vertu  defquelsils  four 
entrés  en  poireflion  de  leurs  Bénéfices  ;  fiuon,  &  en  cas 
qu'ils  Y  foient  troublés,  faifons  défcnfcs  a  nos  Juges  d'a- 
voir égards  auxdits  Titres  &  Ades. 

21.  Les  Vicariats  pour  préfcntcr  &  conférer  Bénéfices; 
même  les  procurations  baiilées  par  les  Chanoines  abfèns 
pour  nommer  aux  Bénéfices  qui  vaqueront  en  leur  tour, 
ou  les  conférer ,  ne  pourront  (brtir  aucun  efièt,  ni  aucu- 
nes nominations,  préfentations  ou  collations  être  faites  en 
vertu  d'iceux ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  régiiVrés  au  Greffe 
du  Diocéfc  où  eft  affis  le  Chef-lieu  des  Prélatures,  Cha* 
pitres  &  Dignités  defquclles  dépendent  les  Bénéfices  ;  & 
feront  fujets  à  fcmblable  infînuation  les  révocations  deC> 
dits  Vicariats,  les  provifions  d'Official  ,  celles  de  Vice-' 
Gèrent,  de  Promoteur,  de  Subflitut  du  Promoteur,  de 
Greffier  des  Officialités  ou  Chapitres,  &  les  Ades  de 
remerciemcns  f^it  par  les  Prélats  ou  Chapitres  auxdits 
Officiers  pour  en  pourvoir  d'autres  en  leur  place. 
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des  Eglîfes  Cathédrales,  vija^  &  piife  de  poflèifiôii,  Anîl/hr. 

Et  s*il  n*y  a  qu'une  collation  de  l'Ordinaire ,  &  prife  de 
pofledîon ,  fept  lives» 

Pour  tes  (ignatures  des  Dignités ,  Petfonnats  &  Offictfkf^ 
des  Eelifes  Collégiales ,  vîfa ,  prife  de  poiTeflion,  fepiUf.    ^ 

S'ifn'y  a  qu  une  collation  de  l'Ordinaire,  &  prife  icfotk 
(ef^on  y  Jix  livres. 

Pour  les  fîgnatares  des  Prébendes  des  Eglifes  Mécropo- . 
licaincs  &  Cathédrales,  vtfay  prife  depofkflSon  &  public 
cation ,  fix  livres. 

Et  s'il  n'y  a  qu'une  collation  de  TOrdinaire  »  6c  prife  de 
poileflion ,  cinq  livresi  1 

pour  les  (îi^natttres  des  Prébendes  des  Eglifes  Cc^llég^*. 
les  )  vifa ,  prife  de  poffcflîon  &  publication,  cinq  livret» 

S*'û  n'y  a  qu'une  collation  de  l'Ordinaire,  Se  une  prilb  : 
de  poircffion ,  quatre  livres. 

Pour  les  prifes  de  pofleflion  des  premières  Dignités  des    ] 
Eglifes  Cathédrales,  en  vertu  de  provifîons  en  Régde,    | 

huit  livres. 

Prifes  de  podefïîon  des  Dignités,  Perfonnats  &  OlBcei 
des  Eglifes  Cathédrales  ^  en  vertu  de  provi^ons  en  Régale, 
quatre  livres. 

Prifes  de  pofTeinon  des  Prébendes  des  Eglifes  Cathédrales 
Se  Collégiales,  en  vertu  de  provisions  en  Régale,  trois  lip, 

Prifes  de  pofreflîon  des  premières  Dignités  des  Eglifes 
de  fondation  Royale,  quatre  livres, 

Prifes  de  poffeflion  des  Dignités,  Perfonnats  &  Offices 
des  Eglifes  de  fondation  &  collation  Royale,  trois  livns 
dix  fols. 

Prifes  tle  pofreffion  des  Prébendes  dans  les  Chapitres  de 
fondation  &  collation  Royale ,  deux  livres. 

Signatures  en  forme  commifToire  ou  gracîeafe ,  vifé^ 
prifes  de  pofFeflion  des  Semi- prébendes,  Chapellenies , 
Chapelles  &  autres  Bénéfices  du  bas  Chceuc  des  Eglifes 
Cathédrales  &  Collégiales,  quatre  livres. 

Et  s'il  n'y  a  qu'une  collation  de  l'Ordinaire ,  Sc  une  prilè 
de  portcflion ,  trois  livres. 

Signatures  de  Prieurés  (impies  en  titre  ou  Commende  ; 
en  forme  commifloire  ou  gracicufe  ^  v/y^,  prife  de  poi&tv 
{[on  &  publication,  huit  livres. 

El 
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Lettres  <Ie  <Iégrés ,  certificats  de  rems  d'étude,  nomîn; 
tlons  par  les  Univerdtés,  fignifications  defdîtes  Lettre 
pcocuijacions  pour  notifier  les  nom  &  furnoln  d'un  Gradi 
en  tems  de  Carême,  Aâes  de  notification >  procuratic 
pour  requérir  Bénéfices ,  requiûtions  ;  fera  payé  pour  ch: 
cun  defdics  Aéles ,  une  livre. 

Chaque  Lettres  d'Ordres  ,  dix  fols. 

Démifibires  pour,  prendre  les  Ordres ,  dix  fols.    * 

Induits  pour  être  pourvu  aux  Ordres  hors  les  Quatr 
Tems ,  une  livre  dix  fols. 

Induits  pour  être  pourvu  aux  Ordres  avant  l'âge,  &  a 
très  difpenfes  de  Rome  ou  de  la  Légation,  fur  la  promi 
tion  ou  réhabilitation  aux  Ordres ,  ou  abfolution  à  ma 

ÇTomutione  ;  fera  payé  pour  chacun  defdits  Induits  &  di 
enlcs ,  quatre  livres.  1 

Protellations  contre  la  promotion,  avec  Ordres  de  Sou 
I)iacre  &  Diacre,  une  livre. 

firefs  déclaratoires  de  nullité  de  la  promotion^à  l'Ord 
de  Sous-Eiacre  ou  de  Diacre,  &  Sentences  de  fulroioaiioi 
quatre  livres. 

Les  Décrets  d'éredion ,  iuppreflion ,  &  union  de  Béni 
fices  ,  douî^e  livres. 

Dirpcnles  d'âge  fans  provifîon  ,  pour  tenir  des  Abbaye 
Prieurés  conventuels ,  ou  autres  Bénéfices,  douze  livres* 

Difpenfes  fans  provifîon ,  fur  le  dé&ut  de  naiflance,  poi 
tenir  Bénéfices , /a: //Vw. 

Brefs  de  difpenfe  fur  Bigamie  ad  Ordines  &  Bénéficié 
dou^e  livres. 

Difpenfes  fur  irrégularité  jugée,  &  Sentences  de  fialra 
nation ,  quatre  livres. 

Difpenfes  pour  Séculiers  &  Religieux,  fur  încompai 
bililé  de  Bénéfices ,  Jix  livres. 

.  Certificats  de  Banquier  que  la  grâce  efl  accordée,  Sei 
tcnces  ou  Arrêts  portant  pcrmiflîon  de  prendre  pofTeffioi 
prifc  de  pcffeifion  ,  deux  livres. 

Aâes  de  vêture,  noviciar  Se  profeffion  dans  les  MooiR 
tes  non  mendians,  une  livre  dix  fols. 

Induits  de  tranflations  d'un  Ordre  a  un  autre,  poor 
tenir  Bénéfice,  y£flf  livres. 

Adés  de  réclamation  d'un  Religieux  cona'c  fa  profc 
fioiïy  une  livre.  '    ' 
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du  permutant,  le  jour  de  PinfÎDuation ,  &  celui  da  déieb 
non  compris.  - 

1.  Ladifpofiuon  de  l'article  précédent  aora  lica,  fiitc  \ 
que  les  Ipdultaires  Gradués  ou  autres  Expedhins  ,  oa  Icc' 
Patrons  y  foient  intérclfés  ou  autrement,  eo  quelQBc  cas 
que  ce  foit  ;  &  faute  d'avoir  rempli  la  formalicé  de  Vïa* 
énuation  deux  jours  francs  avant  le  décès  du  TimUtnc, 
conformément  audit  article ,  les  C  ollateurs  ordinaires  pouE- 
tont  nonobftant  les  provifîons  par  eux  accordées  ^  difpofec 
des  Bénéfices  réfîgnés  ou  permutés  comme  vacans  par  mort; 
&  Icfdits  Bénéfices  pourront  être  conférés  comme  tels  pfll  . 
toutes  autres  voycs  légitimes  &  canoniques. 

Nous  obfcrverons  ici  que  les  difpofitions  de  l*Edit  Je 
Décembre  1691 ,  qui  prefcrivent  la  néceflité  d'infinuer  les.  ' 
Lettres  de  dégrés ,  les  Certificats  de  tems  d'étade ,  les 
nominations  par  les  Univerfités ,  &  les  fignifications  éd 
Lettres  dans  le  mois  de  la  date  des  fignifications,  ne  (baS' 
point  fuivies  à  la  rigueur.  Ce  n'cfl;  point-là  en  efiet  ose  , 
matière  que  l'on  puiife  envifa^er  comme  fujette  auxfiliH 
des  que  l^Edit  a  pour  objet  de  réprimer  ;'&  la  Jatifotii- 
dence  àiï  Parlement,  ainfi  que  celle  du  Grand-ConfeU , 
c(l  de  ne  point  regarder  l'iufinuation  faite  après  le  mois, 
comme  nulle. 

INSPIRATION  fe  dit  d'un  mouvement  rarnitnrel; 
par  lequel  on  e(l  excité  intérieurement  à  faire  qnelqae 
oeuvre  de  piété,  foit  que  ce  mouvement  intérieur  vienne 
immédiatement  de  Dieu  ou  par  une  grâce  prévenante.  Si 
l'on  eft  perfuadé  que  la  bonne  adion  infpîrée  cft  de  pté^  • 
cepte,  quoiqu'elle  ne  fût  que  de  confeil,  ou  même  indif- 
férente ,  on  pèche  en  l'omettant ,  parce  qu'on  agit  contic 
fa  propre  confcience.  S".  Thomas. 

INSTABUI  É  fe  dit  d^un  Eccléfiaftiquc  qui  a  été  mis 
dans  la  Table  d'aune  Eglife ,  &  particulièrement  d'un  Cha« 
pitre. 

INSTALLATION,  réception  d'un  nouveau  Chanoine 
ou  d'un  nouveau  Membre  dans  un  Chapitre*  La  cérémonie* 
de  rinflallation  cfl  de  faire  affeoir  le  Prébendtcr  on  tatte 
Bénéficier  fur  le  fiége  où  il  doit  pfalmodier ,  lequel  cft 
appelle  ^<f//x^/zi.  Il  eit  aâcz  ordinaire  de  fe  ferrir  indifiiocr 
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Snpétkar  Eccléfiaftîque  font  fufceptîbles  de  l'appel  comni 

4'abus. 

w    Un  Archeyéqae ,  Evcqne  ou  leurs  Vicaires  Généraa: 

qui  refufenc  l'inflitucion  Canonique ,  (ont  tenus  d'en  ex 

primer  les  caufes  dans  les  aâes  qu'ils  font  délivrer  à  cea; 

qui  eâi^yent  les  refus  :  autrement  le  refus  eft  abafîf. 

Lorfque  l'inditntion  Canonique  n'cft  pas  accordée  à  1 
perfoime  que  le  Patron  Laïc  a  nommée  au  Bénéfice ,  I 
litron  peut  varier  Se  en  préfenter  une  autre  pour  le  mêm 
Bénéfice  ;  ce  que  ne  peur  faire  le  Patron  ÉccléfiaftiqiH 
j^oy.  Patron, 

L*in(litution  Canonique,  une  fois  accordée >  le  Pour? 
ne  peut  plus  être  deftitué  qu'en  lui  faifant  Ton  procès. 

Lorfque  cette  inditution  eft  refufée,  le  Magiftrat  peut 
fi  le  préfenté  au  Bénéfice  le  rcquien,  lui  permettre  tfe 
-prendre poiTcflion  civile,  en  attendant  qu'il  puiffe  obten 
un  titre  Canonique. 

Les  Cours  qui  ont  jugé  que  les  appels  comme  d'abu! 
des  refus  de  l'inftitution  Canonique ,  font  bien  fondés 
ordonnent  que  l'Ecclcfîaftique  qui  a  effuyé  le  refus ,  1 
pourvoira  par  -  devant  le  Métropolitain  ou  autre  Prélai 
pour  demander  l'inflitution.  Si  le  Métropolirain  ou  auti 
Supérieur  refufe  aufli  de  la  donner ,  les  Ordonnances  < 
Blois  &  TEdit  de  Melun  de  16^5  autorifent  les  Cours 
conlmcttrc  un  autre  Prélat,  f^oy*  Fifa, 

INSTITUTION ,  Maifon  où  l'on  inftruit  les  Novîa 
&  ceux  que  l'on  deftine  à  l'état  Eccléiîaflique.  Le  m< 
inftitution ,  pour  désigner  une  cfpéce  de  Noviciat,  eft  pa 
ticulier  aux  Pères  de  l'Oratoire  qui  ne  font  point  de  va 
de  Habilité^ 

INTENTION  (  1'  )  eft  un  afte  par  lequel  la  voloni 
£c  propofe  une  fin  pour  agir.  La  droiture  d'inrcntîon  c 
néceflairc  à  la  bonté  d'une  a<^ion  ;  mais  elle  ne  peut  ter 
dre  bonne  une  aâion  qui  eft  mauvaifc  en  elle-même.  Poi 
que  l'intention  foit  droite,  il  faut  i».  que  l'aâion  qu'o 
fe  propofe ,  foit  bonne  en  elle-même  ;  2*^.  que  la  fin  prc 
chaine  foit  honnête  ;  3®.  qu'elle  ait  pour  fin  dernière  i 
gloire  de  Dieu. 

INTENTION ,  en  matière  de  Sacremens.  Voyez,  Sa 
4remeas, 
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.  jnicrdice ,  làs  habirans  ne  le  fost  pis ,  &  îis  dorrcBC  vicf 

entendre  la  Mcdc  ailîears. 

Quand  ane  Ville  cft  en  interdit  ,  fi  les  EglUcs  ce  le 
font  pas  nommément ,  on  y  doit  fiîre  les  Omces  à  toîx 
baîT:  ,  les  portes  fermées  ,  fans  (bnner  les  cloches ,  &  j 
diic  la  Mede  une  fois  la  femaice. 

Lorfone  l'Eglife  principale  d'an  liea ,  comme  U  Cathé- 
drale ,  efl  en  interdit ,  on  fait  TOfficc  comme  ci^eiTfSs  dans 
les  autres  Eslifes ,  excepté  les  Fêtes  de  Noël ,  Piques , 
Pentecôte ,  nu  Saint  Sacrement  &  de  TAflomption,  que 
l'on  peut  Y  faire  l'Office  publiquement. 

Les  EcclefiaAiques  qui  célèbrent  ou  enterrent  dans  im 
lieu  interdit,  étant  eux-mêmes  interdits ,  tombent  dans 
l 'irrégularité.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qaiadminiftteoc 
les  Sacremens  aux  interdirs ,  ou  qui  célèbrent  en  lear  pré^ 
fcnce  :  mais  ceux  qui,  n étant  point  interdits»  Tiolent  Tîn- 
terdit  en  célébrant  dans  un  lieu  interdit ,  commettent  on 
grand  péché  Gins  encourir  1* irrégularité.  Pendant  la  datée 
de  rincerdit ,  on  peut  adminillrer  le  Sacrement  du  Rap- 
téine  aux  enfàns ,  celui  de  la  Confirmation  >  &  celui  de  la 
Péiiitence  à  ceux  qui  le  demandent ,  pourvu  qa*ils  ne  foienc 
pas  interdits  ou  excommuniés  dénonces ,  &  donner  le  Via- 
tique aux  malades  en  danger. 

L*interdit  ne  peut  erre  levé  quepnr  Sentence- du  Supé- 
rieur. S'il  ed  limité  à  un  cejtain  tjms,  cctems  expiré ,  il 
cft  levé.  S'il  e(l  conditionnel,  par  exemple,  jufqu'à  ce  que 
tel  défordre  foit  réparé,  cette  réparation  faite ,  il  n*a  plus 
lieu. 

On  doit  bien  distinguer  l'interdit  de  la  fîmple  ceflàtion 
â  divinis^  laquelle  ne  contient  aucune  cenfure,  mats  eft 
établie  quand  une  Eglife,  un  cimetière  ou  autre  lieu  eft 
pollué  par  quelque  crime  qui  y  a  éti  commis ,  pour  ca 
donner  horreur  au  peuple. 

Les  interdits  ont  toujours  été  regardés  en  France  comme 
imc  entreprife  contraire  aux  libertés  du  Royatmiic.  S'ils  j 
éroient  mis  en  ufage ,  les  Procureurs'  Généraux  en  inter. 
jctteroient  appel  comme  d'abus,  parcequc,  de  droit  na- 
turel ,  il  appartient  aux  Souverains  de  connoitre  de  tout 
ce  (]ui  peut  caufer  du  ^rouble  &  du  défordtc  daos  leurs 
Etats,  &  de  l'arrêter. 
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INTÉRIEUR.  Les  Myftiqaes  ont  appelle  voies  intt^ 
TÎeuresy  les  difpofîtions  internes  de  Tamc  pour  paiveoii  à 
la  peifeâion  6:  à  la  contemplation  paflîve.  f'cy,  Ccmum^ 
pUtiom. 

Intérieur  de  Noire  Seigneur  &  et  lu  SsiMe  fit^fe ,  Fête 
^ue  Ton  célèbre  tons  les  ans  dans  le  Séminaire  de  S.  Snl- 
pice,  pour  honorer  les  grâces  dont  Pintéticur,  c>fi-â-dire , 
Pamc  de  Jefas-Chiift  &  celle  de  la  Sainte  Vii-rge ,  ctoicnt 
ornées. 

INTERIM ,  terme  emprunté  dn  Latin  ,  poar  £gnifier 
l'attente  de  quelque  chofe.  Le  Règlement  quL  fit  en  1 548 
l'Empereur  Charles  V,  pour  paciîier  l'Allemagne  fur  des 
afiàires  qui  concernoient  la  Religion,  en  attendant  la  dé« 
cifion  du  Conciit  de  Trente,  fut  appelle  inierim.  Ce  Dé- 
cret contenoit  vingt-fix  articles  qui  renferm oient  les  dog- 
mes &  les  cérémonies  des  Catholiques ,  k  la  referve  du 
mariage  qu'on  petmettoit  aux  Prêtres ,  &  de  la  Commu- 
nion ums  les  deux  crpcces ,  qu'on  accox^it  aux  Lsics. 
Les  Catholiques  &  les  Luthériens  en  fuient  également 
znécontens  ,  &  l'on  appel  la  luterimifies  le  petit  nombre  de 
Luthériens  qui  s'y  fbumit.  Il  7  a  encore  eu  les  iaterim  de 
Leipfick  &  celui  des  Théologiens  de  Franconie. 

INTER NONCE ,  Envoyé  exrraordinairc  de  la  Cour 
de  Rome.  Il  tient  la  place  d'uuNoDce  ordindrc  &  en  titre 
f^oy.  Nonce, 

INTERNONCIATURE ,  Dignité  d^un  Internonce. 

INTERSTICES ,  intervalles  de  tems  règles  pour  la 
réception  des  Ordres  facrés.  Les  anciens  Canons  meticicrt 
des  interitices  coniîdérables  entre  les  Ordres  Mineurs ,  & 
de  plus  grands  i  proportion  entre  les  Ordres  Majeurs. 

Le  Concile  de  Trente  fouhaite  que  l'interftice  foit  d'un 
an  entre  le  dernier  Ordre  Mineur  &  le  Sondiaconat ,  entre 
le  Soudiaconat  &  le  Diaconat,  3:  entre  le  Diaconat  &  îa 
Frctrifc  ;  mais  le  Concile  permet  à  l'Evéque  d'abrcpei  ce 
tems  pour  les  bcfoins  de  i'Eglifc.  ConciL  Trié.  Scff.  23  de 
Reform.  cil,  13. 

L'année' d'interftices  eft  Eccléfîaftique  ,  c'eft-â-dirc, 
qu'un  Clerc  qui  a  été  ordonne  Soudiacre  le  Samedi  des 
Quatre  «Tems  du  Carême  »  peut  ccre  ordonné  Diacre  le 
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Samedi  des  Quatte-Tems  da  Carême  de  raimfe  fulTaote, 
«quoique  le  Catéme  foit  avancé 

Le  Pape  feul  peut  difp enfer  enciérement  des  inrecftices 
en  conférant  le  même  jour  plufieurs  Ordres  Majcars  à  la 
même  pcrfonne.  Le  Grand-Vicaire  d*(in£vcque  peut,  en 
fon  abfence ,  difpenfcr  àc&  interdices ,  lorfqn'il  a  pouFoit 
d'accorder  les  démiflbires  s  les  Chapitres,  le  Siège  racanti 
ont  le  même  poa^oic  i  mais  les  Supérieurs  Réguliers  ne 
peuvenr  difpenfcr  leurs  Religieux  de  cette  règle. 

IN  1  £S  lAT ,'  celui  q«i  cft  mort  &as  avoir  (kit  de  tef* 
tament.  f^oy.  Ab  intcflat, 

INTINCTION ,  mclange  qui  fe  (ait  à  la  Mcfle  entre 
la  Confécration  &  la  Communion  y  d^une  petite  partie  de 
PHoflie  confacrée  avec  le  Sang  At  }efns>Ciiri(l.  Dans  U 
plupart  des  Eglifes  Grecques,  on  fait  Tintinâîon du  Sang, 
en  faifànt  une  croix  fut  chaque  Pain  confacré  avec  une 
petite  cuiller  trempée  dans  le  précieux  Sang.  Lt  Pcrt 
U  Brun  y  f.  a.  p.  27^. 

INTOLÉRANCE,  conduite  qui  confifteà  n^avoir  au- 
cune Communion  en  fait  de  Religion  ,.de  Prières ,  de  Ser- 
vice divin  avec  ceux  qui  n'obéident  point  à  l'Eglrfe  Ro« 
maine. 

IntAérance  fe  dit  aufïî  de  la  perfécution  que  l'on  em- 
ploie co.tre  ceux  qui  ont  ure  croyance  contraire  à  la 
nôtre.  Si  les  Evcqacs  Ariens  ont  donné  îes  pr^^micrs  Tc- 
xemph  de  cette  intolérance,  comme  S.  Athanafe  le  leur 
reproche  très  vivement ,  ils  ne  fc  font  pas  moins  rendus 
coupables ,  envers  le  i»c;ire  humain,  par  ce  fjocfte  exem- 
ple que  par  leur  héréfie.  Que  de  plus  contraire  à  la  douceur 
que  nous  recommande  TEvangile,  que  c^t  cfprit  de  per- 
fécution? Que  de  plus  oppofe  à  la  Miflîon  même  que  Jc- 
fus-Chrift  donne  à  fes  Difciples  ?  Ce  Divin  Sauveur  ne 
leur  accorde  aucun  pouvoir  de  perfécuter;  i  leur  dit  (îm- 
plement  :  Alle^ ,  prêche:^  à  toutes  les  Nattons ,  en  leur 
enjeignant  de  gardtr  ce  {fue  je  vous  ai  dit.  Voyez  Héréjie» 
l!VTONAlION.  Commencement  d'un  chant  d'E- 
glife  pour  diriger  le  Chœur  dans  la  fuite  du  chant. 

Introït.  Ce  mot  qui  vient  du  Latin  introîtus^  en- 
trée, défigne  les  prières  qui  fe  récitent  à  Tentrée  de  la 
MefTc.  Elles  confident  dans  une  Antienne  compoféc  ordi- 
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dans  le  tîcte  lorfqne  le  Bénéfice   eft  conféré  a  on  fiqeff 
irrcgulicr  &  inhabile.  Foye;^  Incapable. 

Lorfqa'uD  Intcus  n*a  point  de  déyolutaire,  il  peut  fe  faice 
relever  de  fon  incrafion  parle  Pape  quiiai  accorde  des  pro^ 
vi fions  falvojure  ten'iL 

Un  Incras  ed  obligé  âla  reftitution  des  fruits  qoi  doi- 
vent tourner  aa  profit  du  Bénéfice.  L'Ordonnance  de 
1559  prive  un  Intrus  du  droit  depofiefioire  qu'il  pouc- 
roit  avoir  d'ailleurs  au  Bénéfice  dont  il  s'cft  emparé  fans  le 
déclarer  incapable  de  pofiéder  d'autres  Bénéfices  :  il  l'eft 
cependant ,  félon  les  Théologiens  qui  difent  que  1  intrufion 
produit  l'irrégularité  s  or  l'irrégularité  produit  l'inhabilité 
générale  à  tous  les  Bénéfices.  Foye;^  Collateur^  Vifa, 

INVENTION  de  la  Sainte  Croix.  Voyez  Croix.  (  Z«-i 
vent  ion  de  la  Sainte  ) 

INVESTITURE.  Le  droit  d'inveftir  quelqu'un  d'un 
fief,  &  Tade  par  lequel  il  en  eft  iuvefti.  Cette  conccfiîon  fe 
faifoit  autrefois  avec  des  figncs  qui  marquoient  la  nature 
du  don  &  du  fervicc  auquel  étoient  ailuiettis  ceux  qui  le 
rcccvoient.  Les  Princes  czigeoient  des  Evêques  &  des  Ab- 
bés la  foi  &  l'hommage  pour  les  fiefs  qu'ils  tenoient  d'eux, 
ce  qui  les  foumettoit  à  l'inveftiture  per  bacculum  &  annu' 
lum.  Le  premier  qui  contefta  ce  privilège  aux  Souverains' 
fut  Giézoïiç.  VII  ;  ce  qui  donna  lieu  à  bien  des  guerres  & 
des  troubles  ,  fur-tout  en  Allemagne  &  en  Angleterre.  On 
remarque  que  nos  Rois  n'ont  eu  aucune  conteftation  avec 
les  Papes  à  ce  fujet.  Ils  ont  joui  du  droit  d'inveftîture 
per  bacculum  &  annulum  ,  même  du  tems  de  Grégoire  VII- 
Ils  y  renoncèrent  fous  les  Papes  fuivans ,  quoiqu'ils  n'cuf- 
fent  jamais  prétendu,  non  plus  que  les  autres  Souverains, 
conférer  par  ces  marques  extérieures ,  la  puiflance  fpiri- 
ruellc. 

INVITATOIRE.  On  nomme  ainfî  le  Pfeaumc  renîte 
exultemusy  que  l'on  chanre  au  commencement  de  Mati- 
nes ,  avec  un  Verfet  que  Ton  joint  à  ceux  du  f^enite.  Cette 
Prière  e(l  ainfi  appellée ,  parce  qu'on  invite  le  peuple  à 
louer  Dieu. 

INVITATORTEN.  On  a  donné  ce  nom  dans  l'Ordre 
de  Cireaux  à  celui  qui  e(l  chargé  de  commencer  l'Office. 

INVOCATION  des  Saints  (  1*  )  cft  une  ancienne  pra. 


'    .        .  J  '^'  ^^'  »*^* 

Tizas  ûr  "Tg'iîr  inroriirt  w-  fllmnn  .  a.  rxâ  ▼pvan; 
S.  Pan.  ic  rs^omn'tinQg:  e^i  rruir     ce    ricL.i  1=;. 

erôoiiQ^  i    or  ot  rrtc:  vo.i:  ic    ixr.:.      'A.  j:    j.-uait. 

le  C  iti  oc  iz  ZDi.vTiiioi.  iTu:  pc:J.=i::  .i::::  riLii^w.  1:.  zp- 
prrrî  :'::r  iî.  1  r«-i::iOLÀpo:TL  .îclîi.  A^  kt»r.r.:riT;  rs:  ::  ^.ox>- 
cLe  oc  Trente  .  *cl.  2"  .  ol  i.  ûcria:-.  clt.:::  îC:  ;  roïrîLani. 
cac  î'irvocs.aoL  oc.-  Sair:-  r"r::  r:  un-,  icc.i::;;  r  un: 
AiD trfri.iOE.  El  cfe:  l'Ecliit  hoiicit  11  ùl:..:-.  irrc: 
comme  i£  Mcrt  de  I  iti. .  le.'  Anee.  i.  xz-  ^:::r.:  cc»r.:nîe 
lc&  fcrviîturs  L.  it?  zmi.  ce  Di-'i.  .  n-.ii  :  ::  r:  :zac  ::. 
à  le.  Sainte  V^icTpe  .  ni  aui  Auje-  £.  cui  rr.::::  •:  eu  re 
cni  n'rh  dû  tl  i  Pieu.  Nou.-  invc^ruor.  «t  5-::-.:  ic^iiiine 
nos  intercciîeurs  aimre^  àt  Uiz'^ .  pou:  or:r:::-  de'  iru: 
inrciccffior. .  à:  au  r.oir.  d-.  Jefus-Cr.iir  i-.c::r  ur-im:  n*;-- 
diareiïT ,  irs  craces  dor.t  r.oj;  eto:..  l'.io::  . 

IRENÉE";    ^S  ;   fvrpur    c:   L  vpt      Dcfiru:    o:    'T- 
giifc  &  ?.Î2r:y:  ,  rj2Qi:i:  car.î  l'Aûr  Mrv.urc  ver    .*j:    :;; 
àr  Jefas-Ci-'.ii-    1-  tu:  ie  T'uiipie   i^it   ci    ?  2i':a    £.  de 
S.  Poivra: pe.  Iicnce  crudii  paiTi;ui:eieirirr.:   ir    r-rr.=. 
&  les  actions  de  Folycarp;  .   &:  vuiîi  cLr.>  h.eiir  i<i::-ce 
ccojc  les  lumières  &:  Î£  faïence,  oui  le  rrridiier:   îoiui- 
mcn:  de  ITiriilc.  &  un  des  p:us  ceieprc?  ûeren.eyr.  c. 
la  foi.   li  fu^ceda  à  S.  Foriiir  .  Fvt-cut  et  Lvor  ,  ^  o..» 
▼ir.t  le  Cbef  des  Eçiifes  d-js  Gauic>     rus  rn^oit-  pa*  10: 
mcrire  peifonnc.- rue  ra:  ii  diirnir:  ci  lo:   iiecs    .-.  u^ur 
Prélat  n'eut  nn  plus  prand  aitiCiirmm:  pou:   il  p:  ix  &: 
l'unité  ;  mais  ii  ne  les  aimoi:  pas  av.  piejudict  a-,  'n  vr::!:  , 
il  foutini  avec  un  zcle  vrairmcn:  apoltolinu-.  il.  vr:ît'-  w:  ii 
Tradition  conrrc  ics  Heicticucs.  l-'ur  crain.  nomL»: r  r'I- 
crits  qu'il  avoit  comporcs,  ii  ne  nou.-  rdti  de  il:  eut  lur 
Traité  ers  Hérejîes .  au  il  ecrivi:  cr  Gr::  er  ;.ii»c    i!\:cs: 
nne  Lettre  au  Pat>c  Vicio:   Tu:  iz  ce.rr:z:JO'i    de  i::  V.- 
c^ue,  &  quelcîucs  ftagmcrs  Grec-     S.  Ii  .:.•.•:  :ai:  d.^::   lu: 
Traité  des  Hcrcfics  une  cnumcrarioi   oc    en  eu*,  s  eu:  ^'t 
toient  élevées  depuis  Simon  le  Ma^.irier  luu.-j'^  1  aiitr. 
&  entreprend  de  les  rcfuicr  toutes  il  .omnicîi.c  p?.:  poic; 
des  principes  folidcs  pour  l'intc'iii'i'-î'C-.  d:.^I  i^je  laiiKi.  1! 
infifte  principalement  fur  ia  nei^cfuiv  crxriJdr:  l'Ecn- 
sure  d'une  manicTc  qui  s'ac^oiac  avec  :a  docuinc  (,ui-I- 


192  ISA  I  V  R 

^ui  font  morts  dans  cetée  inégularicé.  4^.  En  acquéiant 
des  Bénéfices  pac  la  prière  des  Hérétiques. 

Le  Pape,  le  Légat,  PEvéque  &  l*Âbl>é  font  ceux  qai 
peuvent  accorder  des  difpenfes  pour  l'irrégularité.  L*Aro6 
ne  le  peut  fans  privilège  particulier  ,  hors  des  cas  czproT- 
fément  permis  par  le  Droit,  tels  que  ceux-ci  :  fi  an  hom- 
me fe  fait  Religieux  après  avoir  témérairement  rcfa  le 
Sous-Diaconat  &  les  Ordres  Mineurs  le  même  jour,  on 
après-  avoir  tué  quelqu'un  par  accident.  En  quelques  ter- 
mes que  foie  conçue  la  difpenfe  de  l'irrégularité,  cUe 
cfl  bonne  pourvu  qu'ils  expriment  diltinâerocnt  de 
quelle  irrégularité  elle  délivre.  Les  difpenfes  qui  s^ol>- 
ilennenc  à  Rome ,  ne  font  reçues  au  for  extérieur  dans 
nos  Tribunaux ,  que  quand  elles  émanent  de  la  Dareck, 
&  non  de  la  Pénitencerie  ou  des  Congrégations  de  Car- 
dinaux. 

ISAIE  un  des  quatre  grands  Prophètes  de  rAncienTef- 
tament  ^  efl  recomroandable  par  la  fplendeur  de  fon  cri* 
gine,  il  étoit  neveu  d'Amafias ,  Roi  de  Juda;  par  la  fain* 
tcté  de  fa  vie ,  qu'il  a  génércufement  terminée  dans  les 
tourmens  les  plus  cruels,  ayant  été  partagé  en  deaz  avec 
une  fcic  (^ebois,  par  l'ordre  de  T Impie  ManalTcs,  Roi  de 
Juda ,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  les  falutaires  reproches  de  ce 
Saine  homme  ;  &  enfin  par  l'éloquence  &  l'érudition  pro- 
fonde de  fes  Ecrits,  compris  fous  le  nom  de  Prophétie  ^^sii» 
Quoique  plufieurs  de  fes  picdic\ions  regardent  Thiftoire 
des  Juifs ,  &  de  leurs  voidns  les  Ailvricns,  &  les  Babvlo* 
mens  ;  elles  conviennent  beaucoup  mieux  i  Jefus-Chrift , 
&  à  TEglife,  dont  cette  Hiiloire  étoit  l'ombre  &  la  Hgurc. 
S.  Jérôme  dit  avec  raifon,  qu'il  ne  faut  point  unt  Vap- 
pellcr  Prophète,  qu'Hvangelillc,  parce  qu*ïl  a  fuivi  ficf- 
prelFément  tous  les  Myilcres  de  Jefus-Chrift,  9c  de  fon 
Eglife,  qu'on  croiioit,  non  qu'il  prédit  des  chofcs  fuiu« 
tes,  mais  qu'il  raconte  des  chofes  paifécs. 

ISRAELITES.  Les  Juifs,  comme  defcendans  de  Ja« 
cob  furnommé  Ifiatil,  furent  ainii  appelles ,  avant  qu'ils 
eurent  le  nom  de  Juilrs- 

IVROGNERIE,  (  1"|  eft  l'habitude  de  boire  avec  ex- 
cès ,  péché  contraire  à  la  tempérance ,  &  une  des  bran« 
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niccc  rigueur  aux  Eccléfïafticjuei  de  fe  n 
tomber  dans  ces  c  icès.On  pc  ne  voir  le  tt o 
nétal  de  Latraii ,  can,  15,  LcConctlc  d'Agdc.t 

Ceux  cjui  lâchem  d'enivrer  les  auires,foDi  ucs-crimîiJ 
éevamDicu,roit  qu'ils  ccuflilTent,  ou  uondans  leur  ni 
deflcin.  Si  l'îvrede  a  lieu,  ils  font  lefponrables  des 

IVRESSE.  État  d'une  petfonne  ivie.  Uu  h 
jfcat  excufer  une  mauvaife  aflîoD  qu'il  a  camniiTc  pi 
que  (3  raifou  éioîi  oSfcurcic  par  les  vapeurs  du  vin. 
étal  fcul  cft  un  crime  ;  il  3  conTenri ,  oa  du  moins  U 
cxpofé  3  peidic  la  raifon  -,  c'en  ell  alTcz  pour  qu'il 
«ondamné.  J^oyt^  Ivrogntrit. 

IVRESSE  fpiriiutUe.  Les  Myfïîques  ont  aiufi  ippf^ 
nnc  dirpo(ition  d'ame  Jï  douce,  (i  ardente,  accompu 
d'une  joie  li  exceflive,  le  d'un  conteotcmeni  fi  tènQ 
qoe  la  perfoimc  qui  en  eft  pénétrée  eft  incer (aine  f 
qu'elle  doit  faiic  ou  voulDÎt,   fui   ce  qu'eliq  doitâ 
ou  demander.  Ellchélite  pour  parler  Â:  ferait  ;  mi 
pouvant  long-iems  fe  coatenîr  au-dedans  d'cllc-tn 
elle  s'élance  au-dehois  p^r  desgeftcs,  par  des  dis  de  ji 
&  par  des  Cantiques  à  la  louange  de  Dieu.  Elle  cH  ( 
comme  une  perfonnc  ivre  ;  étal  que  Sainte  Thetefcl 
pelle  une  fage&fainte  folie. 


jAGOPEli  Caté  de  Prague,  qui,  pendant  que* 
Hui  étoifcau  Concile  de  Conflanc.:,  nu  1415,  prÉcH 
Communion  fous  les  deuxefpéc!cs,  de  concert  avec  ai 
fes  Collègues ,  Se  afficha  des  Thé fes  contre  la  Commiliq 
fous  une  feule  efpéce.  Déférés  au  Concile,  ilwy  f 
eondamnés;  mais  l'erreur  n'en  fit  pas  moins  de  progtÂ 
Bohême  &  dans  la  Moravie. 

JA  C  O  B  I  N  S  &  Jacobinti.  On  a  donné  ce  r 
France  aux  Religieux  8:  Religîeutes  de  l'Ordre  de  S 
Dominique  ,  parce  que  leur  premier  Ccuvcnt  i 
«pi'ils  occupent  encore,  eft  prés  de  la  porte  S!rin[-Ï»«L 
Ce  Couvent  étoit  un  Hëpiial  des  Péùrins  it  S.  JftC^ 
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coniitandc  aux  Chrétiens  de  sctudtei  âla  ModcRiCk  d*fl 
vUet  une  vaine  pci5  rompt  ion  ,  Se  de  demander  à  Dieu  f 
ragclfe.  2^.  Il  enfcignc  t^ue  la  Foi  fans  tes  œurres  i 
monej  a  (]u'il  dîc  pcincipalcmeai  contre  les  Sitnauic^ 
Hététiqucs  de  fon  tems. 

JACQUES  di  tEfét  (  S.  )  Ordre  Militaiie  -établi  i 
Elpagiie  l'an  1 170 ,  pour  s'oppofer  auï  courfcsdes  A 
qui  uoubloUuc  les  Pékiins  allant  à  CoinpolUile  vil 
S*puktc  de  S.  Jatques.  Les  nouveaux  Chevaliers  f 
fêtent  aux  Chanoines  Ae  S.  Eloy,  qui  avoîent  des  Hô] 
Hux  fuf  le  chcmia  appelle  la  voie  Fiançoifi ,  de  s*! 
leui  Congrégation;  ce  qui  fc  fît  vêts  l'an  1 175.  Deux 
confitmerent  cet  ctablilFemenc.  La  première  Dignité  i 
«t  Ordre  ,  qui  eft  le  plus  confidérable  de  tous  les  " 
Aliliiaites  d'Krpagnc,  el^  celle  de  Grand-Maicte  , 
Rois  d'Efpagne  fc  font  téfetyée.  L»  féconde  Dignité  * 
celle  de  Prieur,  afTeâée  à  deux  Ctianoines  qui  pottent^fl 
mitre  Se  les  autres  ornemcns  Pomrticaux.  Les  Chcvalii^ 
fcm  preuve  de  quatre  races  de  chaque  côté  :  autrefois  I 
iaifoicnt  vccu  de  challeté  ,  &  étoieut  Religieux.  Ds  pej 
vent  fe  marier  maintenaiit ,  mais  fculem^^nr  avec  une  pq 
millton  du  Roi  par  cciit.  Leur  habit  de  cérémonie'cr 
inanteau  blanc  ,  avec  une  croix  rouge  en  forme  A'éi 
fleurdelifée  par  le  pommeau  &  les  crorfons ,  fut  la  paitci  J 

1 1  y  a  aulli  des  Chevaliers  ou  ChanoinelTe;  de  5,  Jscqtf 
ie  l'Epée,  dont  le  premier  Monallere  fut  fondé  à 
manque  pour  loger  les  Pèlerins  de  S.  Jacques.  Elles  B 
rnaimcnanr    les    trois   vœux    Iblcmnels  ,   qu'elles  t 
pas  toujours  été  dans  l'ufage  de  faire.  Leur  babil  c 
même  que  celui  des  Chanoines. 

JACQUES  du  Njui.p^s  ou  di  luqui^  {S.)  Noj 
d'un  Oïdtc  Religieux  de  Chanoines  Horpitaliets.'  Len 
ptemiei  inftîtui  étoit  de  pafler  gratuitement  les  PéletU 
fut  les  rivières.  Th  écoïcnc  d'abord  Ficrcs  Lais,  enfnjf 
ils' fuient  Ftêttes.  Leut  habit  étoit  blanc.  Leur  Granf 
Maiue  réiidoit  à  Rome ,  S:  avait  un  Commandeur  G 
pour  la  France.  Pie  II  fupptima  cet  Ordre  en 
L'Eglife  de  S.  Magloiie  à  Paiis  étoit  autrefois  un 
tal  appartenant  à  cet  Ordre;  &:  laPai'oiireaftuellodeSaiiij 


Jacques  du  Hant-Pai  n'a  pris  ci 
L  >r;jji^c  de  cei  Hôpital. 


nqu' 


à  caufe  du  v< 
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TACULikTOIRE  ;  terme  de  déTOtton  qai  s'ippllqae 

mtit  oraifons  courtes  &  ferventes  ,  aux  élancemens  de 

liante  »  'tpi  s'élèvent  vers  Dieu  comme  des  traits  rapides. 

Ce  zztmé Jaculatoire  vient  du  Latin  jaculum ,  tr^ ,  dard* 

JANSENISME ,  Dodrine  de  Janfénim.      • 

JANSENISTE ,  celui  cjni  fuit  la  Dodrine^e  Janfénîus» 

f^oy.  Janfénius, 

JANSENIUS  ou  Janfen  (  Corneille  )  élu  Eveqae 
d'Ypres  en  1635,  &  mort  le  d  Mai  1^38,  avoit  diâé , 
étant  ProfefTeur  en  Théologie  à  Lourain ,  des  Corn* 
mentaires  fur  le  Pentateuque  &  fur  les  Evangiles ,  qui 
ont  depuis  été  imprimés  ;  il  eft  aufïï  Auteur  de  quelques 
livres  de  Controverfe  contre  les  Mtniflres  de  Bois  le-Duc, 
&  d'autres  ouvrïiges  dont  le  plus  fameux  eft  celui  qu*il 
laifTa  manufcrit ,  intitulé  :  Auguftinus  ^feu  Dodrina  SauBî 
Aupiftini  de  humanœ  natura  fanitate  ^  agrituJine^  medi» 
€Înâ  adverfus  Petagîanos  &  Aiaffilienfes.  Janfénius  s*étoic 
|>copofé ,  dans  cet  ouvrage ,  de  développer  les  fentimcns 
que  leDoâeur  de  la  Grâce  a  fout^nus,  unt  contre  Pelage 
que  contre  les  Prtoes  de  Marfeille,  &  d*en  faire  un  fjf* 
téme  râifbnné  8c  Tuivi.  Il  fournit  fon  Livre  au  jugemeoe 
du  Saint  Siège. 

Ce  Livre,  imprimé  en  1640  pour  la  première  fois ,  p|C 
les  foins  de  Fromond  &  Caléiins ,  exécuteurs  teftamentaî- 
res  de  Janfénius,  excita  beaucoup  de  conteflations.  Lalec« 
ture  en  fut  défendue  par  un  Décret  de  rinquiHtîon ,  rendu 
le  premier  Août  de  l'année  1641 ,  &quî  ne  fut  point  reçu 
en  Flandres;  mais  le  Pape  Url^tin  VIII  y  fuppléa  par  une 
Bulle  du  6  Mars  154.1  j  dans  laquelle  il  note  le  livre  de 
Janfénius,  comme  contenant  plufieurs  propofitions  déjà 
condamnées  par  les  Papes  Pie  V  &  Grégoire  XÏII.  Les 
Doéleurs  de  Louvain  réclamèrent  hautement  contre  cccro 
Bulle,  qu'ils  traitèrent  de  fubreptice.  En  1644,  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  s*écant  afTcmbîée  le  2  Janvier  pour 
la  réception  de  cette  Bulle,  apportée  en  France  l'année 
précédente  ,  on  fc  contenta  de  faire  un  Décret  portant  dé- 
fenfe  aux  Doôeurs  &  aux  Bacheliers ,  d*approuvcr  ou  de 
foutenir  les  proportions  cenfurées  par  les  Bulles  de  Pie  V, 
de  Grégoire  XIII  &  d'Urbain  VIII.  La  Bulle  ne  fut  point 
cnré^jifttée. 
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£n  1&199  la  fermentattoQ  devcoant  pliispande  emce 
les  partifans  &  les  advcrfaires  de  la  Dodiine  de  Janfêoiuli 
M.  Cornet ,  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie ,  L^i  défera 
fix  propofiiioos  dont  il  requit  la  cenfure  »  fans  en  nommei 
les  Auteurs.  Voici  ces  proportions. 

a>  Quclc|aes  Commandemens  de  Dieu  font  ioipofliblcs 
1)  aux  Judes  c]ui  veulenr  &  font  leurs  ciSbrts  félon  lcsfor« 
»  cesprefentcs  qu  ils  ont  ;  &  la  grâce  par  laquelle  Us  pca- 
n  Tcnt  leur  devenir  poffibles ,  leur  xnaiique. 

S)  Dans  l'état  de  la  nature  déchue  ,  on  ne  réfifte  jamais 
3>  à  la  grâce. 

n  Pour  mériter  &  démériter  dans  l'état  de  la  natace 
9>  déchue ,  il  n'ed  point  ncceilâire  qu*il  y  ait  dans  l'homme 
»  une  liberté  qui  foit  exempte  de  néccffité;  il  fuffit  qa'i( 
>ï  y^  ait  une  liberté  qui  foit  exempte  de  contrainte. 

7>  Les  Semi-Pélagiens étoient  Hérétiques  ,  en  ce 

i>  qu'ils  vouloient  que  la  grâce  intérieure  &  préveoute 
SI  qu'ils  admcttoicnt,  fut  telle  que  la  volonté  de  l^homme 
V  put  lui  réfifter  ou  lui  obéir. 

»  Il  eft  Semi-Pélagien  de  dire  que  Jefus-Chrîft  eft 
»  mort  ou  a  répandu  Ton  fang  pour  tous  les  hommes  &ps 
yy  exception. 

^  >y  Le  fentimcnt  de  l'Eglifea  été  autrefois  que  la  péiii- 
a>'  tence  Sacramentelle  lecrette  ne  fuffifoit  pas  poux  les 
a>  péchés  cachés. 

Les  CommifTaires  nommés  par  la  Faculté  pour  Pexamea 
de  ces  propofitions ,  ccoient  prêts  d'en  déclarer  la  cenfure, 
loLfqu  un  appel  interjette  fufpcqdit  cette  affaire.  La  cen- 
fure ayant  paru  depuis  impritnce  y  les  Commiflaircs  en 
défavouercnt  la  publication.  Il  n'a  été  quellioa  dans  la 
fuite  que  des  cinq  premières  propoHtions. 

£n  1651  ,  Innocent  X  établit  une  Congrégation  paicf- 
culierepour  les  examiner.  Le  3 1  Mai  1653 ,  il  donna  une 
Bulle  où  elles  font  qualifiées  chacune  en  particulier.  Les 
crois  premières  font  déclarées  hérétiques ,  la  quatrième 
fauiïc  &  hérétique ,  la  cinquième  faufl'e ,  téméraire ,  fcao* 
daleufc,  impie,  blafphématoire ,  injuricufe>  dérogeante i 
la  bonté  de  Dieu ,  &  hérétique.  Au  coinmeucement  de 
cette  Bulle ,  la  doûrine  de  ces  propofittons  cfl  attribuée 
â  Janfénius;  néanmoins  elle  fut  reçue  en  Flandre.  En 
France ,  Louis  Xl V  ayant  fait  expédier  le  4  Juillet  des 
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ttfme  neillcl^.  S.  Jcrômc  aiiclle  qu'il  fiit  entcn£pKi<Sc 
la  Ville  d'Ephèfe. 

JEAN.  (I»  EpiciesiieS.TtinApôiie  ic  Erangelifti^  ) 
^llcs  font  au  iiombfc  de  tiois  :  il  paioit  tjue  la  prcinic:^ 
elïiciiic  aui  Juifs  qui  demeuroicm  patmi  1rs  Parthvs.  ii 
leur  recommande  fui-iout  la  chaiiié  U  \avétiti,  m.  la  in- 
ftcuit  de  l'Amooi'ilc  Jefus-Cbiill  ^ow  nous. 

La  féconde  adrelT^e  à  Eleâe  Oi  i  Tes  tils ,  eoittient  une 
çshoctation  à  petféviiei  izns  (a  Fo.î  c"  Jcius-Chtift  ,  t^ 
Âm  la  pratique  de  la  clianté.  Il  j  léfutc  l'impiété  de  B:i- 
ftHie  &  de  Tes  Sénateur; ,  qui  cnfcignoient  que  Jefui- 
Çhcift  n'ctoic  p:is  viaimcnc  Homme  ,  mats  qu'il  n'avoît 
qu'uu  Cotps  phamalliquc  i  dans  la  itoifieme  écriic  à 
Caius  )  il  le  loue  de  fa  toi  Se  des  œuvres  de  fa  ch&iiti. 

JEAN-CHRISdSTOME.  (S.)  Patiiarehc  de  Con- 
ftaminople  .  Perc  &  Dcfleut  de  l'EgUfe  ,  naquit  i  An- 
tiochc  vas  l'an, Î47,  d'uni:  ïamillu  noble.  1 1  étudia  la  Rhc- 
tûriquf  fous  Libanius,  &  U  Pbilofophie  fous  Audcagi- 
ihe.  II  fit  des  pu?gu-S  lapides  dans  ces  fciences ,  iiisi^  il 
Dioncta  bientôt  par  fa  conduite  Evangclique  ,  St  p;it  fou 
applicniiiui  k  l'iftude  des  Saintes-Eciiimes,  qu'il  ne  vou- 
Ibit  plus  culiivct  d'autre  Pliilofophic  que  celle  de  Jefui- 
Chtilt.  11  fc  mit  fffus  la  conduite  d'un  ancien  Solitaire, 
avec  lequel  il  dciiieuia  quaite  ans,  toujours  appliqué  aux 
exercices  de  la  pricré ,  tic  l.i  iiioiti.Jtcnijon  &  de  Wtudc. 
S.  Melcce  l'^iuonua  Diacre  l'an  JSO  ou  }g|.  Flavicu, 
Siicccilfur  de  Mciccc ,  l'^lcva  au  S^çcfdoce  cinq  ans  aptes. 
4^  lui  conjïa  l'emploi  de  Trédicateut  jitfqû'alcHs  réfetvé  aux 
Evfqiies,  Il  s'cd  acquitta  avec  tant  de  fiutt,  qu'il  fut  fuc- 
nommi  Cànfojljme  ^  c'eft-àdire,  Voiiche  d'or.  NeiAaiic, 
Pa,triacchc  dj  Çonlîariittiople,  itant  motc  en  Î97,  Saint 
Chiirôftomc,dont  It  nom  î toit piltbrc  daps  L'Empire,  fut 
tluàfaiilaçe,  &  facrf  ijialgté  fa  réliltaotc,  le  afi,  Féviicr 
338.  Il  ('appliqua  çnruice  avec  uu  lèle  peu  commun  ^ 
remplir  tous  fts  dcvipîcs  de.Pafteur,,Sa  vie  Cmplc  it  fru- 
ca.le  l'enrichit  en  peu  de  tcms ,  &  lui  pîocura  les  mojrcDt 
dcdiflribùei  lii'c  pavt  de  Tes  revenus  aiii  rauytcs  &  aux 
Hôpûauï.  Sa  liberté  à  reptendrc  le  luic ,  l'orgueil  Se  l'a- 
varice des  Grands,  lui  furuiercnt  de  violcns  eanemîs,  Ou. 
tint  contre  lui  le  Synode  du  C^^^'^r,  Fauibourgde  Ciulc^ 
&ine,oùU  fii;  d/pofô'tn  403,  tk,  cjivoyé  en  esjl  en  fi^ 
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tliime.  La  nuit  mjmc  qu'il  partit ,  nn  TÎoIcnr  tremUetncnc 
de  tene  cfRaya  ccllcmenc  l'Impératrice  Eudoxic  qui  re- 
gardoic  ce  Phénonicne  comme  une  punition  du  Ciel, 
qu'elle  obtint  de  Ton  Epoux  le  rappel  du  Saint  Doâeur. 
Le  bruit  de  Ton  arrivée  occafionna  nue  grande  joie  parmi 
le  peuple,  qui  Le  reçut  comme  en  triomphe.  S.  Chrifof- 
tome  reprit  Ton  miniftere  arec  autant  de  vigncur  &  de 
fuccés  qu'auparavant.  Mais  ce  calme  fut  bientôt  troublé 
par  une  nouvelle  tempête.  On  avott  dreHc  une  Aatue 
d'argent  à  l'Impératrice  dans  une  place  votfîne  de  la  grande 
Eglife  appellée  Sainte  Sophie  ;  &  les  Sjpcdlaclcs  qui  fe 
donnèrent  à  la  dédicace  de  cette  ftatuc ,  fiirent  fi  tumul- 
tueux, &  troublèrent  le  Service  divîji ,  de  telle  forte, 
que  le  Saint  Evéque  ne  pût  s'empêcher  de  s'élever  contre 
CCS  excès.  Eudoxie  outrée  de  dépit,  le  fît  exiler  une  fé- 
conde fois.  Il  fut  rélégué  à  Cucufe,  Ville  d'Arménie  :  les 
mauvais  traitemens  qu'il  reçût  dans  cet  exil ,  ie  réduifîrent  à 
un  fi  grand  état  de  langueur  6c  d'épuifemcnt ,  qu'il  mou* 
rut  lorfqu'on  le  transféroit  ailleurs.  Sa  mort  arriva  à  Co- 
niane  le  14  Septembre  de  l'an  407,  après  neuf  ans  &demi 
d'Epifcopat,  dont  il  avoitpaffé  plus  de  trois  ans  en  exil. 
Plufîeurs  Eglifes  fe  glorifient  d'avoir  4c  fes  reliques  :  le 
Pape  Se  les  Occidentaux  furent  fi  touchés  de  fa  mort , qu'ils 
ne  voulurent  point  avoir  de  Communion  avec  les  Evcquet 
d'Orient,  qu'ils  n'eu/fent  mis  le  nom  de  S.  Chrtfoftome 
dans  les  É/ptiques.  S.  Auguftin  dit  de  ce  Père  de  l'Eglife, 
qu'il  avoir  la  foi  la  plus  pure ,  l'cfprit  le  plus  élevé ,  la 
i^ience  la  plus  profonde ,  &  la  réputation  la  plus  étendue* 
Il  continue  de  nous  inflruire  pai  fes  Ouvrages ,  dont  la 
Qieiileure  édition  cft  celle  de  D,  Bernard  de  Montfaucon  » 
Bénédiûin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  en  13  vol.  in- 
fol.  en  Grec.  Ils  confident  en  un  grand  nombre  d'Homé- 
lies, &  de  bons  Conunencaires  fur  l'Ecriture,  des  Pané- 
gyriques, fix  Livres  du  Sacerdoce  ^  divers  Traités  de 
Controverfe,  &  plufieurs Lettres.  S.  Chrifollomc  plaît  par 
la  beauté  de  fes  exprcffions ,  &  pcrfuade  par  la  force  ilc  fes 
raifons  ;  il  fçait  rendre  la  vertu  aimable  à  tout  le  monde. 
Il étoir grand  Théologien;  fes  difcours  fur  un  très-grand 
nombre  des  Livres  de  l'Ecriture,  peuvent  être  regardés 
comme  des  Commentaires  achevés» 
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ciême  ▼îeilleflè.  S.  Jetomeattcfte  qu'il  fiit  eiue»é  pleine 

la  Ville  d'EpKcfc. 

lEAN.  (  les  Epîtres  de  S.  Jean  Apôtre  &  Evangelifte  ) 
Elles  font  au  nombre  de  trois  :  il  paroit  que  la  première 
cft  écrite  aux  Juifs  qui  demeuroieot  patmi  les  Pvthes.  Il 
leur  recommande  fur- tout  la  charité  &  lavàité,  &  les  in* 
(Iruit  de  l'Amour  de  Jefus-Chtift  pour  nous. 

La  (èconde  adrefTée  à  Eleûe  &  à  Tes  '&\s ,  contient  une 
Ciborucion  à  petfévércr  dans  la  t^f  en  Jefus-Chrift ,  & 
dans  la  pratique  de  la  charité.  Il  y  réfute  l'impiété  de  Ba-^ 
filjide  &  de  fes  Sénateurs ,  qui  enfeignoient  que  Jefus- 
Chrift  n*étoit  pas  vraiment  Homme ,  mais  qu'il  n'avoit 
qu'un  Corps  phancailique»  dans  la  troifieme  écrite  à 
Caïus  ,  il  le  loue  de  fa  foi  iS:  des  œuvres  de  fa  charité. 

JEAN-CHRISOSJOME,  (S.)  Patriarche  de  Con- 
flancinople  ^  Père  &  Doâcur  de  l'Eglife ,  naquit  à  An- 
tiochc  vers  l'an3479  d'une  famille  noble.  II  étudia  la  Rhé- 
riprique  fous  Libanjus,  &  la  Philofophie  fous  Andraga» 
thc.  Il  fit  des  progrès  rapides  dans. ces  fciences  ,  mais  il 
montra  bientôt  par  fa  conduite  EvaDgeiiq\ie  ,  &  pat  fon 
application  à  l'étude  des  Saintes-Ecritures^  qu'il  neyoïi» 
loit  plus  cultiver  d'autre  Philofophie  que  celle  de  Jefiis- 
ChrilL  II  fc  mie  fçus  la  conduite  d'un  ancien  Solitaire , 
avec  lequel  il  demeura  quatre  ans ,  toujours  appliqué  aux 
exercices  de  la  prière ,  de  la  moitlfication  &  de  l'étude. 
S.  Melece  l'ordonna  Diacre  l'an  380  ou  381.  Flavien, 
Succeiï'eur  de  Melece ,  Télcva  au  Sacerdoce  cinq  ans  après» 
^  lui  confia  l'emploi  de  Prédicateur  [ufoù^alors  réfervé  aux 
Evéques.  Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  fruit,  qu'il  fut  fur-. 
nommé  Çhrifofiomt  ^  c'cft-àdire,.  Bouche  d'or.  Neâaire» 
Patriarche  de.  Çonf^antmople ,  étai)t  mort  en  35)7,  Saine 
Çhrifoftomc ,  dont  le  nom  étoi^t  célèbre  dans  l'Empire ,  fut 
élu  à  fa  place  ,.&  faci:4^.ipajgré  fa  réfiftaneé^Ic  26.  Février 
398.  Il  s'appliqua  eq.Giire  avec  un  zèle  peu  commun  2 
remplir  iou^  fes  devçîrs  de.Paftéur.  Sa  viç-^mple  &  fru^ 
gale  l'enrichit  en  peu  de  tems^  &  lui  procura  les  mo/enS, 
de  diftribuer  ùné  pact  de  (es  revenus  aux  Ifaùvres  &  aux 
Hôpitaux.  Sa  liberté  à  reprendre  le  lux è,' l'orgueil  &l'a» 
varice  des  Grands,  lui  fufciterent  de  vîolcns  ennemis.  On 
tint  contre  lui  le  ^)rhode  du  Chên^^  Fauxbaurg  de  Chalcé« 
doinc^  où  i\  fut  dépofé'én  '403  ^  ac  envoie  en  exjil  en  ÏBi- 
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e»  La  nuit  même  qu'il  partit ,  nn  Ttolenr  trembletnenc 
ne  efttaya  tcUcmenc  l'Impératrice  Eudoxie  qui  re-  '; 

»it  ce  Phcnomèoe  comme  une  punition  du  Ciel ,  ' 

Lé  obtint  de  Ton  Epoux  le  rappel  du  Saint  Doâeor. 
ruit  de  Ton  arrivée  occafîonna  une  grande  joie  parmi 
upicy  qui  Le  reçut  comme  en  triomphe.  S.  Chrifor* 
reprit  Ton  miniftere  arec  auunt  de  rigueur  &  de 
s  qu'auparavant.  Mais  ce  calme  fut  bientôt  troublé 
ine  nouvelle  tempête.  On  avoit  dreflé  une  Aatue 
ent  à  l'Impératrice  dans  une  place  voifîne  de  la  grande 
fe  appellée  Sainte  Sophie  ;  &  les  Spcâacles  qui  fe 
erent  à  la  dédicace  de  cette  ftatue ,  furent  (i  tumul- 
Zy  &  troublèrent  le  Service  divin ,  de  telle  forte^ 
e  Saint  Evéque  ne  pût  s'empêcher  de  s'élever  contre 
xcès.  Eudoxie  outrée  de  dépit ,  le  fit  exiler  une  fe- 
:  fois.  Il  fut  rélégué  à  Cucufe,  Ville  d'Arménie  :  les 
ais  traitemens  qu'il  reçût  dans  cet  exil  »  le  réduifîrent  i 
grand  état  de  langueur  &  d'épuifement ,  qu'il  mou* 
krfqu'on  le  transféroit  ailleurs.  Sm  mort  arriva  a  Co« 
^  le  14  Septembre  de  l'an  407»  après  neuf  ans  &demi 
[fcopat,  dont  il  avoit  paffé  plus  de  trois  ans  en  exil. 
eurs  Eglifes  fe  glorifient  d'avoir  4e  Tes  reliques  :  le 
Se  les  Occidentaux  furent  û  touchés  de  fa  mort ,  qu'ils  '  '* 

lulurent  point  avoir  de  Communion  avec  les  Evequet  r 

ent,  qu'ils  n'eu/Iènt  mis  le  nom  de  S.  Chrifoftome 
les  Dyptiqucs.  S.  Augvidin  dit  de  ce  Père  de  l'Eglife, 
avoit  la  foi  la  plus  pure,  l'cfprit  le  plus  élevé ,  la 
:e  la  plus  profonde,  &  la  réputation  la  plus  étendue. 
t)tinue  de  nous  infkruire  pat  fes  Ouvrages ,  dont  la 
cote  édition  eft  celle  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  » 
liûin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  en  13  vol.  in- 
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ciême  ^ifiiMtfk,  S.  Jetome  attcfte  qu'il  fiit  cncené  prct  de 

la  Ville  4'EpKçfe. 

lEAN.  (  les  Epirres  de  S.  Jean  Apôtre  &  Eirangelille  ) 
!l^lles  font  au  nombre  de  trois  :  il  p^roit  que  la  première 
cft  écrite  aux  Juifs  qui  demeuroient  patmi  les  Parthes.  Il 
leur  recommande  fur-tout  la  charité  &  la  vérité ,  &  les  in- 
(Iruit  de  l'Amour  de  Jefus-Chtift  pour  nous. 

La  féconde  adrefTée  à  Eleûe  &  à  fçs  ^Is ,  contient  une 
exhortation  à  pcrfévérer  dans  la  $o^  en  Jefus-Chrift ,  & 
dans  la  pratique  de  la  charité.  Il  y  réfute  l'impiété  de  Ba- 
£lj[de  &  de  (es  iScâateurs ,  qui  enfeignoient  que  Jefus- 
Chrift  n*éto^  pas  vraiment  Homme ,  mais  qu'il  n'avoic 
qu'un .  Corps  phantailique  »  dans  la  troiûeme  écrite  à 
Çaïus.,  il  le  loue  de  fa  foi  Sl  des  œuvres  de  fa  charité. 

JEAN-CHRlSCiSJOMp,  (SO  Patriarche  de  Con- 
flancipople  »  Père  &  Doreur  de  l'Eglife  >  naquit  à  An- 
tjoche  vers  l'an.3479  d'une  famille  noble.  II  étudia  la  Rhé^ 
torique  fous, Liban jiis,  &  la  Philofophie  fous  Andraga* 
thç.  Il  fit  des  progrès  rapides  dans. ces  fciences  ,  mais  il 
montra  bientôt  par  fa  conduite  Evaogeiique  ,  &  par  fon 
application  à  l'étude  des  Saintes-Ecritures»  qu'il  ne  von» 
loit  plus  cultiver  d'autre  Pliilofophie  que  celle  de  Jefus- 
CHrilL  II  fc  mie  fyus  la  conduite  d'un  ancien  Solitaire , 
avec  lequel  il  demeura  quatre  ans ,  toujours  appliqué  aux 
exercices  de  la  prière ,  ne  la  moitifîcation  &  de  Tétude. 
S,  Melece  l'prdonna  Diacre  l'^an  38.0  ou  381.  Flavien, 
Succeiïeur  de  Mclccc',  Télcva  au  Sacerdoce  cinq  ans  aprés^ 
^  lui  confia  l'emploi  de  Prédicateur  [ufaû^alors  réfervé  aux 
Evéques,  Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  fruit,  qu'il  fut  fur«. 
nommé  ÇArifpflome  x  c'tà'kditc,,  Ifouche  d'or.  Neûairc, 
Patriarche  dç  Çonf^antinople ,  étapt  mort  en  397,  Saint 
Çhrifoftomc ,  dont  te  npni  cto,i,tp^lcbre  dans  l'Empire ,  fut 
élu  à  fa  plaçe',^&  (acrf  .ipailgré  fa  réfiftauec>;,lc  26,  Février 
3^8.  i\  s'applïqû?  çnÇiire  aVçc  un  zèle  peu  commun  2 
remplir  iou^  fcç  <Iey.9lrs.:ae,Paftéur..Sar.viç$mple  &  fru-i- 
gajie  l'enri^tit  (cçipeu'd'e  tcnis,  &  lui  pçQCura  les  mojeni, 
de  didribuer  une  part  de  (es  revenus  aux  T^aùvres  &  aux 
Hôpitaux.  Sa  liberté  à  reprendre  le  Tu xè,  l'orgueil  &l'a» 
varice  des  Grands,  lui  fufciterent  de  violens  ennemis.  On 
tînt  contre  lui  le  Synode  du  Chen^^  Fauxbqurg  de  Chalcé-* 
doine,  où  il  fut  depofé'cn  463^  &  envoyé  en  exil  en  Bi- 
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tliinie»  Ls  nuit  mfaicqQ^il  partit,  nn  Tiolenr  tremUetnenc 
de  tene  efltaya  ccilemenc  l'Impératrice  Endoxic  qui  re- 
gardoit  ce  Phénomène  comme  une  punition  du  Ciel, 
qu'elle  obtint  de  Ton  Epoux  le  rappel  du  Saint  Doâenr. 
Le  bruit  de  Ton  arrivée  occafîonna  une  grande  joie  parmi 
le  peuple,  qui  le  reçut  comme  en  triomphe.  S.  Chrifof- 
tome  reprit  Ton  miniftere  arec  autant  de  vigueur  &  de 
fiicccs  qu'auparavant.  Mais  ce  calme  fut  bientôt  troublé 
par  une  nouvelle  tempête.  On  avoit  dreflé  une  ilatue 
d'argent  à  l'Impératrice  dans  une  place  voifîne  de  la  grande 
Eglife  appellée  Sainte  Sophie  ;  &  les  Spcâacles  qui  fe 
donnèrent  à  la  dédicace  de  cette  ftatue ,  furent  (i  tnmul* 
tueur  y  &  troublèrent  le  Service  divin ,  de  telle  forte, 
que  le  Saint  Evéque  ne  pût  s'empêcher  de  s'élever  contre 
ces  excès.  Eudoxie  outrée  de  dépit,  le  fît  exiler  une  fé- 
conde fois.  Il  fut  rélégué  à  Cucufe,  Ville  d'Arménie:  les 
mauvais  traitemens  qu'il  reçût  dans  cet  exil ,  le  réduifîrent  i 
un  fi  grand  état  de  langueur  &  d'épuifement ,  qu'il  mou* 
rut  lorfqu'on  le  transféroit  ailleurs.  S*  mort  arriva  à  Co« 
jjiane  le  14  Septembre  de  l'an  407,  après  neuf  ans  &  demi 
d.'£pifcopat ,  dont  il  avoit  paflé  plus  de  trois  ans  en  exil. 
Plufîeurs  Eglifes  fe  glorifient  d'avoir  ^6  fes  reliques  :  le 
Pape  Se  les  Occidentaux  furent  fi  touchés  de  fa  mort ,  qu'ils 
ne  voulurent  point  avoir  de  Communion  avec  les  Evequet 
d'Orient,  qu'ils  n'eu/fent  mis  le  nom  de  S.  Chrifoftome 
dans  les  Dyptiqucs.  S.  Augudin  dit  de  ce  Père  de  l'Eglife, 
qu'il  avoit  la  foi  la  plus  pure ,  l'efprit  le  plus  élevé ,  la 
i^ience  la  plus  profonde ,  &  la  réputation  la  plus  étendue* 
Il .'coqtinue  de  nous  inflruire  pav  fes  Ouvrages,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  D.  Bernard  de  Montfaucon , 
Bénédiûin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  en  13  vol.  in- 
fol.  eh  Crée.  Ils  conu/lent  en  un  grand  nombre  d'Homé- 
lies, &  de  bons  Conunencaires  fur  l'Ecriture,  des  Pané- 
gyriques, fix  Livres  du  Sacerdoce  ,  divers  Traités  de 
Çontroverfe,  &  plufieurs  Lettres.  S.  Chrifo(lome  plaît  par 
la  beauté  de  fes  exprefiions ,  &  pcrfuade  par  la  force  de  fes 
raifbns  ;  il  fçait  rendre  la  vertu  aimable  à  tout  le  monde. 
IL étoir grand  Théologien;  fes  difcours  fur  un  très-grand 
nombre  des  Livres  de  l'Ecriture,  peuvent  être  regardés 
comme  des  Commentaires  achevés» 
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JEAN  SE  DIEU ,  (  S.  )  Inftîmtenr  de  l*OrJre^e  fa 
Charité ,  oaqaic  dans  une  petite  Ville  de  Ponagal  en 
X4P5 ,  de  parcns  fon  pauvres.  Dieu  qui  l'aToit  fait  oaîtce 
dans  le  fein  de  la  Charité  même ,  lui  fit  encore  la  grâce 
de  le  deftiner  à  devenir  le  Père  êc  lé  Pcoteôeur  des  Paa« 
Très.  Jean  de  Dieu  çvoit  d*abord  pris  le  parti  des  trmeff.' 
Mais  touché  d*iin  Sermon  du  célèbre  ]ean  d' Avila ,  il 
sbandonoa  bientôt  le  Monde  pour  s'adonner  entièrement 
au  fervice  des  Malades.  Il  fe  retira  dans  l'Hôpital  de  Gre- 
nade ,  &  ▼  jetta  les  premiers  fondcmens  de  fbn  Ordre  fi 
précieux  a  la  Société,  ^  par  les  fervices  qu'il  lui  rend  ,  fie 
par  les  exemples  de  charité  qu'il  lui  donne.  L'Inftitnc  de 
cet  Ordre  fut  approuvé  par  Pie  V  en  1 572  :  ce  Pape  don- 
na aux  Difciples  de  Jean  de  Dieu  ,  la  Réglç  de  S.  Aa-^ 
guftin.  Ce  pieux  Inftituteur  mourut  en  1550 ,  a^  de  55 
ans.  Son  furnom  étoit  Cinart  ;  celui  de  Dieu  lui  lut  donné 
par  l'Evêque  de  Tuy ,  dans  le  Royaume  de  Grenade» 
Comme  il  écrivoit  toujours  à  Tes  Religieux  :  faites  bien  ^ 
mes  Frères ,  les  Itsffiens  les  appellent ,  fate  hen  FratelU. 
Le  Pape  Alexandre  VIII  fit  la  cérémonie  de  fa  canonifa- 
tion.le  16  Odobre  i6po.  Sa  fétê  fe  célèbre  le  S  de  Mtts» 
Foye{  Frères  de  la  éharieé. 

JEHOVAH.  Nom  propre  de  Dieu  dan» la  Langue  H^ 
braïque.  L*on  voit  dans  la  cinquième  Diflcrtation  du  Re- 
cueil de  Diilcrtations  Critiques  fur  des  endroits  difficiles 
de  là  Bible  de  UEcriture-Sainie ,  &  fur  dçs  matières  qui  y 
ont  rapport ,  que  ce  nom  cft  dérivé  de  Hajdky<\m  fignifie 
Etre  I  qu'il  étoit  permis  de  le  prononcer  dans  le  Tcrtiplç 
Se  dans  les  Cérémonies  laintes  ;  que  la  prononciation  d« 
ce  nom  s*e(l:  confcrvée  après  la  dcftruftion  du  Temple  j  fiff- 
tout  chez  les  Sages ,  &  dans  les  Ecoles  des  Rabbins  5  ^c 
fi  les  Traducteurs  ne  l*ont  pas  employé ,  c*eft  que  Ton  avoir 
tant  de  refpcélpour  lui,  qu'on  ne  le  traduifoit  jamais  dus 
nne  Langue  étrangère;  &  qu'il  entre  enfin  dans  la  t:ôm- 
pofition  de  plufieurs  noms  propres  des  Hébreux ,  dontplr 
conféquent  on  n*a  pu  confcrvtr  la  prononciation  fans  cou» 
fcrver  la  fieùne.  Ceci  réfute  ceux  qui  difêntque  le  Grand» 
Pierre,  même  depuis  la  captivité  de  Babylone,  ne  le  pro-^ 
nooçoit  qu'une  iois  dans  l'année ,  au  jour  de  l'cxptatîon 
folemnellc  dans  le  Temple ,  Bc  que  depuis  la  dcftrnélîoD 
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paleraeniiiépondre3iceui<]ui  lui  Jematiiloienc  lies  ^cUiTii 
cilTemens  fut  l' Eciituic ,  ou  fut  11  Moialc  ;  U  c'eft  ce  <]nl 
aproduit  la  plupart  de  fci  Lciirc;.  S.  Jcrômc  fur  la  fin  de 
El  vie  s'étoit  «ticc  k  Bethléem  ;  il  y  conduifoit  àei  M*' 
naflcrcs  ,  Si  bllriiifoii  les  jcuaes  cnfans  (]ui  lui  avoieiq 
éii  coa&ii  lorfqu'il  mourut  l'an  420 ,  âgé  Je  80  ans.  Se* 
amU  &  Tes  dîrciptcs  étant  Tenus  un  peu  avant  fa  mort  l« 
rifitcr,  il  les  te^ ut  avec  un  vifagc  fereîn,*  leur  dit:  »  <tc- 
»  Bct-vous,  mes  amis,  m'annoïKci  qu'il  faut  partit?  Qil9 
»  cecce  nouvelle  m'en  agréable!  Vtûci  donc  le  momeiit 
n  précieux,  <|uï  va  me  tendre  libre  pour  toujours.' La 
»  niaii  n'cÂ  affrcufc  <iue  poui  les  médians  :  depuis  <]ai 
u  Jcfus-Chtift  a  voulu  la  fonffiit ,  elle  plaît  mcme  au  mi. 
»  lien  des  toiumcDS.  Youlci-voiis  la  itouvet  telle  que  je 
M  la  dépeins  ?  Faites  pénitence  ,  mortifiei  vos  feoi, 
o  haïRez-vous  vouvmèmes  ,  .dciacbez-vous  de  tout, 
0»  n'aimez  que  Jefus-CKrift,  £c  vous  éptouvcrci  unjoot 
»  combien  il  efl  doux  de  mourir  quand  on  a  ffu  bîcnvinc. 
S.  Jérôme  cft  de  tous  les  Fcies  Laùns  celui  ^uî  a 
inonité  le  plus  d'érudition.  Ses  ptineipaui  Ouvrages  foal 
une  vct^on  Latine  de  l'Ecriiute-Sainte  ,  adoptée  pat  l'E- 
glifc  (ous  le  nom  de  Vulgatc ,  excepté  la  vcriîon  dri 
FfeauracSiqut  aété  retenue  prefqu'cneaiierdel'aacicDnc- 
vetlîon  j  des  Commemaires  fut  diSetens  Livres  de  l'E.* 
«iiure-Saintc;  des  Traites  Polémiques  contre  les  Héré- 
tiques, Montan,  Hclvidius,  &c.  Flufieurs  Lettrct;» 
Traité  de  la  Vie  S:  des  Ecrits  des  Auteurs  EccléfialU- 
ques.  Ces  dilléieni  Ouvrages  ont  été  lecueillts  pat  les 
fiénédiâins,  en  ^  vol.  in-i^l.  Il  y  a  une  édition  jecrt 
■Ouvrages  publiée  3  Vérone  en  n  vol.  in-fol.  Le  ftileie 
ce  Pcie,  quoique  chargé  de  citations,  cft  vif,  éloquent , 
Si  quelquefois  fublime.  Maïs  on  ne  rencontre  que  nop 
fouvent  dans  fcs  Ecrirs  Polémiques  des  traits  d'un  carae- 
tcie  aigtc  &chaf;rin  qui  faifoit  priae  à  fes  meilleurs  amii. 

JEROMEi/eP'jgue,  DifciplcdeJean  Hos.A'fljrfî  ««. 

JERONIMITES.  Relin;icux  qu'on  nomme  surti  H*- 
miiei  de  S.  Jtrôme.  Il  j-  a  eu  quarte  Ordres  diffcteni  ■  de 
Jéioiiimites,  ceuï  d'Efpagnc  ,  ccuï  de  Lombatdie  ,  ceu« 
di^  la  Congrégation  du  Bienheureux  Pierre  de  Ptfe,  Si.  MWl 
de  la  Congrégatioii  de  FiéColi, 


VectiSy  au  fajec  ic  U  circonciGon  èc  des  ptadqaes  d< 
Loi  de  Moyie»  mats  que  1*oq  devoit  leut  mander  feu 
inent  de  s'abftentr  de  ce.  qui  avoit  été  offétt  aux  idol 
d?évicer  la  fotnicatîdn,  &  de  ne  point  manger  le  faog 
animaux ,  ni  les  viandes  étoufEces,  pour  lefquelles  les  Ji 
tiroicnt  de  Paterfion^  afin  d^apprendre  aux  Gentils  à  1 
Horet  la  Loi,  &  que  ces  obferTations  communes  à  la  I 
nagogue  &  à  l^Egiife ,  fcrvKTent  comme  de  lien  pour  c 
enfemble  les  deux  peuples,  les  Juifs  &  les  Gentils.  C 
décifion  fut  envoyée  à  Antioche  pat  écrite  elle  écoit  c 
f  ue  en  ces  terhics  :  f^ifum  eft  enim  Spiritui  fanSio  & 
kuy  &£.  OtHt  cette  même  Formule  dont  on  s'eft  (i 
depuis  dans  les  décidons  des  Conciles  « 

Il  s^eft  tenu  ptufieursautresConcilcfsâJ^rufalem. 

JérufaUm  eft  fouvent  pris  au  fieuré  pour  déflgiïei 
Ciel,  le  Paradis,  le  féjour  des  Bienheureux  ;  &  c^fl:  d 
ce  fens  que  l^on  dit  la  Jérufalem  d'enhaat ,  la  Jérufa 
célefte ,  la  fdiite  Jérufalem. 

Jérufalem  y  eri  terme  de  fpiritualité,  fe  prend  pour  1 
femblée  de  ceux  qui  ont  du  j^oût  pour  les  chofes  faim 
&  ce  mot  eft  oppofé  en  ce  lens  au  monde  ou  à  l'aâi 
blée  des  mondains,  (ignifîée  par  l'Egypte. 
.  JESUATES.  Ordre  de  Religieux,  inftitué  par  S.  J 
Colombin,  noble  Siennois,  vers  l'an  1365.  Cet  inft 
fut  approuvé  à  Viierbe  par  Urbain  V  en  1367,  Le  r 
de  jùu^tes  fut  donné  à  ces  Religieux ,  parce  que  leur  fî 
Forulateur  prononçoit  continuellement  le  nom  de  Jt 
On  les  appella  enfuite  Jefuates,  ou  Clercs  ApoftoHci 
de  S.  Jérôme,  à  caufe  de  leur  dévotion  2  ce  Saint 
parce  qa*ils  lui  dédièrent  la  plus  grande  partie  de  1< 
EgUfes  &  de  leurs  Oratoires.  Ils  fuivoient  la  Régie 
€.  Augu(fin.  Cet  Ordre  a  été  fapprimé  en  :668  par  ( 
xtient  nt ,  à  la  recommeiïdation  de  la  République  de 
nife ,  qui  fe  propofoit  d'employer  leurs  biens  à  fouten 
guerre  contre  les  Turcs  qui  affiégeoîent  Candie.  De] 
ce  tems  il  n'y  eut  plus  de  Religieux  Jefuaces  de  S. 
xôme  ;  mais  les  Couv.ensde  Religieufes-dc  cet  Inftitut  I 
fiftent  encore  en  quelques  endroits  d'Italie.  Leur  vî( 
auliere.  Elles  ont  pour  habillement  une  tunique  dé  < 
blanc,  ttttc.ceiiuuxe  de  cuir,  un  manteau  de  couleur 
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flt  on  toik  Utac  La  p.fiiilT  n  KcSpenTc  èe  cet 
;fat  laBicnSaimiîe  Csdftcxznc  C&iomuD  Àe  Stesnc  » 
ic  de  S.  Icaa  Çyiombîn. 

SUITES*  Ckrcs  légnocs,  xn&inB  à  ¥mat  ves 
:538  par  S.  Igmcc  de  L^oim,  GdcîlîioiniDe  £&•- 
»  pour  naTailler  à  la  confcrfiop  des  Uôrncoes  S:  des 
crcs,  a  l*ixiftrBâÎMk  des  Pcupics,  ft  à  ^edncatio•  de 
ODcflc.  Le  FoadateBr,  qui  arm  ne  élève  daRS  les 
»,  donna  à  (bo  ■•srcl  Oïdie  le  ôtre  de  Cempaenie 
fmsy  pour  faire  entendre  qae  (es  P.elieicaz  ctoicnc 
3CS  â  coftibaxtxe  les  cnocBÛs  de  la  Fm  ions  les  éten» 
de  Jefos-Chrift.  H  7  a  dans  ccac  Ccmpagnie  trois 
:ens  dégrés ,  Tim  de  F10& ,  l'autre  de  Coadjoteor 
ê ,  &  le  tzoî£eme  dTcolier  appunivé.  Les  Pxofcs  (ont 
:ax  fortes ,  les  ans  de  qsatre  ▼<m ,  les  annes  de  trois 
ment.  Ces  Tcroz  font  Iblemnels  ;  on  n'y  eft  admis 
nente-tiois  ans,  après  dcoz  années  de  noriciac^  fcpt 
i*ctude ,  &  un  noaveaa  norkiat  d*one  année.  Les 
t  des  Coadjotcnts  ibnt  pnUics^  mais  fimples;  les 
c  des  Ecoliers  (ont  fealemcnt  fimples.  Le  Gcnétal  de 
dre  eft  perpétuel,  &  ré£de  à* Rome  dans  la  Mairon 
efTe  dite  de  Jtfus.  Il  a  anprès  de  lai  cinq  Af&ftans 
taux  qui  n*ont  point  yoiz  délâ>eraîive ,  mais  coniuU 
e.  L'kabît  des  Jéfaices  eft  celui  qae  portoient  les 
res  autems  de  l^iiftitnt. 

et  Ordre  a  été  approaré  par  tine  Balle  avtthentiqne  da 
:  Paul  I V ,  cjni  commence  par  ces  mots  :  Ktgimini 
nantis  EcclefiéSt  3cc.  Les  Papes  fmcceffenrs  ont  accoidé 
même  Ordre  les  plas  grands  pririléges. 
es  Jéfuîtes  oui ,  des  les  premières  années  de  leur  InT- 
:  s*étoîent  déjà  fort  répandus,  commencèrent  â  formée 
établiflemens  en  France  vers  l'an  1550.  Mais  l'état 
la* Société  dans  ce  Royaume  o^a  jamais  été  bien 
ûo.  Apres  plas  de  deox  Sectes  d'épreuve ,  les  Cours 
lieres  viennent  de  juger  que  fon  Inftitut  ne  pouvoîc 
ier  avec  les  maximes  de  notre  Monarchie.  C*cil  fur 
lotif,  &  fur  d'autres  rapportés  dans  Us  Arrêts  émar 
de  ces  Coûts ,  que  la  diîdolntion  de  la  Société  a  été 
loncée.  Cette  diflblntîon  t  ét^  légalement  exécutée 
l  if  xcibjrY  A»  4iStiÊW  Fazi^ssiani  >  ^  notammc^it 
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dans  ce  lui  da  Pirlemenc  de  Pads  par  Arrêt  du  6  A6flt 
176a. 

JESUITESSES,  Religieafes  q\^  ruiroîcnt  la  Régie 
des  Jéfuites  ;  elles  avoicnt  en  Flandre  &  en  Italie  pla- 
fieucs  MaifonS)  auxquelles  elles  donnoient  le  nom  ic 
C?//rg<j)&  d'autres  qui  portoienr  celui  de  Prohations,  Il  jr 
avoit  dans  chacune  de  ces  Maifons  une  Supérieure ,  encre 
les  mains  de  laquelle  les  Religieufes  faifoient  des  vœuz 
de  pauvreté ,  de  chaftecé  &  d*obéiflànce  ;  mais  elles  ne 
gacdoient  point  de  clôture ,  &  s'adonnoient  à  la  Prédi* 
cation.  Ce  fuient  deux  filles  Angloifes ,  qui ,  étant  en 
Flandce ,  établirent  cet  Ordre  à  TinfUgation  du  Père  Ge^ 
rard,  Redeur  du  Collège,  &de  quelques  autres  Jéfnicet; 
Leur  deflein  étoit  d'envoyer  de  qes  filles  prêcher  en  Aa^ 
gleterre.  Mats  le  Pape  Utbain  VIII  fupprinna  cet  Inftitnt 
par  fon  Bref  du  13  Janvier  1631 ,  adrefle  à  fon  Nonce  de 
la  BafTe-AlIemagne. 

JESUS.  (Congrégation  des  Prêtres  du  bon)  Congre*  * 
gation  dont  Temploi  e(l  de  confefler,  prêcher  &  enfel- 
gner.  Elle  fut  iuftituée  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  La* 
nan,  &  établie  à  Ravcnne  vers  Pan  1336  par  Séraphin 
de  Furmo,  Chanoine  Régulier  de  S.  Sauveur.  Ces  Piê« 
très  ont  aufli  une  Maifon  à  Romc^  &  quelques  autrct 
dans  la  Tofcane.  Leur  habit  efl  noir  &  modefte;  ils  por- 
tent les  cheveux  très-courts ,  &  ont  un  bonnet  rond  fur 
la  téie.  Ils  vivent  en  commun  fans  rien  poiTéder  en  pro- 
pre y  &  choifiûent  parmi  eux  un  Prieur  qui  a  le  comman- 
dement feulement  pour  un  an ,  mais  qui  peut  être  encore 
continué  trois  années. 

JESUS  ET  MARIE.  (Ordre  de)  Ordre  de  Chevale- 
rie, qui  obligeoit  ceux  qui  l*avoient  re^u  à  porter  un 
habit  blanc  dans  les  folemnités,  &  à  entretenir  tm  che^ 
val  &  un  homme  armé  contre  les  ennemis  de  l*Etat  Ec- 
cléfîaftique.  Les  Chevaliers  portoicnt  une  croix  de  bleu 
célcile ,  dans  le  milieu  de  laquelle  étoient  écrits  les  noms 
de  Jefus  &  de  Marie.  Cet  Ordre  fut  connu  à  Rome  du 
tcms  de  Paul  V  qui  en  avoit  formé  le  projet. 

JESUS-CHRIST.  Ces  deux  mots  ,  dont  l'un  Signifie 
Sauveur ,  &  l'autre  Oint  ou  Sacré ,  forment  lé  nom  du 
Fils  de  Dictt^  du  Yecbe  incarné,  Dieu'flc  Homme  tout 

cnfcmblei 


ijffii  t  liaBiiTiiliiM et 

tvittÉs.  ft  ascam  fan  fi iuji^r  j^  Le  ( 


2!0  J   E    S 

Il  cil  Dieu  &  Homme  tout  cnfemblc  ;  car  il  cft  bomme; 
comme  ou  peut  le  voir  à  l'article  Incarnation,  Il  cft  le 
Me/lie  :  or  le  Meflîc  dcvoit  être  Dieu. 

11  y  a  en  Jefus-Chrill  deux  natures,  deux  volontés,  une 
feule  perfonne.  Voyei^  Union  hypoflatique,  P^oye^  de  plus 
les  ztticlcs  Incarnation  y  Divinité  y  Amf^  liberté^  Mérites^ 
Préde(lination ,  Sjcerdoct ,  Sacrifice  ,  Rédemption  ,  Satis" 
jadion  y  Médiation  ,  PaJJlon ,  Mort ,  RéfurreClion ,  Afcen* 
fion  y  Miracles ,  Natures  de  Je/us  Chnft, 

JESUS-CHRIST  (Ordre  de  la  Croix  de.  )  Ordre  que 
les  Inqui(itcurs  Dominicains  donnoient  autrefois.  Le  Père 
Hclyot  croit  que  ces  Ordres  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift, 
&  du  Saint  Empire  de  la  Foi  de  Jefus-Chriil ,  n'ctoîcntau* 
très  que  celui  de  la  Milice  de  Jefus-Chrifl  ,  appelle  danf 
la  fuite  l'Ordre  de  la  Pénitence  de  Saint  Dominique ,  Se 
communément  le  tiers-Ordre  de  S.  Dominique. 

JESUS-CHRIST  (  Ordre  de  la  Foi  de  Jefus-Chrift.  ) 
Ce  font  des  Chevaliers  qui  ne  fout  plus  maintenant  qu'un 
ferment  de  fervir  l'Inquilition. 

jmU ,  exercice  pris  dans  la  vue  de  fe  divertir  ou  de  fe 
dclaffer.  On  didingue  trois  fortes  de  jeux ,  celui  de  pure 
îndudrie  ,  qui   confide    entièrement   dans  l'adrefle   des 
joueuis ,  comme  le  jeu  de  paume  ;  le  jeu  de  pur  hazard , 
qui  dépend  uniquement  ou  prcfqu» uniquement  de  la  for- 
tune ,  tel  que  le  jeu  de  dès  ;  le  jeu  mixte  qui  dépend  de 
la  fortune  &  de  l'adrciTe  tout  enfemble  ^  comme  pludeurs 
jeux  de  cartes.  Aucun  de  ces  jeux  n'eft  mauvais  en  lui- 
même  ;  mais  le  jeu  de  pur  hazard  e(l  défendu  aux  Laïcs  & 
aux  Eccléfiaftiques  fur-tout ,  tant  par  le  Droit  Civil  que 
par  le  Droit  Canon. 
*      Quoiqu'un  jeu  foit  licite  en  foi,  il  faut  plufîeurs  con- 
ditions poui"  que  l'on  y  puiffe  jouer  licitement,  i*»,  La 
fomme  que  l'on  expoft:  au  jeu ,  doit  être  modique  &  pro- 
portionnée aux  Facultés  de  celui  qui  l'expofe.  2®.  Il  faut 
jouer  fans  fraude.  3®.  Les  joueurs  doivent  être  à  peu  près 
égaux  en  force.  4**.   Il  cft  nécefTaire  qu'ils  foient  libres. 
Loi  fqu'une  de  ces  conditions  manque ,  celui  qui  gagne  cft 
obligé  à  reftiturion. 

Suivant  le  fcntiment  de  plufîeurs  Canonises  ,  il  faut 
J^îftiiucr  ce  que  l'on  a  gagné  aux  jeux  défendus,  non  aux 
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Le  je&ne  eft  ordonné  par  l'Eglife  pendant  le  Carême  tc 
les  Quatre-Tems.  il  y  a  aufTi  dans  les  Diocèfes  pluficurs 
Fèces  dans  l'année,  qui  font  précédées  d'un  jeûne  que  l'E« 
vcque  peut  établir  ou  abolir.  Le*  jeûne  de  Carême  a  été 
établi  dès  les  premiers  iiécles  de  l'Eglife,  afin  qu'il  y  eût 
un  cems  de  l'année  confacré  à  la  pénitence ,  &  pour  imi- 
ter l'exemple  de  Jefus-Chrîfl  qui  a  jeûné  pendant  qua<« 
tance  jours.  Les  Evêques  modèrent  quelquefois  l'auftérité 
du  Carême  y  en  petmettanc  l'ulage  des  Gcufs  &  du  laitage 
aux  Fidèles  de  leur  Diocèfe.  Cette  permifTion  fe  donne 
quand  le  poiilon  eft  rare  ,  ou  dans  des  tcms  de  difetce» 
îorfque  M.  rArchevêque  de  Paiis  jugea  propos  d'accot* 
<ler  l'ufage  des  œufs  &  du  laitage  dans  Ton  Diocèfe ,  le 
Parlement  rend  un  Arrêt  par  Icquclll  permet,  en  confé- 
quence  du  Mandement  de  l'Archevêque,  d'czpofer  des 
Ceufs  8c  du  laitage  en  vente  dans  les  Marchés. 

L'Eglife  n'a  point  ftacué  fur  l'âge  auquel  l'obligation 
de  jeûner  commence ,  ni  fur  le  tems  où  elle  finit  ;  mais 
on  doit  croire  que  cette  obligation  dure  autant  qu'on  cft 
eu  état  d'accomplir  le  précepte. 

On  ne  jeûne  jamais  le  Dimanche ,  &  on  ne  fait  point 
abdinence  l-:  jour  de  Noël.  Dans  les  Diocèfes  où  la  Ca- 
thédrale cft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame ,  il  eft  per- 
mis d'ufcr  d'alimcns  gras  les  Samedis  qui  fe  trouvent  en- 
tre la  Fête  de  Nocl  &  celle  de  la  Purification. 

Les  Curés  peuvent ,  en  connoillknce  de  caufe ,  difpcnfes 
du  jeûne  Se  de  l'abftincnce. 

L'Eglife,  par  une  tolérance  particulière ,  permet,  les 
jours  de  jeûne,  de  prendre  ,  indépendamment  du  repas 
ordinaire ,  une  légère  collation.  Mais  on  ne  peut ,  fans 
péché,  excéder  ni  dans  la  quantité  ni  dans  la  qualité  des 
alimcns.  Il  n'eft  pas  permis  d'ufer  de  pqiffon  aux  colla* 
tions.  Se  en  général  d'alimens  fucculens. 

Une  femme  enceinte,  une  nourrice,  un  pauvre  obligé 
fie  mendier  fon  pain ,  un  voyageur  qui  ne  peut  remettre 
fon  voyage  ,  un  laboureur  ou  autre  ouvrier  qui  gagne  fa 
vie  à  la  lueur  de  fon  front,  font  difpcnfés  de  la  loi  du 
jeûiie,  S.  Thomas. 

JOACHIM ,  Abbé  de  Flore ,  en  Calabre ,  s'étoit  acquis 
une  pranJe  cclcbriié  fur  la  fin  du  douzième  fiécle  ,  fous 
Urbain  III  &  fes  Succcilcius  ^  il  ccfivic  contre  le  liyrç 


7  O  il  SI) 

^es  Sentences  y  &  accufa  fon  Auteur  ,  Piefte  Lombard  , 
d'admettre  des  principes ,  d'où  il  fuivoit  qu'il  reconnoif- 
foit  quatre  Dieux.  Pour  évicer  cette  erreur,  TAbbé  Joa« 
chim  voulut  expofer  le  myi^ere  de  la  Trinité^  en  difanc 
que  le  Perc ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  faifoicnc  un  fcul 
Être  ,  non  qu'ils  exillalîent  dans  une  fubftance  commune, 
mais  ptrce  qu'ils  croient  tellement  unis  de  confentemenc 
&  de  volonté  ,  que  leur  union  étoit  aufH  étroite  que  s'ils 
n'eufTeac  été  qu*}in  feul  Etre.  Il  paroit ,  par  cet  cxpofé, 
que  l'Abbé  Joachim  étoit  Trithéille,  &  qu'il  ne  recon* 
DoifToit  que  de  bouche,  que  le  Pcre  ,  le  Fils  &  le  SaioC- 
Efprit  ne  four  qu'une  eJèncc  &  une  fubflance. 

L'erreur  de  l'Abbé  Joachim  fut  condamnée  dans  le  Con« 
cile  Général  de  Latran ,  tenu  en  1215  ;  elle  n*cut  point 
de  dcfenfeurs  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  rcnouvclléc  par  un 
Doélbur  Anglois  nommé  Sharlok,  qui  entreprit  de  prou- 
ver contre  les  Sociniens,  que  le  Myftere  de  la  Trinité  ne 
lenferme  point  de  concradiélion.  Pour  y  réudir  ,  il  prétend 
expliquer  l'unité  de  fubdance  enDi.u,  par  la  con.ioiflance 
réciproque  que  les  trois  Perfonncs  divines  ont  d'elles - 
mêmes  ;  hypothèfe  qui  rentre  également  dans  le  Tri- 
théifme,  en  fuppofant  trois  fubrtanccs  nécelFaires,  écer-« 
nelles,  incréées;  ou  dans  le  Sabcllianifmc  ,  en  n'admet- 
tant )  entre  les  Perfonnes  divines  ,  qu'une  didinâion  de 
nom. 

JOACHTMITES  ;  ainfi  furent  appelles  ceux  qui  fui- 
rirent  la  dodrine  de  l'Abbé  Joachim ,  non  fur  la  Trinité, 
mais  fur  la  Morale.  Cette  doélrine  étoit  la  collcélion  des 
maximes  d'une  faofïe  fpiritualité  ,  contenues  danv  un  livre 
appelle  l'Evangile  éternel.  On  y  fupporc  trois  époques  de 
la  Religion  ;  la  première  commence  au  tcms  Hc  l'Ancien 
Teftament;  la  féconde  au  Nouveau  ;  la  troilicme  à  l'cta- 
bliircmcnt  de  cet  Evangile  éternel.  On  y  cnfcignc  qu.* , 
pour  le  prêcher  cet  Evangile  éternel  ,  il  faut  être  dé- 
chaude  ;  que  ni  Jcfus-Chrifl:,  ni  les  Apôtres,  n'ont  atteint 
laperfeélion  de  la  vie  contemplative  ;  que,  depuis  lelus- 
Chrift  jufqu'à  l'Abbé  Joachim  ,  la  vie  adive  a  été  uri^e, 
mais  qu'elle  eft  inutile  dt'puis  que  cet  Abbc  a  pritu  fur  la 
terre,  &  que  la  vie  contemplative  dont  il  a  donne  ^'cxcm* 
pic,  eft  beaucoup  plus  «tilc,  L*Evangile  éternel  a  «té 
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condamné  par  Alexandre  IV  &  pat  le  Concile  d'Arles  ea 

1260. 

JOB  (  le  Livre  de  )  un  des  Livres  Canoniques  de  l'An- 
cien 1  eltamcni  ,  eft  Thiftoire  des  épreuves  terribles  où 
Dieu  mit  la  vertu  de  ce  faint  Homme  ;  de  fa  patience ,  de 
fes  fublimes  entretiens  avec  fes  amis.  L'auienticité  de 
cette  Hiftoire  eft  fondée  ,  non-fculemçnt  fur  les  nc^s  pro- 
pres des  perfonncs,  des  peuples  &  des  pays,  mais  encore 
&  plus  particulièrement  fur  les  témoignages  defll'obic, 
d'Ezéchicl  &  de  l'Apôtre  S.  Jacques.  Selon  le  fentimenc 
de  S.  Grégoire  ,  Moyfe  a  traduit  ce  Livre  en  Hébreu ,  fus 
l'Original  écrit  en  Arab  par  Job  lui-même,  pn  croit  que 
révénement ,  fujet  de  cette  Hiftoire,  eft  du  tems  que  les 
Ifraëlites  étoient  dans  le  défcrt.  La  queftion  principale  , 
agitée  dans  ce  Livre ,  eft  de  fçavoir  ^  Dieu  ne  châtie  cq 
eette  vie  que  les  feuls pécheurs  ,  ou  s'il  punit,  c'eft-à-'dlrc, 
s'il  éprouve  quelquefois  les  juftcs.  Job  foutient  le  fécond 
fentiment ,  qui  eft  le  véritable  :  fes  amis  défendent  le 
premier  qui  eft  erroné.  Tout  ce  qui  eft  rapporté  des  paroles 
du  faint  homme  Job  ,  eft  d'une  autorité  divine  &  digne  de 
foi.  Il  n'en  eft  pas  ainfi,  félon  S.  Auguftin,  S.  Chryfof- 
tome,  S.  Grégoire  &  d'autres,  de  ce  que  difent  les  amis 
de  Job  ;  cependant ,  en  foutenant  une  mauvaife  caufe ,  iU 
ne  laiffcnt  point  de  dire  des  chofes  très-véritables.  S.  Paul 
en  a  lui-mcme  loué  quelques-unes  qui  reçoivent  leur  au- 
torité, non  d'Eliphas  qui  les  a  dites,  mais  de  cet  Apôtre 
^ui  les  a  autorifées  en  les  rapportant. 

JOËL  ,  le  fecond  des  douze  petits  Prophètes  ,  vivoît , 
à  ce  que  l'on  croit ,  du  rems  d'Ofée.  Sa  Prophétie  regarde 
les  deux  Tribus  de  Juda  &  de  Benjamin.  Il  prédit  la  ruine 
de  la  Judée  par  les  Chaldéens ,  &  fous  cette  figure ,  il  re- 
préfente  le  jugement  dernier  &  la  fin  du  monde ,  avec  les 
couleurs  les  plus  vives ,  &  fous  les  images  les  plus  ter- 
libles. 

'  JONAS  ,  le  cinquième  des  xlouze  petits  Prophètes, 
vivoît,  à  ce  que  l'on  croît ,  du  tems  de  Joas,  Roi  d'Ifraël. 
Il  étoit  de  la  Tribu  de  Zabuîon ,  dans  la  Galilée  des  Na- 
tions. Il  eft  le  feul  Prophète  qui  ait  été  envoyé  aux  Gen- 
tils ;  les  Ninivîtes  forent  l'objet  de  fa  Miffion.  Il  a  été  une 
figure  de  la  fcpultnre  &  de  la  réfurredion  de  JcfusChrift, 
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tu  ce  qu'il  ed  fortl  le  troifîeme  Jout  da  ventre  d'une 
baleine. 

JOSAPHAT  (Vallée de)  Vallée  de  la  Paleftîne  entre 
les  murs  de  Jérufalem  &le  mont  des  Oliviers.  Le  Prophète 
Joël  dit  que  le  Seigneur  all'emblera  toutes  les  Nations  dans 
la  Vallée  de  Jofaphat,  &  qu'il  y  entrera  en  jugement  aTec 
elles.  Les  Juifs  &  plufieurs  Chrétiens ,  fondes  (ur  ce  paf- 
iâge  y  ont  cru  que  le  jugement  dernier  fe  fcroit  dans  la 
Vallée  de  Jofaphat  ;  mais  plufîeurs  Docteurs  penfent  quo 
la  Vallée  de  Jofaphat  ,  mot  qui,  en  Hébreu ,  (îgnitjc  le 
Jugement  du  Seigneur^  eft  fymbolique  dans  le  Prophète 
Jocl. 

JOSUÉ,  (le  Livre  de)  comprend  ce  qui  s'cft  yniVé  de 
plus  remarquable  depuis  la  mort  de  Moyfe  ,  jiiiquU  la 
mort  de  Jofué  Ton  Succeilcur  dans  le  Gouvernement  d'if- 
racl ,  c'cft-à-dire,  l'cfpacc  de  dîx-fept  ans,  fy'tvoir,  depuis 
Pan  du  Monde  1553»  l^fqu'à  Pannée  2S7C.  11  e(l  ainfî 
nommé,  parce  qu^on  croit  que  Jofué  lui  mcmc  en  efl 
Auteur.  Oeft  à  ce  Livre  que  commence  la  fccunde  partie 
de  PAncieu  TelVament. 

JOVINIANISTES ,  Sedatcurs  de  Jovinien.  f^oy.  cet 
article. 

JOVINIEN,  Moine  de  Milan  ,  fur  la  fin  du  quatrième 
fiecle,  fut  Auteur  d*une  Seclc  qui  prit  le  nom  de  Jovinia- 
uiftes.  Leurs  erreurs  principales  ccoient  que  c'cll  une  dé- 
votion mal-entendue  de  jeûner,  U  de  s'abflcnir  en  cer- 
tains jours,  de  certaines  viandes  ,  pat  principe  de  péni- 
tence ;  que  l'homme  apiès  le  Baptême  cil  impeccable; 
que  tous  les  péchés  font  égaux  ;  que  parmi  les  Bienheu- 
reux ,  il  n*y  en  a  pas  qui  u)icnt  plus  récompenfés  les  uns 
que  les  autres  ;  que  Jcfus-Chrill  n'cft  point  ne  d'une 
Vierge.  Ces  erreurs  furent  condamnées  par  le  Pape  ^y- 
rice  dans  un  Concile  de  Rome,  &  par  une  Aircmblcc  d'F- 
véqucs  ,  tenue  à  Milan  en  3  89.  Elles  ont  été  prcùiuc 
toutes  condamnées  de  nouveau  par  le  Concile  de  Tient.*, 
en  la  pcrfonne  des  Protellans.  S.  Terôme,  S.  Ambroifc, 
&  S.  AugulHn  ont  particulièrement  écrit  contre  Jovinien, 

JOUR.  Nous  dilHnguons  quatre  fortes  de  jours,  le 
naturel ,  l'alhonomiqu'e ,  le  civil  &  l'artificiel.  Le  joiu 
naturel  ou  folaire  eft  la  durée  de  ving-quatrc  heures,  pci> 
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dant  laquelle  la  terre  fait  le  tour  da  Soleil  ;  l'aftronc 
que  ell  la  darée  d'an.*  révolution  entière  de  l*cquatcui 
de  la  portion  du  même  équatcur  qui  répond  à  cette 
cie  de  l'cclipciquc  que  le  Soieil  parcourt  par  Ton  moi 
xnent  propre  pendant  un  jour  ;  le  civil  eil  ce'iuiquc  i'u 
commun  d'une  Nation  détermine  à  l'égard  de  Ion  c 
xnencemcnt  &  de  fa  fin  ;  l'arciticicl  eil  la  durée  du  i 
que  le  Soleil  ell  fur  l'horizon.  Il  eft  inégal  félon  les  i 
éc  les  lieux  à  caufe  de  Tobliquité  de  la  fphêre.  Les . 
commencent  leur  jour  d*an  loir  à  l'autre ,  tant  pot 
civil  que  que  pour  le  facré  ;  les  Chaldéens ,  au  levé 
Soleil  ;  le^  Egyptiens  ,  les  François,  &  la  plus  gr< 
partie  des  Européens  â  minuit.  L'Eglife  fuit  cette  K 
à  l'égard  des  Jeûnes  &  des  fêtes;  mais  elle  comm> 
rOfïîce  P^ccléudflique  des  fêtes  dès  la  veille  à  Véprc! 

On  appelle  communément  bons  jours  toutes  les  f 
folemnelles  ;  &  on  dit  faire  f on  bon  jour  y  ce  qui  fig 
que  Ton  teçoic  les  Sacremens  de  Pénitence  &  d'£u 
xiflie. 

JOURS,  (obfervatîon  des)  forte  de  fuperftition 
confiée  à  obferver  fî  certains  jours  ,  certains  tems  de  \ 
née  ont  été  accompagnés  de  quelqu'évenement  heun 
ou  malheureux ,  afin  d'en  tirer  des  conféquences  poui 
venir.  S.  Paul  fait  aux  Galates  le  reproche  d'être  tor 
dans  une  erreur  fîgroflîere.  S.  Chryfoftome,  S.  Ambi 
&  d'autres  condamnent  cette  pratique,  non -feuler 
comme  ridicule,  mais  comme  une  invention  du  Déi 

S|oi  cherche  à  féduire  les  amcs  qui  fe  ptf  teut  à  fes  f< 
uggeftions. 

JOYEUSE  tntrée.  (  droit  de  )  Droit  en  vertu  du 
le  Koi  nomme  à  un  Cononicat  lorfqu'il  fait  fa  prem 
entrée  dans  les  Villes  de  fon  Royaume  p  ou  dans 
Eglifes  dont  il  eft  reconnu  Chanoine. 

On  fçait  que  les  Rois  de  France  ont  des  Canonicai 
des  Dignités  dans  plufieurs  Eglifes  du  Royaume ,  q 
confervcnt,  quoique  Laïcs  &  maiiés.  On  met  du  non 
de  ces  Eglifes  les  Eglifes  Cathédrales  de  Lyon  ,  du  M; 
d'Angers  ,  de  Châlons-fur-Saone ,  &  les  Eglifes  Co 
giales  de  Notre-Dame  de  Clery ,  Kotre-Dame  de  Mel 
de  S.  Martin  de  Taurs^  &  de  S.  Hilaire  le  Grand 
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o'ell  pas  reftreînc  à  la  perfonnc  feule  des  Brevetaîre^  ^"^ 
mais  il  s'étend  â  tous  ceux  qui  repiéfencenc  uu  Bcevetai^^ 
décédé >  &qui  exercent  Tes  Droits. 

L'avènement  des  Archevêques  ou  Evêques  à  l'Epifco- 
pat ,  donne  auili  à  Sa  Majellc  le  Droit  de  nommer  à  la 
première  Prébende  qui  vaque  dans  TEglife  Cathédrale, 
autrement  que  par  réfignation  ou  démilHon  ,  après  quo 
l'î'véque  a  prêté  le  ferment  de  fidélité.  Foyt^^  Serment  dt 
fidclité. 

JUBÉ,  lieu  élevé  dans  les  Eglifes,  qui  fait  la  fépara* 
tion  du  Chœur  &  de  la  Nef,  &  où  Ton  va  réciter  l'Evan- 
gile des  MeiFcs  folemnelles  ;  c'eft  la  même  chofe  que  l'am- 
bon ,  où  fe  faifoicnt  anciennement  toutes  les  leélures  pu- 
blicjues  pendant  TOffice  Divin.  On  l'a  appelle  Jubé,  â 
caufe  du  premier  mot  de  la  Formule  par  laquelle  le  Lec- 
teur demandoit  la  bcnédiâion  au  Célébrant  avant  de  com- 
mencer fa  leélure.  Il  y  eut  des  Jubés  des  l'an  420 ,  &  il 
y  en  eut  de  dil^crens  ;  celui  où  on  lifoit  l'Evangile  étoit 
â  la  droite  du  Pontife  qui  étoit  au  fond  de  TAblide.  Il 
y  a  peu  d'îTglifes  qui  ayent  confcrvé  Tufage  de^  Jubés. 

JUBILAIRE  ou  JUBILÉ.  On  a  donné  ce  nom  à  ua 
Ecclc(iaftique  qui  a  dclfcrvi  une  Eglife  penda-it  cinquante 
cins ,  à  un  Religieux  qui  a  cinquante  ans  de  profc/Iioa 
dans  un  Monaftcre ,  à  un  Chanoine  quiaafliftc  aux  Offi- 
ces le  tcm<;  porte  pat  les  Statuts  capitulaircs.  On  fyài 
que  chez  les  .faits  le  mot  JuBilé  fe  difoit  de  la  cinquan- 
tième année  qui  fuivoit  la  rév*olution  de  fept  femaiaes 
d'année  ;  origine  du  mot  Jubilaire. 

Les  Jubilaires  ou  Jubilés  ont  quelque  rapport  à  ce  que 
les  l\omains  appelloicnt  f'eterani  dans  la  Milice. 

Il  y  a  dans  les  Pays-Bas  &  ailleurs  pluficurs  Chapitres 
qui  ont  fait  des  Sratuts ,  qui  portent  que  ceux  qui  ont 
cte  trente  ans  Chanoines  feront  Jubilaires ,  &  en  cette 
qualité  exempts  d'aflillcr  à  Matines,  excepté  les  Diman- 
ches &  les  Fctr^s,  &  le  tems  qu'ils  feront  Semainiers, 
fans  qu'ils  perdent  aucune  dirtribution  manuelle  afFcâée 
aux  prefens.  Mais  ces  Statuts  font  regardes  comme  abu- 
fifs,  parce  qu'ils  font  contraires  à  la  nature  même  des 
C~.::onicats ,  qui  cblivicnt  tous  les  Chanoines,  non  Icgitî- 
iricmcnt  cmpcchcs ,  d'alfiftcr  à  tous  les  Offices  Divins. 


dans  rugiiic  cacnearaie ,  que  dans  celles  ae  la  < 
dance  des  Chapitres  &  des  autres  exempts ,  qui  tôt 
obligés  d'y  obéir.  Cette  maxime  e(l  conforme  ai 
cifîons  du  Concile  de  Trente ,  Se(f.  21 ,  cap.  9  de  i 

JUDE  (  l'Epître  de  l'Apôtre  S.  )  fut  écrite  après  is 
des  autres  Apôtres ,  fi  l'on  en  excepte  S«  Jean.  Son 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  féconde  de  S.  I 
(  F'oye:^  ce  mot,  )  Les  chofes  dont  cet  Apôtre  pari 
fembicnt  avoir  été  tirées  des  Livres  apocryphes,  c 
de  celui  d'Hénoc,  ne  doivent  rien  diminuer  de  l*ai 
de  cet  Epitre,  parce  que  tout  ce  qu'on  trouve  dans  \ 
vres  apocryphes  n'ed  point  faux.  Voyc:^  Apocryphi 
vres,  ) 

J  U  D I T  H ,  (  le  Livre  de  )  paKie  des  Livres  de 
•icnTcltament,  e(l  i'Hiftoirc  de  la  délivrance  mirac 
de  Béthulie,  par  le  courage  héroïque  de  Judith ,  qui 
la  tète  à  Holophernc.  Le  Nibuchodonofor  dont  il 
parlé,  cft  le  même  que  Sacfduchin^  fils  d'Allàrad< 
petit  fils  de  Sennachérib.  Le  nom  de  Nabuchodonofo 
commun  à  tous  les  Rois  de  Babylone,  Les  Sçavans  ci 
que  rôvéncmcnt  qui  eft  le  fujet  de  ce  Livre,  fui 
près  le  retour  de  Manallès,  Roi  de  Juda,  de  Babyk 
il  avoir  été  captif,  à  Jérufalem  ;  que  ce  fut  dans  ce 
rems  que  le  même  Saofduchin,  enflé  d'orgueil  de 
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gloire  &  de  félicite ,  qui  leur  a  été  préparé  Jcs  la  créatîoa    ^^ 
du  monde.  Les  autres  feront  précipites  dans  un  feu  écer*  •  " 
ncl.    L'embrafement  du  monde  fuivra,  &  dans  le  broie 
d'une  eftioyablc  tempête ,  dit  l'Apôtre  S.  Pierre ,  les  Cieux   J 
pailcront,  les  élcmeus  fe  dilloudront,  la  terre  avec  touc 
ce  qu'elle  contient ,  fera  coufumée  par  le  feu ,  &  le  monde 
reprendra  une  face  toute  nouvelle. 

l\}GV.li\E!^lî  particulier  y  celui  que  chacun  fubit  àl'ai* 
ticle  de  la  mort.  Il  efl  de  foi  que  l'ame  de  chaque  hom* 
me  en  particulier,  auflitot  qu'elle  eR  fortie  du  corps,  coin* 
paroit  devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chriil  pour- rendre 
compte  de  ce  qu'elle  a  fait  de  bien  ou  de  mal  en  cetre 
vie ,  &  qu'elle  ell  irrévocablement  jugée  par  une  fentcnce 
qui  décide  de  fon  fort  éternel. 

JUfîEMENT  téméraire  (le)  eft  un  jugement  porté  aa 
préjudice  du  prochain,  fur  des  indices  légers,  ou  fur  des 
foupcons  peu  fondés.  Ce  jugement ,  qui  elt  en  foi  un  pè- 
che, devient  mortel,  ^  c'ell  en  matière  grave,  &  a?cc 
une  pleine  délibération  qu'on  le  porte.  Il  eil  direâemenC 
oppofé  à  la  juflice  &  à  la  charité ,  qui  nous  obligent  d'in-  ^ 
tcrpréter  favorablement  les  doutes  qui  fe  préfentent  à  Tct 
prit  fur  les  aéHons  du  prochain.  L'Ecriture  &  les  FeieS 
.condamnent  ces  fortes  d    jugcmens. 

JUGE  ,  celui  qui  eft  prépofé  pour  terminer  les  dilK- 
rcnds  par  fes  jugemens,  &  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. 

Comme  les  hommes  font  gouvernés  par  deux  Puiffan- 
ces;  fçavoir,  la  Puillance  Séculière  &  la  Puiifance  Ecclé- 
iiailiquc ,  on  doit  aufïi  diftinguer  deux  fortes  de  Juges. 

Le  Juge  Séculier  eil  celui  qui  exerce  la  jurifdidion  qui 
appartient  au  Roi  ou  aux  Seigneurs  Jufticiers.  Le  Juge 
cil  le  dépolîtaire  &  l'interprète  de  la  Loi,  mais  il  li'cft 
point  Légiiîateur;  c'cft  pourquoi  dans  les  cas  où  le  Lc- 
gifîatcur  a  gardé  le  filence ,  le  Juge  doit  toujours,  en  fe 
conformant  a  l'équité,  fuivrc  le  parti  le  plus  doux  &  le 
plus  humain,  furtout  en  matière  criminelle,  &  lorfqu'il 
s'agit  d'infliger  des  peines ,  félon  cette  maxime  :  în  pœniS 
henignior  efl  interpretatio  facienda.  Il  n'e(l  permis  en  au- 
cun cas  a  un  Juge  de  recevoir  des  préfens  des  Plaideurs; 
b'il  eu  reçoit,  iî  eft  obligé  de  les  rcftitucr.   Un  Juge  le 
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Mcflîc,  &  devinrent  fcs  propres  pcrféciitcurs,  ju(qa*i  le 
faire  mourir  far  une  croix.  Ccpcnùant  l'Kvangile  leur  fuc 
prêche ,  avant  (ju'il  le  tut  aux  Gentils;  mai^^  la  plus  grande 
partie  de  ce  Peuple,  à  l'excluiion  d'un  petit  nombre,  rc- 
j'wtta  la  prédication  des  Apôtres ,  &.  demeura  dans  Ion  obf- 
tination  &  fon  in.réduiiic.  Les  Juifs  devinrent  Les  pre- 
miers perfccuteurs  des  Chrétiens.  Mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  éprouver  tous  les'Reaux  dont  Dieu  les  a  voit  mena- 
cés. Ils  ccllerent  d'être  le  Peuple  de  l^ieu:  les  Gentils 
furent  appelles  à  leur  place,  pour  être  les  héritiers  du 
Poyaume  éternel  que  les  luifs  avoient  rejette.  Leur  Ville 
lut  prife ,  faccagée  &  brûlée,  après  le  fiége  le  plus  hor- 
uMe  cjni  fut  jamais,  leur  Temple  détruit,  àc  ruine  de 
fond  en  comble,  tout  leur  pays  défolé.  Une  multitude 
innombrable  de  ce  Peuple  fût  exterminée  par  les  Romains, 
&  ceux  quiéchappcrcnt ,  furent  dirpcrfes  par  toute  la  terre, 
où  ils  fubiîftcnt  bi  fublirteront  juù]u'.i  la  fin  des  (iedeS| 
fclon  les  pa'olcs  du  Prophète  Ofée,  fans  ]*oi  de  leur  n% 
tion,  fans  Tvmple,  fans  Autel,  fans  Sacriîice.  Ainfî  on 
peut  dire  que  cette  Nation ,  toujours  opprimée  dans  tous 
les  lieux  de  la  terre ,  &  jamais  anéantie ,  porte  le  double 
caractère  d'une  réprobation,  &  d'une  protedion  viiible. 
Leur  avcuslcmcnt  même  cil  marqué  dans  les  Saintes  Ecii- 
turcs,  ainiî  quj  leur  longue  captivité  décrite  &  circouf- 
tanciée.  Jefus-Chrill  lui-même  a  prédit  la  deftruclîon  du 
Temple  &  de  la  Ville  de  JérufaLm  ,  comme  le  châtiment 
de  ringratitude  des  Juifs  à  fon  égard,  &  du  refus  qu'ils 
faifoici.t  de  croire  en  lui,  Ainli  la  Religion  Chrétienne 
peut  feule  rendre  raifon  de  l'état  des  Juifs,  &  leur  état 
rend  un  témoijïnage  toujours  fubfiltant  A  la  Religion  Chic- 
tienne.  En  effet  leur  dilpcrfion  par  toute  la  terre  a  même 
contribué  à  la  converlion  des  Gentils  ;  car  ils  ont  porte 
partout  les  Livres  faints,  dans  lefquels  les  Gentils  ont 
trouvé  les  prophéties  de  tout  ce  qu'ils  voyoient  arriver; 
&  leur  oppolition  au  Chriflianifmc,  jointe  à  leur  attachc- 
nunt  pour  ces  mêmes  Livres,  a  été  une  preuve  à  la  poiicc 
de  tour  le  monde,  de  la  vérité  des  prophéties. 

Mais  ce  n'efl  que  pour  un  tcms  que  les  .luifs  ont  etc 
abandonnés.  Le  voile  qu'ils  ont  devant  les  yeux  ,  fe  dillî- 
pcra  à  h  fin  du  monde.  Touché:^  pac  la  picdicaiion  da 
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fimplt  &  folemnel ,  en  judiciaire ,  8c  extra-jadiciaiie ,  &c 
félon  la  manicEe  donc  ce  juiemcnt  efi  fait,  ou  les  cas  qui 
l'exigent. 

JURISDICTION.  £zer:-.e  &  admluidracion  de  la 
Juflice; 

On  donne  aufH  ce  nom  au  Tribunal  revêtu  de  Taucoriié 
néceiïaire  pour  exercer  cette  admiiiiftracion ,  &  à  Pcten- 
due  d|i  Pa/s  ou  Keflort  fut' lequel  s'étend  cette  autorité. 

La  lutifdiâion  eft  Eccléfiaftique  ou  Séculière. 

Jurifdidion  Séculière  ^  celle  qui  appartient  au  Roi& 
aux  Seigneurs  Judiciers.  La  Jurifdiûion  Séculière  e(l  par 
conféquent  Royale  ou  Seigneuriale. 

Jurifdi&ion  EccUfiaftique  y  Jurifdiûion  léferyée  aox 
Evêques,  Archevêques,  aux  Primats  &  au  Pape. 

Jefus-Chrid  en  quittant  la  terre  a  laiilé  à  Ton  Ezlife  le 
droit  de  faire  exécuter  lesLoix  qu'il  lui  avoir  preïcritcs» 
d'en  établir  de*  nouvelles  quand  elle  le  jugeroic  néccflàiic» 
&  dp  punir  ceux  qui  n'obéiroient  point  à  les  Ordonnances. 
Oeft  là  l'origine  &  le  principe  de  la  Jurifdiâion  Ecclé- 
fiaftique  ,  dont  le  Fils  de  Dieu  fait  Homme  a  confié  le 
dépôt  facré  a  fes  Apôtres ,  pour  le  tranfmettre  à  ceux  qui 
dévoient  gouverner  l'Eglife  après  eux  jufqu'à  la  confom" 
^nation  de5  (leclcs.  Comme  Jcfus-ChriÂ  ne  s'eft  fait  Hom« 
me  que  pour  fauver  les  hommes ,  &  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  Vérité  ,  il  s'eft  propofé  de  les  inflruire  faos 
exercer  aucune  puiffance  fur  le  temporel.  Il  a  déclaré  que 
fon  Rovaume  n*étoic  pas  de  ce  monde  :  il  n'a  pas  même 
voulu  le  mêler  d'un  partage  entre  deux  frères.  Sapuillànce 
ne  s'exerçoit  donc  que  fur  le  fpirituel.  Celle  qu'ilacon<« 
fiée  à  l'Eglife  n'ed  point  d'une  nature  difîërcnte,  ainfi 
qu'il  le  dit  à  fes  Apôtres ,  en  leur  donnant  leur  Mifllon. 
De-là  il  fuie  que  la  Jurifdiâion  qui  appartient  à  l'Eglife 
de  droit  divin ,  ne  confifle  que  dans  le  pouvoir  d*enfcigncr 
les  Nations  ,  de  remettre  les  péchés ,  d^adminidrer  aux 
Fidèles  les  Sacremcns ,  &  de  punir  par  des  peines  purement 
fpi rituelles  ceux  qui  violent  les  Loix  Eccléfîafliques. 

Ces  di^rens  paffages  tirés  du  premier  Livre  des  Loir 
Eccléfiadiques ,  font  fondés  fur  ces  autorités  de  TEcriturc. 
Euntes  ergo  docete  omnes  gantes ,  baptifantes  eos  in  nomînc 
t'atris  6t  Fil'ù%  &  Spir'uus  Sa/ifH^  doccnies  eos  fervari 
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que  pour  te  criminel.  Les  £vêc]ttes  font  parc  de  leur  Jutifr 
didion  volontaire  aux  Grand  s- Vicaires ,  Se  de  leur  Jaii& 
diiflion  contencieufe  aux  Officiaux.  ^oye^  Grands^'Fïcairtf^ 
OfficiaL 

Il  y  a  un  Edic  de  Louis  XIV,  du  mois  d'Avril  i6p5t 
enregidré  au  Parlement  le  14  Mai  fulvant,  qui  détermine 
les  droits  de  la  Jurifdid^ion  Eccléfiaftique.  Nous  en  rappox- 
tcrons  les  principales  difpofitions. 

Ceux  pourvus  en  Cour  de  Rome  de  Bénéfices  en  la  fbr« 
me  appcllée  diçnum ,  font  tenus  de  fe  préfentcr  en  per« 
Tonne  aux  Archevêques  &  Evêques  dans  les  Diocéfesdef' 
quels  lefdits  Bénéfices  font  ficués ,  &  en  ieurabfence  à  leurs 
Vicaires  Généraux  pour  fubir  l'examen ,  &  obtenir  des 
Lettres  de  Vifa ,  dans  lefqucls  il  doit  être  Ëiic  mentioa 
dudit  examen.  Voye^  Fifa, 

Ceux  qui  ont  obtenu  en  Cour  de  Rome  des  provifioos 
en  forme  gracieufc  d'une  Cure  >  Vicariat  perpétuel ,  oa 
autre  Bénéfice  à  charge  d'ames,  ne  peuvent  encrer  en  po& 
feilion  &  jouinance  acfdirs  Bénéfices ,  qu'après  qu'il'a  été  . 
informé  de  leur  vie  ,  moeurs  &  religion  ,  &  avoir  fubit 
l'examen  devant  l'Archevêque  ou  Evcquc  Diocéfain,  oa 
Ton  Vicaire  Général  en  Ton  abfence ,  ou  après  en  tfvoic 
obtenu  le  Fifa,  Voyez  Examen.  ^ 

Les  Archevêques  &  Evcques  étant  hors  de  leurs  Dio« 
ccfes,  peuvent  y  renvoyer  s'ils  Tediment  nécefiàire,  ceux 
qui  leur  demandent  des  Lettres  de  vi/^i^  afin  d^y  être  exai*. 
minés  en  la  manière  accoutumée. 

Les  Archevêques  &  Evcques  ou  leurs  Vicaires  Géné« 
raux  qui  refufent  de  donner  leur  vifa  ou  leur  infticution 
canonique,  font  tenus  d'en  exprimer  les  caufes  dans  les 
ades  qu'ils  font  délivrer  à  ceux  auxquels  ils  les  ont  refb-. 
fés.  Voye;^  Inftitution, 

Les  Cours  &  autres  Juges  ne  peuvent  concraindre  les 
Archevêques,  Evêques  &  autres  Collateurs  ordinaires^  de  . 
donner  des  provifions  des  Bénéfices  dépendans  de  leuc 
collation ,  ni  prendre  connoifTance  du  refus ,  à  moins  qa*ii 
n'y  en  ait  appel  comme  d'abus, 

Lorfque  les  Cours  ou  autres  Juges  ordonnenc  le  {S« 
quedre  des  fruits  d'un  Bénéfice  ayant  charge  drames  ,  Jii« 
KÎTdiâion  ou  fonâion  Eccléfiaftique  &  fpiritucUe  donc  1% 
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p^eflbkc  €^  contentieux  ,  ils  doivent  renvoyer  par  le 
némc  Jugement ,  pardevant  rArchevéque  ou  Evéque 
Pipcéfain ,  afin  qu'il  commette  pour  le  deifervir  une  ou 
plufîeurs  peifonnes ,  autres  que  celles  qui  j  prétendent 
droit. 

Aucuns  Réguliers  ne  peuvent  prêcher  dans  leurs  Eglifes 
bu  Chapelles,  fans  s*étre  préfentés  en  perfonnes  aux  Ar<* 
chcvêques  ou  Evéques  Diocéfains ,  pour  leur  demander 
leur  bénédiâion  «  ni  y  prêcher  contre  leur  volonté.  A 
l'égard  des  autres  Eglifes ,  les  Séculiers  &  Réguliers  ne 
peuvent  y  prêcher  fans  en  avoir  obtenu  la  pcrmiffîon  des 
Archevéaues  ou  Evéques  qui  peuvent  la  limiter  ou  révo. 
QAÇi  ainu  qu'ils  le  jugent  *à  propos.  Dans  les  Eglifes  qui 
çnt  titre  ou  poiletiîon  valable  pour  la  nomination  des 
Prédicateurs  ,  ils  ne  peuvent- pareillement  prêcher  fans 
l'approbation  &  miffion  defdits  Archevêques  ou  Evéques. 
l]  n'eft  point  permis  ^ux  Prêtres  Séculiers  &  Réguliers 
4'a4mini(lter  le  Sacrement  de  Pénitence,  fans  en  avoir 
obtenu  la  pe^mil&qn  des  Archevêques o^i  Evéques ,  Icfquels 
la  peuvent  limiter  pour  les  lieux,  Içs  perfonnes,  les  cems 
Se  les  cas ,  ainfi  qu'ils  le  jugent  à  propos  ,  &  la  révoquer 
même  avant  le  termç  çxpiré  pour  çaufcs  furyenues  depuis 
à  leur  connoi{fance. 

Ces  difpofitictnsî  ne  s^étendent  point  fur  les  Curés  tant 
Séculiers  que  Réguliers  ;  ils  peuvent  prêcher  &  adminif. 
trer  le  Sacrement  de  Pénitence  dans  leurs  ParoifTes  :  les 
Théologaux  peuvent  audi  prêcher  dans  les  Eglifes  où  ils 
rput  établis  ,  fans  aucune  permifl^on  plus  fpéciale. 

Les  Archevêques  &  Evéques  vifîteront  tous  les  ans 
au  moins  une  partie  de  leurs  Diocèfes  ,  &  feront  vi(î. 
|er ,  par  Içurs  Archidiacres  ou  autres  Eccléfiadiqucs 
ayant  droit  de  le  faire  fous  leur  autorité ,  les  endroits  ou 
ils  ne  pourront  aller  en  perfonnç,  à  la  charge  par  lefdics 
Archidiacres  ou  autres  Eccléfiafliques ,  de  remettre  aux 
Archevêques  &  Eyêqvies  ,  dans  un  mois  ,  leurs  Procès- 
verbaux  de  yifite ,  afin  d'ordonner  fur  iceux  ce  qu  ils 
cftîmeront  néceflaire. 

Ils  pourront  vifiter  en  perfonne  les  Eglifes  Paroiflfialcs 
fituécs  dans  les  Monafteres,  Commandenes  &  Eglifes  des 
|leligiçux  qui  fc  préiendcjit  exempts  de  leur  jurifdidioo  ^ 
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&  pareillement ,  foie  par  eux ,  foît  par  leurs  Arcbidiactcf 
ou  autres  Eccléfiaftiques  ,  celles  dont  les  Cucés  feront 
Keligieux,  &  celles  ou  les  Chapitres  prétendent  atoic 
droit  4c  vifîte.  Voy.  Fifitc, 

Il  eft  enjoint  aux  Marguilliers ,  Fabricîens ,  de  préfcster 
les  comptes  des  revenus  &  de  la  dépenfe  des  Fabriques 
aux  Archevéc|ues ,  Evéques  &  à  leurs  Archidiacres ,  aux 
jours  qui  leur  auront  été  marqués.  Foy.  Fabrique, 
..  Les  Archevêques  &  Evéques  font  chargés  y  par  le  même 
Edit,  de  veiller,  dans  l'étendue  de  leurs  Diocèfes,  à  11 
confervation  de  la  dîfcipline  régulière  dans  tou^  les  Mo- 
nafteres,  ei(empts  &  non  exempts,  tant  d'hommes  que  d6  ' 
femmes ,  où  elle  e(l  obfervée  ,  &  à  fon  rétabliflemenc  da)is 
tous  ceux  où  elle  ne  fera  point  en  vigueur.  Foy*  Exemp* 
tion. 

Aucunes  Religieufes,  ne  peuvent  fortir  des  Monafteréf 
exempts  &  non  exempts ,  fous  quelque  prétexte  que  co 
foit,  ou  pour  quelque  tems  que  ce  puiâc  être,  fans  caufè 
légitime  &  qui  ait  été  jugée  telle  par  l'Archevêque  ou 
Evcque  Diocéfain  qui  en  donnera  la  permiiTion  par  écrit. 
Aucune  perfonne  féculiere  ne  peut  pareillement  entror 
dans  ces  Monaftcres  fans  la  permillîon  defdits  Archevêques 
ou  Evéques,  ou  des  Supérieurs  réguliers  à  l'égard  de  ceux 
qui  font  exempts ,  le  tout  fous  les  peines  portées  par  les 
Conftitutions  Canoniques  &  par  les  Ordonnances.  Foyei 
Clôture. 

Les  Archevêques  &  Evéques  peuvent ,  avec  les  folem- 
nités  &  procédures  accoutumées  ,  ériger  des  Cures  daos 
Jcs  lieux  où  ils  l'cftiment  néceflaire.  Foy.  Cure, 

Il  n'eft  permis  aux  Archevêques  ou  Evéques  &  à  leurs 
Officiaux ,  de  décerner  des  Monitoircs  que  pour  des  crimes 
graves  &  fcandales  publics.  Les  Juges  ne  doivent  en  or-- 
donner  la  publication  que  dans  les  mêmes  cas ,  &  lorfqu*ils 
fie  peuvent  avoir  autrement  la  preuve.  Foy.  Monhoire. 

Le  Règlement  de  l'honoraire  des  Eccléfiaftiques  appar-  . 
tient  aux  Archevêques  &  Evéques.  Foy.  Honoraire. 

Ils  peuvenr  ordonner  les  Fêtes  qu'ils  trouveront  à  propos 
d'établir  ou  de  fupprimer  dans  leurs  Diocèfes  ;  mais  les 
Ordonnances  qu'ils  rendent  fur  ce  fujet ,  doivent  être  re- 
vêtues de  Letrrcs-Fatentcs du  Roi,  cnrégiftrécs.  Il  cft  en- 


vit  Coûts  Bi  Toges  de  tenir  U  miin  i  Texéciirion  dt 
.'donnances ,  fkns  qn^ils  pnificnt  en  prendre  connoif- 
,  fi  ce  n'eft  en  cas  d*Eppel  comme  cTibus ,  ou  en  ce 
-garde  h  police.  Fvy.  Fétu, 
i  Archevêques,  Evéones,  leon  Grands- Vieaîret  ^ 

Ecc]é£afliques  qni  lont  en  pofTeflion  de  préfîder  U, 
r  foin  de  l'adminiftiation  des  Hopitaax  &  des  lieux 
établis  pour  le  foolagcfflent,  retraite  &  indruélion 
luyres ,  font  maintenus  p^ar  cet  Edit  dtns  tous  les 
y  féanccs  5:  lionnenn  dont  ils  ont  bien  &  dûeinent 
ifqa'à  préfenL  Fby.  Hôpitsl, 
même  Edit  confirme  ans  Archev^ues  3t  F.y^ucs  la 
liffance  &  le  jugement  de  la  doif^rine  concernint  la 
ion  :  connoiffimce  qui  leur  appartient  de  droit  divin. 
Hcréfie. 

:ft  de' plus  enjoint  aux  Officiers  Royaux  &  aux  Cours 
rlement,  de  laitier  &  même  de  renvoyer  aux  juges 
fe ,  la  connoiflance  des  caufes  concernant  les  Sacre- 
,  les  voeux  de  Religion  «  l'Office  divin ,  la  liiCcipline 
fiaftique ,  &  autres  purement  fpicituelles  ;  fi  ce  n*efl 
y  eût  appel  comme  d*abus ,  interjette  efdites  Cours, 
elques  Jugeiâens ,  Ordonnances  ou  Procédures  faites 

fujet  par  les  Juges  d'Eclifc  ,  ou  qu'il  s'agit  d'une 
fion  ou  autres  ef&ts  civils  ,  à  Toccafion  delquels  on 
roit  de  Tétat  des  perfonnes  décédées  ou  de  celui  de 
:nfans. 

s  Cours  ne  peuvent  connoître  ni  recevoir  d'autres 
ations  des  Ordonnances  &  Jugemens  des  Juges  d'F- 

que  celles  qui  font  qualifiées  comme  d'abus.  U  e(l 
it  auzdites  Cours  d'en  examiner,  le  plus  exaâement 
leur  eft  poflible,  les  moyens  avant  de  les  recevoir» 
>céder  à  leurs  jugemens  avec  telle  diligence  &  cir- 
edion  ,  que  l'ordre  &  la  difcipline  fccléfiaftique 
mifTent  être  altérés  ni  retardés ,  &  qu'au  contraire  ils 
vent  qu'à  les  maintenir  dans  leur  pureté,  fuivant  les 
Décrets ,  &  àconfcrver  l'autorité  légitime  &  néccf- 
des  Prélats  &  autres  Supérieurs  Ecclcfiaftiqucs.  Foy. 
,  Appel  comme  d^abus. 

s  Procès  criminels  qu'il  fera  néceflaîre  de  faire  ï  touf 
:S)  Diacres  )  Sous-Piacres  ou  Clercs  vivant  daiticale* 


• 


{  w  isaiiiiages,  ^enecllauilees  u  autres  Meges  hoyaux,  àc  t 

^W  dans  Içs  Cours  de  Parlement ,  à  pourluivre  coihrae  ps 

\m  pjîpci^ales  oa  intervenantes ,  les  affaires  qui  regarde 

^fl  l^eligion ,  ïc  Service  divin ,  l'honneur  &  la  dignit 

IH  perfonnes  Eccléfiadiques  des  Diocèfes  qui  les  ont  i 

xnés.  Les  Âgens  Généraux  du  Clergé  font  reçus  par 
i^eot  da/^s  les  Cours  de  Parlement ,  à  faire  les  mêmes  ] 
fuites  ôç  pour  les  ménnçs  caufes,  &  ày  dçinaoder ce < 
èftimcrooc  être  de  la  dignité  &  de  Tintérct  généc 
Clergé  du  Royaume  y  iQrfqu'i]  ne  fera  pas  ^flenjiblé. 
'  "  Agent  du,  Clergés. 

L*Edit  de  169 f,  d'où  ces  dirpo(ii;ions  foni  tirées^ 
puis  été  interprété  par  les  Déclarations  des  29  Mf^rs 
/H  ^  30  Juillet  17 10..  On  ^ca.  encore  ici  noenciondeV. 

4e  Règlement  rendu  le  18  Avril  1752  ,  de  la  Déclar 
4u  2  Septembre  1 7  54 ,  &  de  l' Atréc  d'cnrégiftrement  < 

3 ai  contiennent  des  défenfes  de  faire  aucune  innov 
ans  l'admiiiifl<:ation  extérieure  &  publique  des  S 
niens. 

Il  y  a  deux  voies  ouvertes  pour  fe  pourvoit  cpnti 
lugemens  &  les  procédures  de  la  Jurifdiâion  Eccléi 

3ue  ;  fçavoir,  i*^-  celle  de  l'appel  fimple,  qui  fç  r 
evant  le  Métropolitain  ,  de  celui -ci  au  Prinyat , 
.  Primat  au  Pape  ou  au.  Juge  par  lui  délégué  ,  confo 
ment;  aux  libertés  de  l*Eglifc  Gallicane,  &  ,  dans  çei 
cas,  du  Pape  même  au  Concile  Général  qui  rcpré 
PEgUfe  i^niverfellc.  a«.  La  voie  d'appel  comme  d*î 
Iprlqu'il  y  a  attentat,  ou  entreprifecQjii;releafaintsP< 
\  Ou  Canons  reçus  dans  l'Etat ,  droits,  franchifes ,  libc 

Biffages  &  privilèges  des  Eglifcs.  f^oy.  JppeL 
JURlSPIÇTtON  ^uafi  ou  comme  Emfco^aU  i 


J 


«34  JUS 

Par  ces  derniers  mots ,  et  qui  lui  appartient  >  on  cncendT 
les  chofes  fui  Icrquelles  le  prochain  a  droit ,  &  qu'on  ne 
pent  lai  refufer ,  fans  lui  faire  tort. 

La  juftice  e(l  ou  commutative  ou  diftrihutive.  Ls^  judicè 
commutative  eft  celle  quia  lieu  entre  les  particuliers,  & 
cui  confîde  à  garder  une  exaâe  égalité  entre  ce  que  l'on 
ooit  &  ce  que  l'on  accorde ,  ce  que  l'on  vend ,  &  le  prix 
qu'on  en  reçoit ,  &c.  Elle  efl  en  ufage  dans  les  Contrats 
&  autres  ades  femblables. 

La  juflice  diflrihutive  cft  celle  qui  s'exerce  par  la  Corn-  * 
munauté ,  ou  celui  qui  la  repréfente  en  faveur  des  Mem- 
bres de  cette  Communauté ,  &  qui  confîfte  dans  une  jude 
proportion  entre  les  chofes  que  l'on  partage  ,  comme  les 
OfEces,  les  Dignités,  lesCnarges  &  impofitions  ;  &  la 
qualité  des  fujets  fur  lefqucls  retombe  cette  diAribucion. 

On  peut  ajouter  la  juflice  vindicative  qui  rend  au  mal- , 
feiteor  la  peine  qui  lui  eâ  due ,  eu  égard  à  la  qualité  du 
délit  ;  non  que  cette  peine  lui  foit  due  (Iriâement,  en  ce 
fens  qu'on  lui  feroit  tort ,  fî  on  ne  Texigeoit  poinr  de  lui,  - 
mais  parce  qu'il  ed  jufle  que  le  vice  foit  puni ,  comme  la 
vertu  récompenfée. 

L'objet  de  la  judice ,  font  les  adions  par  lefqueltes  ou 
rend  à  chacun  fon  droit.  Le  fujet  de  la  juftice  font  les 
perfonnes  entre  lefquellcs  il  y  a  lieu  de  rendre  la  juftice. 
Le  fondement  de  la  juftice,  c'eft  le  domaine  ou  le  droit 
qu'on  a  fur  une  chofe. 

JUSTICE  de  Dieu  (  la  )  eft  un  de  fes  attributs  qui 
confifte  à  donner  à  chaque  créature,  non  ce  qu'il  lui  doit, 
puifqu'il  ne  doit  rien  a  perfonne ,  mais  ce  qu'exigent  la 
nature  &  la  condition  de  chaque  chofe ,  pour  arriver  à  la  fia 
que  Dieu  lui  a  prefctite.  La  vérité  de  cette  perfeélion.en 
Dieu ,  eft  appuyée  non-fculement  fur  l'idée  même  de  EUcu , 
mais  fur  les  Saintes  Ecritures.  La  juftice  en  Dieu  eft  corn* 
mutative  ,  diflributive  ,  vindicative.  La  miféricorde  en 
Dieu  balance  cette  juftice  vindicative  ,  à  laquelle  nous 
pouvons  fatisfaire  par  les  œuvres  de  pénitence  offertes  en 
union  des  mérites  infinis  de  la  fatisfadion  de  Jefus-Chrift 
notre  Sauveur. 

On  appelle  encore  jufiice  en  Dieu ,  le  complément  de  ' 
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to.ates  les  ratas  qae  Diea  poâéde  par  eflence  &  dans  on 
fouyerain  dçgré.' 

JUSTICE  Seigneuriale  y  Droit  qa*ont  les  Seigneurs  de 
Faire  rendre  la  Jimice  dans  i'étendae  de  lent  Seigneurie. 
Un  Bénéficier  eft  en  droit  de  réroqaer  les  Officiers  de  It 
Juftice  temporelle  de  Ton  Bénéfice  ,  quand  ces  Officîcrt 
D^ont  pas  été  poarms  à  titre  onéreux. 

Piufieurs  Benéficiers  &  Communautés  ont ,  pour  confer. 
irer  leur  Juftice  temporelle ,  formé  une  aflociation  avec  le 
Roi  fous  certaines  conditions ,  comme  par  exemple  que 
les  Officiers  Royaur  &  ceux  du  Haut-Jufticier  jugeront 
x>njointement ,  ou  que  les  Officiers  feront  nommés  une 
fois  par  le  Roi  &  une  autre  fois  par  le  Haut  Jufticier  ,  ou 
]ue  les  provifions  feront  données  conjointement  par  le 
Koi  &.par  les  Eccléfiaftiques  ou  les  Communautés  à  qui 
appartient  la  HauteJuftice. 

JUSTIFICATION  (  la  )  en  général ,  eft  IMnfufion  Se 
la  réception  de  la  juftice  ou  de  la  grâce  habituelle.  Cette 
|race  ed  infufe  &  reçue  dans  une  ame  ou  exempte  ,  ou 
ouillée  auparavant  de  péchés.  Dans  les  premiers  cas ,  dont 
nous  avons  des  exemples  dans  les  Saints  Anges ,  dans  le 
premier  Homme ,  dans  la  Sainte  Vierge ,  la  dcfinicio^ 
générale  que  nous  venons  d*apporter ,  fuffir.  Dans  le  fe- 
:ond  cas  ,  on  doit  définir  la  juftification ,  le  pajfa^e  de 
^état  de  péché  à  celui  de  la  grâce  par  la  rémijpon  des  péchés  » 
^oit  originel ,  fait  aâluel ,  6»  l^infujîon  de  la  grâce  habi^ 
tuelle» 

Le  Concile  de  Trente  exige  dans  les  adultes  fix  difpo- 
îtions  principales  pour  obtenir  le  bienfait  de  la  ju(\ifi- 
ration. 

La  preiriîere  eft  l^foî ,  vertu  théologale,  non  cette  foi 
nal  entendue  des  Protcftans ,  ou  une  ferme  confiance  que 
'on  ait  obtenu  la  rémiflîon  de  fcs  péchés ,  &  que  l'on  foit 
uftifîé.    • 

La  féconde  eft  la  crainte  de  la  juftice  divine  ,  venge- 
refle  des  péchés. 

La  troifieme  eft  Vefpérance  d'obtenir  le  pardon  de  fes 
)échés ,  par  lei  mérites  de  Jefus-Chrift. 

La  quatrième  eft  l^amour  de  Dieu  comme  fource  d'C 
ôutc  juftiç^. 
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La  cÎBqaieme  eft  la  haine  6*  /^  déuftadon  éic  fes  p^ch^ii 
&  la  douleur  de  les  avoir  commis. 

La  (ixieme  eft  le  /2:rme  propos  de  mener  une  yie  noiu» 
Telle ,  d^obferver  tous  les  Commandemens  de  Diea ,  &. 
de  recevoir  le  Sacrement  de  Baptême  ou  celai  de  la  Péni« 
tence. 

Ces  dirpofitions  dépendent  tellement  do  (econrt  de  U 

5 race ,  que  perfonne  ne  peut  les  avoir  par  les  feules  forces 
c  la  nature. 
Le  même  Concile,  même  Scfl.  6,  déclare  que  la  joftt- 
fication  a  pour  caufe  finaU  la  gloire  de  Dieu  &  de  Jeiiis^  * 
Chrifl ,  &  la  glorification  de  l*homme  ;  pour  caufe  effi' 
ciente  principale  abfoluc  ,  Dieu  ;  principale  méritoire , 
Jefus-Chrift  ;  in ftrumen telle  ,  les  Sacremeps  de  Qapt^me  9^ 
4e  Pénitence  ;  di/pofitive ,  les  aéles  formés  par  la  grac< , 
&  pro(luits  par  celui  qui  doit  être  juftifié  ;  pour  caufe  j^r< 
tnelle ,  l^infuHon  de  la  grâce  ou  de  la  juflice ,  non  cette 
juilice  par  laquelle  Dieu  e(l  jufte  ,  mais,  cette  juftice  ptc 
laquelle  il  nous  rend  judes,  non  -  feulement  tie.  nom  » 
mais  réellement  &  en  effet.  Foye[  le  Concile  de  Trente  % 
Siffl  6 ,  Décret,  fur  la  juftif. 

JUSTIN  (  Saint  )  Dateur  ,  Apologifte  &  Martyr  de. 
PEglife ,  naquit  en  Paleftinc  dans  le  lein  du  Paganifme 
vers  l'an  103.  Judin  avoir  embr^flé,  dans  f^  jeuneffe,  h 
Philofophie  de  Platon.  L'étude  qu'il  fît  par  la  fuite  des 
divines  Ecritures,  lui  apprit  que  la  Philofophie  humaine 
avec  toutes  fes  préccnduos'connoifTances,  ne  peut  faire  que 
des  hommes  vains,  &  qu4l  n'appartient  qu'à  la  Religion 
Chrétienne  de  former  de  vçais  fages.  Lorfqu^il  -eut  reçu  le 
Baptême  y  il  fc  confacra  déformais  à  échauffer  ceux  qu'il 
voyoit  ,  du  même  feu  qui  l*embrafoit  pour  la  vérité.  Il 
parcouru^  l'Egypte  &  diveçfcs  Provinces  d'Afie  ,  pour  j 
répandre  la  femence  de  la  divine  parole.  Pendant  fon  fé- 
jour  à  Rome ,  il  tint  dans  cette  ville  une  efpéce  d'écolç 
ouverte  pour  tous  ceux  qui  défîroient  de  s'inftruire.  Il 
attaqua  les  Pavens  par  l'autorité  des  Philofophes  j  il  com- 
battit les  Juié  par  les  Prophètes.  Dans  fon  Exhortation 
aux  Gentils  y  Exhortation  qu'il  écrivit  peu  après  fon  Bap- 
tême ,  il  fait  connoî^irc  aux  Payens  les  raifons  qu'il  avoit 
eues  de  quitter  le  culte  des  faux  Dieux  y  po^i  a'adorci 
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E  M  P  t  S  /  (  Thomas  à  )  ua  ijt^  plus  grands  M^îtret 
de  la  Vie  rpiiicuelle ,  naquit  en  13S0  4ans  le  Diocèiç  de 
Cologne ,  au  Village  de  Kemp ,  doue  il  prie  le  oopi.  Il 
avoir  fait  piofeifion  en  1406  daos  le  Monaftere  des  Cha« 
Qoines  Réguliers  du  Mont  Sairuçer^gncs,  près  du  ZuoL 
.Son  occupation  écoit  de  copier  la  Bible  >  les  J^iiis  dtt 
Pères,  &  les  Ouvrages  de  dévotion.  Oétoît  l'exçrcice 
ordinaire  des  Moines  de  ce  fiecle.  Thomas  i  Kcmpîs  f 
puifa  une  piété  tendre,  folide ,  éclairée.  Il  ippgruc  en 
147E ,  âgé  de  px  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Ecrits  ;  (bp 
excellent  Livre  de  limitation  de  Jefus^Chrifty  eft  «Qfrcl^ 
/jDains  de  tout  le  monde.  Il  n'eft  cepeudani;  pfis  biiep 
prouvé  Gu'ii  en  Ibit  l'Auteur.  Il  s'eft  même  él^vè  une 
longue  difputc  à  ce  fujet  entre  les  Chaooinçfi  K^gttliccs 
^  les  Bénédidins  qui  attribuent  cet  Ouvrag/e  à  Gerien  01» 
Gcflen ,  Abbé  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Mais  ne  perdoAS 
point  à  difcuter  ce  point  de  critique  un  te^s  que  ftoitf 
pouvons  mieux  employer  à  méditer  fur  le  Ljiyre  de  l'Iroi. 
tacion  :  Non  quaras  quîs  hoc  dixtrit;  fed  quid  dic^tn/f 
attende. 

KYRIAQUE.  Temple  du  Seigneur.  Ce  nom  qai  eft 
forme  du  Grec,  étoit  autrefois  donné  aux  Temples  qu'ép 
Icvoicut  les  Chrétiens ,  parce  qu'ils  les  dédioient  au  Sci* 
gneur. 

KYRIE-ELEISON.  Mots  Grecs  qui  figçificnç,  f fi- 
gneur  aye:^  pitié  de  nous. 

Cette  formule  de  prière  fe  dit  neuf  fois  à  la  Meflè  en- 
l'honneur  des  Trois  Perfonnes.  de  la  Trinité.  Elle  eft 
adrelTée  aux  Trois  Perfonnes  Divines,  &  elle  eft  répétée 
a  chacune  trois  fois,  parce  que  toutes  les  trois  coopèrent 
indivifiblcmcnt  à  la  miiericorde  demandée  à  Dieu  pat 
cette  prière;  le  Père  en  donnant  fon  Fils  pour  racheter 
les  hommes;  le  Fils  en  prenant  une  chair  humaine  >  en 
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oaSnnt  &  en  monranc  ;  le  Sain^Efpnc  eo  forœtnt  dans 
le  Sein  de  la  Vierge  PhomaDité  da  Verbe,  &  en  dpiis 
appliquant  fes  mérites  par  l'infoflon  de  la  Grâce. 

On  ne  doit  point  être  furpris  qae  PEglife  emploie  des 
mots  Grecs  dans  fa  Lithurgie.  Elle  fe  fcrt  auill ,  confor- 
mément à  un  ufage  qui  vient  des  Apôues,  de  quelques 
mots  Hébreux,  tels  f\xCAmeny  AlUlula  ,  Hofaruia^  Ss^ 
haoth  pour  montrer  l'union  de  coûte  l*£gUfe ,  nooob- 
fiant  la  différence  des  Langues  ;  &  parce  que  les  trois 
L?.neues  ,  l'Hébraïque  ou  Chaldaïque ,  la  Grecque  &  la 
Latin-!  ont  été  en  quelques  manières  confacrces  par  l*iaC- 
çrîption  de  la  Croix  de  Jefus-Cfarifl ,  par  rEcriture-Sasnte, 
&  par  les  anciennes  Li churgîes  qui  OQt  été  écrites  en  l*uae 
de  ces  trois  Langues.  Ce/,  de  MontftUur. 

KYRIELLE.  C*eft  le  nom  qu'on  donnoit  aocîennemeat 
aux  Litanies  >  parce  qu'elles  commencent  par  ces  moi& 
Grecs,  Kyrie^cleifcn. 

»         ■   Il     ■  Il  ■    ■ 

L 

JL^ AfiADisT£S  ,  Seâalres  ainfi  nommés  de  leur 
Cbef  Jean  Labadie  qui,  en  1650  renor.^a  à  la  Kcligiou 
Catholique ,  pour  embrafler  le  Calvinifmc ,  &  devint  Mi- 
fiidre.  11  enfeignoit  que  Dieu  peut ,  &  veut  même  crom- 
pet  les  hommes  ;  ce  qu^il  prétendoit  prouver  par  l'£- 
rrtture.  Il  fut  dépofé  en  Hollande  pour  cette  béré(îe,qui 
n'a  pas  eu  beaucoup  de  Sénateurs.  On  en  trouve  cepen- 
dant quelques-uns  dans  le  pays  de  Clev .  s. 

L^TARE.  On  a  déftgné  par  ce  mot  Latin  le  quatrième 
Dimanche  de  Carême ,  à  caufe  que  i'Introit  de  la  Aleiledc 
çc  jour  là  commence  par  ces  mots  Z^tau  JcrufaUm.  Ce 
mot ,  ainft  que  celui  de  Gsudtu  qui  fait  le  commence- 
ment de  rintrolt  de  laMefle  du  troi(îemc  Dimanche  de 
l'A  vent,  ont  donné  accafion  à  Tufagc  oî^l'oii  eft  de  tou« 
cher  rOrgue  ces  jours-là,  &  de  prendre  pour  l'Office  des 
palmaciques  &  des  àabits  moins  triftes  que  ceux  dont  o.- 


t4o       ^  Lai 

ufe  ordinairement  pendant  ces  tems  it  pjnicenee.  Ùauie 
dt  Fm ,  Cirém.  de  fEgl. 

LAI.  Ce  mot  s'e(l  dit  autrefois  poQi  Laïc,  f^oyei  Fre» 
tes  Lais. 

LATC  ,  celui  qui  n'efl  ni  Clerc  ni  Religieux. 

Un  Laïc  e(l  fournis  à  la  Jutifdiâion  Eccléfiaftique  6à 
matière  de  Sacrcmenr,  &  autres  matières  purement  fpiri» 
tuelles.  Le  Juee  d'Ëglife  connoit  même  à  l^egard  des  Laïcs 
du  petitoire  (tes  diimes.  Les  Ordinaires  ont  de  plus  une 
Jurifdiélion  fut  les  Hôpitaux  &  les  Fabriques.  F'ayt^  ca 
ArticUs'y  &  Jurifdidion  Eccléfiafiique. 

On  a  demande  (i  un  Laïc  peut  pofTéder  dôs  biens  d'E* 
gliie.  Parmi  ces  biens,  les  uns  (ont  immeubles,  &  les  autres 
meubles.  Les  immeubles  peuvent  être  pOllédes  par  des 
Laïcs ,  &  le  font  ptefque  tous  à  titre  d6  ferme  &  d*em« 
phitéofe.  Ces  biens  peuvent  aufll  être  vendus  à  des  Laïcs  i 
pourvu  que  les  formalités  requifes  foient  obfervées. 

Un  Laïc  ne  pouvant  obtenir  des  dixmes  &  desoblatîoiis, 
patce  qu?il  n^a  point  de  titre  canonique  qui  y  donne  Uea; 
il  ne  peut  non  plus  jouir  d&  Bénéfices  Eccléfiaftiques ,  à 
caufe  de  l'Office  qui  y  eft  annexé.  On  excepte  de  cette 
Régie  les  Chevaliers  Laïcs  de  certains  Ordres.  Les  Séço* 
liers  peuvent  au/Ti  obtenir  à  titre  d^aumônes,  des  penfions 
fur  des  Bénéfices.  La  deiHnation  des  biens  &  revenus  de 
rEglife ,  loin  d*être  oppoH^c  à  ces  maximes ,  y  eft  au  con- 
traire trés-conforme.  Fn  effet,  futvant  l*Efprît  de  l'EgUfe, 
fes  revenus  font  deftinés  à  la  fùbfiftance  de  fes  Miniitres^ 
à  entretenir  les  Temples ,  les  fournir  d*Ornem'eus,  à  fab- 
venir  aux  dépcnfes  du  Service  divin  ,  &  à  donner  tout  It 
reile  aux  pauvres.  P'oye^  U  Canon  >6  du  Concile  êAi%^ 
la^Chapelle  ,  tenu  en  816. 

Les  Laïcs  ne  font  point  admis  en  France  dans  les  Eleâiôos 
Eccléfiafliqucs ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  les  protéger; 
ainfi  l'on  voit  fouvent  un  Commillaire  du  Roi  préfideraat 
Eleélions  Eccléfiadiques  ou  Régulières  pour  obvier  attX 
brigues  &  aux  troubles  qu'elles  produifent. 

Un  Laïc  peut  être  choifipour  arbitre,  feul,  ou  eonjoio*  ' 
tement  avec  ua  Clerc  dans  les  caufes  Eccléfiaftiques,  puiP  ' 
qu'il  peut  accepter  un  Bénéfice  ou  le  requérir  pour  un  Ec«  ' 
€lé(Iiftique ,  tanquam  minijler.  Il  n'eft  défendu  au  Lii^  ' 
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LAMPROPHORE.  Terme  qai  fignîfîe  un  homme  qui 
ponc  ua  habit  blanc.  On  nommoic  ainti  autrefois  Les  Nco* 
phites  pendant  Les  fepc  jours  qui  faivoieut  leur  Baptême. 
Les  Grecs  donnoient  auffi  ce  nom  au  jour  de  la  Réfurrec- 
tion ,  parce  que  ce  Myftere  répand  la  Lumière  de  la  Foi 
dans  les  âmes ,  &  parce  que  ce  jour-là  les  Maifons  étoieot 
éclairées  de  tout  côté  d^un  grand  nombre  de  ciervcs, 
Symbole  de  la  Lumière  que  laKéfurredionde  Jefus-Chrift. 
a  produite  dans  le  monde.  S.  Grég.  de  Na{ian{€  ,  Orat»  2. 
ta  Pafrha. 

LAMUEL>  furnom  que  l'Ecriture  donne  à  l'Autcut 
des  Proverbes  :  f^erha  Lamuelis  Régis  (31,1.)  Ce  mot  • 
défigne  celui  qui  eft  à  Dieu ,  ou  qui  polféde  L'ieu.  Lei 
Interprètes  penfent'que  Lamuel  eflSalomon,  que  famece. 
fumomma  ainfi,  pour   marquer  qu'elle  le  confacroit  à 
Dieu. 

LANGRES,  Ville  Epifcopale  de  France,  firuée  cq 
Champagne.  Elle  eflSufïragante  de  l'Archevêché  de  Lyon. 
L'Evêché  de  Langrcs  a  été  érigé  dans  le  quatrième  fie*  ' 
de.  On  lui  connoit  181  Evéques.  L'Eglife  Cathédrale  eft 
dédiée  à  S.  Mammès;  Ton  Chapitre  a  huit  Dignités,  qui 
font ,  un  Doyen ,  un  Tréforier  ^  un  Grand  Archidiacre ,  qua- 
tre autres  Archidiacres ,  &  un  Grand-Chantre.  On  compte 
quarante-quatre  Prébendes,  outre  les  deux  qui  font  affec- 
tées ,  l*une  au  Collège,  &  l'autre  à  la  Pfallette.  Le 
Doyenné  eft  éledif  par  le  Chapitre  :  les  autres  Dignités 
font  à  la  nomination  de  l'Evéque  :  les  Canonicats  à  celle 
du  Chapitre.  L'Evéque  de  Langres  eft  un  des  fix  Pairs  Ec* 
'  clcfîaftiques;  il  porte  le  Sceptre  au  Sacre  de  nos  Rois.  Son 
revenu  eft  de  36000  liv.  &  il  paye  cjooo  florins  ponrfcs 
Bulles.  Le  Diocèfe  comprend  ^x  cens  ParoifFes  parugécs 
en  cinq  Archidiaconés. 

Il  s'eft  tenu  plufieurs  Conciles  dans  cette  Ville. 

LANGUE.  Terme  qui  fc  prend  pour  l'organe  même  de 
la  parole ,  ou  pour  le  langage  que  Ion  parle.  On  a  beau- 
coup agit'  la  queftion,  de  fçavoir  s'il  y  avoir  une  lan- 
fue  naturelle  à  l'homme  j  les  différentes  oh fcrvatîons  faites 
cefujet,  font  pour  la  négative.  Adam  ,  félon  l'Ecriture, 
impofoir  des  noms  à  toutes  les  chofes  ;  mais  il  y  a  appa- 
xc.Qce  que  c'étoit  dans  une  langue  que  Dieu  lui  avoic  doa^i 
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volonté.  Il  eft  de  pluficars  efpeces,  i^.  prendre  fecrette*^ 
meut  le  bien  du  prochain  ,  cV*(l  ui\  fimple  larcin*  z^«  Le 
prendre  avec  violence ,  c»eft  rapine,  3**.  Voler  les  denîert 
publics ,  c'cft  ce  quon  appelle  péculat,  4^.  Voler  un  btcii 
deftiné  au  Service  de  Dieu ,  ou  toute  autre  chofe ,  mais 
dans  un  lieu  facré,  c'cdfacrilegc.  La  defcnfe  du  larcin  eft 
fondée  fur  la  Loi  naturelle  ,  &  fur  le  feptieme  Comman- 
dement de  Dieu  «  ^ous  ne  volert:^  point. 

Ce  crime  fe  commet  diredement  &  indireâcment  >  de 
pluficurs  manières.  Dirediment  \  1^.  En  refufanc  le  falaiie 
aux  Ouvriers  &  Domeftiques.  a^.  En  fraudant  les  droits 
dûs  au  Prince,  ou  a  l'Fglife.  3^.  En  ufant  de  chicanes , 
tromperies,  malverfations ,  foit  dans  l^exercice  des  fimc- 
lions  de  la  Juflicc ,  foit  pour  éviter  de  payer  fes  Créan- 
ciers.  4^.  En  faifant  un  commerce  ufuraire ,  ou  en  violant 
les  Loix  du  commerce  légitime. 

Indireflement^  i^.  En  le  commandant,  i®.  EnleconfeiU 
lant.  3^.  En  y  contentant  4*.  En  y  applaudifTant.  y°«  £■ 
recelant  le  voleur,  ou  les  chofes  volées.  6^.  En  aidant  à  le 
commettre.  7®.  En  ne  difTuadant  pas  de  le  faire.  8®.  En  dc 
s*y  oppofant  pas  quand  on  le  peut.  9^.  En  ne  le  révélantpil 
lorfqu*on  y  cft  obligé. 

Le  larcin  en  foi  doit  être  mis  au  nombre  des  péchés  mor- 
tels. Cepcndiint  fi  la  matière  dérobée  eft  dc  fi  peu  de  con& 
quence,  qu'elle  n'air  caufé  aucun  dommage  au  prochain, lef 
Thélogiens  diQrnr  que  ce  n*efl  qu  un  péché  véniel  ;  mail 
l'intention  &  la  volonté  mettent  aufli  de  la  différence  danif 
ce  péché ,  quoique  le  vol  foit  léger. 

LARMOYANS.  Seûe  d'Anabaptiftes.  Foyei  cet  artidi 
au  mot  Pleureurs, 

LARRON.  (  le  Bon  )  L'Evangile  nous  apprend  qtfil  J 
eut  deux  voleurs  crucifiés  avec  Jet us-Chrid.  On  a  donni 
le  nom  dc  bon  Larron  à  celui  qui  fe  converrit  fur  la  croix | 
&  auquel  le  Sauveur  du  monde  adrefTa  ces  paroles  conf- 
iantes :  Je  vous  dis  en  vérité  ijue  vousfert:^  aujourd'hui  avec 
moi  dans  le  Paradis.  L'Fcriture  rapporte  cet  exemple, 
afin  que  le  pécheur  ne  défcfpére  jamais  de  la  miféricorde 
de  Dieu  :  mais  cer  exemple  efl  rare  ;  ainfi  malheur  à  nous, 
£  nous  attendons  jufqu'au  dernier  moment  pour  opérée 
le  grand  ouvrage  de  notre  converfion.  f^of,  Impénitena» 
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«^ui  pouvoienr  arriver  à  Téleâion  du  Pape  :  on  déciJa  cfvc 
l'cledion  ne  feroit  valable  que  quand  on  auroic  les  deuc 
c  ers  des  voix,  &  que  celui  qui  n-auroic  pas  ce  nombre, 
&  qui,  nonobftant  cela  ,  oferoit  fc  dire  Pape  ,  feroit  privé 
de  tour  Ordre  facré ,  &  excommunié.  Les  Evêqucs  y  por- 
icrcntdcs  plaintes  contre  les  Ordres  Militaires  des  Tem- 
pliers &  Hofpicaliers.  On  y  défendit  aux  Ordres'Relrgieux 
de  recevoir  des  Novices  pour  de  l^argent. 

Le  quatrième  Concile  Général  de  Latran ,  qui  eft  le 
plus  impoTiant  de  tous  ceux  qui  portent  ce  nom ,  fut  cc- 
lébré  en  1115  ^^^^  ^^  P^^c  Innocent  III  j  c*eft  le  douzième 
Concile  Général.  Il  s*y  trouva  quatre  cens  douze  Ercqucs, 
huit  cens  tant  Abbés  que  Prieurs  ,  des  Ambalfadcurs ,  des 
Empereurs  ,  des  Rois  &  un  grand  nombre  d'autres  Prince» 
Catholiques.  On  y  fit  foixaiue-dixCanons.  Lepremiereft 
une  expofition  de  la  foi  de  TEglife,  faite  contre  les  Hé- 
ïétiques  du  tems,  &  principalement  contre  les  Albigeois 
&  les  Vaudois.  Il  y  eft  dit  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife  hors 
laquelle  on  ne  peut  être  fauve.  On  n'y  reconnoît  qu'an 
Sacrifice ,  qui  eft  celui  de  la  Mefle ,  oii  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jefus-Chiift  font  véritablement  contenus  au  Sacrement 
de  TAutel.  Le  terme  de  Tranfubflantiation  y  eft  confacré 
pour  fignifier  le  changement  que  Dieu  opère  au  Sacrement 
de  l'Euchariftic ,  comme  le  mot  de  Confubftanticl  fut  con- 
facré au  Concile  de  Nicéc,  pour  exprimer  le  Myfteredc 
la  Trinité.  Lanfranc  &  Guimond  s'en  étoient  déjà  fcrvi 
contre  Bérenger.  On  condamne  aufli  le  Traité  de  l'Abbé 
Joachim  fur  la  Trinité  contre  Pierre  Lombard. 

Le  troifieme  Canon  anathématife  toutes  les  héréfics 
contraires  à  l'expodtion  de  foi  précédente  ,  &  ajoute  que> 
fi  le  Seigneur  temporel  admonefté  néglige  de  purger  fa 
terre  des  Hérétiques ,  il  fera  excommunié  par  le  Métro- 
politain &  fes  Comprovinciaux  ;  &  s'il  ne  fatisfaii  dans 
l'an ,  on  en  avertira  le  Pape ,  afin  qu'il  déclare  fes  Yaflaux 
abfous  du  ferment  de  fidélité ,  &  qu'il  expofe  fa  terre  à  la 
conquête  des  Catholiques.  Il  eft  vifible  que,  dans  ce  Dé- 
cret, on  entreprenoit  contre  l*autorité  féculicre  ;  néan- 
moins aucun  des  AmbaiTadeurs  qui  étoient  préfens,  ne 
léclama  contre.  On  accorda  aux  Carholiques  qui  fe  croife- 
roicm  contre  les  Hérétic^ues ,  la  même  indulgence  <ju*i 
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cfta  les  &utears  de  la  Pragmatique.SanâtcMi  à  comparoîirv 
Jans  foizante  jours.  Dans  la  cinquième ,  on  décerna  odc 
nouvelle  monition  contre  l'Eglife  de  Fiance  y  pour  répon* 
dre  fut  cette  Pragmatique*  Cette  Seffion  fe  tint  le  16 
février  15 13  :  le  Pape  ne  put  y  affifter,  àcaufe  d'une  ma- 
ladie dont  il  mourut  dans  la  nuit  du  xo  au  11  du  même 
mois.  Le  Pape  Léon>  SuccefTeui  de  Jules  II,  tint  la  fi- 
xieme  le  27  Avril  ;  &  fur  la  propofîcion  qui  y  fut  faite 
d'une  citation  contre  la  contumace  des  François  dans  l*a& 
faire  de  la  Pragmatique ,  ce  Pontife  ne  voulut  pas  y  con* 
fentir  par  ménagement  pour  la  France.  Dans  la  feptîeme, 
]e  17  Juin  y  on  lut  k  rétradation  de  deux  Cardinaux  du 
Concile  de  Pife ,  qui  condam noient  tous  les  aâes  de  ce 
Concile,  &  approuvoient  ceux  deXatran.  Dans  la  huî^ 
cîeme,  le  17  Décembre ,  les  AmbalTadeurs  du  Roi  Louis 
XII  renoncèrent  auffiau  Concile  de  Pife,  &  reconnurent 
celui  de  Latran.  Le  Pape  donna  dans  la  neuvième,  tenue 
le  5  Mal  15 14,  l'abfolution  aux  François  abfens  qui  fui- 
rirent  ces  exemples ,  &  l'bn  y  fit  un  Décret  pour  la  réfor- 
nation  du  Clergé  de  Rome.  On  drefFa  quatre  Décrets  dana 
la  dixième  Selfîon  ,  tenue  le  4  Mai  151 5  :  le  premier  fat 
les  Monts  de  Piété ,  le  fécond  pour  le  Clergé,  le  troîfieme 
fur  rimpreflion  d-js  mauvais  Livres  ,  &  le  quatrième  pour 
obliger  les  François  à  venir  dire  les  raifons  qu^ils  avoient 
de  s'oppofer  à  l'abolition  de  la  Pragmatique  -  Sanâioiu 
Dans  la  onzième ,  le  ip  Décembre ,  on  lut  la  profeflîoQ 
des  Maronites,  où  ils  reconnoilToient  que  le  Saint  Efprit 
procède  du  Père  &  du  Fils,  comme  d'un  feul  priiKÎpe  8c 
d'une  unique  fpiration  ;  qu'il  y  avoit  un  Purgatoire  ,  qu*it 
falloir  confeflcr  fcs  péchés ,  &  communier  au  moins  une 
fois  Pan.  On  abolit  enfuite  la  Pragmatique- S andion ,  ic 
on  lui  fubditua  le  Concordat  conclu  à  Boulogne  ,  le  i& 
Août  de  la  même  année,  entre  deux  Cardinaux  &  le  Chan- 
celier Duprat ,  de  la  part  de  leurs  Maîtres  refpeâiB.  Dana 
la  douzième  qui  fut  la  dernière  ,  tenue  le  16  Mars  1516, 
on  lut  une  Bulle ,  où  l'on  ordonnoit  une  impofition  àc$ 
décimes,  pour  être  employées  à  la  guerre  contre  les  Turcs» 
enfuite  de  quoi  un  Cardinal  dit  a  naute  voix  :  Meflieurs» 
allez  en  paix  ,  ce  Concile  n'efl  pas  un  Concile  Général» 
Fln£euifi  Théologiens  ne  le  regardent  pas  non  plus  cosuac 
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;      xcl ,  &  Bcllarmin  m^me  laiiïe  la  libetté  d*ea  douter. 
LATRIE.  Culte  Religieux  qu'on  rend  i  Dieu  feul , 
pour  reconnoître  fon  fonverain  domaine  fur  les  créatures, 

:     On  diftingne  l'intérieur  &  l'extérieur.  L'intérieur  eft  une 

^    adoration  de  coeur  &  d'efprit  ;  au  lieu  c]ue  l'extérieur  fe 
manifefte  par  des  aâes  &  des  facrifices  qui  font  des  mar- 

•    ques  de  Ùl  fouveraineté  &  de  notre  dépendance.   J^oye^ 
Culte. 

LAVABO  ,  terme  Latin  ufité  dans  les  Eglifes  pour 
fignifîer  l'adlion  des  Prêtres  qui  fe  lavent  les  mains  pen- 
dant la  Me/Te.  2^.  La  panie  de  la  Mefl'e  où  fe  £ait  cette 
aâion.  3  9.  Le  linge  avec  lequel  le  Prêtre  s'elTuye  les  doigts 
après  fe  les  être  lavés.  4^.  La  carte  où  font  écrites  ces  pa- 
roles Z^xv^io ,  &c.  On  dit  aujourd'hui  le  Pfcaunie  tout 
entier:  on  n'en  récitoit  autrefois  qu'un  verfet,  du  moins 
dans  plufieurs  Eglifes.  Les  Chartreux  &  les  Dominicains 
ne^ continuent  le  Pfeaume  que  jufqu'à  ce  vcrfet  cxclufî* 
vement,  Ne  perdas  cum  impiis^  &c. 

LAVATAIRE  ,  pierre  qui  fervoit  autrefois  à  laver  le 
corps  des  Eccléfîaftiques  &  des  Religieux  après  leur  mort. 
On  voit  de  ces  pierres  dans  plufieurs  Eglifes  &  Monaf- 
teres.  Le  lavatoirequi  eft  à  Cluni  eft  une  pierre  longue  de 
fîx  ou  fept  pieds ,  qui  a  environ  fept  pouces  de  profon- 
deur. Il  y  a  un  oreiller  de  pierre,  &  un  trou  du  côté  des 
pieds  par  où  s'écouloit  l'eau  après  qu'on  avoir  lavé  le 
corps.  Ces  pierres  ne  font  plus  d'ufage.  Lorfqu'un  Reli- 
gieux eft  mort  on  le  lave  fur  une  table  dans  le  lieu  même 
ou  il  a  expiré.  La  pratique  de  laver  les  morts  eft  très- 
ancienne,  puifqu'elle  fe  trouve  dans  les  Aéics  desApo- 
'tres.  Cet  ulage  qui  s'éroit  répandu  dans  toute  l'Eglile ,  fe 
.  conferve  encore  parmi  les  Religieux  de  divers  Ordres. 
LAVAUR ,  Ville  Epifcopale  de  France  dans  le  Haut 
Languedoc.  Elle  eftSuffragante  de  l'Archcvcché  de  Tou- 
loufe.  L'Eglife  Cathédrale  eft  dédiée  à'S.  Alain;  fon  Cha- 
pirre  eft  compofé  de  douze  Chanoines,  &  a  trois  Dignités 
qui  font ,  le  Prévôt ,  l'Archidiacre  &  le  Sacriftaîn.  La  Pré- 
vôté eft  éleâive  par  le  Chapitre,  &confirmative  par  l'E- 
Ycque.  L'Archidiaconé  &  la  Sacriftie  font  à  la  nomination 
de  î'Evêque  ;  les  Canonicats  à  la  nomination  alternative  de 
l'£?éque  &  du  Chapitre.  L'Evêché  a  été  érigé  par  le  Pape 
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Jean  XXII  l'an  1316.  On  compte  trente-quatre  Evcmcf 
^e  Lavaure.  Le  Dioccfe  comprend  quatre- vingi-fix  Pa« 
roiffes.  L^Evcque  a  35900  liv.  de  reveoa,  &  paye  zym 
florins  pour  fcs  Bulles. 

LAUDES.  On  a  donné  ce  nom  dans  la  Lithurgie  i  li 
deuxième  partie  de  l'Office  ordinaire  du  Brerâire.  Les 
Laudes  fe  difent  après  Matines  ;  elles  contiennent  parti- 
culiercmcnt  les  Louanges  du  Scigneui  ;  origine  du  nomde 
Laudes.  On  lesappelloit  autrefois  Matines^  parce  qu*elk< 
fe  récitoient  le  matin  ^  &  cette  partie  du  Bréviaire  qui  (ê 
dtfoit  la  nuit  étoit  nommée  NoHurnes  ou  Office  de  la  noie. 
LAVEMENT  des  Autels  »  cérémonie  en  ufaee  dani 
l'Eglife  le  Jeudi  de  la  Semaine  Sainte.  Dans  ce  Saint  jour 
on  dépouille  les  Autels  pour  nous  tappcller  que  Jefus- 
Chrift  figuré  par  l'Autel ,  Fat  dépouillé  de  fes  habits  a« 
tems  de  la  Paflion  ;  ces  Autels  font  lavés ,  &  le  Pcople 
s^approche  pour  les  baifcr.  Oed  la  taifon  m vftique  de  cette. 
cérémonie  qui  n^avoit  d'abord  été  introduite  c^uc  pont 
nétoyer  les  Autels  aux  approches  de  la  Fétide  Pâques. 
De  rert ,  Cérém.  de  \*Egli/e, 

LAVEMENT  des  pieds  ^  cérémonie  obfcrvéc  le  Jeudi- 
Saint  dans  l'Eglife  Grecque,  &  dans  l'Eglife  Latine  en 
mémoire  de  ce  que  Jcfus-Chrin  a  lavé  les  pieds  à  fes  Apô* 
très.  Ce  Divin  Sauveur  voulut  donner  cet  exemple  d'hu- 
milité aux  hommes;  &  c'cfl  dans  cet  Efprit  que  les  Prin- 
ces Chrétiens  célèbrent  cette  cérémonie.  Le  lavement  des 
pieds  dans  le  fens  moral ,  fignific  la  juflification  des  af- 
feélions  terreftres  &  charnelles  ;  qui  mundus  ejiy  dit  Je« 
fus-Chrifl  à  S.  Pierre,  non  indiget  nifi  ut  ptdts  lavet, 

L'ufage  de  laver  les  pieds  étoit  pratiqué  chez  les  Orien- 
taux long-tems  avant  Jefus-Chrid  ;  &  cet  ufage  étoit 
nécefTaire  ,  parce  que  Ton  marchoit  les  jambes  nues  &  tes 
pieds  garnis  feulement  de  fandales. 

LAURE,  c'cft  le  nom  que  l'on  donnoît  dans  l'Eglife 
Grecque  à  chaque  canton  dépendant  d'une  Paroifle. 

Les  Laures  étoient  auflî  ^es  efpeces  de  Villages  dont 
chaque  maifon  féparée  étoit  habitée  par  un  ou  deux  Moi- 
nes au  plus.  Laures  vient  d'un  mot  Grec  qui  (ignifîe  ViUawt 
ou  Hameau,  On  ne  le  dit  que  des  anciens  Monaftetes  d'O* 
rkot  &  d'Egypte. 
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l'article  de  la  mdrt.  Il  eft  auffi  dit  dans  cetce  Bolle^ane 
toutes  les  peniîoas  que  ces  Chevaliers  obtiendront ,  (ok 
avec  caufe  ou  fans  caufe  «  ne  payeront  point  de  Comp^ 
nende  à  Rome.  Cette  Bulle  a  été  confirmée  par  anc  anite 
de  Pie  V  de  l'année  1367. 

Louis  XIV  par  fon  £dit  du  mois  d'Avril  1664,  enre« 
gidré  au  Grand-Confcil  »  autorifa  tous  les  Privilèges  ac- 
cordés au  Chevaliers  du  Mont-Catmel  &  de  S.  Lazare^ 
&  rpécialement  la  faculté  de  pouvoir  tenir  quoique  mf- 
ries ,  des  penHons  fur  toutes  fortes  de  Bénénces.  Ceci  t 
été  confirmé  par  un  £dit  de  Louis  XV ,  du  mois  d'Avnl 
1721,  enregiltré  au  Grand-Confeil  le  ii  du  même  mois. 
Si  CCS  Chevaliers  ont  des  penfions  fur  des  Bénéfices  dcls 
nomination  du  Roi ,  ils  en  font  payés,  à  compter  da  jour 
du  Brevet,  ainfi  au'il  a  été  décidé  par  un  Ârrét  da  Confcil 
d'Etat  du  29  Juillet  1717- 

LAZARISTES  ,  Clercs  Réguliers  inftitués  vers  1»» 
1632  par  Saint  Vincent  de  Paul,  pour  les  MiiEons  delà 
Campagne  &  la  diredion  des  Semitiaires.  Leur  vrû  non 
eft  Prêtres  de  la  MiJJion  :  celui  de  La{ariftes  leur  vient  de 
leur  principale  Maifon,  qui  étoit  autrefois  un  Prieuré  de 
l'Ordre  de  S.  Lazare.  Ils  ne  font  que  des  vœux  fimples» 
Leur  Général  efl  François  &  réfide  à  Paris. 

LEÇON.  C'cftj  en  terme  de  Bréviaire  ,  une  leétore 
qui  fe  fait  i  chaque  nodurne  des  Matines  ,  de  quelques 
extraits  de  la  Bible,  des  Pères  ou  de  l'Hîftoîre  du  Saint 
dont  on  célèbre  la  Fête.  Ces  ledures  s'appellent  leçons^ 
•  parce  que,  pour  l'ordinaire,  on  fe  contente  de  les  lire. 
LECTEUR  ,  un  des  quatre  Ordres  Mineurs,  f^oyi^ 
Ordres  Mineurs, 

LECTICAIRE,  Oificicr  de  l'Eglife  Grecque ,  chargé 
du  foin  d'emporter  les  corps  des  défunts  pour  les  enterrer. 
l^ECTIONNAIRE,  Livre  contenant  les  leçons  quifr 
récitent  à  l'Office, 

LEÇTOURE,  ville  Epifcopale  de  France  ,  fituée  en 
Languedoc.  L'Evcché,  qui  eft  très-ancien,  eft  Suffragant 
d'Auch.  L^Eglife  Cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Gervais  &  i 
S.  Protais  :  fon  Chapitre  a  cinq  Dignités,  qui  font  an 
Grand-Archidiacre  &  quatre  autres  Aithidiacres.  Il  7  a 
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yotr  i'infbrmaiion  des  vie  &  moeurs  de  ceux  que  le  Roî  li 
nommés  aux  Evéchés  &  Archevêchés. 

Les  Légats  nés  font  des  Evéqticrs  du  Royaume ,  qui ,  par 
UQ  privilège  attaché  à  leur  Siège ,  prennent  le  titre  de 
Légats  nés  du  Saint  Siège ,  comme  font  les  Archevêques, 
de  Keims  &  d'Arles  :  mais  ce  titre  eft  ftérile  &  {ans  au- 
torité. 

Lorfque  le  Roi  a  donné  fon  confcntement  pour  que  des 
Légats  viennent  en  France ,  ils  font  obligés  d'envoyer  les 
Bulles ,  qui  contiennent  leurs  pouvoirs  ou  leurs  facultés , 
au  Parlement,  pour  y  être  examinées ,  vérifiées  &  enrégif- 
crées  :  elles  ne  le  font  ordinairement  qu'avec  des  Lettres^ 
Patentes  du  Roi  &  avec  des  modifications  qui  mettent  i 
couvert  les  libertés  de  TEglife  Gallicane,  les  droits  de  la 
Couronne,  les  prééminences  du  Roi ,  les  droits  des  Eve- 
ques  &  des  Collateurs ,  des  Univerfités ,  des  Gradués  & 
des  Expedans.  Ced  fur  ces  Arrêts  de  vérification  qu*il 
faut  régler  en  Fiance  les  pouvoirs  des  Légats,  &  nullement , 
fur  les  régies  générales  du  Proit.  Car,  luivant  nos  maxi- 
mes ,  les  Légats ,  ou  même  le  Pape  qui  les  envoie ,  ne 
peuvent  connoîtie  en  première  inftance ,  par  leurs  Corn- 
mifTaires^  des  Caufe)  Eccléfîadiques  au  préjudice  des  Or- 
dinaircs  ;  ils  ne  peuvent  exercer  fur  les  Sujets  du  Roi 
aucune  forte  de  iurifdiâion ,  foit  par  citation  y  évocation , 
délégation  ou  autrement,  pas  même  quand  les  Parties  le 
voudroient.  Ils  ont  feulement  le  droit  de  donner  des 
Commillaires  in  parùbus  d&ns  les  Cas  &  la  forme  du  Con- 
cordat. 

On  peut  voir  l'étendue  des  pouvoirs  accordés  aux  Lé- 
gats par  les  Papes  ,  &  les  rcftridipns  qu*y  apporte  le  Par* 
lemcnt,  dans  le  Spécimen  de  M.  Doujat  &  dans  Chopin. 

On  doute  Ci  les  Légats  peuvent  prévenir  les  Colla* 
teurs  ordinaires  dans  la  Collation  des  Bénéfices  ,  quand 
ils  en  ont  la  faculté.  Quant  aux  réfignations ,  le  Légat  peut 
admettre  celles  qui  font  purement  &  (Implemcnt  faites; 
&  fi  elles  font  en  faveur ,  il  faut  au  Légat  un  pouvoir 
plus  fpécial  que  celui  de  conférer  des  Bénéfices.  Zoix 
Eccléfiapiques. 

Au  rcde ,  c'eft  un  ufage  que  les  Daiaircs  Eégiftr|taires 
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9c  loi  autres  T%fédii:ozisai:ts  se  jl  Lsst£s9  .  airrr-xr  in:? 
liés  oa  mniiaîi&s  F:2r*pb. 

On  accorde  en  FnL:^^  zczzilzs  ips-uî-zr;  nii  L^t^ii'..' 
^uand  ils  finit  ieif  ezsec  îiJis  -si  vLa::  li  jck  l^tprup: 
Les  AichcTC«}Eies  siiiEC  Lrpri  :eî ,  ut  parsic  pif-Lir.  »:•:* 
cioiz  haote  en  leur  prr.cnsc-  II:-  3»r;Tsrc  nr*  p:r:^sr  k- 
vant  eux  leor  cio:x  es  Francs .  tzzTjrt  si  ^ Tr.r'>u:-  cl 

LÉGATION,  Cc==d£cn  £x  Lr^î.-    /".-^  ^^xir, 
"Ti  j  a  la  Lé^iîoa  $A.TZz=f^  -.  \^^  -  -i  *?'?^-  -  ?^-  «-'w 
vent  Vicc-Lég»cioa ,  par^^  cj^^  ijtti^  m'H-mt  3'i>ic  ir-î 
ville  &  leConuacVesakE::,  j  tz,*soi  lx  l'ti^^iis  kiih  ^ 
Vicc-Légac 

Les  Papes  n'ooc  poict  ec  it  Lîtsc^  '*^  '''i:.t-Li?{;sr  « 
Avignon  avant  qcc  Cièsxzx  V  îri-  ra-T-iir-t  Tvi  r  irr-  rt 
cette  Ville  en  134^  Mais^  j»r7\iA  ,s  ?i;t  V::4r_x  •  -ru: 
remisa  Rome  le  Siège  Apo-i^l^^^ije  ,  in  •••-  :  1  rr-u-i-:  'm^ 
tift  éublirent  à  Avigrion  sori  Coccr.  ^-«l:  it  Vi'i  '  tru»- 
ment  fpincnel  &  tcmpoïel  é*  cms  li^-  i,  i*  V.  trvr:^ 
dances ,  &  da  Comiax  Vcpi'£*  ,  6>ic  :.:  tv^.*-..-  •::  yi*'* 
feUion»  F'oy,  Ficc-Làgau 

.  LÉGENDAIRE  ,  Aorrur  ie  Lc^rsâs    il  c^l:  ru:  a 
compofé  one  Légeniie. 

LÉGENDE ,  ce  çaî  Ct  cryz  'irt .  i  l  L-î::.  :  jif^.tx,  Lrj 
Vies  des  Saints  &  de»  Marri  ri  o.-j:  n:  ïjc»*.   tr:  cr:  Lr- 
.géodes  y  parce  qu'on  les  ctroiz  i'iit  ti-..:   -t:    it-ji-..:   it 
Matines  &  dans  les  P»efrâoîrti  £it  C-.-.  r  •. -a-.'-r: 

LÉGITLMATION ,  zst  ?t:    rT^t   -.-    -.fi-:  t^ri^ 
rcls  font  rendns  légitinirs  U  t3çi.--M  it  ■'- .  ;  et  :-t--.T  -.j 
droits  dontlear  naulânc:  lu  -^rirm-    i.  1  '.*.  :*.  :  jir  et  us 
voies  y  I*unc  de  droit  ,  I'îiî:*  ^e  p**-'-  -  'ciiv  •,  iir  .t 
mariage  rubfcqucct  &  pir  hrz:j ti  :  :  ?::-.  :t    *•!«  :  -.t  -  «> 
riage  fubféqucnt  ne  p.odi::  rt:  :t;  t^.'i  .  ?'    ti  f.'.t'i 
font  nés,  ou  s'ils  ont  c:c  co'tii  i^i-:  .t  ri'-i^;t  .  i*.- 1 
un  tcms  où  le  pcre  3c  la  et.::;  .  o-  .  .-   -c:'-:?'-.!  :-'t-'-  •. 
pas  libre.  L'ignorance  de  L»tT.:sc::t.T-*v:  i:   4  ^v'-t  v-i 
d*iin  fcul  des  conjoints  marin  :t  ^t'-  t:  t- :*.:  ,t%":.T-*^:, 
quoique  le  mariage  vienne  â  c::t  -rflo,*.  •*:  Or^o  •.*.%•  '/; 
du  luçe.  On  n'eftime  pat  er.  Frî-.ct  '.-  :t  îi  cti!»'^ •:'/■. 
feule £:s pcrc  ft  meie  paidê  icaire  Ugi'.i.T.t  o:i  uA'^-ti::  ? 
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no  enfant  ;  il  fkat  d'autres  preuves  ;  ce  qui  n'eft  pu 

connoiiFaDce  des  Juges  d'Eglife. 

V 

pas  qu'il  foie  fait  in  extremis.  Quant  à  la  1 
mationdu  Fape,  c*efl  un  article  de  nos  libenés  que 
légitimation  ne  regarde  que  les  Ordres  &  les  Èéi 
£cdé(îa(liques ,  &  nullement  les  fucceffionSy  ni  i 
droits  temporels.  Ce  pouvoir  n*appartient  qu'à  noi 
Se  même  cette  légitimation  de  gtace^  ou  qui  fe  fit 
Lettres  du  Prince ,  ne  produit  d'autre  e£Pet  que  de  o 
le  vice  de  la  naiiiance.  El!e  rend  cependant  le  léo 
habile  à  faccéder  a  fes  pcre  &  mère ,  à  l^exclufion  ûi 
lorfqu'il  n'y  a  point  d'héritiers  légitimes.  La  légttin 
par  mariage  fubféquenc  eft  donc  la  plus  favorable 
xemet  les  enfans  naturels  dans  le  même  état  que 
étoient  nés  de  ce  mariage. 

LEGS  y  don  ou  libéralité  faite  par  teftamcnt  o 
codicile. 

On  a  appelle  legs  pieux  ^  celui  qui  eft  deftiné  à  flo 
oeuvre  de  piété  ou  de  charité ,  comme  de  faire  ib 
prières ,  de  (oulager  les  malades ,  de  faire  l'aumône. 

Ces  fortes  de  legs ,  à  caufe  de  leur  objet ,  ont  toi 
obtenu  une  faveur  particulière.  Ils  font  même  quelqi 
exécutés  »  lorfque  la  volonté  du  Tedateur  eft  conft 
quoique  le  teftament  foit  défeâucux  &  nul  pour  te 
lefte. 

Le  lees  fait  à  TEglife  fans  autre  dénomination ,  < 
à,  l'Eglife  ParoifTiale  ou  aux  pauvres.  Conformémen 
Jurifprudcnce  univerfelle.du  Royaume,  Icsparensp^ 
du  Tedateur  font  préférés  aux  autres,  ou  du  moii 
leur  accorde  uns  portion  privilégiée  fur  ces  legs. 

Il  ^  été  jugé ,  par  Arrêt  du  23  Mars  1708,  que  1< 
térêts  d*un  legs  pieux  fait  à  l'Eglife,  même  poig:  fc 
tion  ,  ne  font  dûs  que  du  pur  de  la  demande  ou  du 
que  la  fondation  a  commencé  d'être  acquittée,  Se  m 
jour  du  décès  du  Tedatcur. 

L'exécution  des  legs  pieux  n'appartient,  parmi  1 
ni  à  TEvéque  ni  aux  /uges  Eccléfiai^iques.  Les  tefta 
prenant  leur  fsrce  de  la  Loi  civile ,  Se  étapt  réglé 


15»  L  E  T 

Canonicat  dans  cette  Eglife  >  il  faut  être  Noble  on  Qtu 
due.  Il  y  a  treize  Canonicacs  à  la  nomination  alternatif  e 
de  L*Evéque  &  du  Chanoine  en  femaine  j  i'Evéquc  a  deux 
tours  de  fuite.  Le  Roi  a  la  nomination  d'un  Canonkac:  la 
Théologale  eft  à  celle  de  l'Evcque  &  du  Chapitre  en  Corpf* 
L'Evéque  eft  Préfident  des  Etats  de  fiearn  ,  premier  Cou* 
fcillerau  Parlement  de  Pau,  &  premier  Baron  dcBearn. 
Il  jouit  de  1 5000  liv.  de  revenu  ,  &  paye  1 300  florins 
pour  fes  Bulles.  Le  Diocéfe  contient  240  Paroiii'ci.  On 
compte  cinquante-un  Evêques  de  Lefcar. 

LETTRE.  Dans  le  iljle  de  l'Eaiture  &  des  EcriTiint 
Ecclcûaftiques ,  la  Lture  défignc  par  oppofitiop  à  l^Efirii 
la  dmple  obfervaoce  linérale  de  la  loi^  (èparée  de  la  fol, 
de  la  charité  6c  des  autres  difpofitions  intérieures  qui  cm 
font  Tame. 

LETTRES  ,  mot  générique  employé  po)»r  défigaet 
plufieurs  fortes  d'aâes. 

On  appelle  Lettres  de  Grâce ,  des  Lettres  que  le  Prince 
accorde  en  matière  criminelle  pour  décharger  un  Accnfi 
de  quelque  crime,  ou  de  la  peine  à  laquelle  il  étoitfajei. 
Le  Nonce  du  Pape  peut- H  accorder  en  France  des  Lemes 
de  Grâce  ?  f^oye^  Grâce  en  matière  criminelle. 

Lettres  Apofioliquis,  Lettres  du  Pape  que  l'on  appelle 
communément  Refcrits ,  Bulles  ou  Brefs,  Voyez  ces  At* 
ticles. 

Lettres  de  la  Pénitencerie ,  celles  que  l'on  obtient  de  It 
Cour  de  Rome  dans  les  cas  où  il  faut  s'adreiler  à  ce  Tri- 
bunal pour  les  abfolutions  des  ccnfures,ou  pour  lesdifpen* 
fes  fur  les  empéchemens  de  mariage,  f^oye^  Pénitencerie. 

Lettresd^Otdresy  deTonfure^  de  degrés  *  Voyez  OrdrCy  Ton* 
fure^  degrés  d'Etude, 

Qnappelloit  autrefois 'Z«//rr^/orin^f/,cellcsrcTétucs  d'une 
certaine  forme  &  quifedonnoient  aux  Chrétiens,  &  parti- 
culièrement auxlVlinidresde  l'Eglife  pour  être  reçus  des 
Fidèles  des  lieux  où  ils  voyageoient.  Ces  Lettres  etoicnc 
auflî  appellées  Lettres  de  Paix  y  ou  Lettres  Pacifiques»  Les 
Evéques  les  envoy oient  fouvent  à  leurs  Confrères  pottf 
leur  faire  connoicre  les  Peuples  ou  les  Fidèles  avec  lef* 
quels  ils  pouvoient  communiquer.  Oefl  pourquoi  ces  £ciiu 
Croient  encore  nommés  Lettres  communicatoires. 
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Hauts- Jufticiers  pearent  connoître  des  étimcs  d*iiiipî6^* 

bUrphême,  facrilege,  &  it  ceux  qui  attaquent  Iccaltt 

Eehgieuz  reçu*  dans  l'Etat.  Il  n'en  eft  pas  de  même  d« 

crime  de  leze-Majcfté  Humaine ,  c'eft  un  cas  Royal  ;  b 

connoifTance  par   conféquent  en  eft  réferyée  aux  Jngcs 

Royaux. 

LIBATION  ,  cérémonie  pratiquée  par  lesFayensdtns 
leurs  facrifices.  Le  Piètre  répaudoit  du  vin  y  da  laiÇs  m 
autre  liqueur  en  l'honneur  de  la  Dirinité  à  laquelle  il  &  -' 
ciifioit  après  en  avoir  goàté  lui-même.  Cette  cérémonie  : 
étoit  aufn  en  ufaee  chez  les  Juifs  ^  ils  répandoient  da  fia  , 
fur  les  victimes  immolées  au  Seigneur. 

LIBELLATIQUE,  furnom  que  l'on  donDOÎt  dansli 
Primitive  Eelife  aux  Chrétiens  qui,  dans  la  crainte  ds  ' 
perdre  leurs  biens  ou  leurs  charges  avoient  la  foibleilè  ds 
prendre  du  Magiftrat  des  billets  ou  certificats  de  kit 
foumilfion  aux  Edits  des  Empereurs  Payens. 

LIBÉRALITÉ.  Vertu  morale  qui  tient  le  milieacalie  l 
l'avarice  qui  ne  donne  point  aflex ,  &  la  prodigalité  tfi 
donne  trop. 

LIBERTÉ,  (la)  ou  le  Libre- arbitre )  eft  une  îndîB. 
lenccadive  de  contradiâion ,  ou  le  pouvoir  de  ckmfr, 
ou  ne  pas  choifir,  vouloir,  ou  ne  pas  vouloir,  aimer,  ot 
ne  pas  aimer ,  faire ,  ou  ne  pas  faire  une  chofe ,  qui  eKlnt 
toute  néceflicé ,  foit  intérieure  ou  naturelle ,  foit  exténentc 
ou  de  contrainte.  i°.  La  liberté  eft  une  indijfirenctû&Hi 
en  efFet^par  le  nom  de  liberté  on  n'entend  rien  autre  chofe 
qu'un  pouvoir  d'^ir ,  de  fe  déterminer ,  de  choifir  i  b* 
gré.  2^.  Une  indiflerence  de  contradiêlîon  :  car  ondiftssgit 
trois  fortes  d'indifférence  aûive  ;  celle  de contradiBion^cfi 
^onfifte  à  vouloir   une  chofe  ou  non  ;    Pindifiérence  it 
contrariété ,  qui  eft  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mais 
rindiftëffence  dedifparitéy  qui  eft  la  faculté  de  faire  uic 
.aélion  «  ou  une  autre  différente.  Or  la  première  de  ces  in» 
différences  eft  nécedairemcnt  requife,  &  fufHt  à  l'effence 
de  la  liberté,  puifque  les  Saints  Pères  expliquent  pat  elk 
la  liberté  qu'ils  reconnoiflent  en  Dieu,  dans  les  Angesft 
les  Bienheureux ,  &  dans  l'homme.  Il  eft  vrai  qu'ils  recoin 
tioiifent  dans  l'homme  pécheur  l'indifférence  de  contit* 
riété  ^  ou  le  pouvoir  de  pécher^  mais  ce  pouyoir  n'cft  poiot 
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Je  propnîatîon  pour  noKs^  parce  qu^il  Ta  vouhi;  qa^  % 
niciicé  notre  rédemption,  &  notre  falut;  qa'en  (onffiani 
la  mort ,  il  a  eu  le  mérite  de  robëiiïance.  En  JeGis-Chrift^ 
la  liberté  de  contrariété  n'a  point  eu  lieu ,  parce  que  Jefos* 
Chrif^  ne  ponvoit  point  pécher. 

LIBERTÉ  de  conjcience ,  droit  de  choifîr  la  Religioa 
que  l'on  veut  profiefTcr.  Les  Proteflans  fe  font  appuyés  fin 
ce  faus  principe ,  que  la  liberté  de  confciencc  eft  du  droir 
des  gens.  Que  les  autres  Hérétiques,  les  Se6hiîies  ft  là 
Idolâtres  n'adoptent-ils  aufli  ce  principe ,  pour  joftifia 
leurs  extravagantes  &  monftraeufes  opinions. 

LIBERTÉ  de  ^Evangile  (la  )  eft  oppofée  à  la  feifi- 
tnde  de  la  Loi,  &  confiftc  dans  l'affranchi flèmenc  du  joag  , 
des  cérémonies  6c  des  autres  pratiques  de  la  Loi  de  Mojfe. 

LIBERTÉ  de  la  Juflieey  celle  que  Jefus-Chrift  oons  a 
procurée  par  fa  mort ,  qiïe  nous  acquérons  par  leBapcêmCi 
que  nous  confcrvons  par  les  bonnes  œuvres,  &  que  nods 
recouvrons  par  la  pénitence.  La  liberté  de  la  Jaftice  eft  ' 
oppofée  i  la  fervitude  du  péché. 

LIBERTÉS  de  rE^life  GaUicane^  ftaacUfes  oa  dnms 
communs  reçus  dans  la  primitive  Eglife,'8c  que  ce'iledc 
France  a  tou|ours  confervés.  Ces  libertés  font  renfermées 
dans  ces  trois  maximes,  i^.  Que  la  puiflànce  que  lefos* 
Chrift  a  donnée  à  Ton  Eglife;  eft  uniquement  Domée  aa 
fpirituel,  &  quelle  ne  peut  s'étendre  ni  direâcmcm ni 
indirc(flcmcnt  fur  le  temporel.  2®.  Que  les  Papes  ne  pctt- 
vent  rien  commander  ni  ordonner,  foit  en  général  oaen 
particulier,  de  ce  qui  regarde  les  chofes  temporelles  JuK 
les  pays  &  fur  les  terres  de  l'obéi  (lance  &  fouveraineté  da 
'Roi  trcs-Chrétien.  3^.  Que  la  plénitude  de  puiflànce  qaa 
le  Pape,  comme  Chef  de  l'Eglîfe,  doit  être  exercée  coa- 
fbrmément  aux  Canons  reçus  de  toute  l^Egiife ,  9c  Que 
lui-même  eft  foumis  aux  Jugemcns  du  Concile  oniverlel» 
dans  les  cas  marqués  par  le  Concile  de  Conftance.  La  Dé- 
claration du  Clergé  de  France,  du  ip  Mars  1682,  adopte 
ces  maximes  confirmées  par  un  £dit  du  Roi,  rendu  dim 
le  même  tems.  AinH  nous  ne  rcconnoiilbns  point  en 
France  que  le  Pape  puiffe  accorder  aucune  grâce  qui  con- 
cerne Les  droits  temporels,  comme  de  légitimer  des  bâ- 
tards y  de  reftituer  contre  Tiafamie  ,  afin  de  rendrç  \;n 
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s'appelle  être  fur  les  bancs.  Il  fouttent  enfuit Atoîs  Tb&? 

Tes»  fçavoû,  la  majeure  qui  a  pour  matière  la  Religion, 
rEglife ,  rHiiloire  Ecciéfiaftique  &  les  Concîks  ;  elle 
dure  dix  heures:  la  "mineure,  qui  eft  fur  les  Sacremens; 
elle  dure  cinq  heures  :  la  SorDoniqae ,  ainfi  nommée , 
parce  qu'on  la  foutient  toujours  en  Sorbonne  ;  on  y  traite 
de  l'Incarnation ,  de  la  Grâce ,  de  la  Morale  :  elle  dore 
depuis  fîx  heures  du  matin  jufqu'à  ilz  heures  du  foiz  :  on 
la  foutient  fans  Préfident.  Ceil  par  ces  Thèfes  que  & 
terminent  les  ades  probatoires  ;  &  ceux  qui  fe  font  dans 
la  fuite ,  ne  le  font  plus.  Après  ces  épreuves  ^  on  Ta  leec* 
voir  la  Bénédidion  Apoftolique  par  les  mains  du  Chan- 
celier de  l'Eglife  de  Paris ,  U  l*on  eft  Licencié,  yoyti  j 
Faculté  de  Théologie.  \ 

LIEN  tonjugal  fe  dit  dans  le  fens  métaphorique  dn     | 
mariage  même  qui  lie  les  perfonnes  mariées.  Ce  lien  eft 
figuré  dans  la  cérémonie  du  mariage  par  le  poêle  ou  voile     | 
que  Ton  pofe  fur  la  tête  des  nouveaux  mariés ,  en  forme     | 
de  joue,  lorfque  le  Prêtre  prononce  l'Oraifon  propiiiarer   .; 
Dans  pTuûeurs  Eglifes,  au  lieu  de  voile,  le  Prêtre  mettent 
fon  étole  (ur  les  épaules  du  mari  &  fur  la  têce  de  la  femme» 
pour  les  joindre  enfemble. 

LIEN  de  parenté  ou  d'affinité  (  le  )  eft  un  des  empâ- 
chemens  du  mariage.  Foy.  Empêchement  de  mariage» 

LIGATURE  des  Puiffances.  C'cft ,  difcnt  les  Myfti- 
ques,  une  fiifpenfion  des  puidknces  fupérieures  de  l^ame, 
une  ceflation  de  fes  facultés  &  de  fes  opérations  intellec- 
tuelles ,  enforte  que  l'ame  n'agit  point  &  demeure  dans 
un  état  paflîf.  Mais ,  fuivant  le  Père  Honoré  de  Sainte- 
Marie  ,  dans  Ca"^ Tradition  des  Pkres  fun  la  contemplation^ 
lorfque  les  Myftiques  a\»ancent  que  Pâme  n'agit  point  & 
demeure  purement  padive  dans  la  conremplation  parfaite , 
ils  ne  veulent  dire  autre  chofe  (inon  que  l'adîon  de  l'ame, 
dans  cet  état  fublime ,  eft  fi  (impie  ,  fi  douce ,  fi  tran- 
quille ,  que  l^on  penferoit  qu'elle  n'^agit  point  du  tout  en 
effet  ;  car ,  dans  l'amour  le  plus  paflif ,  il  y  a  toujours  une 
véritable  adion  de  l'ame,  quoiqu'imperceptible  ,  à  caufe 
de  fa  grande  délicateffe  &  de  fon  extrême  fimplicicé.  La 
ligatute  des  puiâ^ces  de  l'ame,  ^  la  ceiTacion  de  fes  &* 
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%altiB  &  de  fcs  opérations,  n'emportent  donc  que  la fap- 
pteffion  des  aâes  ordinaires  >  difcurfifs  >  empreilés ,  àppcr* 
çus  &  de  propre  effort. 

LIMteS.  Les  Théologiens  ont  appelle  de  ce  nom  le 
lieu  â*oà  Notre-Seigncnr  tira  les  âmes  des  Saints  de  t* An- 
cien Teftameot ,  qui  foupiroient  après  fa  venue.  On  le 
nommoit  auffi  \t  fcin  ^Abraham  >  le  pcre  des  croyans.    i* 

On  a  aufli  nommé.  Zim^rx,  l'endroit  où  font  renfermés 
les  enfans  morts,  fans  Baptême.  Il  eft  de  foi  qu'ils  font 
privés  ^c  la  vue  de  Dieu  ;  mais  il  eft  incertain  s*ils  fouf- 
frent  laipeine  du  fens.  Ce  terme  de  Limbes  n'eft  ufité  eo 
Tbéologje  que  depuis  S.  Thomas.  Ce  lieu  eft  comme  le 
bord  &  l'appendice  de  l'Enfer,  Limbus  Inferorum. 

LIMOGES ,  Ville  Epifcopale  de  France ,  Capinle  du 
Limoiin.  Son  Evéehé  eft  Suffragant  de  Bourges.  La  Ca- 
thédrale eft  dédiée  à  S.  Kticnne  ;  fon*Chapitre  a  trois 
Dignités  qui  font  le  Doyen  »  le  Grand-Chantre  &  TAr- 
chidiacre,  25  Canonicats  &  plufieurs  femi  -  Prébendes 
ou  Vicairies.  Le  Dbyenné  &  la  Ckabtrerie  font  élcâifs- 
collatifs  par  le  Chapitre ,  TArchidiaconé  eil  à  la  nomi. 
nation  de  l'Evéque,  laNSous*Chantretie  qui  n'eft  qu'un 
Perfonnat ,  efl  a  la  nomination  de  TAquilaire ,  la  Théo- 
logale eft  élcdive-collative.  Le  Diocéfe  un  des  plus  éten- 
dus du  Royaume,  comprend  neuf  cens  ParoifTes,  &  beau- 
coup de  Chapitres  &  Abbayes.  L'Evéque  à  2C000  Vvr.  de 
revenu»  &  paye  1600  florins  pour  fes  Bulles  ;  il  efl  Sei- 
gneur des  C^hâtellenies  d'Alezat.  L'Evêché  de  Limoges  a 
été  éri^é  dans  le  troifieme  fiecle.  S.  Martial  en  e(l  reconnu 
le  premier  Evêque  :  on  compte  depuis  lui  quatre-vingt- 
quatorze  Evêques. 

Il  s'eft  tenu  plufieurs  Conciles  dans  cette  Ville.  Celui  de 
l'an  1031  confirma  à  S.  Martial  la  qualité  d'Apôtre  que  le 
Concile  de  Bourges  lui  avoir  donné. 

LINGARELLE.,  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aune  cf- 
pece  de  fcapalaire  d'un  pied  en  quirré  que  les  Chanoines 
&  les  Clercs  de  la  Cathédrale  du  Puy  portent  à  l'Office 
depuis  les  Compiles  du  Samedi-Saint  inclufîvement,  juf- 
qu'au  Vendredi iiiivant.  Ce  fcapulaire  cft  de  petit  gris  dou- 
blé de  fatin  rouge  pour  les  Chanoines,  &  de  bleu  ou  de 
violet  pour  les  autres  Clercs^ 
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LIQUEFACTION,  cfeft  4&i»  k  langage  myftîqnê 
une  joie  fpirituelie,  ôc  une  doucear  célefte  qai  ouvre  le 
cœur,  le  dilate,  le  pcnérre  de  telle  forte  qu'il  eu  eft 
comme  inondé.  L*ame  éprife  des  charmes  de  lUmour  5c 
de  la  bonté  de  Dieu ,  reiïent  un  mouvement  délicieux  qui 
la  fait  en  quelque  forte  forcir  d'elle-même  pour  s^écoukr^ 
fç  fondre ,  s'abimec  en  Dieu ,  l'océan  de  tout  bien  :  mon 
ame  s  eft  liqutfiét ,  dit  l*£pottfe  du  Camique ,  lorfque  mon 
hien'aimé  m^éi  pnrîé, 

LISIEUX,  Ville  Epifcopale  de  France  fitoée  dans  la 
Haute  Normandie.  Son  Ëréché  qui  eft  SuSraganc  de 
Rouen  ;  a  été  érigé  dans  le  (ixieme  fiecle.  On  connoît 
cinquante-trois  hvêques  deLitieux.  L'Eglife  Cathédrale 
cft  àéàiéc  à  S.  Pierre  de  à  S.  Paul.  Son  Chapitre  a  neuf 
Dignités  qui  font ,  le  Dojren ,  le  Grand-Chantre ,  le  Tré- 
forier,  le  ChefPier,  l*£colàtre,  &  quatre  Archidiacres. 
Toutes  les  Dignités ,  excepté  le  Chefcicr,  font  Chanoinesi 
Il  y  a  de  plus  Tingt-deux  Chanoines,  Le  Doyenné  eft 
éleâif  non  confirmacif  ;  les  autres  Dignités  &  les  Cano- 
nicats  font  à  la  nomination  de  l'Evêque.  Le  DiocèCc  com- 
prend cinq  cens  quatre-vingt  Paroi(ïês  partagées  en  quatre 
Archidiaconés  ,  &  plu(iear$  Abbayes.  L'Eréque  qui  eft 
Comte  de  Lifieux,  a  50000  liv.  de  revenu,  &  paye4O00 
florins  pour  fes  Bulles.  Il  s*eft  tenu  deux  Conciles  dans  cette 
Ville ,  le  premier  en  10J5  ,  le  fécond  en  1 106. 

LIT  NuptiaL  (Bénediâion  du)  Cette  cérémonie  eft 
encore  en  ufagc  dans  quelques  Diocéfes.  Le  Prêtre  revêtu 
du  Surplis  &  de  l'Etole ,  &  accompagné  d'un  Clerc  ,  af- 
perfe  d'eau-bénite  le  lit  nuptial  &  les  mariés ,  en  récitant 
VAfperges  me  ,  &  l'Oraifon  vifitet. 

LITANIE,  ce  mot  fe  prend  dans  les  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques  pour  les  procédions,  pour  les  perfonnes  qui  les 
compofent ,  pour  les  formules  de  prières  qui  s*y  chan- 
tent, pour  les  trois  jours  des  rogations  qu'on  appelle  les 
grandes  Litanies  ,  &  pour  le  Kyrie  eleifon ,  parce  qu'il 
commence  les  Litanies,  &  les  finidbit  autrefois. 

Il  y  a  la  Litanie  ternaire  ,  quinaire ,  feptenatre  ,  &  fep« 
tiforme  ;  la  première  eft  celle  où  l'on  répétoit  ancienne- 
ment trois  fois  chaque  invocation  en  allant  à  PEgUfc  fta- 
tionale^  la  deuxième  eft  celle  où  on  la  répétoit  cinq 
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fbîs  ;  la  ttoifleme  ob  on  h  rép^toit  H^pt ,  ce  qui  ce  pra- 
tique encore  à  Rouen  ;  ic  la  dernière  écoic ,  du  cems  de 
S.  Grégoire,  une  procefïïoncompofé&de  fept  Bandes,  r(^a- 
voir ,  Iç  Clergé ,  les  Moines ,  les  Keligicufes ,  les  £nfans  , 
les  Hommes  Laïcs ,  lès  Veuves >  les  Femmes  mariées.  Dt 
Vert.  r.  3.  p,  55.  6»  fidv 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  mot  de  LitanU  avec  celui  de 
Latanie^  car  celai-ci  fignifioit  un  jour  de  fête  &  de  joie. 

LITIGE,  différend  ou  conteftation  en  Jufticc,  Ce  terme 
cft  principalement  uiicé  Iprfqu'on  parle  èts  conteftations 
qui  s'élevcnr  fur  le  po/Ieffoire  des  Bénéfices.  Voyet^  Coin* 
plainte^  Poffejfoirt. 

le  litige  donne  ouverture  à  l'exercice  du  droit  de  Ré- 
gale; mais  fui  vant  la  Déclaration  du  Roi  de  1675,  il  faut 
que  la  contefiatîon  foit  formée  fiz  mois  avant  le  décès  de 
l'Evcque.  Voyei  Régale. 

La  Régie  dcjuhrof^/tndis  collitîgantthus^  n?eft  point  reçue 
en  France.  Le  droit  duColliiigant  décédé,  paffe  tout  entier 
à  fon  Réfignataîrc ,  &  s'il  n'y  apoîntdcréfignation  à  celui 
à  qui  l'Ordinaire  ou  le  Pape  a  conféré,  fans  autre  préférencç 
que  la  priorité  des  dates  on  des  provifions.  II  eft  dit  par 
l'ait.  II  du  titre  15  dfe  l'Qrdonnance  de  1667,  que  C  du» 
rant  le  cours  de  la  procédure ,  celui  qui  avoir  la  poflèffîoit 
aduclle  du  Bénéfice  décède,  fétat  &  la  main- levée  des 
fruits  feront  donnés  à  l'autre  partie  ,  fur  une  fimplc  Re- 
quête qui  fera  faite  judiciairement  à  l'Audience ,  en  rap- 
portant l*cxtrait  du  Régiftre  mortuaire ,  &  les  pièces  juf- 
tificatives  de  la  litifpcndcncc  fans  autres  procédures.  L'ef- 
prit  de  l'Ordonnance  étant  de  procurer  la  deflerte  des  Bé- 
néfices ,  on  a  penfé  que  le  Réfignatairc  ou  le  Pourvu  par 
la  mort  du  Coilitîgant  en  poffcffion ,  devoit  être  préféré  au 
furvivant  pour  le  poïTefToite  du  Bénéfice ,  quand  même  ce 
Pourvu  n*auroit  pas  toutes  les  qualités  requifcs  pour  le 
deffervirj  c'eft  ce  qui  a  été  jugé  par  Arrêt  du  Parlement 
du  21  Février  1729, 

LITIGE  de  Patronage  en  Normandie,  (  droit  de  ) 
Droit  dépendant  de  la  Couronne ,  &  en  verru  duquel  le 
Roi  nomme  aux  Bénéfices  de  la  Province  de  Normandie, 
dont  le  Patronage  cftlitigieux  entre  les  Patrons.  Suivant 
la  dirpofition  de  l'art-  74  de  la  Coutume  de  Normandie  ^ 
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ce  droit  a  liea  toutes  les  fois  que  la  poflêiEdB  ou  It  pcor  •  \ 
ptiété  du  droit  de  Patronage ,  e(l  en  litige  >  &  que  les  Pa* 
irons  £bnt  parties  dans  la  contedation.  Pour  donner  ou- 
verture à  ce  droit,  il  faut  qu41  y  ait  eu  une  afiignatioa 
donnée  fuivant  les  formalités  prefcrices  par  l'Ordonnance 
du  mois  d'Avril  1667  ,  pour  les  ajournemens,  &  que  la 
cauCe  n*ait  été  conteilée  avant  la  vacance  du  B<^néficc.  Le 
Koi  par  conféquent  ne  peut  dirpoCer  des  Bénéfices  qui  ont 
donné  occafion  au  procès. 

Suivant  un  Arrêt  du  Confcil  du  tp  Avril  1695  s  le  li«  . 
tige  e(l  fufHfamment  formé  par  un  appointemenc  ci  . 
Droit. 

Le  Roi  rcpréfentant  le  Patron ,  jouît  des  mêmes  préni- 
gatives  ;  &  quelle  que  foit  la  vacance  du  Bénéfice ,  lotfr 
qu  elle  arrive  pendant  le  litige  ,  4a  collation  lui  en  appar- 
tient. 

Le  Droit  du  Roi  de  prcfenter  à  caufe  du  litige»  a  liea 
oon-feulement  quand  la  conteflation  eft  encte  deux  Pa»  ■ 
trons  Laïcs,  mais  encore  en  cas  de  litige  encre  un  Patron 
Laïc  Se  un  Patron  Eccléfîadique,  ou  entre  deux  Patrons 
Eccléfiafliques,  parce  que  la  Coutume  ne  diftinguant  point 
le  Patronage  Eccléfîadique  du  Patronage  Laïc,  le  Roi 
à  la  garde  des  deux.  Quoique  (e  Roi  préfente  au  lieu  da 
Patron  EccléHadique ,  il  n*ed  cependant  point  fuier  à  la 
prévention  du  Pape  ^  &  il  n'elt  point  aftreint  à  prefentei 
an  Bénéfice  dans  les  (îx  mois  accordés  aux  Patrons ,  parce 
qu  il  préfente  en  vertu  d'un  Drpit  Royal  &  temporel  foc 
lequel  il  ne  reconnoit  point  de  Supérieur  :  Droit  qui  eft 
appelle  communément  le  Droit  de  Régale  du  Pays  &  Duché 
de  Normandie. 

Ce  Droit  du  Roi  de  nommer  aux  Bénéfices  dont  le 
Patronage  eft  litigieux  rcfte  ouvert  jufqu'à  ce  qu*ily'ait 
eu  un  Jugement  définitif  exécuté ,  ou  un  Arrêt  de  Coot 
Soiiveraine.  Comme  le  Koi  ed  intéredé  dans  ces  contef- 
tations ,  il  ne  peut  être  padé  d'appointement,  &  on  ne  peut 
tran figer  fans  le  confentcment  du  Procureur  Général ,  on 
de  fes  Subdituts  dans  les  Jurifdidions  inférieures. 

LITRE  ou  Ceinture  funèbre  y  liziere  ou  bande  noire 
autour  d'une  Eglife  ou  d*une  Chapelle,  en  dedans  ou  eu 
dehors  ^  fur  laquelle  font  peintes  les  aimes  de  ceux  dont 
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S.  Grégoire  npus  l^a  laiiTée  at^ec  qoelqaes  cbangemicn)  àH 

Canon. 

La  Lichurgîe  Ambroificnne  ou  de  l'Eglife  dé  Milan  ; 
remonte  à  des  fiecles  £  recalés  ^  qu'on  ed  fort  inccrtaiii 
de  Ton  Auteur.  On  fçaîc  cependant  avec  certUade  qot 
S.  Ambroife  y  changea  quelque  chofe  dans  le  Chant ,  les 
prières  &  les  Cérémonies. 

La  Lithurgie  Gallicane  qui  fubfifta  en  France  jurqu'anx 
règnes  de  Pépin  &  de  Charlemague  qui  inttoduifirent  le 
Kit  Romain ,  étoit  encore  d'une  grande  antiquité  ^  8c  nous 
paroît  venir  des  Eglifes  d^Orienc  par  noS  premiers  £vé- 
quesqui  étoient  prefque  tous  Orientaux.  Un  la  re^oay< 
dans  les  Ouvrages  de  D,  Mabillon ,  &  le  cinquième  tome 
du  Tréfor  des  Anecdotes  dt  D.  Martenne^  &  de  D.  Urfin. 

La  Lithurgie  d'Efpagne  venoit  de  Rome  ,  maïs  le 
mélange  des  barbares  dans  ce  Pays  y  introdnifit  auffi  cellt 
des  Goths- Ariens  qui  étoit  de  l'Oriçnt,  &  que  dans  le 
huitième  fîecle  on  appella  le  Miflel  Mozarabe. 

La  Lithurgie  de  S.  Jacques,  imprimée  en  Grec  à  Parts 
en  1560^  &  féparément  en  Latin  la  même  année ^femble 
être  d'un  Auteur  incertain.  Les  Protellans  la  rejettent 
comme  apocriphe ,  &  les  Catholiques  la  regardent  commti 
véritable. 

Il  y  a  encore  d'autres  Lithurgies  dont  nous  nous  con^ 
tenterons  d'indiquer  feulement  les  noms,  les  Lithurgies 
de  S.  Baâle  &:  de  S.  Chrifoftome  ,  des  Cophtes  Jacobiies, 
des  Ethiopiens  ou  Abyffins ,  des  Syriens  Catholiques  & 
Jacobites ,  des  Maronites ,  des  Arméniens ,  des  Neftotiens 
dont  M.  Renaudot  a  donné  une  Tradudion  Latine. 

LIVRES.  Les  Caùons  donnent  aux  Evêques  le  droite' 
&  même  leur  impofent  l'obligation  d^examiner  attenti-* 
vement  les  Livres  d'£glife,  tels  que  les  Miflels ,  Antiphof 
naires,  Bréviaires  ^  Rituels,  &c.  &  de  reformer  ce  qui  s'y 
trouve  tle  défedueux  ;  mais  ils  ne  peuvent  en  France  in- 
nover dans  l'exercice  &  la  célébration  de  l'Office  Divi^ 
fans  la  permidîon  du  Souverain. 

Quoique  la  Dodrine  des  chofrs  divines  »  eft-il  dit  dans 
le  Recueil  de  Jurifprudence  canonique ,  foit  d'autorité  pu- 
rement Eccléfiaftique ,  l'Eglife  ne  peut  s'arroger  fous  ce 
prétexte  aucun  privilège  en  ce  qui  concerne  î'impreffioj) 
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déaomiitttion  ^  non-fealement  les  Livres  d«»  HiréciqbeS/ 
Aiais  encore  ceux  qui  attaquent  l'Etat,  &  les  Livres  con^    • 
traites  aux  bonnes  mœurs ,  ou  même  qui  bleffent  la  conti* 

nence.  .  ^ 

Inutilement  une  femme  vaine ,  pour  s'autorifec  à  lire 

des  Romans ,  dit  que  ces  livres  ne  font  aucune  impreffioa 

fi^  Ton  cœur ,  &  Utisfont  feulement  fbn  efprit.  Qui  lui 

répondra  que  fa  raifon  complaifante  fera  toujours  aflèx 

forte  pour  écarter  le  danger  auquel  elle  s*expofe  volons 

tairement  ?  Ne  perd-elle  pas  d'ailleurs  un  tems  qu*il  faa* 

droit  contacter  i  la  prière  &  aux  autres  exercices  de  piété  t 

Le  célèbre  Doâeur  Jean  Gerfon  juge  cette  iedute  fi  per« 

nicieufe,  qu*il  ne  cioit  pas  qu'on  puide  aifément  excufa 

de  péché  mortel  les  perfonnes  qui  s'y  adonnent ,  à  plus 

forte  raifon  les  Auteurs  qui  compofent  ces  Livres  dange* 

reux  ,  &  les  Libraires  qui>  en  les  débitant,  fe  rendent  let 

indrumcns  de  la  corruption  :  d'où  le  pieux  Doébeoc  con« 

dut  que  le  Confeileur  doit  obliger  ceux  qui  en  ont  de  Ici 

brûler,  ou  de  les  déchirer. 

Jl  y  a  à  Rome  un  Index  ou  Catalogue  des  Livres  Héréti- 
ques ou  pernicieux  dont  la  leélure  a  été  défendue.  Fayn 
Index, 

En  Italie  les  feuls  Inquifîteurs  de  la  Foi  peuvent  lire 
les  Livres  défendus ,  comme  il  paroît  par  la  Bulle  Cumpr9 
Munere  de  Pie  V ,  &  par  la  Bulle  In  cœna  Dominu  Eu 
France  les  Evéqucs  ont  le  droit  de  les  cenfurer ,  &  donnent 
la  permifTion  de  les  lire  lorfque  cela  e(l  néceflaire.  Ceux 
qui  par  état  doivent  en  connoître,  font  difpenfés  de  cette 
permidîon. 

LIVRES  Sacrés  &  Canoniques ,  ceux  qui  ont  été  re« 
connus ,  &  admis  par  l'Eglife  pour  faire  partie  de  L*£cti« 
ture-Saintc.  Foy/s^  Bible ,  Ecriture-Sainte. 

LIVRES  Spirituels  y  ceux  particulièrement  qui  traiteoK 
de  la  vie  Spirituelle  ou  Chrétienne  ,  qui  excitent  i  la 
dévotion ,  &  difpofent  l'ame  à  la  méditation  &  à  la  con« 
lemplation.  Ces  Livres  ne  doivent  pas  être  lus  indifiérem 

"     "  )it  s'en  rapporte 
bien  apprendr. 
[preffions  myftv- 
ques  &  figurées  qui  fie  fout  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

LIVRE 
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l^atlemcnt  de  Tournai  charge  les  Décliiiateuts  des  gràfleU 
réparations  des  Presbytères ,  &  même  les  Cotés  dont  le 
revenu  eft  confidérabie.  L'Édit  de  1695  ne  détruit  poiiiiC 
les  tcanfaélions  &  les  Arrêts  qui  étoient  avant  ce  tenu 
entre  les  Décimateurs  &  les  Habicans. 

Autrefois  les  Curés  prétendoient  devoir  être  meublés  3 
on  voit  même  quelques  Arrêts  qui  ont  juftifié  cette  pré- 
tention 5  mais  il  y  a  long-tems  que  cette  Jurirprudênce  a 
changé*  On  ne  leur  donne  plus  que  le  logement ,  ic  s'ils 
ont  befoin  d'une  cave  &  d'un  grenier  pour  la  dizme  ,  les. 
Habitans  ne  font  pas  tenus  de  les  leur  fournir ,  à  moins  que 
cène  foie  pour  leurs  proviHons  ;  ils  ne  font  obligés  qu'au 
grofles  réparations  qui  font  devenues  nécedkires  par  vé« 
tufté  ou  par  cas  fortuit.  Les  Curés  qui  ne  font  pas  réduiâ  - 
i  la  portion  congiue,  font  obligés  de  faire  à  leurs  Presby- 
tères les  réparations,  dont  les  Ufufruicicrs  font  tenus.  La 
Déclaration  du  27  Janvier  1716,  adreâëe  au  Parlement  de. 
Rouen ,  les  y  condamne  iufqu'à  concurrence  du  tiers  de 
leur  revenu ,  &  décharge  les  Doyens  ruraux  de  la  garantie 
ou  ils  étoient  à  cet  égard.  Le  Curé  fucceffcur  s'adreffe  aaz 
Habitans ,  &  ceux-ci  ont  recours  contre  les  hétitiers  da 
dernier  Curé,  lorfqu'il  a  laifTé  périr  le  Presbytère,  faute 
d'entretien.  En  vertu  de  l'Arrêt  du  Confeil  cPEtat  du  16 
Décembre  1684,  les  Curés  peuvent  s'adrefTerdireâement 
aux  Intendans  pour  les  réparations  du  Presbytère  ,  que  le 
Supérieur  en  vifite  aura  jugées  néceffaires  par  Ton  Procès^ 
verbal. 

Les  Curés  doivent  occuper  leur  Presbytère ,  &  ne  peu- 
vent point  le  louer  à  d'autres,  f^oye^  Curé  y  Décimateury 
Habitans. 

LOI.  Par  ce  mot ,  on  entend  en  général  une  règle  de 
ce  que  l'on  doit  faire  &  éviter.  On  Jiftingue  deux  fortes 
de  Loix ,  la  Loi  divine ,  la  Loi  humaine.  La  Loi  divine 
eft  ou  naturelle  ou  pofitive.  La  Loi  naturelle  peut  êtte  con- 
£dérée  ou  en  Dieu ,  &  on  l'appelle  Loi  éternelle;  ou  dans 
la  Créature ,  &  elle  retient  le  nom  de  Loi  naturelle.  La  Loi 
pofitive  eft  ou  ancienne  ou  nouvelle,  La  L<'î  humaine  eft 
ou  Eccléfiaflique  ou  Civile. 

'L?L  Loi  éternelle  eft ,  félon  S.  Auguflin  ,  la  volonté  fu- 
prême  de  Dieu ,  qui  ordonne  ^ue  l'ordre  aajurcl  fgit  obr 
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fut  donnée  par  l'ordre  de  Dieu  &  par  le  mîniftere  de  Moyfe 
aux  Ifraëlites ,  pour  les  rappeller  à  la  Loi  naturelle  pref« 
qu'effacée  dans  leurs  cœurs ,  pour  les  détourner  du  crime 
par  la  crainte  des  peiues  ^  &  les  difpofer  à  la  fbi  en  Jefos- 
Çhrift.  Cette  Loi  conte noit  trois  fortes  de  préceptes  ; 
i^.  les  moraux^  compris  diredemcnc  ou  indireâemenc 
^ans  le  Décalogue  ;  2^.  les  cérémoniaux ,  qui  régloient  le 
culte  de  Dieu^.;  3°.  les  judiciaires ,  qui  prefaivoient  la 
jnaniere  de  rendre  la  juftice  parmi  ce  peuple. 

Cette  Loi  étoit  bonne  ,  quoiqu'impatfaîte.  Elle  étoic 
bonne,  puifque  l'Ecriture  en  fait  l'éloge  en  plufieutsea* 
droits  y  que  d'illudre^  &  de  faints  perionnages  l'ont  ob« 
fervée  ,  qu'elle  otd^xone  tout  bien ,  &  défend  tout  mali 
qu'enfin  elle  a  été  le  fceau  de  l'alliance  de  Dieu  avec  lc| 
nommes.  Cependant  elle  étoit  imparfaite ,  puifqu^an  cé« 
moignage  même  de  l'Ecriture ,  elle  étoit  inutile  ^  fbîble. 
infuffifante  au  falut.  En  c^et,  tous  ceux  qui  ont  été  joU* 
tiâés  en  pratiquant  cette  Loi,  l'ont  été  par  la  foi  au  Mé« 
diateur  promis  ^  &  pat  l'application  anticipée  de  fes  méri« 
tes.  La  glpire  éternelle  étoit  promife  à  ceux  qui  obferve* 
roicnt  fidèlement ,  &  comme  il  faut ,  cette  Loi  ;  néanmoini 
elle  leur  propofoit  encore  des  récompenfes  &  des  puni- 
tions terreflres ,  accommodées  à  la  foiblefTe  de  ce  peuple 
charnel.  Cette  Loi  fur  abrogée  à  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
cefTa  d'obliger  les  Juifs  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  &  fur 
illicite  après  la  dedrudion  du  Temple  de  Jérufalem^  en- 
viron foixante  quatorze  ans  après  la  mort  de  Jefus-Chrifti 

La  Loi  nouvelle  ed  celle  qui  a  été  donnée  aux  hommes 
par  Jefus-Chrid ,  &  publiée  parles  Apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte,  après  la  defcente  du  Saint-Efprit  fnr  eux.  Elle 
eft  contenue  dans  le  Nouveau  Teftament  &  dans  la  Tra* 
dition.  On  l'appelle  nouvelle ,  ou  par  oppofition  à  l'an-  • 
cienne ,  comme  ayant  été  donnée  depuis  elle ,  ou  plutôt  i 
raifon  de  l'effet  qu  elle  produit  dans  Tame  iSdelIe ,  en  h 
renouvellant  par  la  grâce»  De-là  elle  s'appelle  encore  Lai 
de  grâce ,  ou  fimplcment  grâce.  On  lui  donne  auffi  let 
noms  de  Loi  de  liberté  y  Loi  Evangélique^  Nouveau  Tefta* 

ment. 

Les  préceptes  de  cette  Loi  font  i^.  les  mor^ztfx ,  compris 
dans  le  Décalogue  explicitement  ou  implicitement.  af«Lcs 
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tirimontaux  o«  ceux  qai  règlent  les  cérémonies  &  obret» 
▼anees  elTencielles  dans  l'adminilhatîon  des  Sacremens. 
3«.  ht%  judiciaires  y  préceptes  généraux  qui  nous  ordon- 
nent de  rendre,  à  l'Eglifc  un  honneur  &  une  foumi/Iiod 
filiale  y  de  de  croire  tout  ce  qu'elle  nous  enCeigne ,  comme 
lui  ayant  été  révélé  par  Dieu  même. 

Quelques  traits  de  reflemblance  qu'aient  entr'elles  ces 
deux  Loix  y  {^ancienne  8c  la  nouvtlU ,  on  ne  peut  refurcc 
i  celle-ci  des  caraâeres  diftinâifs  de  fupérioricé  fur  celle. 
là.  I®.  La  Loi  nouvelle  eft  une  Loi  parfaite  qui  donne  la 

Îràce  d*accompUr  ce  quelle  ordonMe ,  qui  conduit  l*homme 
la  perfeâion.  2^.  Elle  étend  fa  jurifdidlion  fur  tous  let 
kommes  >  dont  aucun  ne  peut  être  fauve  fans  l'avoir  ob-i 
fervée  ^  à  moins  qu*il  ne  l*ait  ignorée  invinciblement ,  au* 
^uel  cas  il  feroit  à  la  vérité  excufable  de  ne  l'avoir  point 
pratiquée ,  mais  fa  condamnation  porteroit  fur  le  péché 
àriginel  qui  ne  lui  auroit  point  été  remis,  &  fur  beaucoup 
d'autres  péchés  actuels.  Car  il  ell  de  foi  qu'il  n'y  a  point 
de  falut  hors  de  l*Eglife.  3**.  Selon  S.  \ueuilin ,  la  crainte 
&  l'amour  font  la  différence  des  deux  Loix.  La  crainte 
appartenoit  à  la  première  >  Pamour  à  la  féconde. 

La  Loi  humaine  fe  divife  en  Loi  Canonique  ou  Ecclé- 
fiadique,  &  en  Loi  Civile.  L'autorité  d'où  émanent  les 
Loix  foit  Eccléfiadiques ,  foit  Civiles ,  eft  de  droit  divin , 
c'eft-à-dire,  une  émanation  de  l'autorité  divine.  En  efFct^ 
quant  à  la  puidànce  EccléfialHque,  Jefus-Chrid  dit  lui- 
même  à  fes  Apôtres  :  Celui  qui  voux  écoute ,  rn  écoute;  celui 
àui  vous  méprife,  me  mép^ife.  Si  quelqu*un  n^écoute  point 
VEglïfey  on  doit  le  regarder  comme  un  Payen  &  un  Publia' 
tain. 

Quant  à  la  puiffance  civile  ,  c*eftpar  moi  que  les  Princes 
régnent  y  &  que  les  ^Légijlateurs  rendent  la  Juftïce  y  dit  la 
Sagcffc  éternelle.  11  n'y  a  point  de  Puillknce  qui  ne  vienne 
de  Dieu,  dit  S.  Paul  aux  Romains,  &c.  Donc  les  Loix, 
foit  Eccléfiaftiques,  foit  Civiles,  obligent  dans  le  for  de 
la  confcience.  Voye^  Droit  Canon, 

LOLLARDS ,  Branche  de  Frérots ,  ou  de  Béguards, 
qui  eut  pour  Chef  Gautier  LoUard,  Fanatique  du  qua- 
torxieine  fîccle.  En  131 5  il  commença  à  dogmatifcr  en 
Allemagne ,  cûfcîgnant  que  Lucifer  &  les  Démous  avolciu 
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été  chaffés  <lo  CId  injuftement ,  &  qu'ils  j  fcroic&«  Hm 
blis  un  jOui  ;  ^ae  S.  Michel ,  &  les  autres  Anges  conpatic|.. 
de  cette  injuftiçe ,  feroient  damnés  éternel lçmen^a?cct«m 
les  hommes  qui  n*étoient  point  dzfis  Tes  fentimens.  Il  watt 

Srifoit  Les  Cérémonies  de  l'Eglifc,  rçjettoit  l'ioccKçCn 
es  Saints ,  regardoit  les  Sacremens  comme  iou^lçs,  FOli 
din^tion  des  Éyêques  &  des  Prêtres  comme  une  chimècei 
laMefle  coqsme  un  jeu,  le  Mariage  comme  une  proftint 
tion  jurée.  Deux  Vieiliaids  choiSs  entre  ceux  àcCziDîf^ 
çiples  qu'il  nqmmoit  fes  Apôtres,  s'appelloîent  les  Atif 
niitrcs  de  la  Sede.  Ils  feignpiçnt  que  tous  les  ans  ils  en» 
troient  dans  le  Paradis ,  où  ils  reçcyoiçnt  d'Enoch  &  J^Eliç 
le  pouvoir  de  remettre  tous  les  pjéchés  à  ceux  dcleiirSçAi^ 
&  ils  communiquoient  ce  pouvoir  à  pluiieurs  auticsdui 
chaque  Ville  ou  Bourgade.  L'Inquifition  condamna  an  fc^ 
Lollard  ^  &  un  erand  nombre  d"  Tes  Difciples;  néanmoûl 
la  Sedte  fe  perpétua  en  Allemagne  ;  plvi(ieuçs  paflcienK  ci| 
Flandres  &  en  Angleterre.  Ceux-ci  fe  réunirent  aux  "Wiclii 
fites,  &  préparèrent  la  ruine  du  Clergé  d'Angletexie,! 
le  Schifme  d'Henri  VIII ,  tandis  que  les  patres  péfÊ^. 
soient  en  Bohême  les  efprits  aux  erreurs  de  Jean  Hns,^ 
à  la  guerre  des  HufTites. 

LOMBïïZ,  Ville  Efpifcopale  de  Francç  eo  Gdjkççit^ 
fous  la  I^étropole  de  Touloufe.  Le  Pape  Jean  XXII  énm 
cet  Fveché  en  13  17,  dans  une  Abbaye  de  ChanoinisKé-. 
guliers.  L'Eelife  Cathédrale  e(l  fous  Tinvocation  de  No- 
tre-Dame ^  ion  Chapitre  a  trois  Dignités  &  douze  Cha^ 
noines.  Les  Dignitaires  font,  le  Prévôt,  l'Archidiacre &fc 
Saciiftain  5  la  Prévôté  eft  éleélive  par  le  Chapitre  ;  TAr- 
çhidiaconé ,  la  Sacrifie  &  la  Préccnterie  qui  n*eft  qn'ni\ 
Office ,  font  à  la  nomination  de  l'Evêque.  Les  CançDicais 
font  d  la  nomination  alternative  de  l'Evêque  &  di^  Cha- 
noine en  femaine.  Le  revenu  de  l^Evêché  eft  de  2000olip 
vres,  &  TEvcque  paye  2500  florins  pour  fes  Bulles.  I4 
JDioccfe  comprend  quatre-vingt-dix  Paroiflcs. 

LONGANIMITÉ,  patience  qui  vient  debontéij^^4 
fupporte  les  plus  longues  offenfes  fans  fougçr  à  les  piinir. .] 
Alépnfes'tu  les  richeffcs  de  la  bonté ,  de  la  patience  &deU 
longanimité  de  Dieu ,  dit  S.  Paul  dans  fgn  Epîtie  aux  &%i 
inaips. 
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avoir  été  regîftrées  audit  Parlement  l  ft  que  les  Infé^ 

trans  y  ont  pr^té  le  ferment  accontamé. 

Les  Officiers  de  U  Dattetie  prétendent  que  le  Roi 
peut  nommer  qu'aux  Bénéfices  qui  vaquent  par  mort 
ces  Evechés  y  &  font  difficulté  d'expédier  des  Bulles  poai 
ceux  qui  ont  vaqué  par  réfignation  :  mais  l'Induit  de  C1A> 
ment  IX  n'a  hit  de  réferve  que  pour  ceux  qui  pounooicH 
vaquer  en  Cour  de  Rome. 

11  a  été  jugé   par  Arrêt  du  22  Mars  1684  ,  que  k 
Hoi  peut  nommer  par  dévolut  aux  Bénéfices  des  Tioii 
Evêchez  qui  ont  vaqué  par  mort  dans  les  mois  afiEèâés  i  . 
l'Ordinaire,  &  qui  ont  été  conférés  à  dbsperfonnes indi- 
gnes ou  incapables. 

On  e(t  obligé  dans  ces  Trois  Evêchez  de  lever  des  BuUer 
pour  toutes  fortes  de  Bénéfices ,  à  moins  que  leur  vakw 
ne  foit  au-deflbus  de  vingt-quatre  ducats/ 

Il  n'y  a  point  de  Greffes  des  Infinuations  en  Lotniae^ 
ni  de  Loi  qui  les  ordonne. 

Par  un  Edit  du  mois  de  Juillet  173*84  tous  les  Sujets 
du  Roi  de  Pologne  dans  la  Lorraine  font  réputés  aato» 
tels  François ,  &  en  conféquence  capables  de  poflédet  nns 
Offices  ou  Bénéfices  dans  le  Royaume 

L'Induit  de  Clément  XII  du  15  Janvier  1740,  concec 
nant  la  difpofition  des  Bénéfices  confiftoriaux  de  la  Loi- 
xaine  &  du  Barrois ,  a  été  enregiflré  avec  les  Lettres-Fil- 
tentes  du  Roi  au  Parlement  de  Patis ,  &  au  Parlement  de 
INancy  ,  fans  approbation  de  ce  qui  y  ed  contenu  au  fajes 
de  l'Abbaye  de  Moyen-Mouftier  y  ni  de  ce  qui  eft  co»*. 
traire  aux  Libertés  de  TEglife  Gallicane,  &c. 

LOTERIE ,  efpece  de  banque  ou  jeu  de  hazard  oii 
l'on  met  des  lots  ,  foit  en  marchandifes  ,  foit  en  argent  » 

Îiour  être  diflribués  par  le  fort.  Les  loteries,  ainfi  que  tom 
es  autres  jeux  de  hazard  font  contraires  à  la  Loi  de  1*E« 
vangile ,  lorfque  la  fraude  y  préfide ,  ou  lorfqu'on  y  ha* 
zarde  de  l'argent  par  efprit  de  cupidité. 

LOUANGE.  Ce  mot  dans  l'Écriture  fignifie  quelque- 
fois bénédiction ,  remerciement,  aélion  de  grâces.  Mais 
il  fe  prend  plus  fouvent  pour  un  témoignage  d'eftime  quVm 
rend  à  foi  ou  aux  autres  pour  leur  talens ,  leur  mérite ,  Icoc 
vertu»  C'cft  un  bien  QJi  uamalde  fe  Louer  ^^  ou  de  louer  Is( 
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d'Armes.  Ce  même  Edic  Tcut  qu'il  ne  foîc  teçtt  uew 
Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Louis  qu'il  ne  profefle  aâuel- 
lement  la  Religion  Catholique,  Âpoftolîque  8c  Romtine, 
&  qu'il  n'aie  fervi  le  cems  porté  par  le  Règlement  dudit 

Ordre. 

LUC  y  (  S.  )  un  des  quatre  Erangeliftes ,  né  i  Ancio- 
che  en  Syrie,  ezercoit  la  profeffion  de  Peintre,  &  de  Mé« 
decin  avant  qu'il  Fut  converti  par  S.  Paul ,  dont  il  devbe. 
le  Difciple ,  &  partagea  les  travaux.  Il  a  écrit  fon  Evan* 
gile  en  Grec  »  langue  qu'il  poiïédoit  parfaitement ,  dans 
rAchaïe,  la  cinquante-deuxième  année  de  l'Ere  Chrétienne. 
Il  l'entreprît  à  deiTein  de  réfuter  la  témérité  de  quelques  faim 
Apôtres,  qui  publioient  les  aâions de  Jefus-ChrÎK ,  d'une 
autre  manière  que  S.  Paul  ne  les  rapportoic.  Plufienif 
croient ,  dit  S.  Jérôme ,  que  toutes  les  fois  que  S.  Paul  dit 
dans  Tes  Epitres,  félon  mon  Evangile  y  ou  notrg  EvanpU^ 
il  entend  parler  de  celui  de  S.  Luc  ;  d'où  ils  infèrent  qu'il 
étoit  éait  avant  les  Epîtres  de  S.  Paul.  S.  Luc  confomma 
(on  Apoftolat  par  un  glorieux  martyre,  à  Patras ,  ville  de 
l^Achaïe, 

LUCFRNATRE.  On  a  donné  ce  nom  dans  la  Lithufgîe 
aux  Hépons  qui  fe  chantent  aux  Vêpres.  On  a  encore  ainfi 
appelle  les  Vcpres  même,  patce  qu'ils  fe  difoient  au foleil 
couchant  dans  le  tems  qu'on  allumoit  les  lampes  &  les 
bougies ,  ou  parce  qu'efFcdivcmcnt  on  fe  fcrvoit  de  lu- 
mières pour  dire  les  Oraifons;  d'où  eft  venu  l'ufage  d'Y 
porter  des  cierges  allumés.  Le  lucernaire  des  Grecs  eit 
compofé  d'un  grand  nombre  de  prières  plus  langues  que 
les  \  épres  des  Latins. 

LUCIFER,  Prince  des  Démons  aÎHfî  nommé,  à  caufe 
de  la  beauté  &  des  autres  avantages  dont  il  étoit  orné,  & 
qui  le  Faifoient  paroitre  comme  un  aflre  brillant ,  avant  fon 
péché.  Les  Chrétiens  lui  ont  donné  ce  nom  d'après  ce  paf- 
îage  d'Ifaïc  :  comment  es-tu  tombé  du  Ciel ,  Lucifer ,  toi 
fui  paroiffbit  fi  brillant  au  point  du  jour  ? 

LUCIFERIENS,  Sénateurs  de  Lucifer,  Eveque  d© 
Cagliarî  en  Sardaigne,  dans  le  quatrième  (îecle.  Après  avoir 
édifie  TEglife  par  la  régularité  de  fes  mœurs,  &  la  con- 
fiance de  fa  foi,  la  févérité  inflexible  de  fon  caraffcere  lo 
poru  à  fe  féparcr  des  Ci^tholic]ucs  c^ui  xecevoiem  à  li 
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Commanion  ic  fFglife  les  Evêcjiies  Ariens  lorTqn'ils  rc« 
yenoienc  de  lears  errenrs.  Lucifer  fit  rchifinc  avec  les 
C^holicjuçs  en  |^^)  »  &  monrot  dans  (on  opiniâtreté.  Il 
ea(  quçlqnes  Patcifans  répandus  dans  la  Sazdaignc ,  &  en 
Efpagnie ,  qui  joignirent  l^hcutic  au  fcbifine,  prccmdaat 
qu'il  falloir  rcbapiifcr^es  Ariens  qui  rcvcnoient  à  l't  glife. 
S.  Jérôme,  gc  S.  Au*;uftin  ont  écrit  cooirc  les  Lucife- 
rieos. 

LUÇON,  Ville  Fpifcopalc  de  'rarcj  dans  le  l>as  Poi- 
tou, fpus  1?  Métropole  de  Bcfrdcaaz.  Cet  Fveclié  fiit 
érij^é  l'an  13 17.  La  Cathédrale  «.ft  ious  l'invocaiion  de  la 
Sainte  Vierge  ;  le  Chapitre  a  on/e  î  ignites  qui  font,  le 
Doyen,  le  Grand  i^ichïHiacre,  dcui  sutres  Archidacres, 
çn  Chantre,  un  Prévôt,  deux  autres  Prévôts,  an  Chan* 
celier ,  un  Sous- Doyen,  ce  un  ?ous  Chantre  ;  il  y  a  vingt* 
trois  Chanoines.  Le  Doyeniié  cft  éleûif  confirmatif  j  Tes 
«ucres  Dignités  U  U-s  Canonicats  font  à  la  nomination 
de  l'Evêque.  Le  DipctTe  comprend  deux  cens  trente  Pa- 
ipides.  L'Evêque  prend  le  titre  de  Baron  de  Luçon ,  il  a 
20COO  Uv.  de  revenu  ,  &  paye  looo  florins  pour  le»  Bulles 
en  Cour  de  Kpme.  On  compte  trente-fiz  Evéqucs  de  Lu- 
çon ,  jufqu*à  préfeni. 

LULLISTES ,  ainÇ  furent  appelles  ceux  qui  fur  la  fin 
du  quatorzième  fiecle  ,  foutinrent  avec  opiniâtreté  les 
erreurs  d'un  certain  Raymond  Lulle,  que  plufieurs  croient 
avoir  été  du  tiers-Ordre  de  S.  François  Tl  avoir  avancé 
plufieurs  erreurs  fur  la  Nature  &  les  Attributs  de  Dieu , 
&  fur  d'auues  matières.  Elles  furent  condamnées  par  le 
Pape  Grégoire  XI  ;  Raymond  fournit ,  dit  -  on ,  fes  Ou* 
yrages  au  Jugement  de  l'Fglife. 

LUMIERE  DE  GLOIRE.  On  appelle  ainfi  un  fecours 
que  Dieu  donne  aux  âmes  des  Bienheureux ,  afin  qu'ils 
puificnt  voir  la  Majeflé  Divine  Ëice  à  face,  ou  intuitive- 
i^icnt ,  comme  d;fent  les  Théologiens.  A^oye^  Fifion  In* 

LUMINAIRE  fe  dit  des  cierges  ou  lampes  qu'on  aU 
Ipme  d?ins  les  Eglifes  pendant  l'Office  divin.  Cet  ufage 
ell  très- ancien  parmi  les  Chrétiens,  yoyt^  Cierges. 

LUMINIER,  c^eft  le  nom  qu'on  a  donné  dans  quel- 
ques £gUfes-i(U  Clcrç  chargé  du  foin  du  luminaire. 
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LUSTRATION,  terme  que  les  Anciens  avoiSot  coii« 

facré  pour  défigner  les  afperfions  ,  fumigations,  facrifices 
&  autres  cérémonies  par  lefquelles  on  purifioit  les  lieux, 
ou  les  perfonnes  fouillées.  Les  Payens  &  les  Juifs  avoiene 
leurs  ludrations  :  celles  des  premiers  étoient  de  deux  forte^ 
les  unes  fe  faifbient  avec  l'eau  luftrale ,  les  antres  avec  le 
feu  &  le  foufre ,  &  d'autres  par  le  moyen  de  l*air  qu'on 
agicoir  autour  de  la  chofc  que  l'on  vouloir  purifier.  Ils 
appcUoient  jour  luftral  celiû  auquel  on  îaXUnt  les  luftr^ 
cions  fur  un  enfmt,  &  qu'on  lui  donnoir  un  nom;  ce  qui 
arrivoit  le  neuvième  jour  après  la  naiflknce  pour  les  gar- 
çons, &le  huitième  pour  les  filles.  Macrab.  Hh,  I.  Satur* 
naly  ch.  i6. 

Une  pincée  de  cendres  d'une  vache  roufTe,  immolée  au 
lourde  l'expiation  folemnelle,  que  l'on  jettoic  dans  de 
l'eau ,  compofoit  l'eau  ludrale  des  Juifs  avec  laquelle  ils 
arrofoient  les  perfonnes  &  les  chofcs  qui  avoient  contraâé 
quelque  fouiliure  par  l'attouchement  d'un  corps  more. 

LUTHER  (  Martin  )  Héréfiarque  Allemand  ,  né  1  , 
Iflcbe  dans  le  Comté  de  Mansfeld  en  1483  ,  de  parens 
obfcurs.  Il  fe  deltinoit  à  l'étude  du  Droit ,  lorfqu'un  coap 
de  tonnerre,  qui  tua  à  Tes  côtés  un  de  fes  camarades, 
changea  fa  dertination  ,  &  le  détermina  à  entrer  dans  l'Or« 
dre  des  Religieux  Augu(lins.  II  y  reçut  la  Prétrife  ,  &  fut 
envoyé  au(fi-tôt  profelFcr  la  Philofophic  à  Wittemberg, 
oii  il  prit  le  bonnet  de  Douleur  en  Théologie.  Léon  X 
occupoit  alors  le  Siège  Pontifical.  Ce  Pape,  le  proteâear 
des  Arts ,  avoit  formé  le  projet  d'achever  la  magnifique 
Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome.  Pour  venir  i  bout  de  cette 
grande  entrcprife ,  il  avoit  accordé  des  Indulgences  a  ceux 
qui  contribueroicnt  aux  frais  de  cet  édifice.  Mais  la  prédi- 
cation &  la  colledle  de  ces  Indulgences ,  ayant  été  confiées 
aux  Dominicains,  les  Augudins  en  conçurent  de  la  jalou- 
se. Luther  reçut  ordre  de  fon  Général,  de  s'élever  contre 
les  nouveaux  Quêteurs  ,  commiflîon  qui  convenoit  à  la 
violence  de  fon  caraélerc.  Ce  Moine  fougueux,  incapable 
de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  la  modération ,  attaqua 
non-feulement  la  conduite  des  CoUeftcurs  &  des  Prédica- 
teurs des  Indulgences ,  mais  il  fe  déchaîna  fans  ménage- 
inenc  contre  les  Indulgences  mêmes.  Il  avança  parla  fuite 
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da  quinzième  fi^cle.  Voici  leurs  principale^  erreàn. 

i^.  Sur  la  jttftification  &  l'efficacité  des  Sacremefitfi 
Luther  prétendoit  que  ce  qui  nous  juftifie  &  nous  ceol 
agréables  aux  yeux  de  Pieu ,  n*ell  point  en  nous ,  miîf 
que  nous  fommes  juft^fiés ,  parce  que  Dieu  nous  impute 
la  juftice  de  lefus-:  hrifl ,  comme  fi  elle  étoic  la  nôtre 
propre,  &  que  nous  pouvons  nous  l'approprier  par  la  feii 
que  c'eft  par  cette  Foi  que  nous  fommes  jullifiés,  foi  qui 
n'ed:  autre  chofe  que  la  ferme  perfuafion  que  tous  nospé*  ' 
chés  nous  font  remis. 

2^.  1 1  foutenoit  que  les  œuvres  des  hommes ,  qadqnci 
bonnes  qu'elles  paruifent  ,  étoient  toujours  des  péchéff  i 
mortels  ;  que  l'homme  ne  pouYoit  point  être  aiTuré  que  fil 
pénitence  fût  (incé:  e ,  ni  que ,  dans  fes  meilleures  aoions^ 
il  ne  commît  pas  quelque  péché  mortel. 

3^.  Sur  le  libre  arbitre,  il  difoit  que  cette  liberté  o'eft 
qu'un  rain  titre ^  que  l'homme  n'a  pas  une  puidance  aâirtf  : 
pour  le  bien  ;  que  c'eft  par  la  foi  feule ,  indépendamment 
des  bonnes  oeurres ,  qu'il  peut  erre  jufte. 

4°.  Il  avançoit  que  la  Confedion  n'eft  point  dt  droit  : 
divin  ;  que  les  Conciles  Généraux  ne  repréfement  poinC 
l'Eglife  univerfelle  ;  que  S.  Pierre  n'étoic  point  au-deflôt 
des  Apôtres,  6c  qu'aiiifl  la  primauté  du  Pape  fur  les  au- 
tres Evcques ,  n'en  point  de  droit  divin  ;  que  Jefus-Chrift 
n'a  rien  mcrirc  pour  foi ,  mais  feulement  pour  nous  ;  qu'on 
ne  peut  prouver  le  Purgatoire  par  aucun  Livre  Canonique  ■ 
de  l'£cr<ture  Sainte  y  que  les  Indulgences  ne  font  ni  uxûes 
ni  falutaires. 

Toutes  ces  erreurs  &  plufîeurs  autres  furent  condamnées 
par  une  Bulle  de  Léon  X,  du  i  s  Juin  1520.  Depuis  cette 
Bulle  g  Luther  avança  encore  de  nouvelles  erreurs.  Dans  ' 
fon  Traité  de  la  Captivité  de  Bahylonc^  il  ofe  dire  que  le  ; 
Siège  de  Rome  e/l  le  l'oyaume  de  Babylone.  Il  n'admcC 
que  trois  Sacremens,  le  Baptême ,  la  Pénitence  &  le  Pain.   \ 
Il  foutient  l'impanatîon  ,  c'ed  -  à  -  dire ,  que  le  pain  &  le 
vin  demeurent  dans  l'Flluchaiidie  avec  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jcfus-Chrid ,  mais  que  ce  Corps  &  ce  Sang  n'y  fons 
que  dans  Tufage ,  &  que  la  tranifubdantiation  n'eA  point 
un  article  de  foi  ^  bientôt  après,  il  foutient  l'ubiquité , 
c'cft -i- dire ^ que  le  Corps  de  Jefus-Chtift  eft  paxtouc 
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5^.  Les  In Jiffinns  i  qui  vouloieoc  que  Pon  co&recflt 
les  pratiques  de  l'Eglife  Romaine. 

6 '.  Les  Stancariftes ,  Difciples  de  François  Stancar ,  qui 
avança  que  Jcfus^Chiift  n^étoit  notre  Médiateur  qa*cntiii€ 
qu'il  eft  homme. 

T^.  Les  jMajoriftes  i  Difciples  de  Georges  Major,  Fio- 
fcncur  dans  l'Académie  de  Wittemberg  en  1556,  qaii 
voulant  prouTet  contre  Luther  la  néceflité  des  honacs 
oeuvres ,  comme  moycnjs  de  falut,  renouvella  en  partie  Id 
erreurs  des  Semi-Pélagiens. 

8^.  Les  Antinomitns  ^  c*eft-à-dire,  oppofés  à  la  LoL 
yoy.  l'article  Agricola. 

9^.  Les  Syncrtîiftcsy  c'efl-à-dire,  les  Pacificateurs,  ot 
ceux  qui  entreprirent,  qnoiqu'inutilement,  de  réunir  ton* 
tes  les  branches  de  la  prétendue  Réforme.  Un  des  plus  zélés 
Prorpoteuts  de  cette  réunion  ,  fut  un  nommé  Gcorgci 
Calixte, 

10°.  Les  Huhirianîjies  ^  ou  Partifansde  Hnbec,  ProfieC 
feur  de  Théologie  à  Wittemberg  en  15^2 ,  &  qui  ftc 
chalVc  de  cette  Univerfîté ,  pour  avoir  enfeigné  une  Doc- 
trine contraire  à  celle  de  Luther ,  fur  la  Prédeftination. 

1 1".  Les  Oripéniflffy  qui  parurent  fur  la  fin  du  dernier 
fîécle ,  qui  prétcndoicnt ,  d'après  Ptterfen  &  fa  femme  ^  leon 
Chefs,  que  les  démons  &  tous  les  damnés  recevroient  on 
jour  grâce  de  Dieu ,  &  en  vertu  de  la  fatisfaâion  de  Jefos- 
Chrilt. 

12*'.  Les  Millénaires  ^  qui  rcnouvcllcrent  Terreur  dei 
anciens  Militaires,  f^oy.  ce  mot. 

1 3°.  Les  Piétiflts ,  ou  Luthériens  dévots  qui  pcéten- 
doicntquc  le  I  uthéranifme  avoir  befoin  de  réforme,  qui 
fe  croyoicur  illuminés,  &  rcnouvelloient  les  erreurs  des 
Millénaires  &  d'autres.  M.  Spencr ,  Paftcur  à  Francfort  en 
1670,  a  donné  naiflance  à  cette  Seéle, 

14^.  Les  Uhicjulftes  ou  Ubiquitaires ^  qui  croient  qa*ea 
conféqucncc  de  l'union  hypotlatique  de  l'Humanité  avec 
la  Divinité ,  le  Corps  de  Jcfus-Chrift  fe  trouve  partout  où 
la  Divinité  fe  trouve. 

LUXE  (le)  enfant  de  l'orgueil  &  de  la  molleffe,  fe 
plaie  dans  les  dépcnfcs  fuperflues,  dans  une  foraptuofité 
exceinve ,  dans  la  recherche  des  meubles  &  des  équipages» 
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Il  y  a  de  plus  à  Lyon  fept  Collégiales  ;  le  Diocéfe 
prend  huit  cens  quarante-une  Paroiics.  Le  reyciia  de  I' 
chevêche  eft  de  48000  livres,  8c  l'Ârchevêqae pm  f 
florins  pour  Tes  Bulles-  On  compte  jufqu'à  prêtent 
vingt-un  Archevêques  de  Lyon. 

On  a  célébré  dans  cette  Ville  deux  Conciles  œcam 

qucs ,  Tun  en  1 145  ,  l'autre  en  1274*  Le  premier,  qai 

le  treizième  Concile  Général  de  TEglife ,  fut  coutin 

par  le  Pape  Innocent  IV ,  en  p»élence  de   Ban 

Empereur  de  Conftantinople.  Il  s'y  trouva  r4o£v£qi 

à  la  tête  defquels  étoient  trois  Patriarches  Latki»^ 

Condbantinople,  d'Antioche ,  d'Aquilée  ou  de  Vi 

plufîeurs  Prélats  abfens  y  avoient  aufli  leurs  Procii 

'&  les  Chapitres  leurs  Députés.  Ce  Concile  avoit  élé 

femblé  à  Toccafion  du  différend  qui  étoit  depuis  kl 

tems  entre  le  Pape  &  l'Empereur.  Celui-ci  nt  offib, 

Pape  par  Ton  Ambadadeur  de  s'oppofer  aux  Taxtaresf' 

Corafmiens^  &  aux  autres  ennemis  de  i'Eglifc,  ft  A 

à  fes  dép^  délivrer  la  Terre  fatnte  :  mais  le  P^ 

jetta  ces  offres.   Dans  la  première  SefGon  qui  fe  ont 

28  Juin,  le  Souverain  Pontife  fit  un  difcours ,  oà' il  j 

d'abord  du  dérèglement  des  Prélats  &  des  Peuples» 

fuite  il  fit  une  vive  fortie  fur  l'Empereur,  &cappdhll 

perfécution  que  ce  Prince  avoit  &ite  au  Pape  Gc^iie; 

puis  il  le  traita  d'hérétique  &  de  facrilege.  Il  ne  Icp 

zien  de  particulier  dans  la  féconde  Seflion  qui  (e  tint 

5  Juillet.  Les  Députés  d'Angleterre  fe  plaignirent,  dans 

la  troifleme ,  des  exadlions  que  la  Cour  de  Rome  ezefr* 

çoit  dans  ce  Royaume.  C'efl  dans  celui-ci  que  le  Pape  iih] 

pofa ,  en  préfence  du  Concile ,  l'Empereur  Frédéric,  ft 

délia    fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  fans  dite  i 

fa  fcntence  ,  avec  V approbation  du  Concile  y  comme  il 

dit  ordinairement  dans  les  autres  Décrets.  On  en  fit  dix*^ 

fept,  dont  il  y  en  a  un  pour  le  fecours  de  l^Empîre  dsi 

Conftantinople ,  &  un  autre  pour  la  Croifade  de  la  To 

fairrte. 

Le  fécond  Concile  général  tenu  à  Lyon ,  &  qui  eft 
quatorzième  de  l'Eglife,  fut  afTemblé  par  le  Pape  G 
goire  X  ,  pour  procurer  du  fecours  à. la  Terre  fainte,  poor 
u  réunion  des  Grecs  à  l'Eglife  Latine  ^  &  pour  la  léft^^ 


apo  L  Y  O 

Il  y  a  de  plus  à  Lyon  fept  Collégiales  ;  le  Diocèfe  conw, 
prend  huit  cens  quarante-une  Paroiics.  Le  reyenu  de  l'Ai- 
chcvcché  eft  de  48000  livres,  Se  l'Archevêque  paye  3000 
florins  pour  fes  Bulles-  On  compte  jufqu'à  préfenc  cens 
vingt-un  Archevêques  de  Lyon. 

On  a  célébré  dans  cette  Ville  deux  Conciles  occaméoN 


Empereur  de  Conftantinople.  Il  s'y  trouva  140  Evêqups^ 
à  la  tête  defqucls  étoicnt  trois  Patriarches  Latins ,  de 
Condbantinople,  d*Antioche ,  d'Aquilée  ou  de  Venife; 
plufieurs  Prélats  abfens  y  avoient  audi  leurs  Procureacs. 
&  les  Chapitres  leurs  Députés,  Ce  Concile  avoit  été  u» 
femblé  à  Toccafion  du  différend  qui  étoic  depuis  ioog« 
tems  entre  le  Pape  &  l'Empereur.  Celui-ci  fit  offirh  aa 
Pape  par  Ton  Ambadadeur  de  s'oppofer  aux  Tartares ,  aux 
Corafmiens^  &  aux  autres  ennemis  de  TEglife,  &  d'aller 
à  fes  dép^  délivrer  la  Terre  fainte  :  mais  le  Pape  re>- 
jetta  ces  offres.  Dans  la  première  SefGon  qui  fe  tint  le 
28  Juin,  le  Souverain  Pontife  fit  un  difcours,  ou  il  parla 
d'abord  du  dérèglement  des  Prélats  &  des  Peuples,  en- 
fuite  il  fit  une  vive  fortic  fur  l'Empereur,  &  rappella  la 
pcrfécution  que  ce  Prince  avoit  feite  au  Pape  Grégoire; 
puis  il  le  traita  d'hérétique  &  de  facrilegc.  Il  ne  fe  paflk 
zien  de  particulier  dans  la  féconde  Seflion  qui  fe  tint  le 
5  Juillet.  Les  Députés  d'Angleterre  fe  plaignirent ,  dans 
la  troifîcmc ,  des  exadlions  que  la  Cour  de  Rome  exei- 
çoit  dans  ce  Royaume.  C'efl  dans  celui-ci  que  le  Pape  dé^ 
pofa,  en  préfence  du  Concile,  l'Empereur  Frédéric,  8C 
délia    fes  fujcts  du  ferment  de  fidélité  ,  (ans  dicc  dans 
fa  fentence  ,  avec  r approbation  du  Concile  y  comme  il  eft 
dit  ordinairement  dans  les  autres  Décrets.  On  en  fit  dix- 
fept,  dont  il  y  en  a  un  pour  le  fecours  de  l'Empire  de 
Conftantinople ,  &  un  autre  pour  la  Croifade  de  la  Texte 
lairrte. 

Le  fécond  Concile  général  tenu  à  Lyon ,  &  qui  eft  le. 
quatorzième  de  l'Eglifc,  fut  afl'emblé  par  le  Pape  Gré- 
goire X  ,  pour  procurer  du  fecours  à. la  Terre  fainte,  pour 
Ta  réunion  des  Grecs  à  l'Eglife  Latine^  &  pour  la  céfor: 
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matiôn.^es  itiaats.  Il  s'y  trouva  5CX)  £vêqucs ,  7c  Ab- 
Bés^'&  environ  loco  autres  Prélats  inférieurs.  La  pre-* 
mierc  Sefllon  fe  tint  le  7  Mai  y  &  le  Pape  y  czpofa  les 
motifs  de  la  convocation  du  Concile.  On  publia ,  dans  la 
féconde ,  des  Conftitutions  concernant  la  foi  ;  on  en  publia 
douze  autres  dans  la  troifîeme,  touchant  lesélcdions  des 
Evêques,  &  les  ordinations  des  Clercs.  Les  Grecs  en- 
voyés par  l'Empereur  Michel  Paîéotogue  étant  arrives  au 
Concile ,  on  tint  la  quatrième  Seflion  le  6  Juillet:  ils  ff 
réunirent  aux  Latins ,  abjurèrent  le  fchifme ,  acceptèrent 
la  foi  de  l'Eglife  Romaine,  &  reconnurent  la  primauté 
du  Pape.  Dans  la  cinquième,  tenue  le  16  du  mcme  mois, 
on  lut  quatorze  Conftitutions ,  dont  la  première  ell  pour 
régler  la  manière  de  procéder  à  l'éledion  des  Papes.  Dans 
i  la  fixieme  &  dernière  Seflion ,  tenue  le  17  Juillet,  on  lue 
,  deux  autres  Conftitutions,  l'une  pour  réprimer  la  muUi- 
.  tode  des  Ordres  Religieux  ;  l'autre  ne  fctrouvc  plus.  Le 
'  Pape  parla  enfuite  de  Ta  reformation  des  moeurs  ,  &  adrcf- 
lànt  la  parole  aux  Evéques ,  il  leur  dit,  qu'ils  croient  caufe 
de  la  chute  du  Monde  entier  5  il  les  exhorta  à  fc  corri- 
'  ger,  &  leur  déclara  que  s'ils  ne  le  faifoicnt,  il  agiroîc 
lui-même  avec  beaucoup  de  févérité*  Il  parla  aufE  de  l'af- 
faire de  la  Terre  fainte* 


M 


IVl ACÉDONIENS,  Sénateurs  de  Macédonîus ,  qui , 
partilan  d'Arius,  &  s'étant "emparé  du  fiége  de  Conftan- 


tinople  par  la  faâion  des  Hérétiaucs ,  &  en  ayant  cc6 
chaffé ,  ofa  nier  la  Divinité  du  Samt-Efprit.  Le  premiec 
Concile  de  Conftantinoplc ,  le  fécond  i»,énéral  ,♦  tenu  eit 
|8x ,  condamna  cette  erreur.  Plufieurs" Pères  ont  réfuté 
'impiété  dé  Macédonius,  cntr'autres,  S.  Athanafe,  S.  Ba- 
fîle ,  S.  Grégoire  de  Nyfle ,  S.  Epiphanc,  S.  Au^ullin. 

MACHAdÉES,  (les  Livres  des)  au  nombre  de  deux,' 
font  partie  des  Livres  Canoniques  de  l'Ancien  TeAament. 
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Ils  contiennent  l'état  de  la  Républiqae  des  Tuifs  fous  li 
Monarchie  des  Grecs  i  ils  empruntent  leoc  nom  des  eok 
fans  de  Mathatias ,  furnommés  Machahéts ,  dont  les  com* 
bats,  les  vi^oircs  &  la  mort  y  font  détaillés.  Jean,  Si- 
mon y  Judas,  Eléazar  &  Jonathan ,  fils  du  Pontife  Matha- 
tias, furent  furnommés  Machabéts^  par  abbréTiatio&  de 
ces  paroles  qu'ils  portoienc  dans  leurs  étendarts ,  ^  qui 
font  tirées  du  chap.  15  de  lŒxode:  Mica'Moca'ét-Eum^ 
Jéhova^  c*e(l-à-dire ,  Qui  d^tntrc  lis  Dieux  tJtfembUhUi 
vous  y  Seigneur  ?•  Les  perfécutions  que  les  Juifs  fidèles  onc 
eu  à  foufFrir  pour  la  défeufe  de  leurs  loiz  &  de  leurs  ob« 
fervances,  le  martyre  du  S.  Vieillard  Eléazar,  celui  des 
fcpt  frères  appelles  Machabées,  &  de  leur  mère,  fous  le 
£01  Antiochus,  font  rapportés  au  Livre  fécond.  II  eft 
évident  que  ces  deux  Livres  n'ont  pas  le  même  Auteur. 
Le  premier  conduit  fon  Hifloirc  plus  loin  ;  le  fécond  la 
commence  plus  haut^  leur  manière  de  s'exprimer  eft  fort 
différente  ;  le  flyle  du  premier  approche  beaucoup  plus  du 
fiyle  Hébreu  que  le  fécond. 

MAÇON >  Ville  Epifcopale  de  France,  fituée  en  Bout* 
gogne  :  fon  Èvéché  érigé  dans  les  premiers  fiedes  de  l'E- 

flife,  eft  SufFragant  de  Lyon.  La  Cathédrale  eft  dédiée  à 
ainr  Vincent  ^  Martyr.  Son  Chapitre  a  (îx  Dignités  qui 
font  le  Doyen ,  le  Grand-Chantre ,  le  Grand- Archidiacre 
&  trois  autres  Archidiacres.  Le  Doyenné  eft  éleélif  par  le 
Chapitre  qui  nomme  aufli  aux  Canonicats.  L'Ëvéque  eft 
Préiïdent  né  des  Etats  particuliers  du  Maconnois.  Il  a 
17000  livres  de  revenu,  &  paye  1000  florins  pour  fes 
Bulles.  Le  Diocèfe  comprend  deux  cens  foi xante  -  huit 
ParoiiFes. 

Il  s'cft  tenu  deux  Conciles  dans  cette  Ville ,  l*un  ea 
581,  &  l'autre  en  585.  L'obfervation  du  Dimanche ,  alors 
fort  négligée ,  y  eft  fort  recommandée ,  &  on  v  ordoana 
de  payer  la  dixme  au4  Miuiftres  de  l'Autel  tous  peine 
d'excommunication. 

MACROSTICHE.  Ce  terme,  compofé  de  deux  mots 
Grecs  qui  fignifient  longue  ligne ,  a  été  donné  par  les  Au- 
teurs Eccléfîaftiques  à  une  trés-Iongue  formule  que  firent 
les  Eufébiens  dans  le  Concile  qu'ils  tinrent  à  Antioche. 
MAGE,  Les  Orientaux  ont  donné  ce  nom  i  leurs  Sa«« 
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à  learsPhilorophes,  à  lears  Koîs.  Les  Mages  nui 
:Dt  adorer  Jefus-Cbrift  dans  la  Crèche ,  étoienc  des 
>rophes  qui  s'appUqaoiem  à  l*A{lronomie.  Les  Incer. 
:s  de  l'£cricure-Sainte  qui  leur  donnent  la  qualité 
ois,  s*appuyent  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  5 1  qu'on 
a  appliqués  :  Les  Rois  de  Tharfis^  6^  des  Ifles  lui 
ont  des  préfens  ;  Us  Rois  d Arabie  &  de  Saha  lui  ap* 
ront  des  Dons,  Le  nombre  de  ces  Mages  eft  fixé  â 
,  &  on  leur  a  donné  les  noms  de  Ga/pard  >  Mei' 
'  &  Balthafar  ;  mais  ces  noms  font  inconnus  â  l'anti- 
;.  A  l'égard  de  leur  pajf,  l'Ecriture  dit  expredcmenc 
s  étoient  d'Orient ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Arabie  Dé- 
:  >  ou  de  la  Méfopotamie  ,  que  les  Auteurs  Sacrét 
p^nnent  fous  le  nom  d'Orient. 
AGIE  (la)  eft,  ou  naturelle  ,ou  fu^rflitieufe.  La 
Le  natur'klle  eft  l'art  d'opérer  deschofesmerveilleufes 
a  vertu  de  certaines  caufes  naturelles ,  mais  cachées  ^ 
aucun  paAe  avec  le  Démon.  Cet  art  n'eft  pas  mauvais 
>i ,  mais  il  eft  dangereux .  parce  qu'il  enfante  la  cu« 
lé  ,  &  conduit  aifément-a  la  fuperftition. 
a  magie  eft  fuperftitieufe ,  quand  par  le  moyen  d'un 
e  fait  avec  le  Démon,  (bit  expreffément >  foit  implî- 
nent ,  on  opère  des  chofes  extraordinaires ,  &  qi^  lonc 
elTus  des  forces  de  la  nature  humaine.  Le  fortilege  > 
vination ,  le  maléfice  font  les  effets  de  la  magie  qui  » 
elle-même  eft  un  très-grand  péché,  i^.  parce  qu'elle 
:ontraîre  au  premier  Commandement  ,  en  ce  que 
mme  magicien  entreprend  de  fe  fouflraire  aux  Loix 
relies  établies  par  Dieu ,  &  cohféquemment  renonce 
ouverain  Domaine  de  la  Divinité  fur  lui.  i<^.  Parce 
.  a  recours  au  Démon ,  &  fait  avec  lui  une  alliance 
:legc.  3**.  Parce  que  les  effets  qui  en  réfu lient  font 
ent  des  avions  infâmes,  oa  au  moins  nuifibles  au 
hain. 

lAGNANIMITÉ,  vertu  morale,  defîr  d'entrcpren- 
de  grandes  chofes ,  malgré  les  difficultés  qu'on  pré- 
dans l'exécution.  Cette  vertu  qui  a  fa  fource  dans  la 
ideur  d*ame,  n'eft  point  contraire  à  l'humilité.  La 
bmption ,  la  vainc  gloire  ,  l'ambition  font  oppofées  à 
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la  magnanimité  par  excès ,  la  pufillaniniité  lai  eft  oppûBi 

par  défaut, 

MAGNIFICAT  ,  Cantique  de  la  Vierge,  aue  lef 
Fidèles  chantent  à  Vêpres.  La  Sainte  Vierge  ,  dans  11 
vifice  qu  elle  rendit  à  la  confine  Elifabeth ,  prononça  œ 
Cantique  qui  eil  le  plus  précieux  monument  de  fa  grande 
bumilicc ,  &  de  fa  parfaite  reconnoiflance.  n 

MAGNIFICENCE  ,  vertu  morale  qui  porte  à  bm 
des  chofes  grandes  &  fomptueufes  en  matière  d*OttfXl< 
ges  extérieurs ,  tels  que  les  édifices  publics  ^  Se  les  fen« 
dations  utiles  &  éclatantes.  .La  magnificence  doit  but 
^ornement  de  l'Autel  &  du  Trône  ;  mais  elle  convient la». 
xemcnt  aux  Particuliers.  L'abus  ou  l'-exccs  de  la  magnifia 
cencc  devient  un  péché  plus  ou  moins  grief,  fçlon  quMIe 
nous  fait  manquer  à  des  devoirs  plus  ou  moins  eflentielf 
envers  Dieu,  envers  nous-mçmC|  ou  envers  lèproch8i4' 
S-  Thomas.  . 

MAHOMET,  faux  Prophète,  &  Fondateur  de  laRci 
ligion  Mahometane,  né  à  la  Mecque  en  571 ,  de  paieoi 
pauvres,  mais  d'une  nai/Tançe  dillinguée.  Ayant  perda. 
fon  perc  Abdalla  à  l'âge  de  deux  ans,  il  demcuroit  cx** 
pofc  à  la  plus  cruelle  indigence  ,  lorfqu'Abutaleb  fon 
oncle  paternel,  prit  foin  de.  fon  éducaiio'\  Cet  oncle  le 
mit  dans  le  commerce  qui  étoit  Tpccupation  ordinaire  des 
Habitans  de  la  Mecque.  Les  voyages  que  Mahomet  fut 
obligé  de  faire  en  Syrie,  le  fît  connoître  d'une  veûvc, 
jichc  commerçante ,  nommée  Cadige ,  qui  le  prit  pour  foo 
Faéèciir  ,  &  quelques  années  après  pour  fon  pari,  Maho- 
met  encore  jeune,  &  doué  d'une  imagination  vive  &  puif* 
fante ,  avoit  fçu  perfuadcr  à  fcs  amis,  &  peut  être  à  lui- 
même  qu'il  étoit  defliné  par  la  Providence ,  pour  rétablit 
dans  fa  pureté  la  Religion  d'Abraham  &  d'IGnahel,  plus 
ancienne  ,  félon  lui ,  que  celle  des  Juifs  &  des  Chrétiens* 
La  Loi  de  Moyfe,  difoit-il,  fe  trouve  chargée  de  trop  do 
devoirs  &  de  fuperftitions,  on  ne  peut  l'accomplir  exafte- 
ment.  La  Loi  de  Jefus-lThrift  paroit  encore  plus  difficile  i* 
obferver,  quoiqu'elle  foît  pleine  de  grâces  données  fans 
Hîsfurc,  mais  avec  précaution.  Celle  que  je  vous  annonce 
qui  eft  le  Chef-d'œuvre  de  la  Miféricorde  de  Dieu,  a  deî 
avantages  infinis  fur  les  deux  autres.  Ce  n'ell  qii*cn  U 
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y  mourut  en  633 ,  âgé  de  63  ans.'  Sa  Religion  s'étend  m^ 
joucd'huî  depuis  le  l3étroit  de  Gibraltar,  jurqu*aux  Indcf. 
Mais  on  ne  voit  rien  que  d'humain  dans  ces  progrès: 
cette  Religion  s'eft  établie  par  la  voie  des  armes ,  £c  par 
toutes  fortes  de  violences  ;  elle  ne  promet  d'ailleurs  aaz 
hommes  charnels  qui  l'embraflcnt ,  que  ce  qui  peut  flatter 
leurs  paflîons.  f^oye[  Mahometijmc* 

MAHOMETÏSME,  fentiment  de  Mahomet  en  ma- 
tière de  Religion.  Ce  faux  Prophète  fit  écrire  les  inftruc- 
■rions  qu'il  donnoit  à  fcs  Difciples  >  &  nomma  ces  Ecrits  . 
d'un  nom  général  Alcoran^  Suivant  la  doélrine  contenue 
dans  ce  Livre  fîngulier,  il  n'y  a  qu'un  X)iea  fooYcraine- 
ment  parfait ,  &  Créateur  de  l'Univers.  Il  a  env&yé  car 
divers  tems  des  Prophètes  pour  inftruire  les  hommes; 
mais  le  plus  grand  de  tous  a  été  Jefus ,  Fils  de  Marie ,  né 
d'elle,  quoique  Vierge  par  miracle.  C'eft  le  Meffie,  le 
Verbe  ,  TEfprit  de  Dieu.  La  Loi  de  Moyfe  &  l'Evangile 
font  des  Livres  divins.  Les  Juifs  &  les  Chrétiens  ont  al- 
téré la  Vérité ,  &  corrompu  les  Saintes  Ecritures  :    c'eft 
pourquoi  Dieu  a  envoyé  Mahomet  pour  inftruire  les  Ara- 
bes. 11  faut  reconnoitre  Mahomet  pour  le  Prophète'  de 
Dieu ,  croire  la  Réfurrcdlion ,  le  Jugement  Univerfel ,  l'En- 
fer, où  lesméchans  brûleront  éternellement,  &  le  Paradis 
qui  cft  un  Jardin  délicieux ,  où  les  bons  jouiront  éternelle- 
ment de  toutes  fortes  de  plaifirs  fenfuels.  Le  prétendu  Pro- 
phète ordonne  la  prière  cinq  fois  le  jour  à  certaines  heu- 
res, l'abflinence  du  vin,  du  fang,  de  la  chair  de  porc,  le 
jeûne  en  certain  tems,  &  la  fanàification  du  Vendredi.  Il 
recommande  le  pèlerinage  à  la  Mecque ,  pour  y  vifiter  un 
Temple ,  en  grande  vénération  chez  les  Arabes ,  qui  en 
attribuoient  la  fondation  à  Abrahanv.  Il  permet  la  plura- 
lité des  femmes  dont  il  donna  Texemplc.  Il  infifte  fur  la 
lîécefîité  de  faire  l'aumône  ,  exhorte  à  prendre  les  armes 
pour  la  défenfe  de  la  Religion ,  affure  le  Paradis  à  ceux 
qui  mouriont  dans  ces  combats ,  commande  d'exterminer 
les  Idolâtres ,  &  ceux  .qui  renonceront  à  fa  Religion.  Il 
engage  fur -tout  à  s'abandonner  à  la  volonté  de  Dieu,  fc 
fondant  fur  la  prédeflination  qu'il  entendoit  très-mal,  & 
qu'il  rcgardoit  comme  une  deftinée  fatale.  On  voit  par  cet 
cxpofc  radrcfTc  de  Mahomet,  à  n'offrir  rien  à  fes  Scda^ 
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recirer  an  certificat  figné  defdits  Curés  09  Vicaires^  poe* 
cane  qu'ils  ont  été  avertis  par  les  Médecins  d'aller  voir  lef- 
dics  malades. 

Suivant  un  des  articles  réglés  entre  les  Curés  &  les 
Réguliers  du  Diocèfe  d'Embrun,  par  M.  dç  Harlayi  Âr« 
chevêque  de  Paris,  &  le  Père  de  laChaife  en  1 683 > quand 
les  malades  auront  dévotion  à  quelques  Reliques  (jniUtoot 
dans  les  Eglifes  des  Réguliers  >  ces  Reliques,  pounont 
leur  être  portas  fans  aucune  cérémonie  extérieure;  le 
étant  dans  la  chambre  des  malades ,  pourront  lefdîts  Ré- 
guliers prendre  l'Etole  pour  faire  révérer  les  Reliques  aal 
malades ,  &  dire  fur  eux  les  Oraifons  des  Saints:  Il  en 
pourra  être  ufé  de  même  pour  les  Prières  &  Indulgences 
des  Confréries  dont  les  malades  feront  ;  &  où  les  Cniés 
lurviendroîent  dans  letems  que  les'Réguliers  feroient  dans 
cette  fondHon  ,  lefdits  Réguliers  feront  leurs  (oumiffions 
aux  Curés,  &  leur  déclareront  qu'ils  n'entendent  ufutpet 
leur  Jurirdi6lion ,  &  que  s'ils  ont  l'EtoIe ,  c*efl  feulement 
par  le  refpcél  dû  aux  Reliques ,  &  pour  honorer  les  In* 
dulgences.  Mém,  du  Clergé  y  tom,  3.  p.  470.  * 

MALÉDICTION,  imprécation  ou  fouhait  que  l'on 
fait  qu'il  arrive  du  mal  à  quelqu'un  ou  à  foi-même.  La 
malédidion  a  quelquefois  pour  objet  des  créatures  irrai*  ^ 
fonnables  &  des  êtres  inanimés ,  &ialors  elle  regarde  b« 
'  diredcmcnt ,  ou  le  Créateur  même  contre  la  providence 
de  qui  on  fe  révo'te,  ou  le  prochain'cfoiit  on  fouhaitele 
dommage.  Dans  tous  ces  cas ,  la  malédiélion  eft  un  péché 
mortel.  Il  efl  néanmoins  de  circondances  ou  elle  peut  être 
innocente  ,  lorfque  l'on  fouhaite  du  mal  à  un  pécheur 
heureux  ,  dans  la  vue  qu'au  milieu  de  fa  courfe,  il  fafle 
^c  fcrieufes  réflexions  fur  lui-même.  Nous  voyons  dans  . 
l'Ecriture  que  Moyfe  ordonna  aux  Ifraelites  de  prononcer 
des  malédiàions  contre  les  violateurs  de  la  Loi. 

MALEFICE  (  le  )  eft  un  effet  de  la  magie ,  dont  l'ob- 
jet eft  de  nuire  au  prochain  ,  foit  en  fon  corps ,  foit  ch 
fbn  ame ,  foit  en  fes  biens,  f^oy.  Magie, 

Les  Conciles  de  Tours  en  1583,  &  de  Nafbonne  en 
i6op,  frappent  d'anathême  ceux  qui  emploient  des  malé* 
fices  &  des  fortiléges  pour  empêcher  la  confommation  du 
mariage. 
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accordèrent  les  plus  grands  privilèges ,  &  Sljoaterei\!t  àvt 
trois  vœux  ordinaires  celui  de  fecourir  les  Pèlerins  et  de 
combattre  les  Infidèles.  Le  bienheureux  Gérard ,  narif  de 
Marcigues  en  Provence ,  homme  plein  de  xèle  &  de  di8« 
rite  ,  fut  le  premier  Supérieur  de  cet  Ordre,  8c  en  cft  r^' 
gardé  comme  l^Inftituteur.  Soliman  s*ètan€  rendu  maicrqjF 
en  1 187  ,  de  Jérufalem  à  la  faveur  de  la  dîvifion  qui  ttm 
gnoit  entre  les  Princes  Chrétiens  ,  la  profeffion  des  Che« 
valiers  les  obligea  de  fuivre  lepani  des  vaincus.  Ils  fe  re* 
tirèrent  dans  la  Fortereâe  dé  Margac,  &  quelques  tonéei 
après  dans  celle  de  Saint  Jean  d'Acre  ,  où  TOrdre  fobfiflt 
près  de  cent  ans,  malgré  les  attaques  continuelles  des 
Sarrafins.  Les  forces  de  ceux-ci  prévalurent-^  la  fin  (nt  h 
valeur  des  Chevaliers  qui  trouvèrent  un  nouvel  azjlc  dav 
l'Ifle  de  Chypre ,  auprès  dç  Lufîgnan ,  Roi  de  Jéra&kflW 
Les  fecours  qu'ils  reçurent^',  &  leur  bravoure  leur  tpKt 
fait  conquérir  i'Ifle  de  Rhodes ,  ils  s'y  établirent  yen  Ml 
131O)  &  prirent  Ib  nom  de  Chevaliers  de  Khodes.  C 
la  prife  de  cette  lue,  en  1522 ,  par  Soliman  II,  ils 
rent  d'établidemens  en  établiiïemens ,  à  Mcfline,  aux  Uà 
d'Hicres,  à  Viterbe  jufqu'en  153a  Ils  fe  fixèrent  aloo 
dans  l'ifle  de  Malche.  Cette  Ide  fut  donnée  à  l'Ordre  ptf 
Charles  V ,  à  condition  que  les  Chevaliers  y  auroient  IM- 
jours  un  nombre  fufËfant  de  vaifï'eaux  pour  faire  la  gnene 
aux  Turcs,  qu'ils  fe  tiendroicnt  fous  la  proteâion£  Roi 
d'Efpagne  &  de  fes  Succcfleurs,  &  que  le  Grand-MutR 
lui  enverroix  tous  les  ans  un  faucon  par  forme  de  triboL 

L'Ordre  de  Malthe  ou  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  eft  M- 
jourd'hui  didribuè  en  trois  clafles  ;  la  première  eft  celle 
des  Chevaliers  ;  la  féconde  celle  des  Chapelains  pont  le 
fervice  fpirituel  ;  la  troifîeme  celle  des  Scrvans  ^smtt 
pour  le  fervice  militaire. 

L'Ordre  a  aufïî  des  Prêtres  d^ obédience  pour  deflervirles 
Bénéfices  de  l'Ordre,  ils  peuvent  porter  la  croix  ;  des  5ir- 
vans  £  Office  pour  le  fervice  de  l'Hôpital  ;  des  Donnés  (pi 
peuvent  être  mariés  ;  ils  n'ont  qu'une  croix  à  trois  bnii> 
ches ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Demi-Croix^ 

La  croix  d'or  des  Chevaliers  cft  à  quatre. branches,  S 
èmaillce  de  blanc.  Ils  la  portent  attachée  à  un  cordon  nok. 
Lear  habit  iniUtaîre  eft  une  foubre-vcfte  rouge  en  fonoe 
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Apres  la  Dignité  de  Grand-Maître ,  les  premières  (ont 
celles  des  Piliers  ou  Baillis  conventuels  des  différentes 
Langues.  Le  Chef  ou  Pilier  de  la  Langue  de  Provence  » 
qui  AÏ  la  première,  a  la  charge  de  Grand-Commendeur.' 
Le  Pilier  de  la  Langue  d'Auvergne  eft  Grand-Maréchal  ; 
celui  de  la  Langue  de  France ,  Grand-Hofpitalier  ;  celui 
de  la  Langue  d'Italie  ,  Grand-Amiral  ;  celui  de  la  Langue 
d*  Aragon ,  Grand-Confervateur  ;  celui  de  la  Langue  d*AU 
iemagne,  Grand  Bailli  ;  celui  de  la  Langue  de  Caftille, 
Grand-Chancelier.  La  Langue  d'Angleterre ,  qui  ne  fub» 
fille  plus ,  avoir  pour  Chef  le  Grand-Turcopolier  ou  Gé- 
néral d'Infanterie.  Après  les  Piliers  viennent  les  Grands* 
Prieurs ,  cnfuite  les  Baillis  Capitulatres  >  ainfi  nommés;  • 
parce  qu'ils  ont  voix  dans  les  Chapitres  de  l'Ordre.  Les 
premières  Dignités  Eccléfiadiques  font  l'Evêquede  Malche 
&  le  Grand-Prieur  de  Saint  Jean.  Lorfque  TEvéché  de 
Malche  e(l  vacant,  le  Grand  Maître  prcfente  trois  Sujets  au 
Eoi  de  Naples,  qui  a  droit  de  choifir,  comme  ayanr  fac- 
ccdc  aux  droits  de  Charles  V  fur  l'Ifle  de  Malthc. 

Dans  chaque  Langue ,  il  y  a  plufieurs  Grands-Prieurés  , 
des  Bailliages  Capicuîaires  &  des  Commenderies.  La  Lani 
guc  de  Provence  a  les  deux  Grands- Prieurés  de  Touloufe 
ëc  de  Sainc-Gilles ,  le  Bailliage  de  Manofque  &  foixante- 
dix  Commenderies,  La  Langue  d'Auvergne  a  le  Grand- 
Prieuré  d'Auvergne ,  le  Bailliage  de  Lyon  &  cinquante 
Commenderies.  La  Langue  de  France  a  les  trois  Grands* 
Prieurés  d'Aquitaine,  de  P'rance  &  de  Champagne,  dcur 
Bailliages ,  celui  de  la  Moréc  ou  de  Saint  Jean  de  Latrao 
à  Paiis  ,  &  la  Tréfor.erie  à  Tlfle ,  près  Corbeil ,  &  quatre- 
vingt-quatorze  Commenderies.  Il  y  a,  dans  la  Langue 
d'Italie,  fcpt  Grands-Prieurés,  cinq  Bailliages  &  centcin- 
quante-ncuf  Commenderies  ;  dans  ceMc  d'Aragon,  trois 
Grands-Prieurés,  trois  Bailliages  &  foîxantcdeux  Com- 
nienderies;  dans  celle  d'Allemagne,  quatre  Grands-Prieu- 
rés dont  deux  ne  font  que  des  titres ,  deux  Bailliages  8C 
quarante-neuf  Commenderies  i  dans  celle  de  Caflille,deQX 
Grands-Prieurés,  quatre  Bailliages  &  foixante-fept  Com- 
menderies. Ceci  fait  en  tout  vingt-deux  Grands-Prieurés, 
di x-neuf  Bailliages  Capitularrcs  Si  cinq  cens  (oixantedir 

Commenderies*  On  compte  deux  mille  Chevaliers,  trois 

cens 
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tén^  Chapelains  oii  Servans  >  &  croîs  cens  Fceres  d^obé'- 
j    dieoce. 

Le  Grand-Maitre  confère  les  Grands-Prieurés  &  les  re« 
l    %cnvLS  qui  j  font  attachés. 

]  Les  Commenderies  font  aficâées ,  les  unes  aux  Cheva- 
^  liers^  les  autres  aux  Chapelains  &  Servans  d'armes.  Il 
}  faut ,  pour,  (être  Coiïiniendeur  »  avoir  fait  piofedion  &  ctre 
l  4c  la  nation  où  efl  £tuée  la  Commendeiie.  Elles  font  de 
)\i{lice  ou  de  grâce ,  félon  qu'elles  font  conférées.  Les 
Commenderies  de  juftice  fe  donnent  par  rang  d'ancien- 
neté. Pour  j  prétendre ,  il  faut  avoir  réfidé  cinq  ans  à 
Mal  the,&  avoir  fait  quatre  caravanes,  c'efl-à-dirci  quatre 
campagnes  fur  les  vailfeaux  de  la  Religion.  Celui  qui  a 
amélioré  fa  Commenderie  par  des .  séparations  confidéra- 
bles  i  peut  prétendre  à  une  plus  riche  à  titre  ^ améliorUJe'» 
ment,  A  l'égard  des  Commenderies  de  grâce ,  elles  font 
données  par  le  Grand -Maître  ou  le  Grand  -  Prieur ,  fans 
obfcrver  lé  rang  d'ancienneté.  11  eil  alors  indifibërent 
qu'elles  (oient  affedées  par  leur  fondation  aux  Chevaliers 
ou  aux  Servans.  On  peut  les  donner  également  aux  uns 
'ou  aux  autres.  On  a  appelle  Commenderies  Aiagiftrales  ^ 
celles  qui  appartiennent  de  droit  au  Grand-Maître  dans 
chaque  Grand-Prieuré,  il  peut  les  po/Tédcr  par  lui-même 
ou  en  gratifier  qui  il  lui  plait. 

On  ne  peut  être  admis  dans  la  clade  des  Chevaliers  de 
rOrdre  de  Saint  Jean  de  Jcrufalem  ,  qu'on  ne  prouve 
•î    quatre  quartiers  de  Nobleïïe  du  côté  du  pcre  Se  de  la  mère. 
'J   L'Afpirant  préfcntc  à  cet  effet  fon  extrait  baptiftaire  & 
^   le  mémorial  de  fes  preuves  au  Chapitre  ou  à  l'AfTemblée 
^î    Générale  du  Grand-Prieuré  ,  dans  le  RefTort  duquel  il  ell 
^,  jié.  Ce  mémorial  contient  les  extraits  des  titres  qui  jufti- 
!>  fient  la  légitimation  &  la  noblefie  du  préfenté  &  des  qua- 
^    tre  familles  du  côté  paternel  &  maternel ,  c'cft-à-dire  ,  du 
":    père  &  de  la  mère,  des  ayculs  &  bifayeuls.  Les  preuves 
?     doivent  aller  au-delà  de  cent  ans  ;  ainfi  il  faut  quelquefois 
rcnfôntcr  jufqu'aux  trifayeuls  &  quartayeuls.  Si  le  Pré- 
fenté a  befoin  de  quelque  difpenfc ,  elle  s'obtient  du  Pape 
par  un  Bref,  ou   du    Chapitre  Général  ;   mais  elle  doit 
ttrc  entérinée  par  le  f'îcré  Confcil.  Les  difpenfcs  fe  don- 
iicnt  ordinairement  pour  quclgucs  quartiers  où  la  no* 
Tome  IL  y 
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Dleife  manque ,  principalement  du  côté  maternel»  LotCiiit 
le  Préfcnté  a  été  admis  à  faire  Tes  preuves  ^  le  Chanccliei 
du  Grand.  Prieuré  délivre  une  commiiïion  qui  nomme  des 
Commîflaires  pouir  examiner  ces  preuves.  Elles  peuvent 
fe  faire  par  contrats ,  témoins ,  litres ,  épitaphes  &aaues 
xnonumens.  Si  le  rapport  eft  favorable ,  Les  titres  (ont  en- 
voyés à  Malthe  fous  le  fceau  du  Grand  .Prieuré.  Ils  y  font 
examinés  de  nouveau  par  le  Chapitre  de  la  Langue ,  & 
lorfque  les  preuves  font  admifcs ,  le  Préfenté  eft  reçu  Che- 
valier. Son  ancienneté  commence  à  courir  des  Pinihuit 
de  cette  première  réception ,  s'il  paye  fon  paflage  qai  efl 
de  deux  cens  cinquante  écus  d'or  ;  autrement  ifiie  pou- 
toit  compter  cette  ancienneté  que  depuis  fa  profeffion. 

Les  Chevaliers  font  reçus  ou  (Page  ou  de  minorité  ou 
en  qualité  de  Pages  du  Grand-Maître.  L'âge  requis  eft  de 
Icize  ans  pour  la  réception,  de  dix-fept  pour  te  novi- 
ciat, de  dix-huit  pour  la  profcdîon.  La  minorité  eft  au- 
deilbus  de  feize  ans.  C'efl  le  Grand-Maître  qui  accorde  la 
difpenfe.  Il  peut  l'étendre  jufqu'à  (ix  ans  de  même  au- 
deHbus ,  quelquefois  juCqu'à  un  an.  L*ancienneté  com- 
mence à  courir  de  la  date  de  la  Bulle  de  minorité,  pourvu 
que  Ton  paye  a  l'Ordre ,  dans  l'efpace  de  deux  ans ,  ceitaîns 
droits  qui  peuvent  être  évalués  à  près  de  40CO  liv.  monnoîe 
de  France.  Cette  fomme,  une  fois  payée,  ne  fçroit  point 
rendue ,  quand  le  Récipiendaire  n'entreroit  point  dans 
POrdre  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ou  qu'il  en  forti- 
roit.  Le  privilège  du  Préfenté  de  minorité  eft  qu'il  peut 
demander  une  AfTemblée  extraordinaire  pour  y  obtenir 
une  commiflîon ,  afin  de  faire  fes  preuves  ou  pour  les  pré- 
fenter  fans  attendre  le  Chapitre  ou  l'Aflemblée  Provins 
cialc.  Il  peut  aller  à  Malthe  dés  l'âge  de  quinze  ans,  pour 
y  commencer  fon  noviciat.  Mais  il  doit  y  être  à  vingt-cinq 
pour  faire  profeffion  à  vingt  -  fix  au  plus  tard.  Paflé  cet 
âge ,  il  ne  pourroit  dater  fon  ancienneté  que  du  jour  de 
fa  profeffion.  Il  a  le  droit ,  dès  que -fes  preuves  fon^re- 
çues ,  de  porter  la  croix  d*or ,  que  les  autres  ne  doivent 
porter  qu'après  leur  profeffion. 

A  l'égard  des  Chevaliers  Pages  ,  le  Grand-Maître  en 
a  feize.  Ceux  qui  veulent  entrer  dans  l'Ordre  par  cette 
voie  ,  doivent  obtenir  d'abord  des  titres  de  Pages.  A  onze 
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cins^  ils  (ont  ternis  aux  preuves,  A  douze  »  ils  commcn* 
ccnc  leurs  fetyîces  ,  c'eil  de  ce  terme  qu^ils  datent  leur 
tincicnnecé.  Ils  font  profeiTion  i  feize  ans  ;  leur  pailàge 
e(l  de  deux  cens  cinquante  écus  d'or.  Si  la  place  de  Page 
étoit  remplie  >  de  forte  que  le  Préfenté  ne  put  7  entrer ,  il 
per droit  Ion  privilège  ,  5c  fon  ancienneté  commenceroic 
feulement  à  feize  ans  accomplis.^ 

On  n'exige  point  de  preuves  de  Noblefle  de  la  part  des 
Chapelains  &  des  Scrvans  d'armes.  Ils  doivent  prouver 
feulement  qu'ils  font  iflus  d'une  alliance  légitime,  & 
d'une  famille  honnête.  Les  profenions  méchaniques  en 
font  exclues.  Les  Chapelains  font  reçus  Diacres  ou  Clercs 
conventuels  depuis  dix  ans  jufqu'à  quinze.  Leur  paflàge 
efl  de  cent  écus  d'or.  Ceux  qui  ont  plus  de  quinze  ans  doi- 
Ycnt  obtenir  une  difpenfc ,  &  leur  paflage  fe  paye  double. 
Les  Servans  d'armes  peuvent  fe  préfentcr  à  feize  ans ,  leur 
paffage  efl  de  deux  cens  écus  d'or.  Ils  obtiennent  quel- 
quefois par  leur  valeur  &  leurs  fervices ,  difpenfe  de  No«* 
bleiïe ,  &  font  &tts  Chevaliers  de  grâce. 

Les  Prêtres  d'Obédience  font  reçus  fans  preuves  y  de  fans 
être  obligés  d'aller  à  Malthe.  Ils  font  ainfi  nommés,  parce 
qu^ils  obéiffent  au  Grand- Prieur,  ou  au  Commendeur  qui 
les  reçoit  pour  faire  la  deflerte  des  Prieurés ,  ou  des  Cures 
de  l'Ordre.  Ils  portent  la  Croix  Blanche  fur  le  Man- 
teau ,  &  jouiiTent  des  privilèges  de  la  Religion.  Il  jades 
Gentilshommes  de  ce  nombre. 

Les  Servans  d'Office  font  employés  à  Malthe  au  fervice 
de  l'Hôpital  &  autres  femblables  fondions.  Tous  ces  Frè- 
res y  ainfî  que  les  Chevaliers  de  quelque  rang ,  qualité  & 
dignité  qu'ils  foient ,  font  obligés  auflitôt  qu'ils  ont  fait 
leurs  voeux  de  poner  fur  le  Manteau  ou  Jufte-au-corpsdu 
côté  gauche,  la  Ooix  Oâogone  ;  ce  qui  s'obferve exade- 
ment  à  Malthe. 

Les  Mex^bres  de  cet  Ordre  Religieux -Militaire  qui 
ont  prononcé  les  voeux  font ,  ainfi  que  ceux  qui  ont  fait 
profeflîon  dans  un  Ordre  Moifaftique ,  morts  civilement. 
Ils  font  incapables  de  fuccéder  à  leurs  parens,  &  ne  peu- 
vent difpofer  par  Teftaraent  de  leur  pécule  qu'avec  la  per- 
miffion  du  Grand-Maître.  Cette  incapacité  de  fuccéder  ne 
rend  cependant  point  «n  Chevalier  Profcs ,  étranger  à  fa 
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famille  j  la  Turirptudence  des  Arrêts  l'aacorife  i  demia* 
der  une  penfîon  à  Tes  ptrens ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  pourvu 
d'un  Bénéfice  ou  d'une  Commendcrie. 

Il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  Grand-Confeil ,  du  if  Sep- 
tembre 1607  9  S^^  ^^^  Chevaliers  peuvent  avant  Icnc 
profeffîon,  pourlubvcnir  à  leur  entretien  &  fubfiftance,  fe 
xéferver  l'ufufruit  &  la  jouiflàuce  pendant  la  vie  des  bicni 
qu'ils  délaifl'cnt. 

Un  autre  Arrêt  du  Parlement  de  Metz  du  30  Mai  ï66ii 
a  décidé  que  les  parens  d'un  Chevalier  de  Malthe  ,  fiûfis 
de  Tes  droits ,  font  obligés  de  contribuer  au  payement  de 
fa  rançon  y  jufqu'à  la  concurrence  de  fa  légitime. 

Les  Commenderies  de  l'Ordre  de  Malthe  ne  font  p» 
mifes  au  rang  des  Bénéfices  ,  ou  des  Titres  qui  impcifflcni 
un  caraâere  perpétuel  fur  ceux  qui  en  jouiâènt.  Ce  (bot 
de  fimples  adminiftrations.  L'Ordre  en  les  donnant  var 
Chevaliers  y  y  impofe  les  conditions  &  les  charges  qa'îi  ; 
juge  à  propos;  il  fc  réferve  toujours  une  partie  des  wùa 
que  le  Commendeur  doit  fournir ,  &  qui  peuvent  être  aug- 
mentés ou  diminués  fuivant  les  bcfoins  ;  c'eft  ce  qafofl 
nomme  refponfions, 

Lorfqu'un  Commendeur  eft  décédé,  l'Ordre  s'applique  . 
tous  les  fraies  de  la  Commendcrie  qui  redenc  à  percevoÎE 
jufqu'au  premier  Mai  fuivant ,  &  jouit  encore  en  fusiToDe 
année  entière  des  revenus  ;  enforre  que  le  nouveau  Com- 
mendeur eft  quelquefois  près  de  deux  ans  fans  rien  rece- 
voir. Ces  jouiffances  font  nommées  vacant  &  mortuaire. 

Un  Arrêt  du  Grand-Confeil  du  30  Septembre  1680; 
porte,  entre  autres  chofes ,  i**.  Que  TOrdre  doit  être  payé 
par  privilège  8c  préférence  fur  les  dépouilles  des  arrérages 
de  fes  refponfions  &  décimes  impofées  fur  les  Cotpmcii- 
deries ,  enfemble  des  autres  dettes  particulières  dues  aa 
Trçfor  par  les  Chevaliers  &  Commcndeurs  décèdes,  & 
des  frais  &  dépens  par  lui  faits,  tant  aâivemeutque  pat 
fivement,  à  caufe  defdites  dépouilles ,  &  pour  l'Inlbacc 
&  Jugement  des  Indances  des  comptes  d'icellcs  ;  2*^.  Qae 
les  arrérages  des  penfions  ducs  aux  Chevaliers  fur  les  Corn^ 
meiideries,  doivent  aulfi  être  payés  par  privilège  fur  Icfdir 
tes  dépouilles;  3^.  Que  l'Ordre  eft  déchargé  du  recou- 
vrement des  dettes  adlivcs  dues  aux  dépouilles ,  en  rc- 
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ëinaîres  de  donner  un  Bénéfice  vacant  ou  le  prendet  qd 
vaquera,  àunecenaipeperfonne,  4aos  on  certain  leiQSy  As 
d'une  certaine  manière.  Ceux  qui  attendent,  fontnoinmés 
ExpeHans ,  &  ceux  qui  les  portent  y  MandatairtM.  Bans 
la  concurrence  de  plufîeurs  Mandataires ,  le  prenûer  cit 
date  eft  préféré. 

LHifage  des  Mandats  avoit  beaucoup  dégénéré  dans  te 
treizième  fiécle  :  les  Anglois  s*étoicnt  plaints  au  Pape  det' 
abus  que  les  Mandats  caufoient  dans  ce  Royaume  ,  &  da 
nombre  des  Mandataires  étrangers.  Les  réfervcs  &  le  fchif- 
me  ayant  augmenté  ces  abus ,  le  Concile  de  Bâle  abolir  let 
réferves  &  les«graces  expcdatives;  l'Affembléc  deBoucgct 
adopta  ce  Décret ,  &  fubftitua  à  ces  expeéhiiivcs ,  celle  des 
Gradués  ;  la  Pragmatique  permit  feulement  au  Pape  de 
pourvoir  à  un  Bénéfice  dans  les  Eglifcs  où  il  y  avoit  dix 
Prébendes  ,  &  à  deux  dans  celles  où  il  y  en  avcât  cin- 
quante. A  l'égard  des  Prébendes  des  Eglifcs  Cathédrales 
ou  Collégiales  ,  le  Pape  ne  peut  en  donner  qu'une  par 
Mandat,  fur  un  CoUatcur,  qu.oiqu*clles  excédent  le  nom- 
bre de  cinquante. 

L©  Coiicile  de  Trente  ayant  déclaré  nulles  tontes  les 
grâces  cxpedatives  ,  le  Pape  n'a,  far  les  Bénéfices  ioK- 
rieurs  aux  Prélatures,  que  le  droit  de  prévention  &  celaî 
de  les  conférer  en  Commende ,  exclufivcment  à  toute  au- 
tre. Cette  réforme  du  Concile  de  Trente  a  été  adoptée  en 
France.  Cependant  le  Souverain  a  cru  devoir  y  laiflcrfub- 
fider  l'ufage  de  certains  Mandats  qui ,  participant  à  la  na- 
ture des  grâces  expcélatives ,  n'ont  jamais  eu  néanmoins 
le  caradtere  défavorable  de  celles  dont  on  fe  plaignoit  de- 
puis long  -  tems^  Ces  expeélaiivcs  font  connues  foos  les 
noms  d'Induit,  de  Grades,  de  Droits  de  joyeux  atcnc- 
inent ,  &  de  Serment  de  fidélité.  Foy,  ces  articles  &  Grau 
txpeêlànve, 

MANDEMENS ,  Ordonnances  &  Réglemcns  que  fi»nr 
les  Evêques  dans  le  Gouvernement  de  leurs  Dioccfes.  Ce 
droit  çft-efïbntiellement  attaché  à  l'autorité  que  l*Evéque 
9  reçue  de  fon  caraé^ere.  Il  ell  défendu  aux  Religieux  & 
autres  exem*pts  de  refbfer  de  publier  les  Mandetueos-dcs 
Evoques.  Les  Chapitres  des  Cathédrales  &  des  Collégiale* 
y  font  fouiàîs  comme  les  Corps  cxecQpts  pour  ce  qui  ^ 


119  M  A  NT 

ëinaires  de  donner  un  Bénéfice  vacant  ou  le  prender  qd 
vaquera,  à  une  certaine  perfonne,  4ans  an-certain  leqis,  8c 
d'une  certaine  manière.  Ceux  qui  attendent,  {ont  nommés 
ExpeHans ,  &  ceux  qui  les  portent ,  MandatairtM.  Dan$ 
la  concurrence  de  plufieurs  Mandataires ,  le  premier  en 
date  cft  piéféré. 

LHifage  des  Mandats  avoir  beaucoup  dégénéré  dans  le 
treizième  fiécle  :  les  Anglois  s*étoîent  plaints  au  Pape  deat' 
abus  que  les  Mandats  caufoient  dans  ce  Royaume ,  &  d^ 
nombre  des  Mandataires  étrangers.  Les  réfcrves  Se  le  fchif- 
me  ayant  augmenté  ces  abus ,  le  Concile  de  Baie  abolir  le« 
réferves  &  les.graces  expedatives;  l'Affembléc  de  Bourges 
adopta  ce^  Décret ,  &  fubftitua  à  ces  expeéiatives ,  colle  des 
Gradués  ;  la  Pragmatique  permit  feulement  au  Pa^  de 
pourvoir  à  un  Bénéfice  dans  les  Eglifes  où  il  y  avoir  dix 
Prébendes  ,  &  à  deux  dans  celles  où  il  j  en  avait  cin- 
quante. A  regard  des  Prébendes  des  Eghfes  Cathédrales, 
ou  Collégiales  ,  le  Pape  ne  peut  en  do.nqer  qu'une  par 
Mandat,  fur  un  Collateur^  quoiqu'elles. excédent  le  nom- 
bre de  cinquante. 

L©  Concile  de  Trente  ayant  déclaré  nulles  tontes  les' 
grâces  expedatives  ,  le  Pape  n'a,  far  les  Bénéfices  infé- 
rieurs aux  Prélatures ,  que  le  droit  de  prévention  &  celui 
de  les  conférer  en  Commende ,  exclufîvement  à  toute  au- 
tre. Cette  réforme  du  Concile  de  Trente  a  été  adoptée  en 
France.  Cependant  le  Souverain  a  cru  devoir  y  laifïèi  fub- 
fider  l'ufage  de  certains  Mandats  qui ,  participant  à  la  na- 
ture des  grâces  expcélatives ,  n'ont  jamais  eu  néanmoins 
le  caradlcre  défavorable  de  celles  donr  on  fe  plaignoit  de- 
puis long  -  tems.  Ces  expedaiives  font  connues  fous  les 
noms  d*Indult,  de  Grades,  de  Droits  de  joyeux  avène- 
ment ,  &  de  Serment  de  fidélité,  yoy,  ces  articles  &  Gract 
€xpe6làHve* 

MANDEMENS ,  Ordonnances  &  Réglemcns  <jue  font 
les  Evêques  dans  le  Gouvernement  de  leurs  Dioccfes.  Ce 
droit  çft-efïèntiellement  attaché  à  l'autorité  que  l*Evêquc 
9  reçue  de  fon  caraé^ere.  Il  ell  défendu  aux  Religieux  & 
autres  exempts  de  refbfer  de  publier  les  Mandemensdcs 
Evoques.  Les  Chapitres  des  Cathédrales  &  des  Collégiales: 
y  font  fpttfùis  comme  les.  Corps  cxen^pts  pour  ce  qui  |^# 
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garde  la  foi  &  la  do^rine,  ainfi  jugé  par  plafieats  Arrêts, 

MANpUGATION.  Ce  terme  ûgnifie  l^aâion  de  raan- 
ger.  Les  Théologiens  foatiennent  contre  les  Calviniftes , 
^ue  la  rnanduçation  du  Corps  de  Jefas-Chsift  dans  i*Eu- 
chariAieeft  réelle ,  c'eft-à-dire  que  les  Fidèles  mangent 
réellemenUe  Corps  de  Jefus-Chrill,  &  non  pat  figure,  on 
feulement  par  la  foi. 

MANICHÉENS,  Hérétiques  célèbres  du  troificme  fié. 
cle,  ainfi  nommés  de  leur  Chef  Manès,  autrement  Mani« 
chée.  Ce  S e^aire  commenta  à  dogmatifer  vers  l*an  277  » 
&  à  fe  dire  le  Paraclet.  Il  eut  d'abord  peu  de  Difciples , 
donc  les  principaux  fonç  Thomas ,  Buddas  &  Hermas ,  qui 
Faidercnt  à  répandre  Tes  erreurs.  Les  Manichéens  admet« 
toient  deux  principes ,  l'.un  bon ,  auteur  du  bien  ;  l*autte 
mauvais  ,  auteur  du  mal  :  ils  donnaient  à  chaaue  hommo 
deux  âmes,  Tune  bonne,  Tautre  mauvaife  ;  ils  condam- 
noient  le  mariage  ;  ils  difoient  que  Jcfus-.Chrift  n'avoit  ea 
^u'un  corps  phantaftiqne  ^  ils  nioient  la  liberté  de  l'homme, 
le  péché  originel ,  la  néceffité  du  Baptême  &  de  la  Foi ,  de 
rcjettoient  l'autorité  des  Saintes  Ecritures.  S.  Aueuftii\ 
qui ,  avant  Ton  Baptême,  avoit  été  engagé  dans  cette Sede  ^ 
&  qui  en  connoi/Ibit  roieux  que  perfonne  les  erreurs ,  tes 
a  combattues  dans  Tes  écrits  avec  une  force  vidorieufe. 

MANIPULE,  Ornement  Eccléfiaftique  que  TOfficiant 
porte  au  bras  gauche.  Cet  ornement  conhfte  dans  unç 
bande  d'étoflè ,  large  de  trois  à  quatre  pouces  ,  Se  termi* 
née  en  forme  de  petite  étole.  Le  manipule  tient  la  place 
du  mouchoir  ou  de  la  ferviecte  que  les  Prêtres  de  la  pri« 
mitive  Eglife  portoient  au  bras  pour  s'effuyer  les  yeux  y 
la  main,  la  bouche  ou  le  vifage.  Foyt:^  Habiu Eccléfiaf* 
tiques. 

Le  manipule  e(l  un  fymbole  des  larmes  que  les  Minîf* 
très  de  TAutîl  doivent  verfcr  fur  les  péchés  du  peuple  , 
comme  on  le  voit  par  cette  Oraifonque  récite  l'Eccléfiaf^ 
tique  qui  fe  reyet  de  cet  ornement  :  Mertar  ,  Domine  > 
jfortare  manipulum  fletûs  &  doloris. 

MANS  ,  (le)  Ville  Epifcopale  de  France ,  Capitale  de 
la  Province  du  Maine.  Son  Evêché ,  érigé  dans  le  qua- 
trième fiécle,  eft  le  premier  SufFragani  de  Tours.  L'Eglifè 
Cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  S.  Julien^  Le  Chapitre 
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a  neuf  Dignités  &  trente-huit  CanoniciTts  ;  les  Dignitaîtci 
font  le  Do/en,  le  Chantre,  le  Scholaftic^  le  Gxand-Ar- 
chidiacre  &  cinq  autres  Archidiacres.  Le  Doyenné  eft 
éleâif-coUatiC  par  le  Chapitre  i  les  autres  Dignités  &  les 
Canouicats  font  à  la  nomination  de  l*£vêque  ;  le  Diocèfe 
comprend  fept  cens  foixante-dix  Paroi£es  partagées  en  fix 
Archidiaconés  &  vingt-quatre  Doyennés  rusaux.  L'Evéque 
a  25cx>o  livres  de  revenu,  &  paye  i2i6  florins  pour  fei 
Balles.  On  compte  foixante-feizc  Evéques  du  Mans. 

£n  1188,  il  s'eft  tenu,  dans  cette  Ville,  uor  Concile 
ou  plutôt  une  AHemblée  pour  la  croifade.  Le  Roi  d'An- 
gleterre y  ordonna  que  chacun  donneroit ,  pendant  cette 
année ,  la  dixme  de  Tes  revenus  &  de  fes  meubles  pour  le 
fccours  de  la  Terre  Sainte. 

MANSE.  Ce  mot,  qui  vient  du  Latin  manfus^  fignt- 
iioit  autrefois  une  certaine  mcfure  de  terre  exempte  Sbùm 
pofition.  La  Loi  des  Francs  avoir  donné  à  chaque  j^lift 
une  manfe  entière,  exempte  de  toute  charge,  excepte da 
Service  Ecclé(ia{Hque. 

On  a  appelle  Manft  EptfcopaU ,  la  portion  a£Sgiiée  i 
l'Evéquedans  le  partage  des  biens  entre  lui  &  fon  Eglife. 
La  Manfe  Capitulaire  eft  celle  du  Chapitre ,  la  Manft 
Abbatiale  y  celle  de  l'Abbé,  &  la  Manfe  ConvtntiulUy 
celle  des  Religieux. 

Quoique  les  Manfes  Conventuelles  ou  Monacales  foicnt 
réparées  par  des  partages  en  bonne  forme ,  les  Religieux 
ne  peuvent  rien  aliéner  qu'avec  la  permiiHon  &  confeote* 
ment  de  leurs  Abbés  ;  ni  les  Abbés  fans  le  confentement 
&  la  participation  de  leurs  Religieux  ;  parce  que  lafépa« 
ration  des  Manfes  ne  change  point  la  nature  des  biens  ni 
l'état  àcs  chofcs ,  Zc  la  folidicé  qui  efl  toujours  entre  les 
mêmes  biens. 

On  fuit  deux  formes  différentes  pour  l'Impofition  des 
décimes  dans  les  Abbayes  où  l'ufage  a  été  introduit  de 
partager  en  trois  lots  les  biens  qui  en  compofent  les  lere-. 
nus.  II  y  en  a  où  l'on  ne  met  qu'une  feule  €OCte  potf 
rAI>baye ,  &  d'autres  où  l'on  diftiaeue  la  taxe  de  l'Abbé 
&  celle  de  la  Manfe  Conventuelle.  Lorfqu'il  n'y  a  que  la 
taxe  die  l'Abbaye,  elle  eft  payée  entièrement  par  l'Abbé: 
on  préfume  que  la  Manfe  Conventuelle  n'a  point  ét£  coxo- 
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à  petfuader,  à  l'aide  d'un  méchanîfnic  fecret ,  qu'il  chsn* 
geoit  le  vin  en  fang ,  d'où  il  précendoit  que  la  plénitude 
du  Sacerdoce  réfîdoic  en  lui ,  &  en  lui  feul.  Ces  preftiges 
lui  firent  en  peu  de  tems  des  Difciplcs  qui,  de  fon  nom 
s'appcllerent  Mafcofiens,  Cette  Sefte  fit  des  progrès  éton- 
Bant  dans  TAfîe,  &  le  long  du  Rhône-,  où  elle  étoit  en- 
core fort  couiidérable  du  tems  de  S.  Ircnée,  &  de  S.  Epi- 
phane.  Les  Marcofiens  perpétuèrent  quelijue  tems  la  doc- 
trine de  leur  Maître  par  le  moyen  des  prefliges,  la  licence 
de  leur  morale ,  &  la  corruption  de  leurs  mœurs.  S.  Irenée 
non-feulement  rapporte ,  mais  réfute  aufli  les  rêveries,  & 
les  impiétés  du  Maître  &  des  Difciples. 

Il  ne  &ut  point  confondre  ce  Marc  Valentinien  ,  arec .  .' 
Marc  dont  les  erreurs  occafionncrcnt  en  Efpagnc  la  Seéie 
des  Prifcillianiftcs. 

Marcofiens^  Difciples  de  Marc. 

MARC.  (  S.  j  Ordre  de  Chevalerie  inftitué  à  Vcnîfcen 
l'honneur  de  S.  Marc  Evangclifte,  Patron  de  cette  Répa» 
blique.  Les  Chevaliers  portent  fut  leurs  Armes  &  Drapeaux 
blancs  un  Lion  ailé  de  gueules,  avec  cette  devife  paxM 
Marce  Evangelifta  meus;  ils  ont  le  titre  de  Citoyens,  ft 
le  privilège  de  porter  fur  leurs  armes  un  muâe  de  Lion, 
ce  que  la  République  naccordoit  autrefois  qu'aux  Princes 
▼oifins.  Il  y  a  trois  fortes  de  Chevaliers  de  S.Marc:  les 
premiers  font  faits  par  le  Sénat,  lorfc]u*ils  ont  renda  de 
grands  ferviccs  à  la  République.  Ils  ont  le  privilège  de 
porter  la  Stole  d'or  aux  jours  de  cérémonie ,  &  d'être  dif- 
ringués  les  autres  jours  par  un  galon  d'or  fur  le  bord  de  la 
Stole  noire ,  qu'ils  portent  ordinairement.  Les  deux  autres 
font  ceux  qui  ont  acquis  ce  degré  par  leur  mérite  &  leurs 
ferviccs. 

MARCION,  Héréfîarque  du  fécond  fieclc,  fut  d'abord 
lin  Chrétien  zélé;  ayant  été  excommunie  par  fon  père 
qui  étoit  un  très-Saint  Evêque,  il  s'attacha  â  THéréfiar- 
quc  Cerdon,  apprit  de  lui  le  Syftcme  des  deux  principes  ,■ 
qu'il  allia  avec  les  Dogmes  du  Chriflianifme  ,  &  avec  les 
principes  de  la  Philofophie  Pythagoricienne,  Platonicienne 
&  Stoïcienne.  Il  foutint  qu'il  y  avoit  deux  principes,  un 
bon  Auteur  de  tout  bien,  de  l'Evangile,  &  Rédempteur 
dç  l'Univers  y  6c  un  mauvais ,  Auteur  du  Mo^de  &  de  1» 
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La  plupart  des  Economes  chargés  anciennement  de 
radminiftration  du  temporel  d'une  Eglife ,  tenoient  an 
Bégiftre  nommé  Matrieula ,  dans  lequel  on  infcriyoit  là 
Pauvïes  qui  étoient  à  l'aumône  de  la  Paroiflè.  On  appel- 
loit  Matricularu  ceux  qui  avoientfoin  de  ce  Régîftreott 
de  cette  Matricule ,  origine  du  nom  de  Marguilliers. 

Dans  les  grandes  Villes  on  diftingue  deux  claâes  de 
Marguilliers ,  les  ans  appelles  Marguilliers  d'hotmeui  oi 
premiers  Marguilliers.  Ces  places  font  déférées  aux  Mt« 
gidrats,  ou  aux  perfonnes  condicuées  en  Dignité  ,  dont  11 
procedion  peut  être  utile  à  la  Fabrique  ;  les  auties  font 
appelles  Comptables ,  parce  qu'ils  régiffent  les  biens  de 
la  Fabrique  dont  ils  rendent  compte  à  la  fin  de  l'année  de 
leur  exercice.  Un  Règlement  homologué  par  Arrêt  daPa^ 
kment  de  Paris,  du  2  Avril  17379  pour  la  Paroi/Te  de 
Saint  Jean  en  Grève ,  &  rapporté  à  l'article  Fahritfut^ 
apprendra  en  quoi  confident  les  fondions  de  ces  Offiacxs, 
&  la  forme  de  leur  adminiftration.  F'oyer  Fabrique* 

L'adminiftration  des  biens  d'une  Eglife  cft  regardée 
cQiame  un  Office  de  charité ,  de  Religion  &:  de  piété  qui 
n'cft  point  compris  dans  l'exemption  des  Charges  publi- 
ques. C'eft  pourquoi  la  feule  qualité  de  Paroiflien  y  foa-* 
met  les  Particuliers  :  il  eft  rare  néanmoins  qu'on  con- 
damne un  Particulier  à  accepter  cette  adminifttatioa 
lorfqu'il  fc  préfcntc  d*autrcs  perfonnes  pour  la  remplir. 

MARIAGE  ,  (le)  peut  être  confidéré  ,  ou  comme 
contrat  civil  ,  ou  comme  Sacrement  de  la  nouvelle  loii 
Comme  Contrat  civile  il  cd  défini  dans  le  Cathéchifme 
Romain  ,  une  alliance  maritale  entre  un  homme  &  uni 
femme ,  perfonnes  légitimes  ,  &  qui  emporte  une  obligation 
de  vivre  inféparahlement  enfcmble.  Par  perfonnes  légitima^ 
on  entend  celles  qui,  félon  les  Loix  divines  &  humaines, 
peuvent  contrader  cette  alliance.  Le  Mariage  ainfi  codÉ* 
déré,  s'appelle  Aftffitf^tf  légitime.  Il  eft  de  droit  naturel  1 
puifque  la  nature  porte  en  général  les  hommes  à  cette 
union ,  &  de  droit  divin  ,  comme  le  prouvent  ces  paro* 
les,  Dieu  les  créa  homme  &  femme ^  les  bénit  &  leur  Jitf 
croiffe^  &  multipliei'vous.  Genefe,  c.  i.  Paroles  qui  con- 
tiennent à  la  vérité ,  l'inditution ,  la  fin ,  la  bénédiâion, 
<w  la  fécondité  du  Mariage  ^  mais  qui  n'impoCenr  nullemeor 
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i  chacim  des  bomines  l'obligation  île  le  concraAcr.  Dans 
la  loi  de  nature»  &  dans  la  loi  écrite  ,  le  Mariage  étoic  , 
conune  il  i*eft  encore  maintenant  parmi  les  Infidèles ,  an 
Contrat  iégitimt  éubli  pour  le  be(bin  de  la  natate ,  8c  pour 
remédier  a  la  concupifcence.  Mais  il  nVtoic  point  on  Sa- 
crement ;  prérogariye  qu'il  n'a  reçue  que  de  la  Loi  de 
Grâce  y  dans  laquelle  il  a  été  inftitué  pour  une  fin  furnatu* 
telle  y  r^Toir  ,  pour  repréfenier  l'union  de  Jcfus-Chrilk 
avec  l'EgUfe ,  &  pour  conférer  la  Grâce  aux  Fidèles  ma« 
ries. 

Le  Mariage  comme  Sacrement  eft  un  Saaement  inftitué 
par  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  lequel  en  vertu  d'un 

'  contrat  légitime  Se  indiiibluble ,  célébré  entre  un  homme 
&  une  femme  pat  la  conceflion  >  &  l'acceptation  mutuelle 

.  dTun  pouvoir  réciproque  fui^  leurs  corps ,  confère  aux  nou- 
yeaiÀ  époux  la  grâce  d'engendrer ,  &  d'élever  des  enfans 
pour  le  Royaume  des  Cieux ,  3c  de  foutenir  chrétienne- 
ment les  charges  de  l'état  conjugal. 

1^*  Il  eft  de  foi  que  le  Mariage  eft  vraiment  8c  pro^ 
prement  un  des  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi.  Ce  Dogme 
défini  par  le  Concile  de  Trente  »  Seff.  24,  ch*  i.  eft  ap- 
puyé fur  les  paroles  de  S.  Paul  auxEphéfiens,  qui  appelle 
le  Mariage  un  grand  Sacrement ,  8c  fur  la  Tradition  con- 
ftance  de  rEglifc.  S.  Cyrille,  S.  Ambroîfe  ,  S.  Auguftin , 
cnti'autres  pourraient  en  fournir  des  preuves.  D'ailleurs , 
on  y  remarque  un  figne  fenfible  de  l'union  de  Jcfus-Chrift 
avec  PEglifc  ,  fçavoir,  le  confcntement  mutuelle  que  les 
parties  le  donnent  avec  les  formalités  requifcs.  Il  eft  i/?- 
ûituépar  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl;  c'eft  laDoârine  du 

,  fconcile  de  Trente ,  &  le  fentiment  des  Pères  qui  difent 
que  Jefus-Chrift  Ta  inftitué  ,  foit  en  affiftant  aux  noces  de 
Cana,  foit  eu  déclarant  aux   Pharifiens  que  le  lien  du 

"  Mariaçc  eft  indiflbluble.  Enfin  il  confère  la  Grâce,  i  ^.  La 

Erace  habituelle  qu'il  augmente.  2**.  La  grâce  aéluelle  ou 
icramentcUc  dont  l'effet  eft  d'unir  le  mari  &  la  femme 
parles  liens  d'une  tendre  charité,  d'élever  chéiicnnement 
leurs  enfans,  de  fe  garder  mutuellement  une  fidélité  in- 
violable ,  de  s'entr'aider  dans  les  peines  inféparables  de 
cette  vie. 

a**.  Il  eft  jit  en  vertu  d'un  Contrat  lédtimey  &c.  Non 
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que  le  Mariage  tire  fa  verta  de  ce  contrat^'  fui^d'at 
coDtiaîre ,  tout  ce  qu'il  a  de  fainceté  &  de  ^race,  il  le  tient 
de  rinftitution  Divine  ^  des  mérites  de  Jefus-Cbrift^  &  de 
foD  union  avec  l'Eglife  qu'il  repréfente  ;  mais  pour  mar- 
quer quelle  efl  la  matière  &  la  forme  de  ce  Sacrement  : 
ain^L ,  I  <*h  Les  perfonnes  libres  qui  fe  marient  f^ns  empi* 
chemait  font  la  matière  éloignée  de  ce  Sacrement« 

2^.  Le  mutuel  confentement  de  ces  mêmes  parties aa 
Mariage ,  en  cft  la  matière  prochaine. 

3^.  Les  paroles  qu'elles  prononcent,  ou  les  fignes  éqoi« 
valens  qu'elles  font  devant  le  Prêtre ,  font  la  forme  âoi^, 
gnée. 

4^.  Leur  mutuelle  acceptation  exprimée  par  paroles  ^oâ  ,i 
par  fignes ,  cfl  /«  forme  prochaine. 

Ccft  le  fentimeut  de  plufieurs  grands  Théologiens; 
entr'autres  de  S.  Thomas,  que  la  matière  &  la  fomui»- 
ce  Sacrement  confifVent  dans  laconcefHon ,  &  l'acceptadoi 
mutuel  du  pouvoir  réciproque  des  époux  fur  leurs  coipsi 
D'autres  Théologiens  prétendent  que  cette  concefTion  ft 
cette  acceptation  ne  font  aue  la  matière ,  &  qae  les  p»: 
rôles  &  la  bénédiâion  du  Prêtre  en  font  la  fçrme.  AofE 
ceux-ci  reconnoiiTcnt  le  Prêtre  pour  fcnl  Miniftre  de  ce 
Sacrement  ;  les  autres  au  contraire  veulent  que  les  parties 
contradantes  s*admini(lrent  elles-mêmes  ce  Sacrement.  Il 
cil  permis  de  fuivre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  fendmens. 

3®.  Le  lien  du  Mariage  efl  indijfoluble  ,  c'eft-à-dire, 
que  la  mort  feule  d'une  des  deux  parties  peut  rompre  un 
mariage  confommc  entre  des  Chrétiens.  Cette  indiiïo' 
lubilité  eft  de  droit  naturel  ;  car  le  mariage  a  pour  fin  l'é- 
ducation des  enfans  ,  &  l'établiflcment  d'une  focîété  par-J 
faite  entre  l'homme  &  la  femme.  Il  l'eft  encore  de  droil 
divin  ,  clairement  expofé  dans  ces  paroles  de  Dieu  t 
Adam,  Gen.  i.  V  homme  fera  attaché  à  fa  femme  y  &iU 
feront  deux  dans  une  feule  chair.  Dans  celles  ci  de  Jefo»* 
Chriil  aux  Pharifiens  :  Que  l^ homme  ne  fepare  point  ciftt 
Dieu  a  uni;  &  dans  celles  de  S.  Paul  aux  Romains,/ 
une  femme  du  vivant  de  fon  mari  habite  avec  un  autri 
homme ,  elle  fera  appellée  adultère.  La  permifGon  que  Irt 
Juifs  avoient  de  renvoyer  leurs  femmes  pour  caufe  d'aidal' 
tcre  ne  fut  accordée  qu'à  la  dureté  de  leur  torur  i  &  plo' 
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Toutes  ces  cérémonies  doivent  fe  faite  publiqaemenfi 
&  dans  l*£glife ,  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  midi. 
Il  y  a  des  Uiocèfes  où  le  Prêtre  va  faire  la  béaédiâion  da 
lit.  f^oye[  Lit  NuptiaL  (  BénédiElion  du  ) 

Dans  le  Royaume ,  un  mariage  peut  ctre  xléclaré  pat  le 
Tuge ,  nul  quant  aux  efièts  civils ,  ou  non  valablement 
contrarié ,  loifqu'on  n'y  a  point  fuivi  les  ioix.  Ces  loiz 
font ,  I  ^,  Qu'on  ne  peut  fe  faire  de  promefles  de  mariage 
que  pat  paroles  de  futur ,  dont  on  ne  reçoit  pas  la  preuve 
par  témoins.  2^,  Que  les  bans  foient  publiés;  celte 
o'miflîon  fcroit  déclarer  les  mariages  des  mineurs  invili» 
des,  3*^.  Que  les  parties  y  donnent  un  confentement  libiCi 
&  que  les  parens  ou  les  tuteurs  no  s'y  oppofcnt  pas.  4**.  Qoe 
1c  mâiiage  (bit  contrâélé  publiquement  en  préfence  da 
Curé  de  la  ParoiiTe,  fur  laquelle  on  aura  demeuré  /iz 
mois  >  ou  un  an.  5^.  Qu'il  y  ait  quatre  témoins.  6^.  Que 
l'on  tienne  un  Régiftrc  cxaâ  des  aélcs  de  la  célébration  '. 
des  mariages.  Les  mariages  in  extremis ,  &  ceux  des  con*  : 
damnés  font  défendus,  ainfi  que  les  mariages  cUndeftins»  * 
Mais  ceux  qui  ne  font  que  fecrets,  c'efl-à-dire ,  qui  ayant 
été  contrariés  légitimement  en  préfence  du  Curé  &  des 
témoins ,  demeurent  cachés ,  ne  font  nuls  qno  par  rapport 
aux  effets  civils. 

Les  effets  du  mariage  font,  l'unité,  l'indîflblobilité; 
l'honnêteté,  la  légitimation  &  les  effets  civils.  LVuoité, 
parce  que  l'homme  ne  peut  avoir  qu'une  femme  ,  &  nne 
femme  qu'un  mari  ;  l'indiffolubilité  ,  parce  que  rien  ne 
peut  le  diffoudre,  quod  Dtus  conjunxity  homo  non  fepa* 
ret  ;  l'honnêteté,  parce  qu'il  exige  une  fidélité  récipro* 
que 3  &  condamne  l'adultère  ;  la  légitimation  ,  parce  qu'il 
rend  légitime  la  fucceflion  des  familles  ;  enfin  les  efiêts 
civils,  parce  qu'il  produit  l'autorité  maritale,  la  pater- 
nelle, la  dot,  le  douaire,  la  communauté,  les  gains  nup- 
tiaux ,  les  droits  de  fuccedlon ,  &  généralement  tous  ceux 
qui  dérivent  de  la  fociété. 

Le  mariage  fait  vaquer  les  Bénéfices  de  plein  droit; 
f^oyt:^  yacanct, 

L'Èglife  fait  des  loîx  fur  le  mariage  comme  Sacrement, 
&  le  Roi  comme  contrat  civil.  Les  aâes  de  pure  Jurif- 
di^ion  Yoloinairc  de  la  part  de  IXglife ,  font  les  iX\ 
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9)  pareillement  énoncés  :  aflifteront  auzdics  Aâes  quatre 
9)  Témoins  dignes  de  foi,  fçachant  fignec  ,  s'il  peut  aifé« 
yi  lAenc  s*en  tiouvec  dans  le  lieu  qui  fçachcnt  fignec 
»  Leurs  noms,  qualités  Se  domiciles  feront  pareillcncnt 
23  mentionnés  dans  les  A  des  «  &  lorfqu'ils  (eront  parens 
9)  ou  alliés,  ils  déclareront  de  quel  côté  &  en  quel  degré  ; 
3)  &  l'Aûe  fera  (igné  fur  les  deux  Régîftres ,  tant  par  celai 
»  qui  célébrera  le  mariage ,  que  p^r  les  Contraâans  »  en- 
a>  iTemble  par  lefdits  quatre  Témoins  au  moins  ;  &  à  l'é- 
y>  gard  de  ceux  des  Contraélans  ou  defdits  Témoins  qui  , 
»  ne  pourront  ou  ne  fçauront  figner,  il  fera  &it  mentioa 
a>  de  la  Déclaration  qu'ils  en  feront. 

MARIE ,  que  l'Eglife  appelle  par  excellence  la  Sainte 
Vierge  y  étoit  de  la  Tribu  de  Juda  &  de  la  race  Royale  de 
David  ,  &  originaire  de  Bethléem.  Elle  fut  choifie  de 
toute  éternité  pour  être  la  mère  du  Sauveur  du  monde. 
f^oy,  f^icrgi,  (  la  Sainte  ) 

Nous  ne  fçavons  de  fa  vie  que  le  peu  que  nous  en  dk 
TEvangile.  Elle  avoir  époufé  Jofeph  de  la  même  Tribu  ft 
de  la  même  race  de  David ,  pour  avoir  en  fa  perfonne  nu 
gardien  de  la  virginité  qu'elle  avoir  vouée  à  Dieu  dès  fa 
plus  tendre  enfance.  Ayant  conçu  le  Fils  de  Dieu  par  l'opé* 
ration  du  Saint -Efpiit,  elle  en  devint  mère,  fans  faire 
aucun  tort  à  fa  virginité  que  Jefus-Chrifl:  confacra  par  fa 
xiaiffance.  Elle  affifta  au  facrifîce  de  la  Croix ,  &  fa  foi  lui 
fit  regarder  ^  dans  la  mort  de  ce  divin  Sauveur ,  le  falot 
du  monde  qui  en  devoit  être  le  fruit.  Apres  l'Afcenfion 
dont  elle  fut  témoin,  &  la  defccntc  du  Saint-  Efprit  for 
les  Apôtres,  au  milieu  defquels  Marie  fe  trouva ,  elle  fîit 
conduite  à  Ephefc  par  l'Apocre  S.Jean,  ce  Difciple  bien* 
aimé  ,  auquel  cette  Sainte  Vierge  avoit  été  recommandée 
par  Jefus-Chrifl:même.  Elle  mourut  dans  un  âge  avancé; 
mais  l'Evangile  nous  apprend  aucune  particulariré  d'une 
morr  ft  glorieufe  qui  a  couronné  la  vie  de  la  plus  Sainte 
de  toutes  les  créatures,  /^oy.  Affomption. 

MARONITES  ,  Nation  Chrétienne  ,  habitante  da 
Mont  Liban  en  Sirie ,  &  qui  s*e(l  répandue  dans  quelques 
autres  Contrées  du  Levant.  Cette  nation  e(l  originaire  de 
Phénicie,  &  tire  fon  nom  d'un  de  fes  Apôtres,  S.  Maron, 
qui  vivoit  vers  la  fin  ju  quatrième  fiécle,  Les  Maroaires 
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gion  y  &  en  état  d'infttuire  Tcnfant  baptifé ,  en  Cas  que 
les  pareils  négligent  Ton  éducation.  Une  Religteafe  ne 
peut  être  Marraine  ,  parce  que  Itérât  de  retraite  qu'elle  a 
choifie  y  n'efl  pas  compatible  avec  les  obligations  dont 
l'Eglife  charge  les  Parrains  &  les  Marraines ,  &  parce 
qu'elle  doit  éviter  toute  occafion  de  diflipation. 

Le  Baptême  étant  une  féconde  naiflance ,  la  Marraine 
cft  regardée  comme  la  mère  de  l'enfant  baptifé  ;  mais 
l'empecbement  de  mariage  qui  réfulte  de  cette  parenié 
fpirituelle,  n'cfl  que  d'inftitution  Eccléfiaftique  j  &  l'E« 
glife  en  peut  difpenfer. 

MARSEILLE,  ancienne  ville  Epifcopale  de  France; 
fous  la  Métropole  d'Arles.  S.  Lazare  ,  qui  fut  teflufciié 
par  Notre-Seigneur  y  a  fondé  l'Eglife  de  Marfeille,  fui* 
vant  la  Tradition  de  Provence.  Il  fut  le  premier  Eyêqne 
de  cette  ville  ^  mais  on  ignore  qiiels  ont  été  fes  Succeffcnrs 
pendant  plus  de  deux  cens  ans.  La  Cathédrale  ell  dédiée 
d  la  Vierge  &  à  S.  Lazare.  Son  Chapitre  a  un  Prévôt,  nn 
Archidiacre ,  un  Sacridain ,  un  Capilcol  &  plufieurs  Cha- 
noines. Les  Dignités  &  les  Canonicats  font  à  la  nomina^ 
tion  de  TEvêque  &  du  Chapitre  ;  les  Dignités  ont  le  droit 
d'opter,  L'Evcque  a  30000 livres  de  revenu,  &paye7C0 
£orins  pour  fes  Bulles.  Le  Dioccfc  comprend  vingt.neaf 
Paroiffes.  L'Abbaye  de  Saint  Vidlor  efl  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Marfeille.  Cette  Abbaye  étoit  Chef  d'une  nom- 
breufe  Congrégation  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ;  elle  a  été 
fécularifée  en  1739  par  le  Pape  Clément  XII ,  qui  y  aétigé 
une  Collégiale.  Le  Chapitre  e(l  noble  &  compofé  de  trois 
Dignités  &  de  feize  Chanoines. 

MARTYR.  Ce  mot,  qui  eft  Grec,  fignifie  proprement 
témoin.  L'Eglife  a  ainfi  appelle  par  excellence  tous  ceux 
qui  foufFrent  la  mort  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité 
de  l'Evangile.  On  diftingue  plufieurs  fortes  de  Martyrs, 
les  Martyrs  défîgnés ,  Martyres  defignati ,  qui  font  ceux 
que  l'on  a  condamné  à  mort ,  &  dont  la  fentencc  n'a  point 
encore  été  exécutée  ;  les  Martyrs  confommésou  couronnés, 
Martyres  confummati  five  coronatî^  qui  ont  expiré  dans  les 
tourmens  ou  peu  après  j  enfin  les  Martyrs  avérés ,  A4artyres 
vindîcati ,  ceux  que  l'Eglife ,  après  un  examen  canonique , 
propofe  à  la  vcnéraûon  des  Fidèles. 
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vanc  mal-à-propos  Tes  pcrfécutcurs ,  qae  par  ce  moyen  oi^ 

porte  au  crime.  S,  Thomas 

MARTYROLOGE.  Ce  terme ,  qui  cft  compofé  de 
deux  mots  Grecs  ,  fîgnifie  D  if  cour  s  fur  Us  martyres. 

Martyrologe  fc  dit  auflî  de  la  lide  ou  da  catalogue  des 
Martyrs*  Les  Payens  infcrivoient  les  noms  de  leurs  Héros 
dans  des  fkfles,  afin  de  faire  paffer  cesnomsàlapoftéiitéj 
a  plus  forte  raifon ,  les  Chrétiens  ont-ils  dû  avoir  des  an- 
nales authentiques  qui  rappel laflent  à  leurs  defceodans  k 
mémoire  de  ceii|Mui  avoient  fi  généreufement  répanda 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  On  a  public. dans 
PEglife  Romaine  pluficurs  Martyrologes  ;  celui  que  Biu 
ronius  donna,  &  qu'il  accompagna  de  notes,  a  été  appioo- 
vé  par  le  Pape  Sirtc  V.  On  y  a  fait  depuis  diverfcs  cor- 
leâions,  &  il  ed  regardé  comme  le  Martyrologe  moderne 
de  l'Eglife  Romaine.  Il  renferme  les  noms  de  tous  les 
Saints  canonifés,  Martyrs,  Confefieurs,  Vierges  &  Veu- 
ves. S'il  fe  trouve  quelques  différences  entre  les  Maityio- 
loges,  on  doit  les  attribuer  à  l'ignorance  des  Rédaâeors, 
aux  manccuvres  des  Hérétiques  qui  falfîfierent  les  Aâesdet  ' 
vrais  Martyrs ,  &  peut  être  aum  au  zèle  aveugle  de  pin* 
fîeurs  Chrétiens  qui  adoptèrent  fans  examen  toutes  les 
opinions  rapportées  de  leur  tems.Ce  n'eft  que  depuis  quel- 
ques années  que  d'habiles  Critiques,  entr'autrcs  le  Nain 
de  Tillemont  &  Bailler,  ont  purgé  les  Vies  des  Saints 
^es  Contes  Ridicules  qui  lels  deshonocoîent. 

MARTYROLOGISTE  ,  Auteur  d'un  Martyrologe,' 
^Voye:^  Martyrologe. 

MAS30THÉE  »  Difciple  de  Simon  le  Magicien ,  foc 
tin  des  fept  Hérétiques  qui ,  les  premiers  corrompirent  la 
pureté  de  la  foi.  Il  nioit  la  Providencece ,  &  la  réfurreâioa 
des  morts. 

MASQUE ,  image  de  carton  dont  on  fe  couvre  pour  fe 
déguifer.  Cette  couverture  cft  permife  iorfqu^on  l'employé 
pour  fauver  fa  vie,  ou  pour  éviter  quelque  incommodité. 
Mais  le  Chrétien  fidelt,  à  la  voix  de  l'Evangile,  rejet- 
tera toujours  ce  déguifement  que  la  folie  confcille  ;  il  le 
regardera  comme  une  injure  faite  à  la  face  augufte  d^ 
V homme ,  au  Créateur  même.  Pourquoi  cette  femme  mon- 
daine prcnd-cUc  un  mafquc  ?  C*eA,  le  plus  fouvcnt,  peur 
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'entendA  des  dUcours  licencieux,  que  par  un  reftc  de  pu- 
deur qui  fe  montre  encore  fur  Ton  front ,  elle  n*oferoit 
écouter  à  vifâge  découvert.  Quand  même  fes  intcntionk 
feroient  droites ,  elle  fe  rend  toujours  coupable  en  auto* 
rifant,  par  fon  exemple,  les  vices  qui  font  les  fuites  trop 
funeftes  de  femblables  divertiflemens.  Les  déguifcmcny 
font  furtout  condamnables  dans  les  Eccléiîaftiqucs.  Le 
Chrétien  pénétré  de  fes  devoirs  ^  ne  neut  s'cmpccbcr  de 
répandre  des  larmes  bien  ameres ,  loriqu'il  voit  dans  plu- 
sieurs contrées  d'Italie  des  Eccléfiaftiques,  ôc  même  des 
Religieux,  refpeder  aflez  peu  leur  état,  pour  prendre  Ict 
déguifcmens  les  plus  ignobles  par  forme  de  ré)ouiflâncc$« 
Les  traveflinemens de  femme  en  homme,  &  d'homme  en 
femme,  font  également  abominables  devant  Dieu.  Il  eft 
dit  dans  le  Deuteronome  :  Non  inJuiiur  mulier  vtfle  vi* 
rili ,  ntc  vir  utetur  vefte  fzmincâ  :  abomirrabilis  inim  apud 
Dium  ifl  {juî  fac'n  hœc. 

A^ASSÉ/tf  i/i/^.  Des  HiAoriens  EccIé/îaAiques  ont  do;iné 
ce  nom  à  cette  mafle  ou  multitude  de  Chrétiens  qui  fouf- 
frirent  le  martyre  à  Sarragoflc  en  Efpagne  vers  Tan  304. 

MASSILLON,  (Jean-Baptide  )  Kvcque  de  Clcrmont 
en  Auvergne ,  &  l'un  des  plus  grands  Prédicateurs  de  ce 
£eclc,  naquit  en  166^  dans  la  Ville  d'Hieres  en  Pro-' 
vence  de  François  Madillon ,  Nouirc.  Ayant  bit  fes  prc- 
snieres  études  â  Marfeille  chez  les  Prctres  de  l'Oratoire, 
il  encra  dans  cette  Congrégation  en  1 68 1 .  Les  progrès 
qu'il  fit  dans  la  Théologie,  progrès  qu*il  devoir  à  la  ^o^ 
lidité  6c  à  la  pénétration  de  fbn  eénie,  déterminèrent  fes 
Supérieurs  à  le  retenir  dans  le  (cin  de  la  Congrégation , 
qu'il  vouloir  quitter  pour  fe  retirer  a  Septfonds.  Ses  con* 
férences  touchantes  &  folides  dans  le  Séminaire  de  Saint- 
Magloire  à  Paris  ,  lui  attirèrent  une  grande  foule  d'audi- 
teurs, &  lui  firent  conooître  dcs-Iors  que  Dieu  bcnidoit 
fes  travaux,  &  le  deflinoir  â  annoncer  fa  parole.  Le  jeune 
Orateur  s'y  prépara  par  la  retraite ,  la  piicre  &  l'étude» 
Il  parut  en  chaire  avec  cet  air  pénétré,  ce  maintien  mo* 
defle ,  ce  gedc  fimple  »  ce  ton  affeducux  fi  propre  au  genre 
d'éloquence  qu'il  avoit  embraflé.  Il  ne  tonnoit  point,  il 
B'éponvantoit  point  fon  auditoire ,  mais  il  verfoit  dans  les 
coruis  cps  fentîmens  tendres  qui  touchent ,  qui  icmucui  : 
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vaiu  mal-à-propos  Tes  pcrfécutcars ,  qae  par  ce  moyen  oifi 

porte  au  crime.  S.  Thomas 

MARTYROLOGE.  Ce  terme ,  qui  cft  compofé  de 
deux  mots  Grecs  ,  fîgnifie  Difcours  fur  Us  martyres, 

Aïariyrologe  fc  die  auflî  de  la  lide  ou  da  catalogue  des 
Martyrs.  Les  Payens  infcrivoient  les  noms  de  leurs  Héros 
dans  des  fkfles,  afin  de  fîiire  pafTer  cesnomsà  lapoftéiité; 
a  plus  forte  raifon,  les  Chrétiens  ont-ils  dû  avoir  des  an- 
nales authentiques  qui  lappellaflent  à  leurs  defcendans  k 
mémoire  de  ceii|^ui  avoient  û  généreufement  répanda 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  On  a  publié  dans 
PEglife  Romaine  pluficurs  Martyrologes  ;  celui  que  Ba- 
ronius  donna,  &  qu'il  accompagna  de  notes,  a  été  approu- 
vé par  le  Pape  Sir  te  V.  On  y  a  fait  depuis  divcrfes  cor- 
xedîions,  &  il  ed  regardé  comme  le  Martyrologe  moderne 
de  l'Eglife  Romaine.  Il  renferme  les  noms  de  tous  les 
Saints  canonifés,  Martyrs,  ConfefTeurs,  Vierges  &Veiif 
ves.  S'il  fe  trouve  quelques  différences  entre  lesMarcyio« 
loges,  on  doit  les  attribuer  à  l'ignorance  des  Rédaâeurs, 
aux  manccuvres  des  Hérétiques  qui  falfîfierenc  les  Aâesdet , 
vrais  Martyrs ,  &  peut  être  aum  au  zèle  aveugle  de  pin* 
fîeurs  Chrétiens  qui  adoptèrent  fans  examen  toutes  les 
opinions  rapportées  de  leur  tems.Ce  n'eft  que  depuis  quel- 
ques années  que  d'habiles  Critiques,  entr'autrcs  le  Nain 
de  Tillemont  &  Bailler ,  ont  purgé  les  Vies  des  Saints 
^es  Contes  Ridicules  qui  lels  deshonoroient. 

MARTYROLOGISTE  ,  Auteur  d'un  Martyrologe' 
'Voyt:^  Martyrologe, 

MAS30THÉE  ,  Dîfciple  de  Simon  le  Magicien,  fte 
tin  des  fept  Hérétiques  qui ,  les  premiers  corrompirent  la 
pureté  de  la  foi.  Il  nioit  la  Providencece,  &la  réfurreftioa 
des  morts. 

MASQUE ,  image  de  carton  dont  on  fc  couvre  pour  fe 
déguifcr.  Cette  couverture  cft  pcrmife  lorfqu*on  l'employé 
pour  fauver  fa  vie,  ou  pour  éviter  quelque  incommodité. 
Mais  le  Chrétien  fidelt ,  à  la  voix  de  l*Evangile,  rejet- 
tera toujours  ce  déguifemcnt  que  la  folie  confeille  ;  il  le 
regardera  comme  une  injure  faite  à  la  face  augufte  d^ 
l'homme ,  au  Créateur  même.  Pourquoi  cette  femme  mon- 
daine prcnd-cllc  un  mafquc  ?  Ceft ,  le  plus  fouvcnt,  pour 
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'entendA  des  dUcoars  Ucenâeuz,  que  par  un  refte  de  pu- 
deut  qui  fe  montre  encore  fur  fon  front ,  elle  n'ofcrok 
écouter  à  vIGlge  découvert.  Quand  même  Tes  intentions 
fcroient  droites ,  elle  fe  rend  toujours  coupable  en  auto- 
rifant,  par  fon  exemple,  les  vices  qui  font  les  fuites  trop 
funeftes  de  femblables  divertillemens.  Les  déguifemens 
font  furtout  condamnables  dans  les  Eccléfiaftiqucs.  Le 
Chrétien  pénétré  de  fes  devoirs  ^  ne  peut  s'cmpécher  de 
répandre  des  larmoi  bien  ameres ,  lor(qu'il  voit  dans  plu- 
fieurs  contrées  d'Italie  des  Eccléfiaftiques,  &  même  des 
Religieux ,  refpeder  aflez  peu  leur  état  »  pour  prendre  les 
déguifcmens  les  plus  ignobles  par  forme  de  réjouiÛknces. 
Les  traveflinemens  de  femme  en  homme ,  &  d'homme  en 
femme,  font  également  abominables  devant  Dieu.  Il  eft 
^it  dans  le  Deuteronome  :  Non  înduitur  mulier  vcfte  vi» 
tili ,  ntc  VÎT  utetur  vefte  famined  :  abomirrabilis  inim  apud 
JDeum  eft  ijul  facit  hœc, 

It^ASSEfainte.  Des  Hiftoriens  EcclcfîaAiques  ont  do^né 
ce  nom  à  cette  mafle  ou  multitude  de  Chrétiens  qui  fouf- 
frirent  le  martyre  à  SarragofTe  en  Efpagne  vers  Tan  304. 

MASSILLON,  (Jean-Baptifle  )  Evcque  de  Clermom 
en  Auvergne ,  Se  l'un  des  plus  grands  Prédicateurs  de  ce 
fieclc,  naquit  en  166^  dans  la  Ville  d'Hiercs  en  Pro- 
vence de  François  MadîUon ,  Nouire.  Ayant  fait  fes  pre« 
mieres  études  â  Marfeille  chez  les  Prctres  de  l'Oratoire, 
il  encra  dans  cette  Congrégation  en  1681.  Les  progrès 
qu'il  fit  dans  la  Théologie,  progrès  qu'il  devoir  à  la  fo- 
lidité  &  à  la  péJiétracion  de  fon  génie ,  déterminèrent  fes 
Supérieurs  à  le  retenir  dans  le  fein  de  la  Congrégation , 
qu'il  vouloit  quitter  pour  fc  retirer,  à  Septfonds.  Ses  con» 
férences  touchantes  &  folides  dans  le  Séminaire  de  Saint- 
JVIaglcire  à  Paris ,  lui  attirèrent  une  grande  foule  d'audi- 
teurs ,  &  lui  firent  connoître  dès-lors  que  Dieu  bénifloit 
fes  travaux,  &  le  deftihoit  à  annoncer  fa  parole.  Le  jeune 
Orateur  s'y  prépara  par  la  retraite ,  la  prière  &  l'ccudc» 
Il  parut  en  chaire  avec  cet  air  pénétré ,  ce  maintien  mo- 
dcfte ,  ce  geftc  fimple ,  ce  ton  afFedueux  fi  propre  au  genre 
d'éloquence  qu'il  avoir  cmbraflé.  Il  ne  ronnoit  point,  il 
Xi'épouvantoit  point  fon  audicoîre ,  mais  il  vcrfoit  dans  les 
cgcurs  c,es  fcntimcns  tendres  qui  touchent ,  qCii  rcmucni  : 
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auffi  Loaîs  XI7 ,  devant  lequel  il  eut  l'honneur  de  prc« 
cher,  lai  die  un  jour  :  «c  Mon  Fere,  }'ai  entendu  pluficurs 
a»  grands  Prcdica.eurs  dans  ma  Chapelle  >  j'en  ai  été  fore 
»  content;  pouc  vous  toutes  les  fois  que  je  vous  ai  en- 
ji  tendu  y  pai  été  très- mécontent  de  moi-même,  m  Tooc 
le  monde  admire  encore  aujourd'hui  les  éloquens  difcours 
que  le  pcre  MafOlion  récita  en  17 18  devant  Louis  XV; 
qui  n'ivoit  aiors  que  neuf  ans.  Dans  ces  difcours  bien 
connus  fous  le  nom  de  pet'rt  Carême^  TOraceut  expofe  à 
TauguClc  Moiiarqui  les  devoirs  d'un  Roi  Trcs-Chrétien, 
&  les  tendres  fcnttmens  de  la  France  pour  fa  Perfonne 
facréc.  Le  Père  Miflillon  paifa  le  refte  de  fes  jours  dans 
(on  Evêché  de  Clermont  en  Auvergne,  auquel  il  avoir  été 
nommé  en  1717-  Il  y  mit  cm  pratique  les  devoirs  de  Pat 
tcur  &  de  C^Krctien ,  dont  il  avoit  â  fouvent  donné  des 
leçons  dans  la  Capitale;  &  mourut  en  1741  à  79  ans, 
après  vingt -quatre  ans  î'Epifcopat.  Il  avoit  été  reçu  de 
l'Académie  Françoife  en  17 19.  Le  Recueil  de  fes  Ouvra** 
ges  a  été  imprimé  à  Paris  eu  1745  &  en  1746  en  qoa* 
torze  vol.  in  S**.  &  11-12,  par  les  foins  de  fon  neveu ^ 
Prêtre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire.  Ce  Recueil  ren- 
ferme un  Avcnt  &  un  Carême  complet;  le  petit  Carême 
qu'il  prêcha  devant  le  Roi  en  17 18;  pluficurs  Oraifbns 
fun-jbrcs,  des  Difcours,  des  Panégyriques  &  des  Confc* 
rcnccs  Eccléfiaftîques ,  avec  des  Paraphrafes  fur  une  partie 
des  Pfsraumcs.  Ce  qui  cara^lcrifc  principalement  l'élo- 
quence de  cet  Orateur  Chrétien ,  c'eft  que  tous  fes  traits 
portent  droit  au  cœur,  c'cfl  à  lui  qu'il  parle,  c'eft  loi 
qu'il  at&âe ,  qu'il  intérefTe.  Ce  qui  ell  fïmplemcnt  raifoa 
&  preuve  dans  les  autres  Orateurs,  prend  chez  lui  la 
teinte  du  fentiment  ;  &  ce  fcntiment  fc  manifeftc  daas 
le  cœur  de  Tauditeur  par  les  laimcs  &  par  le  (ilence.  Ses 
cxpcefCons  font  fublimes ,  harmonicufes  ;  fon  (lyle  eft 
clair,  net,  &  cependant  plein,  nombreux,  &  rempli  d'i- 
mages i*\in  coloris  frappant. 

MATÉRIALISME,  dogme  faux  &  impie  de  ceux  qui 
ofent  foutcnÎL-  que  tout  eft  matière,  &  que  Tame  n'cftpas 
un  être  (împlc-  &  immatériel.  Pour  détruire  ce  fyftcmc 
abfurde,  il  fufSt  de  reconnoître  que  l'amc  compare  fes 
idées,  afin  d*en  former  des  propoficions,  des  jugemens  & 
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Indes,  un  exemplaîre  Hébreu.  S.  Achanafe  die  que  S.  Jac* 
qucs,  le  paccDC  du  Seigneur  ^  l'expliquoic  dans  les  aflem- 
blées  i  Jcrufalem.  Ou  ne  trouve  plus  cet  Evangile  dans 
fy  langue  originale;  mais  comme  S.  Marc  femble  il^écre 
aidé  (k  l'Hébreu  de  S.  Mathieu,  l'interprète  de  S.  Ma* 
thieu  en  Grec,  s'ell  fcrvi  da  Grec  de  S.  Marc,  &  la  Ver- 
iion  Latine  vulgaire  que  nous  avons,  a  été  Êiice  fur  cettCi 
édition  Grecque. 

MATHURINS.  On  a  donné  ce  nom  en  France  aos 
Chanoines  Réguliers  de  la  Sainte  Trinité  pour  ht  ré- 
demption des  captifs,  parce  que  leur  Eglifc,  â  Paris,  cft 
dédiée  à  S.  Mathurin.  P^oy,  Trinitaires. 

MATINES ,  partie  de  l»Office  Divin  de  chaque  joat: 
qui  fe  récite  de  grand  matin.  Ces  Prières  ont  été  nomfa 
mées  pour  cette  raifon  Matines»  On  les  dit  cependant 
quelquefois  à  minuit ,  &  quelquefois  la  veille,  /^oy.  Hof 
T€s  Canoniales. 

MATRICULE ,  régiftre  oii  s'infcrivenc  les  réceptioni 
d'Officiers  &  autres  perfonnes  qui  entrent  dans  qoelooe 
Corps  ou  Communauté.  Il  e(l  fait  mention  dans  Miif- 
toire  Eccléfiaftique  de  deux  fortes  de  matricules,  rnne 
concenoit  le  catalogue  des  pauvres  nourris  aux  dépeos- 
d*une  Eglife  i  l'autre ,  celui  des  Clercs  de  cette  Eglifc, 
ou  même  de  tout  le  Diocèfe.  Dans  cette  dernière,  matri- 
cule, étoient  rangés  par  ordre  &  par  claflês ,  les  noms  des 
diffërens  Miniftres  clu  Diocèfe.  Les  Prêtres  étoient  as 
pceniier  ordre,  les  Diacres  au  fécond,  les  Sous-Diaaes  aa 
troifiemc,  les  Acolytes  au  quatrième,  les  Exorciftcs  aa 
cinquième ,  les  Lcàeurs  au  fixicme ,  &  les  Portiers  aa 
fcptieme;  le  catalogue,  par  conféquent,  contenoit  fept 
rangs  ou  divisons,  fept  claffes  ou  ordres.  Si  une  place 
venoit  à  vaquer,  elle  ctoit  aufli-tôt  remplie  par  le  Mi« 
iiiflre  qui  fuivoit  immédiatement  ;  enforte  qu'à  chaque 
vacance  il  fe  faifoit  un  mouvement  progreflif  dans  toai 
Tordre  ou  tableau  :  origine  de  l'expredîon  ^promouvoir  aux 
ordres  y  pour  dire  clafTer  quelqu'un  dans  un  ordre  plus 
élevé ,  le  faire  monter  à  la  clade  au-de(fus.  Il  n'étoit  point 
permis  d'en  pa(fer  aucune^  un  Sous-Diacre,  par  exem* 
pie,  ne  pouvoir  s'élever  à  Tordre  des Piétrcs , fans  palTct 
par  celui  des  Diacres, 
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Afairicultf  cttilogne -des  UiuFcrfitcs,  ou  les  Etndioh 
qui  arpiienc  tnx  grades  doivent  s^infcrirc  ,  fous  pciuc 
de  nullité  des  degrés  x^vi^îh  pouxroiem  obtenir  lans  avoiz 
rempli  cette  formalité. 

L'extrait  de  ces  régifties  on  catalogues  efi  anfC  appelle 
Mairicule, 

La  matricule  d*iin  Avocat  eft  l'aâe  qui  lui  a  été  délivré 
au  Greâê^  de  {k  préfentation  au  Barreau  &  preftation  de 
ferment. 

MATRICULIERS.  On  a  donné  ce  nom  aux  Clercs 
qui  fervoient  dans  une  Eglife ,  &  aux  pauvres  oue  cène 
ÊgUfe  noorriilbit,  parce  <]U'*ils  étoient  infcrits  fur  un  té- 
gilire  ou  matricule.  F'oy.  Matricule. 

Les  Economes  chargés  de  prendre  foin  du  bien  des 
EgLifcs ,  étoient  auifi  appelles  Matricnlaires  ou  Matrico- 
liers.  f^oy.  Marpiillitrs* 

MAUBEUGE,  Ville  des  Pajs-Bas  dans  le  Haioanlt» 
remarquable  par  fon  Chapitre  noble  de  Chanoincflés  fe- 
culieres.  Cétoit  autrefois  une  Abbaye  fondée  dans  le 
fixicme  (iecle  fous  la  Régie  de  S.  Benoit;  elle  fut  fccn- 
larifée  dans  le  douzième.  Ces  Chanoineilês  reconnoi&nc 
pour  leur  fondatrice  Sainte  Alderonde ,  qui  mourut  en 
683.  Elles  ont  le  gouvernement  Je  la  Ville  &  de  fon  tec- 
ricoire,  &  la  jurildiâion,  foit  au  civil ,  foit  au  ctîmineL 
Pour  être  reçue  Chanoineilè  à  Maubeuge ,  il  faut  que  la 
noblefle  foit  fi  ancienne ,  qu*on  en  ignore  l'origine. 

MAUR*  (  Congrégation  de  S.  )  Réforme  de  Bénédic- 
tins établie  en  i6ai  ,  &  approuvée  la  même  année  par  le 
Pape  Grégoire  XV ,  à  l»inftancc  de  Louis  XIII.  S.  Maur , 
Abbé  de  Glanfeuil  en  Anjou  au  commencement  du  (fp- 
ticme  (iecle,  &  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Colomban  , 
a  donné  fon  nom  à  cette  Congrégation.  I^e  corps  de  ce 
Saint  efl:  cou  fer  vé  dans  une  chaffe  à  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
mai n-des-Prés  à  Paris. 

La  Congrégation efl  partagée  en  fix  Provînces,c]ui  font 
France ,  Normandie ,  Boureogne ,  Bretagne ,  ChczaUBe- 
noît,  Touloufc.  Ces  Provinces  contiennent  192  Maifons, 
dont  Cm  Abbayes  que  les  Bénédidins  poflédoirnt  eu  Ré- 
gie ,  &  que  le  Roi  vient  de  donner  en  Commende.  Ces 
Abbayas  font  ChezaUBcxkoit^  autrefois.  Chef  d'une  Con- 
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&  le  Sage  veut  que  Ton  lionorc  le  Médecin  a  caafe  da 
bcfoin  que  l'on  a  de  Ton  art,  &  parce  que  DieueftAuteu 
de  la  Médecine ,  aiiffi  bien  que  de  la  vertu  des  médicamens. 
(eccl.  38.) 

Les  Médecins  ont  part  aux  Bénéfices  comme  les  Gradués 
dans  les  autres  Facultés,  pourvu  qu'ils  foient Clercs;  ceci 
efl  aind  réglé  par  le  Concordat.  Foyt\  Gradués. 

Le  Médecin  ,  dit  la  loi ,  peut  être  promu  aux  Ordres 
s'il  n'a  pas  Failli  par  malice  en  fon  art. 

Les  Ordonnances  Eccléfladiques  &  Civiles  enjofgneaC 
aux  Médecins  d'avertir  leurs  malades ,  ou  de  les  faire  averr 
tir  de  fc  confeller.  f^oye[  Maladie. 

Les  Médecins  font  lUiélemcnt  tenus  an  fecret  dans 
tout  ce  qu'ils  peuvent  voir  ou  entendre  en  traitant  les  mi- 
lades ,  autrement  il  y  auroit  abus  de  confiance.  Un  Méde- 
cin fe  rend  également  coupable  envers  Dieu  &  envers  II 
Société ,  s'il  traite  une  maladie  qu'il  ne  connoît  pas ,  sfil 
adminiftre  à  Ton  malade  des  remèdes  défendus ,  telsqoe 
ceux  qui  procurent  l'avortement ,  s'il  lui  permet  Tufa^e 
de  la  viande  dans  le  Carême,  lorfqu'il  n'en  a  pas  befoin,  fi 
par  fcs  difcours  ou  fon  exemple  il  l'éloigné  de  fes  dcvoin 
de  Religion. 

Il  cil  défend u  aux  Médecins  de  la  Religion  préteodae 
réformée ,  de  faire  aucun  exercice  de  la  Médecine  dans  le 
Hoyaume ,  à  peine  de  3000  livres  d'amende.  Ces  peines 
font  prononcées  par  un  Ârrctdu  Confeil  du  10  Décembre 
J685. 

Il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  zS  Avril  1695,  fur  les  Cod-  ' 
clufions  de  M.  l'Avocat  Général  de  Lamoignon,  quels 
rcfignation  faite  par  un  malade,  n'étoit  pas  valable ,  parce 
nue  fuivant  la  \oi  fi  Medicus ,  un  malade  ne  peut  rien  don- 
ner à  fon  Médecin  direclement  ni  indireélement,  &  quclrt 
Médecins  font  compris  dans  la  prohibition  portée  pic 
l'Ordoiiruincc  de  15399  art.  131,  celle  de  1549,  art.  1, 
B<.  Tart.  276  de  la  Coutume  de  Paris.  M.  l'Avocat  Général 
obfl'rva  cependant  que  fi  ce  Médecin  avoit  été  l'ancien  ami 
du  malade,  ou  qu'il  y  eût  quelque  confîdération  favorable 
d'ailleurs,  cela  pou^roit  faire  de  la  difficulté,  &  que  l'on 
pourroit  s'éca.tcr  de  cette  régie,  mais  que  cela  n'étoïc 
point5  que  Ce  Médecin  n'étoit  connu  du  malade  que  depuis 
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y ea  d'années  »  Bc  ne  1*avoic  guéres  vu ,  qae  dans  fa  dcc« 
niere  maladie  ;  qu'ainfî  il  y  avoic  lieu  de  croire  que  le  ma* 
ladc  aroic^affit  par  follicicacions,  dans  le  befoin  qu^il  avoic 
de  fon  Médecin.  Journ.  des  Aud, 

MÉDIATEUR ,  celui  qui  s'entremet  pour  remettre 
«juelqu'un  en  grâce ,  pour  Êiire  une  paix ,  une  alliance. 

Dans  l'ancienne  Loi ,  Moyfe  fut  le  Médiateur  entre 
Pieu  &  les  Hommes;  dans  la  nouvelle ,  c'eft  Jefus-Chrift 
qui  cft  l'unique  Médiateur  de  notre  Rédemption.  Les  An« 
ges,  les  Saints  y  les  Prêtres  qui  ici  bas  offrent  le  Sacrifice, 
QVL  les  prières  publiques  pour  le  Peuple  ,  font  nos  Inter- 
ccffeurs  auprès  de  l'Éternel. 

MÉDIATION  DE  JES  US-CHRIST.  Fonâion  que 
Jefus  Ciirifl  exerce  entre  Dieu  &  les  Hommes ,  en  les  ré« 
conciliant  avec  Dieu  fon  Pcre,  par  le  prix  de  fon  Sang, 
9c  en  leur  obtenant  par  Tes  prières  &  £t%  inftances  les  gra* 
ces  dont  ils  ont  befoin.  Jefus-Chrift  efl  notte  Médiateur, 
•arce  qu'il  eft  Dieu  &  Homme  tout  enfemble.  En  eftèt, 
il  Êilloit  le  mérite  d'un  Dieu  pour  fatisfaire  à  la  Juftice 
î^JDivine  :  il  falloir  que  ce  Dieu  fût  uni  fubftanciellemenc  à 
rh  Nature  humaine. pour  qu'il  foufFrît. 

MÉDISANCE,  pu  DÉTRACTION  ,  (  la)  eft  un 
péché  contre  le  huitième  Commandement ,  que  l'on 
commet  en  difant  du  mal  de  fbn  prochain  pour  le  difBi* 
mer.  Si  le  mal  que  l'on  en  dit  efl  faux  ,  ce  péché  s*ap^elle 
Calomnie.  S'il  c(l  vrai,  il  retient  le  nom  de  médifancc.  Ce 
péché  eft  plus  ou  moins  grief  félon  les  circonftances,  telles 
.que  le  préjudice  que  l'on  fait  au  prochain ,  le  nombre  jc 
la  qualité  des  personnes  dont  ont  dit  du  mal ,  les  moyens 

Îne  l'on  prend  pour  répandre  la  médifan^e,  les  motifs  qui 
mt  agir ,  &c. 
On  peut  commettre  ce  péché  direâement  ou  indireâe  ^ 
ment.  On  le  commet  direflement  en  quatre  manières ,  i^.  £n 
£ûfant  palTcr  quelqu'un  pour  coupable  d'un  crime  dont  il 
eft  innocent.  2^.  En  exaggerant  fa  faute.  3^.  En  révélant 
fes  défauts  cachés.  4^.  En  interprétant  Tes  avions  en  mau- 
Taife  part.  On  le  commet  indinSiement ,   i^.  En  niant 
^n^ane  perfbnne  ait  fait  une  bonne  aâion  qu'elle  a  néan- 
jnoins  faite,  i^'.  En  diminuant  le  bien  de  fes  bonnes  ac- 
Tions.  3®.  En  s'abftenant  de  les  louet ,  ou  ne  les  louant  que 
Tome  IL  ■  Y 
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«       F  nous  peut  porter  préjudice  à  ceux  qui  rentendeat. 

Iu'on  fc  défend  pour  le  faluc  &  l'utilité  de  ceux  qui 
»nc  injure  ,  &  qu'on  les  oblîgp  à  réparer  le  doit 
^  Qu'ils  nous  ont  caufé.  Mais  il  faut  toujours  dans  cet 

f  lenfe  ,  ne  s'écarter  en  rien  des  régies  de  la  charité.  Il 

.  même  des  occaiions,  où  ce  n'eft  point  un  péché  c 

i  dire  du  mal  de  Ton  prochain,   i^.  Quand  ce  que  1' 

dit  eli  certain  &  public,  pourvu  qu'on  ne  le  BsifTe 

par  malignité,  &  qu'il  y  ait  quelque  néceffité  ou  i 

-  '  '  d'en  parler.  2^«  Quand  celui  à  qui  on  découvre  le 

i    ,  vais  dedein  de  quelqu'un ,  eft  incére(Ié  à  en  être  h 

]    .  pour  fe  précautionner  contre   le  piège  qu'on  lui 

3?.  Quaiid  on  le  révèle  avec  prudence  &  difcrétioiri 
;  qui  peuvent  y  remédier ,  ou  par  leur  autorité  ,  c 

^  leurs  confeils. 

MELANCHTON ,  Profeffeur  de  Grec  à  Wîrten 
fe  joignit  à  Luther  en  i  ;  1 8 ,  fut  un  de  Tes  plus  zélés 
pies,  mais  beaucoup  plus  modéré|que  fon  Maître.  Il  fit 
logie  de  cet  Héréfiarque ,  pour  répondre  à  la  cenfur 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ;  il  drefTa  les  article! 
fameufe  Confefllon  d'Ausbourg,  &  en  fit  enfuite  l'ap^ 
Pour  réunir  les  Luthériens  avec  les  Sacramentaires ,  o 
qui  nioient  la  Préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  1'] 
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MELCHISEDECH,  Roi  de  Salem;  &  Vièttc  du 
Très-Haut  qui  vint  à  la  lencontre  d*Abrahatn  vi<florieux 
des  Rois  ligués  qui  avoient  emmené  Loth,  Melchifededi 
bénit  Abraham  en  cette  occafion  ,  &  lui  préfenta  du  pain 
&  du  vin,  ou  ,  félon  l'explication  des  Peies,  il  oiïrit  l'un 
&  l'autre  en  facrifîce  ^  Seigneur.  L'Eglife  y  reconnoic 
une  figure  de  l'oblation du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrifè 
fur  la  Croix  &  fur  l'Auteh  Al>raham  plein  de  reconnoif* 
fance  pour  le  Roi  Pontife  ,  lui  offrit  les  décimes  de  tout 
ce  qui  avoit  été  pris  fur  les  Rois  vaincus.  C'eft  â  ce  pré- 
fent  que  l'on  fixe  l'époque  à  laquelle  les  Hébreux  tonc 
remonter  l'origine  de  l'établiffement  des  dixmes.  L*£cri- 
fcure  ne  nous  apprend  rien  du  père  de  Melchifedech ,  de 
fa  généalogie ,  de  fa  nai(fance  ,  &  de  fa  mort  i  &  en  ce 
fens  il  écôit,  comme  dit  S.  Paul  dans  fon  Epître  aux  Hé- 
breux, l'image  de  Jcfus-Chrift  qui  eft  le  Prêtre  éternel, 
félon  l'ordre  de  Melchifedech  ,  &  non  félon  l'ordre 
d'Aaron  ,  dont  l'origine ,  la  vie  &  la  mort  font  connues» 

MELCHISÉDÉCIENS  ,  Sedaires  du  fécond  fiéclc  , 
ftinfi  nommés,  pacce  qu'ils  élevoient  Melchifedech  au* 
dellus  de  toutes  les  créatures,  &  même  au-deffus de  Jefus- 
Chrift  ;  ils  s'appuyoient  fur  ce  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecri- 
ture ,  que  JefuS'Chrifl  eft  Prêtre  fslon  J^ ordre  de  Melchi^ 
fedeck.  Cette  Seé^e  eut  pour  Auteur  Théodore  le  Banquier 
qui  vivoit  fous  le  Pape  Zçphirin  en  217,  &  qui  étoit  Dif-* 
ciple  d'un  autre  Théodotc ,  furnommé  le  Corroyeur  ^  Au* 
leur  de  la  Sedc  desThéodotiens.  Foy,  cet  article. 

MEMENTO.  On  a  défigné  fous  ce  nom  Latin  la  partie 
du  Canon  de  la  Mcfle  où  l'on  fait  commémoration  des 
vivans  &  des  morts.  Le  mémento  pour  les  vivans  eft  avant 
la  confécracion  ,  &  le  mémento  pour  les  morts  fe  dit  après. 
Le  mémento  des  vivans  étoit  d'abord  général  &  pour  tous 
les  Fidèles  ;  ce  fut  vers  le  tcms  de  S.  Cyprien  que  l'on 
commença  à  y  ajouter  le  nom  de  quelques  Fidèles  qu'on 
nommoit  Amplement ,  fans  s'arrêter  à  prier  pour  eux  en 
particulier  ^  comme  cela  fe  pratique  à  préfent. 

MÉMOIRE,  terme  de  Lithurgie.  C'eft  la  commémo- 
ration qui  fe  fait  des  Saints  à  Vêpres  &  à  Laudes  de  l'Of- 
fice divin  par  une  antienne ,  un  verfct  ou  une  oraifon. 

Mémaire  fc  dit  aufli  d'un  Autel  érigé  à  Dieu  fous  le 
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nom  de  quelque  Saint ,  &  plus  particulièrement  de  ^en- 
droit  de  T Autel  qui  renferme  les  reliques  ;  car,  fuivant 
une  Tradition  conltante  de  l'Eglife^  on  ne  confacre  point 
d'Autel  fans  y  mètre  des  reliques ,  &  fur-tout  des  reliques 
de  Martyrs.  P^uy.  Autel, 

MÉN ANDRE,  Hérétique  du  premier  £écle,  Difciple 
de  Simon  le  Magicien ,  Magicien  lui-même ,  aprcs  la  mort 
de  fon  Maure  y  forma  une  Seéle  connue  fous  le  nom  de 
Ménandtiens*  Il  commença  à  dogmatifer  en  73  ;  il  difoit 
que  perfonne  ne  pouvoit  être  fai<vc  ,  qu'il  n'eût  été  bap- 
tifé  en  fon  nom.  Il  prétendoit  conférer  par  fon  Baptême 
l'immortalité  fpirltuellc  &  corporelle  ;  il  eut  des  Diicjplcs 
à  Antioche.  Il  y  avoit  encore»  du  tems  de  S.  Juftin,  dc( 
Ménandriens  qui  ne  doutoient  pas  qu'ils  ne  fu/Tent  im* 
mortels.  Au  commencement  de  notre  fiécle,  un  Aneloil 
a  prétendu  que  le  Baptême  de  Tefus-Chrid  conféroit  le 
gage  de  l'immortalité  même  corporelle  y  6c  que  ,  fi  lei 
Chrétiens  meurent,  c'ed  qu'ils  manquent  de  foi.  Toas 
les  ficelés  ont  eu ,  fous  d'autres  noms ,  des  Ménandriens 
qui  cfpéroicnt  fo  garantir  de  la  mort ,  tantôt  par  le  moyen 
de  la  Helîgion ,  tantôt  par  les  fecrets  de  l'Alchymie  >  ou 
par  les  chimères  de  la  Cabale. 

MENDE,  Ville  Epifcopale  de  France  fous  la  Métro- 
pole d'Albi,  &  Capitale  du  Gevaudan.  Cet  Evêché  fut 
érieé  vers  l'an  250.  L'Eglifc  Cathédrale  e(l  fous  l'invo** 
cation  de  Notre-Dame  &  de  S.  Pierre.  Le  Chapitre  a  un 
Prévôt,  un  Archidiacre ,  un  Grand-Chantre ,  quinze  Cha- 
noines &  plufieurs  autres  Bénéficiers.  La  Prévôté  &  l'Ar* 
chidiaconé ,  qui  font  deux  Dignités,  font  â  la  nomination 
de  l'Evcque.  La  Chantreric ,  qui  n'ed  qu'un  Perfonnat , 
efl  à  celle  du  Chapitre.  Les  Canonicats  (ont  à  la  nomina- 
tion alternative  du  Chapitre  &  de  TEvêque.  Le  Diocèfc- 
comprend  deux  cens  huit  Paroi  (Tes  partagées  en  quatre 
Archiprcrrés  :  l'Evéque  eft  Seigneur  &  Gouverneur  de 
Mende  &  Comté  du  G  vaudan  II  a  40CX>o  livres  de  re* 
venu  ,  &  paye  3500  florins  pour  fes  Bulles. 

MÉNDIANS ,  pauvres  qui  demandent  leur  paîo.  On 
lïc  Ce  plaît  que  trop  fouvent  a  flatter ,  par  une  lâche  com« 
plaifance ,  la  dureté  des  gens  riches,  en  difant  que  nourris 
les  mendians^  c'eit  multiplier  les  vagabonds.  Mjûs^  sUl  J 
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Il  des  hommes  aflèz  vils  pour  fe  faire  un  métier  de  men- 
dier ,  îgnore-C'On  qoe  l'bonnéte  homme  même  eft  fujec  à 
bien  des  maihears  qui  peuvent  le  réduire  i  cette  trifte  ref- 
foorce  ?  Lai&ns  donc  au  GouTeroement  le  foin  de  punir 
les  meudians  fatneans  j  mais ,  pour  nous,  rendons  honneur 
ài'himianitéfouffranteou  à  fon  image.  Si  nous  craignons 
qu^un  mendiant  valide ,  abufe  de  nos  aumônes ,  tâchons 
de  lui  procurer  des  travaux  qui  le  falTent  fubfifter. 

Les  mendians  qui  vont  demander  leur  pain  de  ville  en 
▼ille  y  font  cenfés  avoir  leur  domicile  dans  le  lieu  où  ils 
fie  trouirent  aâuellement ,  comme  les  foldats ,  fuivant  cette 
difpofition  de  la  Loi  Municeps  2j  :  Miles  tbi  domicilium 
takire  videtur  ubi  inhartu  D'où  il  fuit  qu'ils  n'ont  d'au- 
tres propres  Fvcqucs  ou  d'autres  propres  Curës  que  ceux 
des  lieux  où  ils  fe  trouvent. 

MENDIANS  ,  ( Ordres )  Ordres  de  F.eligicux,  aiofi 
aommés ,  parce  que  leur  inilitut  primitif  les  oblige  de 
mendier  y  &  leur  imerdit  la  policflion  de  tout  revenu  ^xe 
&  afluré.  Le  Concile  de  Trente  les  dirpenfa  de  cette  loi , 
excepté  les  Capucins  &  les  Frères  Mineurs  de  Tctroite 
Obfervance  >  mais  il  ordonna  aux  autres  de  conferver  la 
qcéce  comme  un  monument  de  leur  ancienne  difcipline. 

Il  y  a  quatre  Ordres  anciens  quo;  l'on  npmme  principale» 
ment  les  quatre  Mtndians ;  fçavoir,  les  Carmes,  les  Do« 
minicains,  les  Francifçaîns  &  les  Auguflins, 

Les  Keligicux  Mendians  font  incapables  de  pofléder  des 
Bénéfices;  6i  la  difpenfe  qu'un  Religieux  Mendiant  ob- 
tiendroit  du  l^ape  pour  jouir  d'an  Bénéfice  en  France ,  fe- 
xoitabulîve.  yoy.  une  ancienne  Déclaration  de  Charles  f^ll 
de  144). 

C'eft  fur  ces  maximes  que  le  Parlement  de  Paris  dé- 
clara, par  Arrêt  du  8  Mars  i66o,  d'après  les  concluions 
de  M.  l'Avocat  Général  Bignon ,  qu'un  Religieux  avoic 
nullement  &  abudvement  impétré  des  provifîons  de  Couc 
de  Rome  avec  difpeufe  pour  pofTéder  une  Cure.  Journ» 
des  Aud. 

Les  faints  Canons  ,  &  notamment  ceux  du  Concile 
de  Vienne,  défendent  aux  Religieux  Mendians,  qui  font 
transférés  dans  d'autres  Ordres  Monaftiques ,  de  polTédei 
aucun  Bénéfice  ou  adminiftracion  dans  lefdifs  Ordres  \  9c 
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les  dirpenfes  qu'ils  obtiennenc  contre  cette  tégle  |  ne  peo. 
vent  éccc  tolérées  que  pour  un  feul  Bénéfice  ou  pour  une 
feule  penlîon.  Il  a  été  ordonne ,  pai  un  Arrêt  au  Parle-* 
ment  de  Paris,  en  forme  de  Règlement  du  4  Mai  1696 » 
conformément  à  refpric  des  Conciles ,  qu'aucun  Religieux 
Mendiant,  transféré  dans  l'Ordre  de  S.  Benoît  ou  autres  » 
dans  lefquels  les  Rcligicui  Profcs  font  capables  de  Béné- 
fices, ne  pourra  poâéder  deux  Bénéfices,  ni  un  Bénéfice 
arec  une  pention  fur  un  autre  Bénéfice ,  ni  deux  penfiooSi 
Une  Déclaration  du  Roi  du  25  Janyier  1^17»  rcgiftréean 
Farlcmçnt  de  Paris  le  2  Mars  fuivant ,  a  confirmé  les  dit 
portions  de  cet  Arrêt  ;  cette  Déclaration  ajoute  que  kl 
Lettres- Patentes  que  le  Roi  jugera  à  propos  d*accordel 
fur  les  Brefs  obtenus  en  Cour  de  Rome  par  lefdits  Mcih 
dians  transférés ,  pour  pouvoir  pofTéder  des  Bénéfices  ou 
penfions ,  ne  pourront  être  expédiées  qu'à  la  charge  de  b 
conformer  à  la  préfente  Déclaration. 

Nous  obferverons  ici  que  les  maximes  touchant  lUnoi* 
pacité  des  Mendians  pour  les  Bénéfices ,  foufirent  qoeU 
ques  exceptions.  Un  Religieux  Mendiant  peut  pofléder 
une  Cure  dans  les  établilFemens  que  les  Nations  Catholii  : 
ques  ont  en  Afic  &  en  Amérique.  Il  en  eft  de  même  des 
pays  des  Midîons.  Il  n'efl  pas  douteux  d'ailleurs  que  fi, 
par  le  titre  de  la  fondation ,  une  Cure  e(l  unie  à  un  Cou- 
vent de  Religieux  Mendians ,  elle  ne  puiile  &  ne  doive 
être  defTervie  par  l'un  d'eux,  conformément  à  Tintention 
du  Fondateur.  On  a  cité  pour  exemple  la  Cure  de  Saint 
Maximin  en  Provence.  Cette  Cure  eft  unie  au  Monafteic 
des  Religieux  Jacobins  de  cette  ville  ,  à  la  charge  de  nom-» 
mer  &  de  préfenter  un  de  leur  corps  à  l'Archevêque  d^Aix» 
pour  deflervir  ladite  Cure.  Ce  Préfente,  une  fois  inftitué^ 
eft  fujet  i  la  vifîte  &  à  la  jurifdiâion  de  l'Archevêque  t 
comme  les  autres  Curés  du  Diocéfe  ,  &  ne  peut  être  révo- 
qué que  par  la  pcrmifTîon  de  l'Archevêque. 

Conformément  à  l'article  ^4  des  libertés  de  l^Eglife 
Gallicane,  les  Religieux  Mendians  ni  autres  ne  peuvent 
avoir  recours  à  l'appel  comme  d'abus ,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  difcipline  &  l'obfervance  régulière ,  fi  ce  n'eft  en 
cas  de  contravention  aux  Loix  du  Royaume  ,  à  leurs  Sta- 
tuts autorifës  par  Lettres-Patentes^  ^  d'abus  cUic  ^  évir 
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icnu  S'il  s'clere  on  pand  fcuidale  on  cmniihe  »  ils  pe». 
▼eDt  leconni  m  bns  fécnlia.  Un  Aiict  de  li  Qaaf- 
Chambre  daPïrlemcncde  Puis,  readnâ  huit  dos  en  1794 
concie  les  Recollées  de  Ljon ,  AppcUtns  comme  ^ibns 
da  Cliapicre  ProTindal  tena  à  Lyon  in  mois  de  Novcow 
bre  1731,  après  avoir  die  qiPil  nV  aToit  abas ,  a  déclaré 
Icfdits  Recollets  non-reccrablcs  dans  pln£enis  antres  ap- 
pellations comme  d'abns,  par  enz  intcrjettces,  &  leur  a 
xéfetTé  la  roie  d^ppel  fimplc  au  Général ,  le^ael  fcroii 
tenu  de  donner  (a  commiffion  à  nn  RecoUet  François ,  de- 
meurant en  France ,  qni  feroit  obU|;é  de  prendre  des  Lct* 
ues  d'attache  »  &  de  les  Ëûre  enrégifher  en  la  Conr. 

Les  Commonantés  des  Religieux  Mendians, quoion'in- 
capablcs  dç  dons  &  legs ,  peuvent  néanmoins  en  rcceroii 
de  modiques  pour  leurs  nécefCtcs  prcdantes  ;  &  £  lachofe 
eft  de  nature  a  ne  pouvoir  erre  podedce  par  eux  ,  le  legs 
cependant  reçoit  Ton  exécution ,  lorfque  la  converfion  s*en 
peqt  faire  licitement  en  une  autre  efpéce.  Ricard ,  des  dO" 
nations. 

M£NNONIT£S ,  Hérétiques  fedateurs  de  Mennon 
Simonis;  c'eft  une  branche  d'Anabaptiftes.  Fojt^  C€î  sr* 
$icU.  ^ 

MÊNOLOGE,  Calendrier  des  Grecs,  qui  contient  ea 
abrégé  les  vies  des  Saints  pour  chaque  jour ,  ou  la  fimplc 
commémoration  de  ceux  dont  les  vies  n'ont  point  été 
'écrites.  Ce  terme  vieht  de  deux  mots  Grecs  qui  figni* 
fîent  Mois  &  Difcours.  Le  Ménologe  chez  les  Grecs  eft 
la  même  chofe  que  le  Martyrologe  chez  les  Latins. 

MENSE  ou  MANSE,  revenu  d'un  Prélat  on  d'une 
Communauté.  Foy.  Manfe. 

MENSONGE  (le)  eil  un  péché  contre  le  huitième 
Commandement,  &  qui  condde  à  parler  contre  fa  pen(<6e« 
L'Ecriture ,  en  plufieurs  endroits,  nousrepréfente  les  men- 
teurs comme  abominables  devant  Dieu.  En  effet ,  le  men- 
fonge  attaque  la  vérité  qui  efl  Dieu  même,  il  blefïe  la  cha- 
rité due  au  prochain ,  il  eft  oppofé  à  la  fainteté  du  Chrif- 
tianifme. 

Le  menfonge  eft  ou  officieux  y  ou  pernicieux.  Il  eft 
officieux  lorfqu'on  ment  pour  procurer  quelque  bien  au 
prochain,,  ou  pour  le  garantir  de  quelque  mal.  Il  eft  ptr» 
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nicUux^  quand  on  mène  à  defTein  de  nuire  da^prachafa; 
fôic  directement,  foie  indircâemenc.  L'un  &  l'autre  eft 
p^ché,  parce  que  le  menfonge  en  foi  eft  mauvais ,  &  qu'uoc 
bonne  intention  ne  peut  rendre  bon  ce  qui  eft  mauvais  eo 
foi.  Selon  S.  Bonaventure,  le  mjnfonge  peut  être  monel 
on  véniel ,  à  raifon  des  circonftances.  On  doit  rapporter  au 
menfonge,  les  équivoques,  les  reftriâions  mentales,  ft 
autres  dcguifcmens  fcmblables, 

MERCI ,  (  Ordre  de  la  )  ou  de  Notre-Dame  de  la  Merci; 
Ordre  inftitué  en  Efpagne  pour  racheter,  des  mains  des 
Infidèles ,  les  cfclaves  Chrétiens.  Ce  nom  vient  de  mercts^ 
rançon.  Les  Religieux  portent  un  habit  blanc,  avec  une 
croix  d*étoiFe  fur  la  poitrine. 

MÉRITE.  Ce  mot  (igniiîc  en  général  une  action  digue 
de  récompenfc,  ou  de  punition  ;  mais  dans  un  fens^plns 
propre ,  il  s'entend  d'une  bonne  a6^ion  à  laquelle  une  ré- 
compenfe  e(l  due ,  ou  par  juAice ,  ou  par  convenance.  C'cft 
pourquoi  on  dîAinguc  deux  fortes  de  mérite.  L'un  que  Icf 
Théologiens  appellent  de  congruoy  &  qui  eft  un€  ëBion 
tonne  &  furnaturelU  y  c*cft-à-dire,  faite  par  un  monve- 
ment  de  la  grâce ,  librement  produite  par  un  homme  encore 
dans  fétat  de  voyageur  ,  à  laquelle  Dieu ,  par  une  libéralité 
toute  gratuite ,  &  par  une  certaine  décence  ^veut  bien  attachtr 
une  récompenfe.lJznnt  qu'ils  appellent  de  condigno  >  eft  une 
aâiion  bonne  &  furnaturelle ,  librement  faite  par  un  homme 
jufte  &  voyapiury  à  laquelle  Dieu  a  promis  une  récompenfe 
qui  lui  eft  due  par  juflice.  Cette  forte  de  mérite  fe  divifc 
encore  en  mérite  ordinaire  &  mérite  de  rigueur»  La  défini- 
tion que  nous  venons  de  donner,  convient  au  mérite  ordi" 
nairey  &  c'cft  celui  de  tous  les  juftes.  Le  mérite  de  rigueur 
eft  celui  auquel  la  récompenfe  eft  due  par  une  juftice  ri- 
goureufe ,  à  raifon  de  la  dignité  de  celui  qui  agit  &  du 
prix  de  fon  adlion.  Tel  fut  le  mérite  de  Jefus-Chrift, 
qui  par  la  dignité  de  fa  perfonne  &  de  fes  œuvres,  a  eu 
un  droit  abfolu  &  égal  à  la  récompenfe ,  fans  qu'il  aie 
eu  befoin  de  grâce  pour  mériter.  La  grâce  a  eu  lieu ,  à 
la  vérité,  par  rapport  à  l'humanité ,  mais  nullement  pour 
la  perfonne  de  Jefus-Cbrift,  parce  que  comme  il  n*y  a  en 
Jefus-Chrift  qu'une  feule  perfonne  ,  qui  eft  la  perfonne 
divine ,  &  que  les  allions  font  attribuées  à  la  perfonne. 
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sar  méricer ,  comme  on  te,  ÀflMvoçBr,  =1  £aiz.  i*. 
dans  l'état  de  Toyagcut,  c'sft-i-crre.  itrs  is  ÎEc<a:Ee 
it  dans  un  corps  mortel ,  &  éass  lae  zacxzi^a^  arcc- 
.  X**.  Etre  en  étar  de  gtace ,  oa  cxzs  la  £racr  iarî=ne_« 
inâifiance.  3*.  AgiArbrecrecr .  Se  GÎ=s  aarnae  «c 
tc  ou  ncccÊté.  4^.   Faire  izt  arr-os  'm 


ment  par  rappott  à  l»objer  &  a^x  cfrcocsarces .  araâ 
rc  à  raison  de  la  fin ,  c'eti-i-cir*  c"::^  -  ptocrfte  rar  n 


v'cmeni  aducl  de  La  e-ace,  e.le  fe  ray.ccrg  a  Eîr: 
duellcmenr,  on  Tictaeilemtfc: .  cczsBe  a  l'zzmr  ce 
îcc  &  de  la  gloire.  5**.  Enfin  ci'il  7  ai:  fr  '.1  Tarr  ce 
L  une  promeliê  de  iccompcafer  ceî  foctrï  c-îdîors 
hamanité  de  Jcriiî-Chtîîi  a  ère  firœfer  par  1  zz--y^ 
ftatiqae  da  Verbe  ;  eîlî  a  en  Ii  I:bcr:c  pzr  :i  rinre. 
a  ezifté  pour  un  tcms  for  !a  rsrre.  rz-y-.rz'zV.i  ^z:: 
de  la  vifion  îniaicxre  ou  bearsc-r-  D::=  îtc::  r:^- 
i'accepter  lesaôionsde  J-ius-Chr:.^ .  rr:  zTc-tîrTpo^r 
:  une  récompenfc;  tocres  Tes  avions  etciert  :V-:eîî 
Jefus-Chrifta  pu  meiicer  cczime  hc—nr  j  arfïî  ':  E- 
re  &  la  Tradicion  s'accorde:::  poar  3:c -Ttr  rse  'rfii- 
ft  a  mérité  y  i^.  la  gloriâcari^n  de  for.  ayrp^i  z'\  '/;- 
tion  de  fon  nom;  3**.  ?2  reie3.p::or.  à-   ze=:r  h-- 
,  &  toutes  les  grzces  cuî  r.ocs  foa:  rerîiTiires  prr: 
lir  le  falut  étemel  qu'il  roas  a  Ecr-iis  rar  fer:  Cir.z. 
fus-Chrifta  commence  de  raciît^r  d-.s  /iri^Br.:  d-  fa 
:pnon,  où  il  s'eft  offert  à  Dieu  Ton  rc:e,  corrn-.?  t-:- 
d'expiation  pont  tous  les  hommes.  Il  a  îcer::^  pzr 
:s  les  aélions  pour  lefauelles  fon  huniaaire  a  c:é  libre, 
lort  qu'il  a  fouffèrtc  poor  nous  fur  !a  croix,  a  m:s  le 
►le  à  fcs  mérites.  C'cft  ce  fond  înèprtifabîe  des  rrc- 
de  Jcfus-Chrift,  que  î'Fglife  appr'iîe  ^on  trcfor,  & 
émane  la  grâce  des  Induîgerces.  Eiiey  joint  au^îî  lez 
es  des  Saints,   ^oy.  InJii!j[frcf. 
s  mérites  de  Jefus-Chiift  ne  détruifent  point  les  mé- 
des  Juftcs.  Au  contraire ,  il  cft  de  foi  que  Jefus-Chrill 
:  principe  &  la  fource  de  nos  mérites ,  &  que  nous 
ans,  par  fa  grâce ,  mériter  la  vie  éternelle.  En  efFer, 
il  ap pellée  dans  l'Evangile  la  récompenfe  des  bonnes 
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ccuvres.  S.  Paul  l'appelle  la  Couronne  de  Juftice,  &  le 
prix  de  la  vidoire.  Tant  que  l'homme  eft  far  la  terre,  il 
peut  mériter  om  de  condigno  (  voyez  plus  haut  les  condi" 
lions  requifes  pour  cela  )  ou  de  eongruo.  Certe  forte  de 
mérite  n'exige  ni  promelTe  de  récompenfe  de  la  part  de 
Dieu ,  ni  l'état  de  grâce  fanélifiante  de  la  part  de  l'hom- 
xuc.  Audi  fe  trouvc-t-il  dans  les  pécheurs  qui  font  des 
a£ces  iniorincs  de  foi ,  d^efpcrancc  &  de  charité  :  aâes 
auxquels  Dieu  peut,  fans  injullice,  rcfuferla  récompenfe, 
mais  qui  préparent  néanmoins  ces  pécheurs  à  la  juftifi* 
cation. 

MESSALIENS  ou  MASSALIENS ,  fanatiques  qni 
troublèrent  l'Orient  fur  la  fin  du  quatrième  fîecle.  Oétoit 
pour  la  plupart ,  des  Moines  vagabonds ,  qui  foutenoieot 
que  la  prière  feule  éroit  nécelfairc ,  à  l'exclufîon  même  des 
Sacremens,  &  croyoient  que  par  fon  moyen  on  fe  délivroic 
du  Démon  que  chacun,  félon  eux,  recevoit  en  nai^bntf 
&  qu'alors  on  devenoit  impeccable.  Ils  faifoient  auffi  pro- 
fcflion  d'une  pauvreté  mal->entendue ,  &  menoient  une  vie 
oMive,  demandant  l'aumône,  vivant  pcle-mêle,  hommes 
&  Femmes ,  &  couchant  même  ainfi  dans  les  mes.  Ils  fo- 
rent condamnés  dans  un  Concile  tenu  par  Flavien  d'An- 
tiochc  en  39c.  Ils  curent  pour  Chef  un  certain  Dnàocs, 

MESSE.  (  la  )  Ce  mot  e(l  probablement  dérivé  du 
Verbe  Latin ,  Màto ,  &  veut  dire  envoi ,  ou  aâion'de  congé* 
dicr  une  Aflemblée  ;  il  doit  fon  origine  à  l'ufage  où  l'on 
étoit  dans  l'Ancienne  Eglifc  de  congédier,  avant  la  célé- 
bration des  faines  Myfleres ,  ceux  qui  n'étoient  point  di* 
gnes  d'y  affidcr.  Apres  la  célébration  on  congédioit  les 
Fidclcs,  en  difant  à  haute  voix  ,  Ile  Miffa  efl  ;  paroles 
que  l'ufage  préfent  confcrve  encore.  Par  ce'mot  Meffe^on 
entend  la  célébration  du  Sacrifice  augude  de  nos  Autels. 
S.  Ambroifc,  S.  Auguftin  &  S.  Léon,  qui  l'cmployent  en 
ce  fens ,  font  voir  qu'il  e(l  d'un  ufage  très-ancien  dans 
l'Eglife, 

La  Meffe  efl  le  Sacrifice  non-fanglant  du  Corps  &  du 
Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  fous  lesefpecesdu 
Pain  &  du  Vin ,  accompagné  de  certaines  prières  &  céré- 
monies prefcrites  par  TEglifc ,  pour  la  Majefté  du  Culte 
Divin,  &  l'édification  des  Fidèles  qui  y  affidem.  i^.  La 
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:  ejl  un  Sacrifie:.  En  cit'tt,  îc  Fe-V.  5:  îe  Vin    c:  .  ..> 
nunes,  font  ch^inî'écs  au  Coipb  l.  ».-  Si..:  cr  .'.-.w:- 
[l  pal*  les  paroles  de  la  Conlccx-.u:..   ;r  :.s-  C:.:::î 
:ment  ,    mais    fscramcntir.c.'r.-r.t   pu.».::    il».:>    ts 
es  du  Pain  &  du  Via,  i'o.'tr;?  ;:  Di.u  .*..   /*.:».  :\;: 
niflcrc  du  îrérrc.  EnS*:  \z  ViJiirrt  fac:i.-  il-..:::,  lu 
Tcmcnt  au  ir.oins  myftitvje,  iz\  cu'i.  :'.-"\  !'.:•!  c  i.:; 
Sec  non  -  fanjilant.   Car  Jvfu.^-  Ci  ::':  ••.piv...      .'  i 
cl,  y  cil  myltiquemeat  i:n::;c".î.,  tr.  u*  t  v  i,.  y*.:  It 
des  paroles  de  la  Cor.fccrctiv:; ,  lu  ::i:!   (.op    Cw 
-Chvill  cft  fous  i'cfptcc  eu  F^ir  ,   6:  ivr.  ici:   Su:  •-, 
l'crpece  du  Vin,  T  cuoiciu'cn  vtitu  de  -c  cunit-:    :- 
:,  le  Corps  &  le  Sang  de    Jefus-CLiiii  fe  î:yu\v:ii: 
chaque  cip^-ce  ,  )  cj  cui  rvprcff n:c  la  ::•<.':•.  tk  Jfl.:î.- 
rt  lur  la  Croix  ,  dont  lu  M'-ilc  tit  ;  li  't^i  peur  ;.•:.;• 
rimer ,  le  Mcmoiiaî.  2^.   C'cyr  U  bcc':f.ct  nr-J^r- 
du  Corpj  &  du.  5.1ns:  f^^  Nctre  Scif^new  JtJùS'L*:*:'}. 
aciifice  de  iu  .V:cîL  cit  le  même  ciî  fLbnuiKC  i»..-.  ic 
fice  de    la  Croix,    (.'cit  Is  rrié-mc  ViciiniC  i  u:  ^.li 
ce  &  immolce  :  la  maiiierc  U-uie  tfi  dilreLcîiU.  jc- 
^hrift  s'otîrit  fur  le  Calvaire  en  mourant  i  fur  i\Autfl 
fFse  d'une  manière  myftique  cjai  icpît-ft-ntc  f::  îî.o*:. 
le  Calvaire  il  ofiiit  fa  mort  prt.cntc  U  faii«;îa!.:';  :  '  j* 
tel  il  ofire  fa  n-ïoii  pailcc,  èc  fans  c-::uii'^:i   et  ii.-  ». 
•Icbrution  frérucnte  &  réitérée  de  ce  Sûciiicc  iic  dv 
point  fon  uiiité ,  parce  eue  c\li  paî-tou:  .  cr.  i-.- 
,  le  mcm-:;  Jclus-Chriît  cui  cft  ork-ir .  &:  r.ui  ;'o'  • 
léme  par  le  miniftcre  du  Prctic.  C*e(t  ccuv  Oi!  l..- 
ic  que  le  Seigneur  picdit  pui  W;.iaciiic  ,  dtvoi:  c    f 
t  en  tons  lieux i  toute  pu^e  ^  c  fcn  nom.  3'  .  -3.  /..<■  .'. 
es  du  Pczn  &  du  i^'in.  C'eft  co :. forint  me  ;:i  «  «'! . 
n  de  Jcfus-Chiiit  (on  Maître  6:  fo!i  j  p'.»'.v  ,n    'f 
fc  f^-:t  de  piiiîi  tu  de  vin  pour  la  ct'.cl»'i:t.<.»'.  t'u  ^ 
c  de  la  Mcfîe.  Jeru..-Cîîri:t ,  difcni  les  Peiei  cu  Co'.v!  •. 
rente,  ->    dans  la  d.Tiiiere  Ctr.e,  -a  •  i.*:  ir.e:'.'  "«^* 
t  livîc,  fe  declaîûii  Prêtre  é!fc:>:i  po-jî   l'i-n-!'  •••  .  '  ; 
n  l'ordre  di-  Melciiiicdcch ,  of^'it  .»  S  i' -j   '«••:  J'ci-, 
n  Corps  6:  fon  Sr*  jj ,  fous  i'^s  t  fptc;."  d.*  J';.:::  li  eu 
in;  6:  fous  ces  Symboles,  les  c'^'»-  a  :  ".'îG^e  ;i  ^.  • 
•:j::ts.  c-ù*ii  ctal'!i«:ôit  alors  P.'i.iti  eu  Nvv/:r..^ 


34»  MES 

d)  TeRament  ;  &  par  ces  poroles ,  faites  ceci  en  mimoin  de 
»  moi  y  il  leur  ordonna  à  eux,  &  à  leurs  fucceflears  dans 
»  le  Sacerdoce,  de  les  ofFrir,  ainfî  que  l'Eglifc  C  acholi- 
»  que  l*a  toujours  entendu  &  enfeien^.  »  Paroles  qui 
démontrent,  i®.  Que  Jefus-Chrill  a  inftitué  ce  Sacrifice 
la  veille  de  fa  Paffion,  2'^.  Qu'il  s*e(l  fervi  pour  cela  de 
pain  &  de  vin.  3^.  Que  les  Prêtres  feuls  font  les  Mîuiilres 
de  ce  Sacrifice,  4^.  Que  cette  Dodtine  eft  celle  de  toute 
la  Tradition,  ^oye^  Euchariftie. 

4°.  Accompagné  de  certaines  prières  &  cérémonies ,  &€• 
Ces  prières  &  c:s  cérémonies  font  juftemeut  établies  pax 
l'Eglife,  pout  la  décence  du  culte  &  l'édification  des  Fi« 
deles  ;  &  on  ne  peut  fans  péché ,  les  changer  à  fbn  gré,  ou 
les  omettre  fans  une  négligence  coupable. 

L'eflcncc  du  Sacrifice  de  la  Melie  confiftc  ,  félon  l'o- 
pinion commune  dans  la  Teule  Confécration  ,  &  plus  vrai- 
femblablement  dans  la  Confécration  des  deux  cfpeces»  * 
parce  que  ce  Sacrifice  doit  repréfenter  la  mort  de  Jcfus» 
Chrift.  Or,  la  reprcfentation  ne  pcnt  être  exprelFc  ft 
complette,quc  l'une  &  l'autre  crpecc  ne  foient confacréer. 
Quelques  Théologiens  ajoutent  que  la  Communion  du 
Prêtre  qui  célèbre,  eft  aufîî  de  rcifence  du  Sacrifice;  mais 
le  plus  grand  nombre  la  regarde  feulement  comme  une 
partie  intégrante.  La  Communion  du  Peuple  n'eft  ni  de 
l'elfence ,  ni  de  Tintcgrité  :  l'oblation  n'eft  point  de  l'cf- 
fcnce,  mais  de  eft  •nécclfaire  pour  l'intégrité  du  Sa- 
crifice. 

La  fin  principale  du  Sacrifice  de  la  MefTe  eft  une  re- 
connoiiïance  folcmnclle,  &  un  aveu  public  delà  Suprême 
Majefté  de  Pieu,  de  fon  fouverain  Domaine  fur  nous, 
de  notre  foibleflc  &  de  notre  entière  dépendance  de  lui. 
A  cette  fin  principale  fe  joignent  quatre  autres  fins  parti- 
culières, &  qui  font  auffi  les  effets  de  ce  Sacrifice.  Car  on 
l'offre,  I**.  pour  rendre  à  Pieu  le  culte  de  Latrie  ;  c'cft 
pourquoi  on  l'appelle  Sacrifice  Latrcuttque  ^  ou  d'adora- 
tion. 2^.  Pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  fes  bienfaits  ;  ainfi 
il  c^  Euchariflique.  3^.  Pour  appaifer  la  colère  de  Dieu» 
&  obtenir  la  rémiiTIon  des  péchés  ;  dans  ce  fens  il  eft^^ro- 
pitiatoire  &  fatisfaEloire,  4**.  Pour  obtenir  de  Dieu  de 
nouvelles  grâces^  d'où  on  l'appelle  impétratoire^ 
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L'Euchariftie,  comme  Saciifice,  oe  proiuii  foîsx  en 
vertU/de  L'adion  extérieure  opérée,  ou  comme  on  dic  câos 
l'école  ex  opère  operato,  la  grâce  habituelle  ou  faoàî- 
fiante,  qu'elle  opère  comme  Saaemcnc.  Au(D  i^uand  on 
dit  que  ce  Sacrifice  eft  propitiatoire  ou  (ati%factoiic  ex 
opère  operato  ;  cela  doit  s'entendre  de  la  rémillon  du  pé- 
ché ,  non  quant  à  la  coulpe ,  maisqnantà  la  peine  :  peine 
qu*il  remet,  non  toute  entière,  mais  félon  Tappplicacion 
que  Jefus  Chrifl  en  fait,  &  la  difpofition  du  fu|ct.  i  'où 
les  Théologiens  concluent  que,  quoique  le  Sacrifice  de  la 
Meiïc  foit  d*un  prix  &  d'une  valeur  infinie  quant  â  la/uh^ 
fiance ,  il  eft  d'un  effet  fini  quant  à  t application  ;  parce 
que  Jefus-Chrift  a  voulu  nous  faire  l'app.ication  des  mé- 
rites du  Sacrifice  dé  la  Croix,  dont  celui  de  la  Méfie  e(l 
la  repréfentation ,  par  le  canal  des  Sacremens  qu'il  a  in- 
ftitués  à  cette  fin  i^oye^  Sacrifice, 

Le  Sacrifice  de  la  Méfie  peut  être  offert,  i^.  Pour  tous 
les  hommes  vîvans  ,  &  principalement  pour  tons  les  Fi- 
dèles. Il  peut  l'être  aufii  pour  les  Infidèles,  les  Juifs,  les 
Cathécumènes ,  les  Excommuniés ,  les  Hérétiques ,  avec 
cette  redridion  néanmoins ,  que  le  Prêtre  doit  prier  pour 
ceux  ci  en  particulier  fans  les  nommer  &  comprendre  avec 
ceux  qui  font  dans  la  Communion  ê^cs  Fidèles.  2^.  Pour 
les  amcs  des  Fidèles  qui  font  en  Purgatoire.  Car  il  eft  de 
foi  que  ces  âmes  font  foulagées  par  les  fuffiages  de  leurs 
frères  vivans ,  &  que  le  fruit  du  Sacrifice  leur  eft  appli- 
qué. 3<».  Pour  les  Saints  qui  font  dans  le  Ciel  ;  non  pour 
leur  obtenir  la  rémifiion  de  quelque  peine ,  ou  une  aug- 
mentation de  gloire  efientielle ,  mais  pour  rendre  grâces 
â  Dieu  des  bienfaits  dont  il  les  a  comblés,  &  pour  honorer 
leur  mémoire. 

Toute  Méfie  doit  être  célébrée  en  Langue  Latine  dans 
l'Eglife  Latine ,  &  non  en  Langue  vulgaire.  Le  Concile 
de  Trente  dit  anathême  à  ceux  qui  prétendent  le  contraire. 
La  raifon  en  eft,  1^.  Qu'une  Langue  vulgaire  étant  fu- 
jette  à  varier,  on  feroit  expofé  à  changer  fouvent  les  pa- 
roles du  Sacrifice.  1^.  Parce  qu'on  ne  pourroit  plus  en, 
tretenir  la  communication  qui  doit  être  entre  toutes  les 
Eglifes  ,  fi  chaque  Prêtre  célcbroit  en  la  Langue  de  fon 
pays.  2^*  P^uc  ao  pas  s'éloigner  de  ranciexmc  coutume 


ralement  impofTible ,  il  faut  encore  que  la  célébrai 

la  Meiîc  foit  néceffaire  par  de  très-forces  raifons.  L< 

que  &  la  coutume  général  de  l'Eglife ,  prefcrivent  z 

cre  de  fe  préparer  à  ce  faint  Sacrifice  en  récitant  IV 

&  Laudes,  &  en  donnant  quelque  tems  à  TOraifon 

il  n'ed  point  obligé  de  réciter  les  cinq  Pfeaumcs  q 

,\  marqués  dans  le  MiiTel ,  comme  une  partie  de  la  pi 

!  tion  au  Sacrifice.  Les  termes  pro  opportunitate  Sace 

,j  dont  fe  fert  la-  rubrique  en  les  propofant ,  n'exp 

.  point  une  loi.  Uu  Prêtre ,  pourroit  même  licitemen 

!  brcx  la  Méfie  avant  d^avoir  récité  Matines,  lorfq 

.•  trouve  dans  la  néceffîté  d'adminiflrer  le  Viatiqa< 

mourant,  d'entendre  les  confeffions  on  jour  de  fê 

remplir  un  devoir  de  Religion  ou  de  jullice.   M 

Canons  ordonnent  exprelFément  au  Prêtre  qui  dit  la 

de  fe  préfentcr  à  jeun  d*un  jeûne  naturel,  qui  cor 

n'avoir  tien  pris  depuis  l'heure  de  minuit ,  ni  par  foi 

nourriture  ou  de  befoin  ,  ni  par  forme  de  médica 

fous  peine  de  péché  mortel.  Un  Prêtre  pécheroic  co 

refpcdl  dû  au  Saint  Sacrement ,  s'il  avoic  négligé  d( 

ver  les  mains  avant  de  monter  à  l'Autel.  Il  doit  s' 

fentec  avec  une  foutane ,  Se  ne  point  porter  de 

fans  une  difpenfe  cxprcfTc  de  l'Ordinaire.  Les  rul 
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defccndu ,  à  remercier   Diea  d'on  (i   grand  bierifaic. 

Un  des  premiers  devoirs  impofé  aa  Précre  par  Ton  Or« 
dination  y  eft  2clui  de  célébrer  la  MeHe.  Cefl ,  die  S.  Paul , 
pour  offrir  des  Sacrifices  que  le  Pontife  eft  établi.  Tout 
Prêtre  donc  qui ,  fans  une  raifon  ralable,  ne  céléLire  pas 
tous  les  Dimanches  &  routes  les  Fêtes  folemnelles  de  l'an- 
née ,  pèche  au  moins  véniellement,  &  peut  être  mortelle 
ment.  Ueft  enjoint  aux  Evéques  par  le  Concile  de  Trente, 
&  par  plufieurs  autres  Conciles,  de  dire  la  MclTê  au  moin9 
les  Dimanches  &  les  Fêtes  folemnelles.  Le  même  Concile 
ordonne  au  Curé  fous  peine  de  péché  mortel ,  de  célébrer 
par  lui-même  quand  il  le  peut,  ou  par  on  autre  quand  il 
cfl  dans  l'impoffîbilité  de  s'acquitter  de  ce  devoir  ,  touteg 
les  fois  que  fon  peuple  e(l  obligé  d'entendre  la  Meffe  ; 
c'eft  même  une  des  conditions  de  l'honoraire  que  les  Pa- 
roiiïiens  donnenr  à  leurs  Paileurs.  S.  Charles  Borromée 
vouloir  que  tous  les  Curés  de  fon  Diocéfe  célebraifent  du 
moins  trois  fois  par  fcmaine. 

Un  Prêtre  eft  dans  l'obligation  d'appliquer  le  fruit  du 
Sacrifice  de  la  Méfie  à  ceux  dont  il  reçoit  la  rétribution. 
Or  comme  un  Curé  reçoit  de  fes  Paroiiliens  la  rétribution 
des  Meifes  qu'il  eft  tenu  de  leur  dire  les  jours  qu'ils  fonc 
obligés  de  l'entendre,  tels  que  les  jours  de  Fêtes  &  de 
Dimanches,  il  pèche  contre  la  Juftice,  de  doit  reflituez 
s'il  prend  d'aurrcs  rétributions  ces  jours-là.  Ce  point  que 
diffèrcntes  Congrégations  de  Cardinaux  ,  Interprètes  du 
Concile  de  Trente ,  ont  décidé ,  doit  s'entendre  du  Curé 
à  portion  congrue  comme  des  autres ,  de  celui  qui  efl: 
amovible ,  comme  de  celui  qui  eft  perpétuel ,  du  Régu- 
lier comme  du  Séculier. 

Plufieurs  Canons  ont  prefcrit  de  ne  point  commencer 
la  Mefte  avant  l'aurore.  En  France  cependant ,  &  dans 
plufieurs  autres  Pays  Septentrionaux  ,  on  peut  pendant 
l'hyver  commencer  le  Sacrifice  de  la  Meflc  plufieurs  heu- 
res avant  l'aurore  ou  le  crépufcule  ,  parce  que  c'cft  un 
ufage  que  les  Evéques  connoifient ,  &  qu'ils  ne  condam* 
nent  pas. 

Il  eft  défendu  de  dire  la  Meflc  après  l'heure  de  midi, 
entendu  non  ftriclement  pour  ce  point  indivifiblc  qui  par- 
Mgc  le  jour,  mais  moralement  pour  tout  ce  qui  ne  s'en 
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éloiene  pas  beaucoup.  Pluflcurs  raifoes  néiomo!ns  dit 
penicntdc  cette  régie,  &  aucorifent  à  leculer  la  Mcfle, 
inême  de  plufieucs  heures ,  telles  que  le  befoin  de  fécouric 
un  malade  à  rcxtrcmité ,  une  folemnité  ezcraordinaiie 
ou  une  cérémonie  publique  qui  aura  duré  long  teœs,  une 
piocefTion,  ou  une  dirpenfc  légitime  du  Pape  ou  de  i*ETê- 
que.  La  Melle  ne  doit  point  être  célébrée  le  Vendredi- 
Saint  ,  parce  que  l'Eglifc  ne  veut  pas  qu'on  immole  my- 
ftiquemeiit  l'Agneau  Divin,  le  jour  qu'elle  nous  le  repté- 
fentc  réellement  immolé  fur  le  Calvaire.  On  peut' feule- 
ment participer  aux  Dons  facrés  la  veille.  Les  malades  eo 
grand  danger  peuvent  cependant  recevoir  la  Communion 
le  Vendredi-Saint, 

Il  a  été  réglé  par  le  Pape  Innocent  III,  qu*aucunPrc«  ' 
tre  ne  diroit  plus  d'une  Mciie  dans  un  jour,  excepté  11 
Féie  de  Noël ,  &  le  cas  de  néceilité  ;  &  cette  régie  fidi 
loi  dans. toute  TEglife.  Le  cas  de  nécetTité  le  plus  héqueni 
qui  oblige  un  Prctre  de  biner  ou  de  dire  deux  Me(Iès  pu 
jour ,  cit  lorfqu  il  deifert  deux  Paroiilès  ;  il  doit  à  cet 
eihrt  obtenir  une  permifllon  de  TEvcque. 

Suivant  le  dioit  ordinaire  Eccléiiailiquc ,  la  Mcfknù 
peut  être  célébcéc  que  dans  les  Eglifes  ou  Chapelles  coa- 
facrécs  par  l'Fvcque ,  ou  bénites  avec  la  pcrmiffiou  du 
Prêtre.  Il  pcutarriver  néanmoins  qu'une MelTc  fc  difebors 
les  lieux  dcftinés  à  cet  ufagc  lorfqu'une  Eglife  eft,  oo 
inondée,  ou  confumée  par  le  feu,  ou  qu'elle  menace  une 
ruine  prochaine.  LaMclfc  ed  célébrée  en  pleine  campaene 
pour  les  Troupes ,  parce  que  ne  fe  trouvant  point  d'Eglife  ■ 
proportionnée  à  la  multitude  des  Fidèles,  le  plus  grand 
nombie  (eroit  privé  d'afTifter  au  faint  Sacriâce.  L'uugei 
auni  dérogé  à  la  loi  en  faveur  des  Princes  qui ,  pendant 
leur  maladie ,  font  dire  la  Meifc-  dans  leur  Appartcmenti 
Les  Evêques  ont  d'ailleurs  le  droit  de  faire  célébrer  la 
Meffc  par-tout  où  ils  fe  trouvent.  Lorfqu'une  Eglife  a  été 
polluée  par  un  crime  notoire  ou  public,  le  Prêtre  nepeat 
y  dire  la  Melfe  qu'elle  n'ait  été  reconciliée  par  TEvéquCi 
fi  cette  Eglife  a  été  confacrée.  Lorfqu'cllc  D'à  été  qne 
bénite,  un  fimple  Prêtre  peut  la  réconcilier  avec  laper- 
miffion  de  TEvêque. 
Les  ornemeus  uéceilaircs  au  Piètre  pour  dire  la  MeiTe 
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IRfnt  y,  l'Âmxâ^  TAube ,  la  Ccîncare,  le  Manipale,  !*£« 
tôle  j  la  Ckafiible  :  un  Fiêtie  qui  olFiiFoic  le  faint  Sacii* 
^ce  &DS  les  avoir ,  pécheroic  moitellemeoc  II  n'j  a  au- 
cun cas  panicuUet  qui  puifle  difpenfei  le  Prêtre  à  cet 
égard ,  parce  que  les  loiz  d'entendre  la  Méfie  ou  de  com* 
xnuniet  i  la  mort ,  n'obligent  que  quand  on  peut  celé* 
brer  félon  les  régies  les  plus  importantes ,  telles  que  celler 
qui  prefcrivent  les  omemens  Sacerdotaux.  Placeurs  Théo- 
logiens penfent  néanmoins  que  û  un  peuple  étoit  dans  le 
danger  de  ne  pas  entendre  la  Meflc  un  jour  de  Fête ,  il 
feroit  permis  de  célébrer  fans  les  ornemens  de  moindre 
importance  ,  tels  que  l'amîâ  ,  la  Ceinture  ,  &  le  Mani« 
pule ,  ou  avec  de  tels  ornemens  qui  ne  feroient  pas  bé- 
nis. S.   Antonin  eft  d'avis  que  Ifcm  pourroit  Biire  on» 
£tolc  d'un  long  Manipule  ^  ou  un  Manipule  d'une  Etole 
un  peu  coune  ^  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  même  bénédic-* 
cion  pour  ces  ornemens.  Hors  les  cas  d*abfolue  néceffité  » 
vin  Prêtre  qui  fe  ferviroit  d'ornemens  qui  ne  feroienc 
yoint  bénis  ^  fe  lendroit  coupable  de  péché  mortel.  La 
pratique  de  l'EgUfe  &  le  confentement  de  tous  les  Doc- 
lieurs ,  en  font  une  preuve  fuffifante«  Les  ornemens  doi* 
^ent  être  bénis  par  l'Evêque,  ou  par  un  Prêtre  commit 
de  fa  part.  Le  Miniftre  qui  officie  doit  s'en  revêtir  dans 
la  Sacrifie  ,  &  s'il  n'y  en  a  point,  au  coin  de  l'Autel  du 
côté  de  TEvangile.  Le  droit  de-  les  prendre  au  mifîeu  de 
l'Autel  n'appartient  qu'aux  Cardinaux  &  aux  Evêques^' 
Ou  aux  Prélats  inférieurs  qui  officient  pontificalement. 

Les  autres  chofcs  néccfTaires  au  (aint  Sacrifice  de  la 
IMeile  font,  l'Autel ,  les  Nappes ,  la  Croix,  les  Cierges, 
lie  Calice,  le  Corporal ,  le  Purificatoire,  la  Pale,  &  le 
iMîiTcl.  Il  faut  auffi  une  perfonne  qui  ferve  le  Prêtre  à 
1* Autel  :  cet  Autel  doit  être  (coufacré  par  l'Evêque,  &  le 
t'ape  feul  peut  donner  cette  commiffion  aux  fimples  Prê- 
tres, f^oye^  Autel. 

La  Rubrique  recommande  d'avoir  trois  Nappes  blan- 
ches de  lin  ou  de  chanvre  fin,  ou  de  coton,  dans  les  Pays 
^ù  il  tient  lieu  de  toile  de  lin ,  qui  foient  bénites  par 
t'*Evêque,  ou  par  un  Eccléfiaftique  approuvé  ;  deux  Nap- 
E^es  néanmoins  fuffifent  dans  les  Pays  ou  la  Coutume  a 
prévalu. 

Tomt  IL  ^ 
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La  Croix  avec  Minage  du  Crucifit  eft  aéceflaire.  Il 
£auc  que  cette  Cioiz  Toit  difiiérente  de  celle  qui  fe  croule 
quelquefois  au  haut  du  Tabernacle.  Cette  Croix  doit  être 
placée  au  milieu  des  Chandeliers ,  à  moins  qu*il  n^  ait  aa 
fond  de  l'Autel  un  grand  Crucifix  en  relief. 

Il  eft  abfoliiment  néceflàire  d*avoir  des  cierges  de  cire 
lUumés  Dour  la  célébration  du  Sacrifice.  Foy,  Ciirgt. 

Le  calice  &  la  patène  doivent  être  d'or  ou  d'argent.  Ua 
calice  d*étain  eft  néanmoins  permis  quand  la  pauvreté  em« 
pêche  d'en  avoir  d'autres.  Le  dedans  de  la  coupe  &  le  dc/Tni 
de  la  patène  doivent  être  dorés  ;  &  il  eft  nécefiaire  que 
l'un  &  l'autre  foient  confacréspar  l*£vêqne,  f^oy.  Cd&ee, 

Le  corporal  doit  être  béni  par  l'Evêque  ou  par  ceux  qui 
,ont  commiffion  de  fa  part*  Foy.  CorporaL 

Cette  bénédiéUon  n'eft  pas  également  néceflàire  pour  le 
purificatoire  9  il  eft  convenable  néanmoins  qu'il  fbit  béoL 

La  pale ,  qai  eft  néceffaire  ,  fiib  gravi ,  pour  dire  b 
Méfie,  doit  être  de  lin  dans  la  partie  qui  touche  le  calice. 
Il  faut  qu'elle  foit  bénite  ,  &  fans  broderie  en  or  ou  ca 
foie. 

Il  n'eft  permis  a  aucun  Prêtre  de  célébrer  fana  avcar  le 
Mifiel ,  à  caufc^  du  danger  de  changer  ou  d'omettre  plu- 
fieurs  termes  de  la  Lithurgîe.  Ce  Miilel  doit  être  con- 
forme au  Bréviaire ,  autant  qu'il  eft  pofiible.  £n  voyage, 
on  fe  Çtxt  du  Mifiel  Romain  ou  de  celui  du  Diocèfe  pat  où. 
l'on  pafiè. 

Il  n*y  a  qu'un  cas  de  néceflité  abfolue  qui  puifle  auto* 
rifer  un  Prêtre  à  dire  la  MefTe  fans  Miniftre  ou  répondaac. 
Il  ne  peut  fe  fervir  du  miniftere  d'une  femme.  Les  Ca- 
nons le  défendent.  Les  Cafuiftes  penfent  néanmoins  qoe 
l'on  peut  accorder  aux  femmes ,  dans  un  cas  de  néceflité , 
de  répondre  d'un  lieu  éloigné,  puifque  les  Religieufcs  le 
font  dans  une  grande  partie  de  l'Office  ;  mais  le  Prêtie  Te* 
roît  obligé  de  le  faire  fervir  par  un  homme  ou  de  fc  fervif 
lui-même. 

Les  cérémonies  en  nfage  dans  le  faint  Sacrifice  de  II 
Méfie,  font  toutes  de  la  plus  haute  antiquité,  ôc  fondées 
pour  la  plupart  fur  les  divetfes  écritures  tant  de  l'ancitt 
que  du  nouveau  Te  ftament.  Ces  cérémonies  confiftent  daitf 
les  aâionsft  dans  les  paroles,  dont  les  unes  fe  rapportcni 
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o  y  comme  les  génuflexions ,  les  incKoationt ,  les  élé" 
Ds  des  maÎBS  &  des  yeux  ;  les  mttes ,  an  Sacrifice 
e,  comme  félévanoa ,  la  fiaâion  8c  la  commixtioa 
tioftie  ;  d'ancres ,  an  Célébrant ,  comme  le  lavestcot 
lains ,  le  frappement  de  la  poitrine  ;  d'antres ,  an  peo- 
cclles  qae  la  Iklatacioa  le  le  renvoi  ;  d*antres ,  à  1» 
ère  de  célébrer  la  Meflc,  comme  le  chant  &  les  iof- 
ens.  De  dernières  enfin  ont  rapport  à  plofienrs  cho- 
tels  font  les  £gnes  de  cxoiz,  l*arperfioo  de  Teaa  bé« 
,  les  encenfemens^  êLc 

orfque  y  par  accident,  nne  hoftie  tombe  à  terre  ,  la 
que  ordonne  qae  l'on  mette  qnelqae  choCe  de  propre 
s  l'endroit  où  elle  eft  tombée  ^qoe  cet  endroit  foie 
îte  raclé ,  U  la  ponffiere  jettée  dans  la  pifcine.  Si 
\ïc  tombe  fur  le  yoile  on  la  nappe  de  commonioo ,  il 
auflî  marquer  l'endroit,  le  larer  enfoite  9c  jecter  ]*eaa 
la  pifcine.  Dans  le  cas  où  elle  tomberoit  dans  la  c1ô« 
des  Religieufes ,  pendant  que  le  Prêtre  les  commnoie , 
Religieufe  la  mettra  fat  ut  patène  avec  la  pale  ou  un 
er  blanc,  ou  la  main,  fi  elle  ne  le  peut  autrement,  & 
onnera  au  Prêtre.  On  ooBTtixa  enfuite  l'endroit  oà 
\ic  eft  tombée  :  on  raclera  le  paré  après  la  commu« 
I,  &  la  raclure  fera  jettée  dans  la  pifcine.  Lorfqae 
ilie  tombe  fur  le  Jinge  ou  fur  les  habits  d'une  per- 
le  qui  communie ,  c'eft  à  cette  perfonne  à  les  laver  & 
ire  jetter  l'eau  dans  la  pifcine.  Si  elle  tombe  intra 
is  mulieris ,  ont  partes  intiriorls  iunica ,  dtkti  mulitr , 

%,  hoftiam  tx  vtfiibms  immitert  in  cotporaU  expan- 
Hr  mtnfam  in,  loco  f tertio ,  vtl  tam  txtruhtrt  ope  iiij.; 

ficûtorii  mundiy  vtl  in  domo ,  fi  nteeffe  fity  invtntam  ^*' 

trt  yfifitjtjuna ,  aut  rtvtrtnttr  ftrvart  ut  ad  Etcltfiam 
*,tb  rtportttnr  à  Sactrdott  ;  &  fi  facrum  iUgitîs  tttigit^ 
um  Mutrt  y  &  lotiontm  in  pifiinam  projicere, 
orque  Thoftie  eft  tombée  far  quelques  linges ,  il  fuffic 
ces  linges  (oient  lavés  pat  un  Sous- Diacre.  Mais ,  fi 
>nt  les  efpéces  du  vin  qui  ont  été  répandues,  il  faut, 
nt  que  cela  fe  peut ,  que  ces  linges  foient  lavés  par  un 
cre. 

«orfque  l'on  trouve  des  hoflîes  ou  des  parcelles  d'hof-  | 

fur  un  Autel  où  l'on  a  célébré ,  ou  fur  le  marchc-picd ,  î  ■ 
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ou  à  terre,  il  faut  les  mettre  dans  un  lieu  décent,  êc  lel 
faire  prendre  aîi  premier  Prêtre  qui  dira  la  MelTe  avant 
les  ablutions,  à  caufe  de  l'incertitude  où  l'on  eft  fi  ellef 
font  confacrées.  Lorfqu'elles  ne  font  apperf ues  qu*après  la 
dernière  MelTe  ^  on  doit  les  renfermer  ou  dans  le  cabcxaa- 
cle,  s*il  j  en  a  un,  ou  dans  le  corporal ,  afin  de  les  con« 
fumer  au  plutôt. 

.  Quand ,  par  un  accident  qu'il  n'a  pas  été  poflible  de  pié* 
voir,  une  mouche  ou  une  araignée  tombe  dans  le  calice 
avant  la  confécration  ,  le  Frctre  doit  yerfer  le  rin  dans  un 
lieu  décent,  en  prendre  d'antre  avec  de  Tcau  ,  l'ofirir  ft 
continuer  la  Meffe  ;  fi  c'ell  après  la  confécration  ,  il  (aaC 
qu'il  avale  la  mouche  avec  le  précieux  Sang,  s^il  ii(*a  point 
db  répugnance  ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  danger.  Autre* 
ment  il  doit  tirer  la  mouche  ou  l'aiaignée,  la  laver  avcG 
du  vin  ,  la  brûler  après  la  Meffe,  &  jetter  tour  dans  le  fa* 
craire.  Lotfque  la  mouche ,  imbibée  du  précieux  Sang , 
fort  d'elle-même  &  s'envole ,  il  faut ,  fî  on  ne  peut  lapten* 
dre ,  l'abandonner  à  la  providence  fans  fe  troubler. 

S'il  arrivoit  qu'il  tombât  du  poifon  dans  le  calice  déjt 
confacré  ,  il  faudroit  &  il  fuffiroit  de  confacrer  de.rautre 
vin ,  fans  qu'il  fût  nécefïaire  de  confacrer  encore  uu  antre 
pain  ,  parce  que  c'eft  un  principe,  en  fait  de  Sacrement, 
•qu'il  faut  fuppléer  à  ce  qui  a  été  omis,  fans  réitérer  ce 
qui  a  été  légitimement  exécuté.  Mais ,  fi  le  Prêtre  ne 
s*appcrcevoit  qu'après  la  communion  que  les  efpéces  font 
cmpoifonnées ,  il  devroit  les  verfcr  dans  un  vafo propre,  & 
les  jetcer  dans  la  pifcine ,  après  qu'elles  feroient  corrom- 
pues ,  parce  que ,  n'étant  pas  le  maître  de  fa  vie ,  il  ne  peut 
ni  prciidre ,  ni  retenir  un  poifon  mortel. 

Lorfquc  l'hoftie  eft  tombée  toute  entière  dans  le  calice, 
.le  Prêtre  doit  continuer  la  Méfie  fans  la  retirer ,  ni  faire 
les  (ignés  ordinaires.  Si  une  particule  s'cfl  attachée  â  la 
coupe  intérieure  du  calice,  il  la  prendra  en  vetfant  du  vin, 
ou  bien  en  l'amenant  avec  le  doigt  fur  le  bord  du  calice. 
On  doit  confulcer  la  Rubrique  fur  les  autres  incidens  qui 
peuvent  furvcnir  pendant  la  Meffe. 

S.  Paul  veut  que  ceux  »  qui  ont  quelque  pan  dans  U 
>î  Temple,  vivent  de  ce  qui  appartient  au  Temple ,  * 
^  que  ceux  qui  fcfvent  à  PAutcl ,  aient  leur  part  do 
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W  biens  de  l*AateI  «>.  Ce  paflà^e  Se  l'approbation  linîver* 
felle  de  l'Eglife  autorifenc  le  Miniflre  da  faint  Sacrifice  i^ 
recevoir  un  honoraire  oa  une  rétribution  pour  dire  la 
liiefle  à  l'intention  des  perfonnes  qui  la  donnent.  Le  Pré- 
crp  doit  fe  contenter  de  la  rétribution  fixée  par  la  loi  ou 
par  la  coutume.  Il  lui  eft  néanmoins  permis  de  recevoir 
ce  qu'on  lui  offre  volontairement  de  plus,  ou  même  lé 
demander  modeftcment ,  s'il  c(l  obligé  de  fe  tranfportec 
dans  une  Chapelle  éloignée,  s'il  doit  chanter  la  Melfe,  fi 
enfin  la  peine  accefibîre  au  Sacrifice  eft  confidérable.  Un 
Prêtre  qui  reçoit  deux  ou  p' ufi eu rs  honoraires  pour  une 
Çca\c  Mcftc  y  pèche  contre  la  juftice ,  &  e(l  obligé  à  refti- 
cution.  Il  lui  eft  même  défendu ,  par  la  Congr^ation  da 
Concile  de  Trente ,  de  recevoir  aucun  honoraire  pour  de 
nouvelles  Méfies ,  à  moins  quil  n'ait  acquitté  les  ancien* 
nés  ^  ou  qu'il  ne  puifle  les  acquitter  en  peu  de  tcms,  fi  ce 
ii*e(l  que  le  donateur  confente  au  délai.  Clément  VII I  Se 
Paul  V  ont  condamné  la  pratique  des  Pcctrcs  qui  antici- 
pent le  Sacrifice  en  l'offrant  d'avance  pour  ceux  qui  don-» 
neront  des  rétributions.  Cette  pratique ,  en  effet ,  eff  d'au- 
tant plus  condamnable^ ,  que  la  Méfie  ne  fe  dit  à  l'inten- 
tion d'une  perfonne  qiie  relativement  à  fes  befoins.  Va 
Prêtre  ,  cependant ,  qui  prévoit  qu*on  lui  demandera  ^es 
Méfies  pour  une  perionne  décédée,  peut  dés -lors  com^ 
naencer  à  les  dire,  fans  en  avoir  été  requis,  Se  recevoir 
rnfuite  la  rétribution ,  parce  que  le  fujet  &  fes  befbins 
font  déterminés.  Il  rifque  fimplement  de  perdre  fon  ho- 
noraire ,  dans  le  cas  où  l'on  ne  s'adrefleroit  point  à  lui.. 
/^oy.  Honoraire ,  Fabrique. 

Il  y  a  plufieurs  fuperllitions  qui  regardent  les  Méfies, 
&  qui  ne  font  que  trop  communes.  Ce  feroit  une  prati- 
'^ue  condamnable,  par  exemple ,  de'vouloit  (aire  dire  une 
Méfie  au  Saint-Efprit  dans  certaines  Eglifes  &  à  certains 
Autels ,  pour  fçavoir  fi  un  tel  ou  une  telle^  eft  morte ,  ou 
û  elle  reviendra  de  fa  maladie,  ou  pour  f^çavoir  quand  on 
mourta ,  ou  afin  que  quelqu'un  (e  corrige  ou  qu^il  meure 
dans  l^aanée,  &c. 

Autrefois,  &  même  dans  les  plus  beaux  jours  de  l'E- 
glife,  ]%  TÛe  des  Giincs  Mjfteres  étoit  interdite  aux  pé- 
€heurst  Us  pouyoîeut  fealcment  fe  crouver  aux  afiembléça 
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des  Fidèles ,  pout  apptendte  à  marcher  dam  les^yoîés  cln 
falut.  Mais  ',  lorfque  le  Sacrifice  alloit  commencer ,  le 
Diacre  adreifoic  aux  pécheurs  ces  paroles  couchantes  9c 
terribles  :  Retirez  vous ,  les  chdfes  faintes  font  pour  les 
Saints  ,  San  fia  Sanâis.  L'Eglife ,  aujourd'hui  pins  iff- 
dulgente ,  fans  être  plus  hçureufe ,  permet  aux  j^cheots 
qu'elle  n'a  point  retranchés  Je  Ton  fein  par  l*anathéme,  de 
participer  au  faint  Sacrifice.  Mais  cette  mère  cendre  ^  qd 
veut  le  falut  de  tous  (es  enfans ,  leur  demande  qu'ils  s'ap- 
prochent de  ce  Sacrifice  avec  une  difpofition  fincéce  defei, 
de  compondion  &  de  piété.  C'cft  la  foi  qui  nous  attache 
au  Sacrifice,  &  qui  nous  fait  découvrir  les  grands  myfteres 
qui  s'opèrent  &  qui  fe  célèbrent  à  l'Autel;  c*eft  la  cosh 
ponôion  qui  nous  y  immole  avec  Jefas-Chrift;  c'eftia 
piété  qui  nous  y  embrafe  ;  elle  produit  en  nous  les  Tetcoi 
&  en  renouvelle  â  Dieu  les  hommages. 

On  a  nommé  Meffè  hautt  ou  ^ranSMeffi ,  celle  qui  fe 
célèbre  avec  Diacre  &  Sous-Diacte. 

La  Meffi  bajfc  eft  celle  qui  fe  dit  avec  un  feul  répoiH 
dant. 

Meffi  votive ,  celle  de  l'OfHce  du  jour ,  &  qui  fe  dit  poar 
quelque  dévotion  particulière. 

Aleffe  du  Saint'FJprit ,  Mefle  qui  commence  par  l'iu- 
vocatiôn  du  Saint-£(prit.  On  la  célèbre  lors  de  quelque 
folcmnité  ou  d'une  aflcmblée  Eccléfiaftiquc. 

Mtjfe  ParoiJJiale  ^  Celle  qui  fe  célèbre  à  la  Par.oi{ïc. 
f^oy,  cet  article, 

Meffe  Conventuelle  i  celle  où  afiident  tous  les  Membres 
du  Couvent,  f^oy,  cet  article. 

Meffe  Latine ,  celle  qui  fe  dit  en  Latin  &  félon  le  rie 
de  l'Eglife  Latine. 

Mejje  Grecque  y  celle  célébrée  en  Grec  pat  un  Prêtre 
Grec  &  fuivant  le  rit  de  fon  Fglife. 

MESSE  Conventuelle  y  Grand'Meffe  où  tous  les  Mem- 
bres d'un  Chapitre  y  d'une  Communauté,  d'une  Congre* 
gacion ,  chantent  &  adiflent  enfcmble. 

La  Congrégation  des  rits  demande  que  les  Chanoines 
aiïiflent  à  h  MefTe  Conventuelle  pour  gagner  leurs  diftri- 
butions ,  que  cette  Me(fe  foit  célébrée  avec  Diacre  &  Sous. 
Diacre  dans  les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales  »  lorf« 
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^ù^l  Y  «  pont  cela  un  noinl\ce  fuf&fant  de  Clercs. 

Aucun  Chapitre  ne  peut  être  tenu  pendant  la  célébra* 
tion  des  Qiand'MefTes  ou  Meflès  Conventuelles. 

M£SS£  PiirqiffiaU ,  celle  qui  Te  célèbre  à  l'EgUfe  de 
,  la  ParoîlTe  i  une  heure  fixe  &  réglée ,  afin  que  tous  les 
Paroi^ens  n'en  ignorent  &  puifient  s'y  trouver. 

'  Les  faints  Conciles  enjoignent  à  tous  les  Fidèles  d'af- 
£0;er  k  la  Mei{e  Paroifiîale  toutes  les  fois  qu'il  eft  en  leur 
pouvoir.  Nous  rappellerons  ici  principaleipent  la  difpofi* 
fion  du  Concile  de  Trente,  Seffl  Zi  in Decrtto  4t  çV^r^ 
vandis  y  qui  exhorte  les  Evéques  à  iicpréfenter  au  peuple 
leur  obligation  d'affifler  fouvent ,  &  au  moins  les  Diman- 
ches &  Fêtes ,  au  Service  de  la  Paroifie.  Il  permet  aux 
Ordinaires,  non-feulement  de  contraindre  les  Fidèles  par 
les  cenfures  à  aller  entendre  la  Méfie  de  Paroifie ,  mais 
encore  à  exécuter  les  décrets  qu'ils  jugeront  à  propos  de 
faire  fur  cette  matière.  On  a  taché  d'éluder  la  force  de  ce 
déaet  par  différentes  exceptions.  Mais  elles  n'ont  point 
empêché  les  Théologiens  &  les  Cànoniftes  les  plus  célé- 
l>res  d'adopter  la  décifion  de  ce  Concile ,  &  de  renfei- 
gner.  En. 1645,  l'Afiemblée  du  Clergé  de  France  renou« 
vella  i  dans  Tarticle  3  de  fon  Règlement  fur  les  Rf^gulieri^ 
la  loi  de  pouvoir  contraindre  les  Fidèles  ,  par  les  cenfures 
Ecclèfiaftiques ,  à  affifter ,  au  moins  de  trois  Dimanches 
l'un ,  à  la  Méfie  de  Paroifie,  &  défendit  aux  Religieux  de 
prêcher  ou  d'enfeigner  aucune  doctrine  contraire  à  cette 
obligation ,  &  de  fournir  au  peuple  aucune  occafion  ou 
aucun  prétexte  de  s'y  (bufirairç ,.  en  préchant ,  en  faiûmt 
des  Procefiions  &  en  tenant  des  Congrégations  peàdant  la 
Méfie  de  Paroifie,  yoy.  Dimanche. 

On  a  toujours  jugé  en  France  qu'aucun  exercice  public 
de  Religion  ne  devoit  concourir  dans  uqe  Farolfiè  avec  le 
Prone  &  la  Méfie  Paroiflialc.  P^oy.  Meffe. 

MESS^Si  particuliertso{x privées.  Qn  appelle  ainfi  celles 
où  il  n'y  a  q9e  le  prêtre  qui  communie ,  ou  celles  qui  foiit 
célébrées  fans  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  Pidéles.  De 
ce  nombre  font  celles  qui  fe  difent  dans  des  Chapelles  p^- 
ticulieres ,  toutes  celles  enfin  qu'on  ne  peutappellpr  Ale^^ 
publiques^  p^ce  qu'elles  o^  une  heure  déterminée ,  «Qç  que 
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e  plus  grand  nombre  des  Fidcries  y  •ffifteac.  A  patidt 
ftri^einent ,  il  n*y  a  aucune  MefTe  privée ,  parce  c|tt*rl  iCf 
en  a  aucune  qui  ne  Toit  célébrée  par  un  Miniftre  public  dé 
PEglife  ^  &  à  laquelle  les  Fidèles  niaient  droit  de  com- 
munier. 

Il  n'eft  pas  permis  d'avoir  pour  les  Chapelles  domefti* 
ques  un  clocher  ou  des  cloches  qui  appellent  le  Peuple.  On 
ne  doit  point  y  (aire  publiquement  Teau^bénite  6c  le  pain- 
béni,  y  chanter  des  MelFes,  y  recevoir  des  oblacions^y 
adminiftrer  les  Sacremens  de  Baptême  &  de  Pénitence ,  y 
faire  des  enterremens ,  y  donner  des  bénédiâions  aux  fem- 
mes qui  relèvent  de  couches,  y  dire  la  M  c  fie  pendant  qoe 
l'on  célèbre  à  rFglifc  la  Melle  ParotfTia'c,  in  permettre 
«l'y  célébrer  aux  Prêtres  étrangers  &  inconnus,  fans  une 
permiffion  expredede  l'Ordinaire.  Les  Propriétaires  de  ces 
Chapelles  font  obligés  d'envoyer  les  Dimanches  au  moins 
un  de  leurs  domeftiques  à  l*Eglife  Paroiffiale  pour  y  en- 
tendre la  Mefle ,  le  Prône  te  les  Indruâions.  /^oyei 
Mtiït. 

MESSIE ,  (  le  )  eft  le  Rédempteur  des  Hommes ,  pro* 
mis  dès  le  commencement  du  Monde ,  &  que  Dieu  devoir 
envoyer  fur  la  terre  ,  après  l*avoir  Bitt  annoncer  par  fes 
Prophètes.  Jcfus-Chrift  eft  ce  Mcflîe;  il  a  été  promis 
auflitôc  après  le  péché  d'Adam ,  lorfquc  Dieu  dit  au  fer- 
ment ,  qu'il  mettroit  une  inimitié  éternelle  entre  lui  &  les 
Hommes ,  &  que  la  femme  lui  écrafcroit  la  tête  ,  Gen.  j. 
Cette  même  promefTe  fut  renouvelléc  a  Abraham ,  avec 
plus  de  clarté ,  &  en  termes  plus  exprès,  Gen.  la.  i8.  i2. 
Elle  fut  réitérés  à  Jacob ,  avec  afTurance  que  toutes  les  Na« 
tions  de  la  terre  fcroient  bénies  en  fa  po(térité,  dont  ce 
Libérareur  devoir  naître,  &  fur-tout  de  la  Tribu  de  Juda^ 
16.  28.  49.  Enfîii  le  Meflie  a  été  annoncé  pendant  qua* 
tre  mille  ans,  par  une  longue  fuite  de  Prophètes ,  qm  ap* 
prirent  aux  Hommes  qu*elle  écoit  la  fin  &  le  but  de  la 
Miflîon  de  ce  Divin  Envoyé  du  Ciel.  Foyti^  Jtfus^Chrifi^ 
prophéties  fur  Jefus^Chrifl. 

Le  McfOe  a  toujours  été  l^oUjet  des  defirs  tes  plus  ar* 
dens  des  faints  Patriarches.  La  plupart  même  étoicnt  def- 
tinés  de  Dieu  pour  reprifentcr  quelque  rrair  fingulier  de  f» 
Vie  de  dé  fon  Miniftere,  Melchifcdech  figura  iba  Saccc* 
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doce;  Abraham  fa  qualité  de  Chef,  &  de  Père  des 
Crojans  ;  Ifaac  Ton  Sacrifice  ;  Job  Tes  Perfôcutions  ;  Jo- 
faé  ibn  Entrée  triomphante  dans  la  terre  des  Vivans,  &c. 
Toute  la  Nation  Juive  efpéreit  qu'il  naitroit  un  jour  un 
Grand  Koi  de  la  Tribu  de  juda.  Quoiqu'il  foit  venu  depuis 
1700  ans  &  plus,  en  la  Perfonnede  Jefus-Chrift,  les  Juifs 
dirperfés  dans  tout  le  Monde  pour  l'avoir  méconnu  &  mis 
â  mort ,  l'attendent  encore ,  &  le  défirent  ardemment. 

METROPOLE,  c*eft  le  nom  que  les  Grecs  ont  donné 
à  une  Ville  Mère ,  c'cft-à-dire  ,  à  celle  d'oi  font  forties 
des  Colonies  pour  habiter  d*autres  terres  ;  &  ces  Colonies 
étoîcnt  regara^ées  comme  les  Filles  de  la  Ville  Merc.  Les 
Romains  empruntèrent  ce  nom  des  Grecs,  pour  défigncr 
It  Ville  Capitale  d'une  Province.  Comme  le  Gouverne- 
ment Eccléfiaftique  a  imité  le  Civil ,  on  a  appelle  Métro-' 
pôle  la  Ville  Capitale  d'une  Province  Eccléfiaftique ,  & 
Siège  Métropolitain  celui  qui  a  été  érabli  dans  cette  Ville 
Capitale.  On  a  au  (Il  nommé  Métropole  l'Eglife  même  de 
cette  principale  Ville.  Voyt^  Archevêché. 

METROPOLITAIN,  feditde  l^Evcquequiafon Siège 
,  établi  dans  la  Ville  Capitale  d'une  Province  Eccléfîaftique* 
Comme  cet  Evêque  a  toujours  eu  dans  l'Eglife  une  Jurîf- 
diâion  furies  autres  Evéqucs,  on  Pa  nommé  Métropoli- 
tain ,  Archevêque  ou  Evéque  du  premier  Siège.  Foye:^ 
Métropole ,  Archevêque  ^  Evêque ,  Province  Eccléfiaflique» 

L'Egltfe  Métropolitaine^  eft  l'Eglife  CathiMrale  de  la 
Métropole. 

METZ,  Ville  Epifcopale  de  France,  &  Capitale  du 
Pays  Meffin.  Elle  eft  fous  la  Métropole  de  Trêves.  L'E- 
véché  a  été  érîçé  vers  le  quatrième  fieclc.  L'Eglife  Ca- 
thédrale eft  dédiée  à  S.  Etienne  ;  c'eft  une  des  plus  belles 
Eglifes  du  Royaume.  Son  Chapitre  a  onze  Dignités ,  qui 
font,  le  Princier ,  le  Doyen ,  le  Grand-Chantre ,  l'Ecolâtrc, 
le  Grand-Aumônier,  le  Chancelier,  le  Tréforier,  IcGrand- 
Archîdiacre,  &  trois  autres  Archidiacres.  Les  fept  premières 
Dignités,  &  les  Canonicats  font  à  la  nomination  du  Roi 
pendant  les  fix  premiers  mois  de  l'année ,  &  à  celle  du 
Chapitre  pendant  les  fix  derniers.  Les  ArchidiacOncs  font  à 
la  nomination  de  l'Evéquc.  Le  Diocèfe  comprend  fix  cens 
treize  Faroifles.  L'Evéquc  eft  Prince  du  Sabt- Empire. 
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Son  revenu  eft  de  i  icoco  livres  ;  fa  taxe  p»ut  (ei  Bulles 
de  6oO'j  florins.  On  compte  quatre-vingt- cieûe  Evâuoes 
de  Metz.  Il  s'ell  tenu  plufieurs  Conciles  dans  cette  Ville*. 
MICHÉE}  le  iixieme  des  douze  Petits  Prophcces ,  pco' 
phctifa  dans  le  Royaume  de  Juda,  fous  Joathan  ,  Acbas 

6  Ezécbias.  Il  parle  contre  l'Idolâtrie ,  prédit  la  captivité  < 
des  douze  Tiibus ,  &  la  NaiiTance  du  Meffie  à  Bctnléeou 
11  s'approche  beaucoup  d'Ifaïe ,  &  pour  refptit ,  &  pour  la 
manière  d*Eaire«! 

MICHEL.  (S.  )  Ordre  Militaire  de  France,  inOitné 
l*an  1469  par  Louis  XI  >  dans  le  Château  d'Amboife. 
Louis  XIV  fixa  le  nombre  des  Chevaliers  à  cent,  l*aa 
1665  y  &  ordonna  qu'ils  obferveroient  exaâemcnt  icaii 
Statuts.  Louis  XV  leur  donna  auifî  un  Règlement  j  k 
Ccd  maintenant  une  condition  néceflaire  d'être  leca 
Chevalier  de  S.  Michel  »  avant  de  recevoir  FOrdre  di 
Saint' F.fprit.  Favin. 

MILLÉNAIRES ,  ou  CHILIASTES  ,  aînC  ont  été 
appelles  ceux  qui ,  dès  les  premiers  (îecles  de  l'Eglife,  ont 
prétendu  que  Jefus-Chrift  devoir  levenir  fur  la  terre  pour 

7  régner  avec  Tes  £lus ,  &  les  combler  de  biens  temporels. 
Fapias,  Evéque  d'Hiérapolis  en  Phrygie,  Tan  ic^,  eft 
Auteur  de  cette  opinion  fondée  fur  un  pafTage  de  l'Apo- 
calypfe,  pris  trop  littéralement,  où  il  eft  parlé  du  règne 
de  Jefus-Chrifl  fur  la  terre,  refpace  de  mille  ans.  L*E- 
glife  néanmoins  n  a  point  fait  difficulté  d'admettre  Papias 
au  nombre  des  Saints  qu'elle  révère ,  parce  que  cette  opi* 
nion  n*a  été  éclaircie  &  condamnée  qu'après  fa  mon. 
Pendant  près  de  trois  fiecles  elle  a  été  adoptée  par  dei 
pcrfonnages  illuftres ,  &  pour  la  fcieiice  &  pour  la  fainteté, 
S.  Jérôme  dans  fes  Commentaires  fur  les  Prophètes ,  & 
plufîeurs  autres  Percs  ont  combattu  cette  erreur  qui ,  du 
tems  de  ce  Saint ,  &  de  S.  Augudin ,  n  avoit  plus  de  Par- 
tifans  connus.  Ce  fentiment  s'ell  renouvelle  parmi  les  Fié- 
tides  d* Allemagne» 

MINEURE,  Thèfe  que  l'on  foutient  en  Sorbonne 
d.tns  le  cours  de  Licence ,  &  qui  ne  dure  que  cinq  heures. 
f^oye^  Licencié. 

MINIMES,  Religieux inditués  vers  la  fin  du  quinziè- 
me fieclc,  par  S.  François  de  Paul.  L'humilité  leoi  a  £û( 
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l'Ordre  Phydqae  ou  Moral,  un  tel  événement  pttoifTe  ne 
devoir  point  avoir  lieu.  Oed  pourquoi,  les  Miracles  font 
d'autant  plus  grands ,  qu'ils  font  plus  éloignés  de  cet  Ôtw 
die,  &  du  pouvoir  de  la  Créature.  4^.  Pour  manifèfttr  & 
autorijer  la  vérité.  Cette  condition  cft  eflentielle  ,  &  le 
caractère  didinâif  des  vrais  Miracles  d'avec  certains  évé- 
uemeus  auxquels  on  donne  fauiTeinent  ce  nom.  Les  Mica- 
cles  que  Dieu  a  opérés  par  le  miniftere  de  Moyfe  ,  des 
Prophètes,  de  Jefus^Chrift ,  des  Apôtres,  &  des  auuei 
Saints ,  ont  tous  cette  marque  de  leur  autenticité. 

Dans  une  lignification  moins  Ilriâe  &  plus  étendue  y- on 
appelle  encore  Miracle  y  une  oeuvre  de  laToute*Puiflànc6 
Divine,  Supérieure  à  toute  Pniilance  créée,  mais  non  con* 
trc  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  celle  eft  la  création- da 
Monde,  &  des  Etres  raifonnables,  la  j unification  des  âmes 
opérée  par  les  Sacremens ,  &c.  parce  que  ces  eSets ,  quoi- 
qu'au-dcflùs  des  forces  d'une  Créature ,  ne  font  point  con- 
traires à  l'Ordre  que  Dieu  a  établi. 

Ceux  qui  annoncent  de  faux  miracles  encourent  la 
peine  d'excommunication. 

En  1452  les  Cordeliers  de  Rouen  furent  obligés  de 
faire  fatisfadlion  à  rArchevêquc  de  cette  Ville,  pour 
avoir  public  un  miracle  fans  fon  approbation. 

MIREPOIX  ,  Ville  Epifcopale  de  France  dans  le  haut 
Languedoc.  Son  Evéché ,  érigé  en  1 3 17  ou  1 3 1 8  par  le  Pape 
Jean  XXII,  cft  SufFragant  de  Touloufe.  L'EgUfc  Cathé- 
drale  c(ï  dédiée  à  S.  Maurice  ;  fon  Chapitre  a  quatre  Di« 
gnitésqui  font  le  Prévôt,  le  Sacriflain,  l*ArAidtacie  &  le 
Frécenteur.  La  Sacridic  e(l  à  la  nomination  de  l'Evéque; 
les  autres  Dignités  6c  les  Canonicats  font  à  la  nomination 
alternative  de  l'Evéque  &  du  Chanoine  en  femaine.  Le 
Diocèfe  comprend  foixante  ParoifTes.  Le  revenu  de  l'Evé- 
que cû  de  24000  livres  ;  fa  taxe  en  Cour  de  Rome  de  15CO 
florins. 

MISÉRICORDE,  vertu  qui  nous  infpîrc  une  bonté 
gcnéreufe  pour  le  prochain,  pour  ceux  mêmes  qui  nous 
ont  olFenfc. 

Miférîcorde  fe  prend  principalement  pour  les  grâces  &. 
les  bienfaits  que  Dieu  accorde  continuellement  aux  hom- 
mes. On  doit  tout  craindre  de  la  miféricordc  divine  ^  fi  on 
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1   ^h  abafe  ou  fi  on  la  tnépcife  :  ou  en  doit  tout  efpéter ,  ff  on 
*'    ^implore  avec  an  cœvtf  contiit  &  humilié. 

MISERICORDE  (  Religicufes  de  Notre-Dame  de  la  ) 
.    ioftituées  à  Aix  en  Provence  le  1 1  Août  1635  par  le  Père 
Yvan  de  POratoire,  Ces  Religieufes  fuivent  la  régie  de 
S.  Augtiftin ,  &  de  nouvelles  confticutions  qui  leur  ont 
^    été  données»  Outre  les  trois  vœux  ordinaires  ,  elles  ea 
l!"    font  un  quatrième  >  de  ne  rcfufer  jamais  leur  fuffrage  à 
une  fille  pour  la  feule  infuffifance  de  la  dot.  Leur  inftitut 
.    l(s  oblige  y  pour  remplir  ce  vœu ,  de  s'occuper  du  travail 
;;     des  mains.  Cet  inftitut  eft  d'ailleurs  fort  doux  »  tout  leur 
Office  confiée  dans  le  petit  Office  de  la  Vierge.  Il  a  été 
approuvé  par  deux  Brefs  diffêrens  d'Urbain  VIII  &  d'In- 
nocent X.  Ces  Religieufes  ont  un  établiffement  à  Paris 
'    tlans  le  Fauxbourg  Saint- Germain. 

MISNA  ou  MISNE,  Code  ou  Recueil  du  Droit  des 
Juifs  ;  c'eft  leur  féconde  Loi,  leur  Loi  orale.  Foy,  Dtw 
terofe 

MISSEL,  Livre  d'EgUfc,  aînÇ  appelle  ,  parce  qu'il 
fert  à  dire  la  MefTe.  Il  contient  les  MeUes  différentes  qui 
•  fe  difent  tous  les  jours  de  Tannée.  Chaque  Dioccfe  &  cha. 
^ue  Ordre  Religieux  a  fon  Miilcl  particulier.  Un  Prêtre 
ne  peut  fe  difpenfer  d'avoir  un  Miffel ,  loifqu'il  célèbre  la 
MefTe.  /^oy.  Mcp. 

MISSION.  Par  ce  mot,  on  entend  le  pouvoir  qui  cft 
idonné  par  les  Evoques  aux  Minières  de  l'Eglife  ,  pour 
çrêcher  &  adminidrer  les  Sacremens.  Le  même  terme  fe 
prend  dans  une  fignifîcation  paffîve  par  rapport  au  Myflcrs 
de  la  Sainte  Trinité,  &défîgne  une  propriété  dcs^pcrfon- 
nés  divines  qui  exiftent  par  voie  de  proceffion ,  le  Fils  & 
le  Saini-Efprit.  L^idée  de  MiJJîon  emporte  avec  foi  une 
rdation  de  la  pcrfonne  envoyée  au  principe  d'où  elle  pro- 
cède, &  au  terme  extérieur  à  la  Divinité,  vers  lequel  clic 
-cft  envoyée.  Qtiic MiJJîon  ne  fe  fait  point  par  confcil  ou 
commandement,  mais  pardrigine  ou  émanation  naturelle. 
On  peut  donc  la  définir  ,  une  émanation  naturelle  d^utit 
Perfo/int  divine ,  d'une  ou  des  deux  autres  Perfonnes  divi- 
lies ,  avec  relation  à  un  terme  extérieur ,  dans  lequel  cette 
Perfonne  commence  d'être  autrement  qu^dle  n'étoit  aupara-- 
vant.  Le  Verbe  ou  k  Fils  ne  peut  etic  envoyé  <jue  pat  le 
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rcre.  Le  SAÎnc-Frptît  eft  envoyé  par  le  Pece  &  par  le 
Fils.  Dire  quuoe  Pcrfonne  divine  efl  envoyée,  c^eft  dire  • 
ûoe  cette  Perfonne  procède  d'une  autre  ou  des  deaz  aa« 
très,  &  <]ue,  ou  elle  paroît  vifiblement  dans  le  monde, 
ou  y  opère  iavifiblement.  Oeil  pourquoi  on  diftingae  deux 
fortes  de  Aîiffion  »  Tune  viûble ,  l'autre  inyiûble..  La  pre- 
mière a  eu  lieu  dans  l'incarnation  du  Verbe ,  dans  la  def- 
cente  du  Saint-Efprit  en  forme  de  colombe ,  de  langues 
de  feu,  &c....  L'autre  a  lieu  tous  les  jours  dans  la  fanûi« 
fication  des  âmes,  qui  eft  attribuée  au  Saint «Efprit,  ft 
qui  s'opéie  invifiblement. 

MISSION,  (Prêtres  de  la)  Congrégation  infiitoée 
dans  le  fîécle  dernier  par  S.  Vincent  de  Paul ,  &  confir- 
mée  par  le  Pape  Urbain  XIII,  Leur  premier  emploi  cft 
de  travailler  à  TinArudiion  &  au  falut  des  peuples  der  la. 
campagne  i  le  fécond  cft  d'entretenir  &  de  cultirer  dî*  ' 
verfes  œuvres  de  piété,  commencées  par  leur  Saint  Fon* 
dateur.  Cette  Congrégation  cfl  partagée  en  plufieosa  Pro* 
▼inccs.  Ces  Prêtres  font  chargés  des  Miffions  d*A1ger  ,dcs 
Ifles  de  Bourbon  &  de  France.  Letu  Supérieur  Général 
cft  perpétuel  :  il  e(l  toujours  François  :  (a  réfidencc  eftà. 
Paris  :  il  a  quatre  Aflidans  &  deux  Officiers  principaux, 
le  Secrétaire  &  le  Procureur  Général.  Chaque  Province  a 
un  Vifitcur  que  le  Supérieur  Général  nomme,  &  qu'il 
peut  révoquer  à  fa  volonté. 

Ces  Prêtres  font  fouvcnt  nommés  les  Pères  de  Saint 
Laiare  ou  Laîçarifles  y  a  caufc  de  leur  grande  maifonde 
Saint  Lazare  dans  le  Fauxbouror  de  Saint  Denis  à  Paris. 
yoy.  L.t{aruies. 

MI  S  S 10  W  étrangère  ou  Séminaire  des  Mijj^ons  itran^ 
gères  y  Société  de  Prêtres,  établie  à  Paris  vers  l'an  i6S0 
par  Bernard  de  Sainte-Thércfe ,  Evêque  de  Babylone  & 
Midionnaire  en  Afie ,  pour  travailler  a  la  converiion  des  ' 
Idolârres. 

MISSIONNAIRE,  Eccléfiaftique  Séculier  ou  Régu- 
lier envoyé  par  le  Pape  ou  par  les  Evéques ,  pour  remplir 
des  œuvres  de  falut«dans  certains  pays ,  &  travailler  â  la 
convcrfion  des  âmes. 

L'Evéque  peut  ordonner  des  Midions  dans  les  <3ures 
Il  dans  les  autres  Eglifcs  de  fou  lioccfe  »  &  y  envoya 
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des  MiflSonnaircs.    Mémoires  du   CUrji  ,   tom,    III, 
•  Les  Midionnaîres  due  les  Papes  envoient  chez  les  Uc« 
jrétiqacs  oa  chez  les  Inlidéles ,  font  des  efpéces  de  Légats 
^ui  ont  des  droits  fort- étendus. 

MITRE*  ornement  de  tête  des  Evéaues  &  des  Abhés 
Réguliers ,  en  forme  de  bonnet  rond  &  pointu ,  fendu  pac 
Je  haut  y  &  ayant  deux  fanons  qui  pendent  fur  les  épaules» 
riufieurs  Auteurs  penfent  (}ue  cet  ornement  Pontifical  n*a 
été  mis  en  ufage  que  dans  le  dixième  fiécle.  On  didingue 
à  Rome  trois  fones  de  mitres  y  la  précieufe  ornée  de  dta- 
mans ,  la  dorée  fans  diamans  ,  &  la  fimple  Biite  de  foie  ou 
de  lin  blanc.  L'Abbé  qui  a  reço-dd  Pape  la  mitre  la  plus 
précieufe ,  a,  par  cette  faveur  mâme,  le  droit  de  pré« 
léance  fur  les  autres  Abbés. 

Le  Pape  Clément  IV  régla  que ,  dans  les  Conciles  & 
cbms  les  Synodes,  les  Abbés  qui  avoient  reçu  du  Saint 
Siège  le  priviléze  de  porter  la  mitre ,  ne  la  porte roient 
que  garnie  d'orfroi  feulement ,  fans  perles,  ni  pierreries, 
^' lames  d'or  ou  d'argent,  afin  qu'on  pût  les  didin^ct 
des  Evéques  qui  paroiflbient  dans  ces  Alfemblées  avec  la 
anître  précieufe. 

Les  Abbés  ont  fouvent  dans  leurs  armoiries  .la  mit^e 
tournée  de  profil  ,  &  la  croile  cn*dedans,  pour  montrer 
€}u'ils  n'ont  de  Jurifdidîon  fpirituelle  que  dans  leur 
Cloître. 

MODESTIE ,  Tcrtu  qui  nous  infpire  une  féverc  rete- 
nue dans,  nos  paroles  &  dans  nos  aâions.  Une  femme  mon- 
'.daine  qui  recherche  dans  fes  habillemens  le  luxe  d*uiie 
parure  immodèfte,  antorife  la  licence  &  le  libertinage^  à 
lui  préparer  des  repentirs  bienameres.  C'cft  d'ailleurs  une 
rérité  démontrée  que  la  modeftie  fi  nécelTaire  au  falut , 
contribue  même  dans  ce  monde  à  notre  bonheur.  En 
«ITct ,  rhômme  attentif  à  ne  point  choquer  les  petits  in- 
térêts de  ceux  qui  l'environnent  par  des  airs  avantageux , 
concilie  l'envie ,  &  arrête  les  difcours  de  l'homme  chagrin 
j6c,  cauftique. 

MOINE  ,  ce  terme  dérivé  d'un  mot  Grec  qui  fienifie 
feul  a  été  donné  dans  la  Primitive  Eglife  aux  Chrétiens 
•qui  vivoienr  loin  du  commerce  du  monde  pour  fe  confacrer 
pins  particulièrement  à  Dieu.  Il  y  avoit  parmi  eux  les 
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Ccttohites ,  ou  ceux  qui  vivoicnc  en  comman  foas  le  gOn« 
veriicmenc  d'un  Supérieur,  &  les  Anachorètes  qui  fe  re- 
tiioicnc  dans  une  folicude  plus  entière  après  avoir  appris 
à  vaincre  leurs  palfîons.  S.  Antoine,  S.  Hilarion,  S.  Pa/« 
corne,  peuvent  être  regardés  comme  les  premiers  Infticn- 
ceurs  de  la  vie  Monaftique.  Leurs  Difciples,  dont  Pobjec 
étoit  de  conferver  la  tradition  de  la  pratique  czaâc  de 
l*£vangtle,  qu'ils  voyoient  fe  relâcher  de  jour  en  jont, 
avoienc  renoncé  au  mariage ,  à  la  pofleffion  des  biens  tem* 
porels,  &  à  la  compagnie  des  hommes  du  (iecie.  Ils  s'e- 
zerçoient  en  (ilence  à  combattre  les  vices,  à  vaincre  les 
pafTions ,  à  fe  rendre  dignes  de  voir  Dieu  un  jour ,  &  fub* 
£(loîent  en  attendant  du  travail  de  leurs  mains.  Les  éloges 
que  méritoit  une  conduite  fi  exemplaire,  fit  élever  dans 
tout  l'Orient  un  grand  nombre  deMonafteres.  Il  y  enavoit 
même  de  fort  proches  des  Villes.  Comme  tous  les  Moinci 
étoicnt  Laïcs,  ceux  qui  habitoient  ces  derniers  Mpnafte- 
res  venoient  à  l'Eglife  publique ,  recevoir-  les  inftmc* 
tions  de  l'Evêque ,  &  participer  aux  faints  Minifteres,  Oi 
cnvoyoit  chez  les  autres- des  Prêtres  pour  faire  l'Office,  ft 
leur  adminidrer  les  Sacremens.  Par  la  fuite  on  jugea  plai 
a  propos  d'établir  un  Prêtre  en  chaque  Monaîtere ,  avec 
un  Diacre  ou  deux  ,  &  fouvent  ce  Prêtre  étoit  l'Abbé.  Ce 
Supérieur  choifilFoic  parmi  les  diverfes  Obfervances  ccl« 
les  qui  lui  paroiilbient  les  plus  convenables  auxbefbins^ 
&  à  la  portcje  de  fes  fujets.  Ce  ne  fut  que  vers  le  huitième 
ficelé  que  la  Régie  de  S.  Benoît  commença  à  être  feule, 
ou  prcfque  feule  en  ufage  dans  les  Monafteres  de  France/ 
d'Italie  &  d'Angleterre.   Il  eft  ordonné  aux   Moines  & 
aux  Abbés  par  le  Concile  d'Autun  de  655,  de  fe  conbr«  ' 
mer  a  la  Régie  de  S.  Benoît.  Il  n'y  avoit  point  encore 
alors  de  diflindion  encre  les  membres  d'un  même  Mo- 
nafiere.  Mais  vers  le  dixième  fiecle ,  les  Religieux  de 
S.  Benoit  étant  communément  élevés  à  la  Cléricaturc,  ft 
aux  Ordres  facrés ,  on  commença  à  didinguer  deux  fortes 
de  Religieux,  dont  les  uns  étoient  défîmes  au  Choeur, 
&  au  Shccidoce  ,   les  autres  aux  fondions  temporelles; 
ceux-ci  étoient  appelles  Canvers.  Voyez  cet  Article. 
L'humilité  qui  étoit  une  des  vertus  de  ces  Chrétiens  So- 
litaires 
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tîcalreslear  ayoic  fait  adopter  les  habillemens  les  plas  com« 
inuns.  j^oye^  Habits  Religieux. 

Aujourd'hui  on  donne  le  nom  de  Moines  aur  Char- 
treux 3  Bénédiâins,  Bernardins  &  autres  donc  la  folirude 
efl  le  principal  objet  Ils  difterenc  des  Ordres  Mendians 
&  des  Clercs  Réguliers  ^  en  ce  <]ue  ceux-ci  font  moins 
dieftsnés  à  la  retraite,  quaux  fondions  qui  regardent  le 
faluc  du  prochain.  Ces  derniers  font  appelles  Religieux  / 
cependant  dans  l'ufage  on  confond  ces  diâerences  déno* 


xnmations. 


.  MOLINA^  (Louis)  Jéfuite^  Auteur  d'tyi  Lirre  in- 
j  titulé ,  Concorde  de  la  Grâces  &  du  Libre-Arbitre ,  impri« 
mé  en  1588.  Il  7  foutient  que  Dieu  ne  préde^ine  les 
hommes  à  la  gloire  éternelle ,  qu'en  vue  ^  &  en  coniidéra^ 
i  lion  de  leurs  mérites  ;  que  la  grâce  par  laquelle  ils  ont  ces 
mérites,  n'eftpoint  ef&cace  par  elle-même  j  mais  parce  que 
la  volonté  y  confent,  &  qu'elle  eft  donnée  dans  descircon- 
ftances  dans  leCquelles  Dieu  a  connu  par  fa  fcicnce  moyenne 
qu'elle  auroit  Ton  effet;  &  que  cette  Grâce  n'e(l  refufée  à 
perfonne.  £n  1594,  il  s'éleva  de  grandes  difputes  en  £f- 
pagne ,  entre  les  Dominicains  &  les  Jéfuites ,  à  l'occafîon 
de  ce  Livre.  L'Inquificion  en  prit  connoiflancc.  Clément 
YIII  établit  à  Rome  en  1597,  les  fameufes  Congréga- 
tions de  Auxîliisy  ou  des  Secours  de  la  Grâce  y^^oxxz  ter- 
miner ces  conteftations.  Ces  Congrégations  éta.nt  finies 
en  1607  fous  Paul  V,  ce  Pape  déclara  qu'il  publieroit  fa 
décifion ,  quand  il  le  jugeroit  à  propos  ;  cette  déciHon  efl: 
encore  attendue.  Voyez  à  l'article  Grâce  le  Syftcmc  dà 
Jiflolina  fur  la  Grâce. 

MOLINISME ,  Dodlrine  4c  MoHna.  f^oje^  Motiria: 

MOLINOSISME ,  (  le  )  eft  la  Dodrine  enfcignée  pat 

Mdlinos  y  Prêtre  Efpagnol,  dans  le  dix-fcptieme  fieclc. 

Le  fondement  de  fon  Syftcme ,  &  fa  principale  erreur  étoit 

^ue  rhomme  ne  doit  s'occuper  que  du  moyen  de  parvenir 

par  l'Oraifon  mentale  à  un  certain  point   d'union  avec 

Dieu ,  qui  l'en  rende  inféparable  ;  &  que  quand  il  a  at- 

.teint  ce  degré  de  perfedion ,  il  ne  doit  plus  fe  troubler 

fur  fon  faliit,  ni  s'inquictter  fur  aucune  de  fes  oeuvres, 

quand  même  elles  feroient  impures  ;    car  il  prétendoic 

qu'aucun  aâe  a'éioit  ni  méritoire  ,   ui  criminel,  parcrf 

Tortié  iU  -—  ^jj 
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<]ue  y  difoît-il ,  l*ame  ,  ni  Tes  puiflànces  n'j  prenoieof 
aucune  part.  C'eft  de  cette  iodiftëiencc,  ou  tn»âion  que 
fes  Sénateurs  ont  été  appelles  Quiétifles^  &  fon  Syftéme, 
le  Quiétifme.  Les  Piopontions  de  Molina ,  au  nombre  de 
Ibizante-nuic  ont  été  examinées  à  Rome ,  &pac  unDeciei 
de  rinquifition  déclarées  hérétiques,  fcandaleafcs ,  &  blaf- 
phématoires ,  l'an  1687.  Molina  a  abjuré  publique  mène  fei. 
erreurs ,  &  a  été  condamné  à  une  prifon  perpétuelle. 

MOLLESSE  ,  incontinence  fecretce  que  L'on  doit 
mettre  au  rang  des  péchés  mortels,  puifqn*clle  exclut  ds 
Koyaume  des  Cieux  :  neaue  aduiteri ,  tteque  molles  regnuu 
Dû poIJidthunt  y  dit  S.  Paul  aux  Corinthiens. 

MONASTERE ,  Maifon  occupée  par  une  Communauté 
de  Moines.  F'oyti  Moines^ 

LesMpines  dans  Torigine  étoient  des  Laïcs  quivivoieni 
avec  une  étroite  aufterité  fous  l'autorité  de  l*Evéque.  Oo 
ne  doit  point  bâtir  de  Monaflere  ni  d'Oratoire ,  fans  le  ' 
confentement  de  TEyêque ,  difent  les  Pères  du  Concile  de 
Calcédoine ,  &  les  Moines  doivent  lui  obéir.  Les  MonaC- 
teres  &  les  Maifons  Religieufes  font  donc  toutes  fujettes 
de  Droit  commun  à  la  Jurifdidion  de  l'Evêque.  Foyti 
Junfdiflion  EccUfiaftique. 

Dans  la  fuite  on  accorda  des  privilèges  &  des  exemp- 
tions à  quelques  Monaflercs.  Les  exemptions  ont  com-* 
mencé  fous  Saint  Grégoire  qui  avoir  toujours  confervé 
beaucoup  d'afFedion  pour  ceux  qui  menoient  la  vie  qu'il 
avoir  d'abord  embraflée.  Ces  premières  exemptions  regar* 
doient  deux  chofes ,  ou  la  protedion  &  la  confervation 
des  biens  temporels  des  Monafleres,  ou  la  folitude  &  le 
repos  dont  les  Moines  avoient  befoin  pour  accomplir 
cxadcment  leur  régie.  D'autres  Evêques,  à  l'imitation  de  ■ 
S.  Grégoire,  accordèrent  ces  mêmes  grâces  à  des  Monaf- 
teres  qui  dépendoicnc  d'eux.  F'oye:^^  Exemption. 

Quatre  conditions  doivent  concourir  pour  l'établîffc- 
ment  d'un  nouveau  Monaftere ,  le  confentement  de  l'Eve* 
que  Diocéfain ,  celui  de  routes  les  parties  intéredées,  Xi* 
grément  du  Roi  par  Lettres-Patentes ,  &  l'enréginrement 
de  ces  Lettres-Patentes  au  Parlement,  dans  le  Rcflbrt  du- 
quel fe  fait  rétabliflcment. 

L'Ordonnance  de  Blois ,  article  30 ,  veut  qii*ea  tofls 
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Monafteres  Réguliers  ^  tant  d'hommes  que  de  femmes  » 
'les  Religieux  &  les  Religieufes  vivent  en  commun.  'Lc« 
Evéques  &  les  Chefis  d'Ordres  font  tenus  à  cet  eflèc  en 
feîTant  la  viiite  des  Monafleres  qui  font  fous  leur  dépen- 
dance ,  d'y  rétablir  la  difcipline  Monaftîque  &  Obfervan-- 
ce  y  ^vanc  la  première  inftitution  defdits  Monafteres  y  & 
,•  de  tf^tre  le  nombre  de  Religieux  requis  pour  la  célébra- 
f  tien  au  Service  divin.  Cette  difpofition  a  été  confirmée 

.  par  plufîeurs  Edits  poftérieurs. 
Si'       Depuis  rintroduàioQ  de  la  Commende  dans  la  plupart 

-  des  Âbba/es  y  les  Abbés  n'étant  plus  aiTujettis  à  la  régie  du 

-  Monaftere,  ont  ceflë  d'avoir  une  Jurifdidtion  (ur  les  Reli- 
^-  gieux  ;  Se  les  biens  attachés  à  la  Maifon ,  ont  été  partagés 

tn  différens  lots,  f^oyti  Commendi  y  Abbé  y  Biens  de  fk'^ 

-  flife  y  Manfe. 

'::    .   MONDE.  Ce  terme  eft  employé  fous  di£Eérentes  ac- 

-  ceptions  (ians  l'Ecriture.  Il  défigne  ,  i*.  l'aflemblage  de 
•  tous  les  éires  qui  compofenc  l'univers.  2^.  Le  globe  parti- 
«culier  de  la  terre.  3^.  La  fociété  des  hommes.  4^.  Les 

..  partifansdu  monde  &  de  Tes  vanités. 

Le  monde ,  confidéré  comme  PaiTemblage  des  êtres ,  s 
été  une  grande  fource  de  difputes  parmi  les  Sçavans.  Let 
uns  l'ont  cru  éternel  pour  la  forme  &  pour  la  matière. 
Spinofa  n'y  voit  que  Dieu  différemment  modifié;  d'autres 
ont  fuppofé  la  matière  éternelle  ;  mais  ils  accordent  â  une 
intelligence-  fupréme  la  puiflànce  de  la  difpofer  &  de  l'ar* 
ranger  à  fon  gré  ;  c*ell  Topinion  attribuée  aux  Phéniciens^ 
aux  Egyptiens,  aux. Babyloniens ,  &c. 

La  révélation  a  fixé  nos  idées  à  ce  fujet,  en  aflignant 
un  commencement  &  une  fin  au  monde.  Dieu  le  tira  du 
néant  par  fa  puiflànce  infinie  &  par  un  feul  ade  très- (im- 
pie de  fa  volonté.  Faye^  la  Narration  que  fait  Moyfe  de 
la  création. 

Suivant  la  fupputation  d'UfFerîus ,  qui  paroît  aujour* 
â'hui  la  plus  fuivie ,  il  y  a  quatre  mille  ans  ju(le  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu'à  Jefus-Chrift ,  &  depuis 
Jefus-Chrift,  jufqu'à  préfcnt,dix-feptcen$  foixantc-quatre. 

On  a  demandé  dans  quelle  faifon  le  monde  fat  créé , 
^dans  quel  tems  il  doit  finir  ^  maisc'eft  une  queftion  oi« 

A  a  ij 
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fcufe  qui  n'aboutie  I  tien  ,  &  qu'on  peut  abandonner  aal 
cvnjcâuies  des  Erudics,  plus  curieufes  qu'utiles. 

Le  monde  pris  pour  cette  ademblée  d'hommes  char- 
nels qui  ne  s'occupent  que  de  leurs  plaifirs ,  a  été  très-bicn 
peint  par  un  Prédicateur  moderne.   Le  monde  ,  die  cet 
Orateur  Chrétien ,  eft  un  théâtre  public  où  tous  les  aâenrs 
fe  jouent  mutuellement  les  uns  les  autres ,  où  chacun  fe 
produit  fous  le  mafque  du  déguifement  Se  du  menfonge, 
où  la  fcene  eft  toujours  chargée  d'intrigues ,  où  la  cabale 
remue  tous  les  redorts ,  où  la  machine  elt  toujours  prête  à 
fondre  fur  ceux  qui  l'ont  conAruite ,  &  où  le  dénouemenr 
ne  manque  prefque  jamais  d'être  tragique  pour  ceux  qoi 
y  repréfcntenc  les  premiers  perfonnages.  C'efl  une  focîété 
«i'hommcs  &  de  femmes ,  répandue  en  tous  lieux ,  pezpé- 
tuée  dans  tous  les  tems,  formée  de  prefque  tous  les  âges  - 
&  de  toutes  les  conditions  de  la  vie ,  où  l'on  n'a  pour  l'ot- 
^inaire  d'autre  ami  que  foi-même ,  d'autre  fortune  en  TÛe- 
que  la  (ienne  propre ,  d'autre  mérite  pour  parvenir  qu'aoe 
profonde  diflimulation ,  d'autre  Religion  bien  fouveot  que 
celle  qui  fert  à  nos  intérêts.  C'cd  une  école  où ,  pour  toute 
fcience,  on  n'apprend  que  les  détours  de  la  rufe  &  de  l'ar- 
tifice ,  où  l'on  n'cftime  que  les  gens  fouples  &  profondé- 
ment couverts ,  où  l'on  fe  rit  de  la  fimplicité  du  juftc,  où 
Ion  donne  à  Tindiffcrence  &  à  la  haine  tous  les  dehors  de 
l'amitié ,  où  l'on  fc  fupplante  avec  bicnféancc ,  oîi  l'on  fe 
trompe  avec  cérémonie,  où  l'on  fe  détruit  avec  refpcâ, 
où  l'on  s'impofe  continuellement  les  uns  aux  autres  avec 
tout  le  fericux  imaginable,  où  l'on  fe  trahit  par  compli- 
ment. Ceft  un  monitre  qui  dévore  fes propres  adorateurs; 
il  trahit  ceux  qu'il  careffc,  il  étouffé  ceux  qu'il  embraffe, 
il  écarte  ceux  qui  l'approchent,  il  oublie  ceux  qui  s'éloi- 
gnent, il  infulte  à  ceux  qui  tombent,  il  s'oppofe  à  ceux 
quife  relèvent,  il  craint,  il  hait  ceux  qui  profpérent.  Ccft 
un  maître  (i  difficile  à  cultiver,  que  les  plus  habiles  &  les 
plus  expérimentés  y  échouent   Si  vous  le  fuivez,  vous  lui 
faites  ombre  ;  Ci  vous  le  perdez  de  vue,  vous  le  négligez. 
Ne  lui  demandez-vous  rien ,  il  ne  fonge  pas  même  a  vous; 
lui  demandez-vous  quelque  grâce ,  des-lors  vous  lui  deve- 
nez importun  :  votre  prcfence  lui  pefe,  êc  c'eft  ua  titre 
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\  pour  ne  tien  obtenir  :  on  ne  fçait  plus  comment  le  prendro. 
^^    Le  monde  ne  nous  préfente  que  des  efpérances  trompées 
^ue  des  fcrvices  méprifés  ou  même  empoifonnés. 

MONITION  ,  avertiffement  charitable  que  l^auipritc 
s  Zccléfîaftique  emploie  quelquefois  vis-à-vis  d'un  Clerc  qui 
i  ne  remplit  point  fes  devoirs. 

I       Une  feule  monition  fuâit  daas  les  cas  purement  extra- 
1^  judiciaires. 

.   Un  Arrêt  du  Parlement  d'Air  du  30  Avril  1686  a  jugé 
.qu,*il  y  avoit  abus  dans  la  Procédure  ^  la  Sentence  de  fuf« 
penfion  contre  un  Curé  qui  u'avoit  point  reçu  de  moni- 
[^  cions  précédentes. 

La  monition  n*e(l  pas  néceffaire  lorfqu*il  y  a  une  défo* 
Midànce  manifefle  &  opiniâtre. 

MONITOIRE  ,  Lettres  du  Juge  d'Eglife  ,  par  Ict 
.  i|,aelles  il  eft  enjoint  aux  Fidèles»  fous  peine  d'excommu- 
'  sication,  de  venir  révéler  ce  qu'ils  fçavent  des  faits  con* 
(cnus  dans  ces  Lettres.  Les  Monitoires  font  en  ufage  dans 
ÇPEglife  depuis  que  le  Pape  Alexandre  III  déci^^a,  vers 
'7  l'an  1 170,  que  l'on  pouvoir  contraindre  par  ccnfuresceux 
V  qui  refufoient  de  rendre  témoignage  dans  une  afiàire. 
.y      La  permiflion  d'obtenir  Monitoire  s'accorde  ordinaire- 
ment au  bas  de  la  Requête  préfentée  à  cet  effet  au  Juge 
.Laïc  ou  au  Juge  Eccléuaflique,  fi  la  caufe  eft  de  fa  com- 
_  pétencc. 

Les  Monitoires  fe  publient  au  Prône.  Le  Prêtre  qui 

fait  cette  publication,  doit  expofer  aux  Paroiflîens  la  na- 

~.  tare  &  les  effets  de  l'excommunication  prononcée  par  les 

Monitoires.  Il  doit  de  plus  avertir  que  ceux  qui  auront 

-  encouru  l'excommunication,  faute  d'avoir  révélé,  n'en 

pourront  être  abfous  que  par  TEvêque  qui  a  décerné  le 

.Monitoire ,  ou  par  fon  fuccefleur ,  parce  que  c'eft  une  cen- 

'-■"fure  ah  homlne^  &  une  fentcnce  fpécialo.  Foy<i^  Ccnfurc 

EccUJiaftique. 

Les  Otficiaux  qui  refufent  d'accorder  des  Monitoires , 
peuvent  y  être  contraints  par  faifîe  de  leur  temporel. 
Ordonnance  de  lô-jOy  art,  2%. 

Les  Monitoires  ne  doivent  contenir  d'autres  faits  que 
ceux  compris  au  jugement  qui  permet  de  les  obtenir ,  à 

A  a  iij 
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peine  de  nullité  tant  des  Monitoires  que  de  ce  gui  eS  Edc 
en  conféquencc ,  art.  3. 

Les  perfbnnes  ne  peuvent  être  nommées  ou  déCgnées 
par  les  Monitoires ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  con« 
tre  la  Partie ,  &  de  plus  grande  peine  s*il  y  échet  y  ari^  4. 

Il  eft  dit ,  par  l'art.  10,  que  les  révélations  reçuespar  les 
Curés  ou  Vicaires  qui  ont  publié  les  Monitoires»  feront 
envoyées  par  eux  cachetées  au  Greffe  de  la  Jurifdiâion 
où  le  Procès  cft  pendant ,  &  le  Juge  pourvoira  aux  frais 
du  voyage  s'il  y  échet. 

MONOCULE.  On  donne  ce  nom  au  Bénéfice  qui  cft 
feul  au  pouvoir  d'un  Collateur.  Les  Monocnles  ne  font 
pas  fujets  aux  expeélatives.  Si  le  Collateur  a  d'autres  Bé- 
néfices (îtués  dans  le  pays  étranger ,  cette  cumulation  cx« 
dut  la  Singularité. 

MONOPHYSISME  ,  eneur  de  ceux  qui  n'admet- 
tent qu'une  feule  nature  en  Jefus-Chrift  ;  d'où  ces  Hétéiî* 
ques  font  appelles  Monophyfites  :  ce  font  les  Seâatenxs 
d'Eutichès.  f^oy,  et  mot, 

MONOPOLE  fie)  péché  oppofé  au  fepcîeme  Com- 
mandement qui  détend  de  voler  ,  eft  une  convention  qae 
plufîcurs  Marchands  font  entr'eux  de  ne  vendre  leurs  mar. 
chandifcs  qu'a  un  prix  exceflif ,  abufant  ainfî  de  la  nécef- 
fîté  du  Public  ,  pour  s'enrichir  à  fes  dépens.  C'eft  andiun 
monopole  que  de  s'emparer  de  toutes  tes  marchandifcs  ou 
denrées  d'un  pays ,  pour  les  vendre  feul ,  ou  avec  fes  aflo- 
ciés ,  à  un  prix  exorbitant.  On  étend  encore  ce  nom  i 
toutes  conventions  injuftes  &  préjudiciables  au  Public. 

MONOTHÈLISME  (  le  )  'erreur  de  ceux  qui  n'ad- 
mettent  qu'une  volonté  en  Jefus-Chrift ,  &  qu'on  appelle 
Monothélites. 

MONOTHÉLITES  ,  Hérétiques  célèbres  dans  le  fcp- 
tieme  (îécle ,  fous  l'Empereur  Héraclius.  Ils  foutenoient 
qu*il  n'y  avoir  en  Jefus  -  Chrift  qu'une  aâion  &  qu'une 
volonté ,  fçavoir ,  l'adion  &  la  volonté  divine ,  quoiqu'ils 
rcconnufTent  en  lui  deux  natures.  Leur  nom  exprime  leot 
erreur;  il  eftcompofé  de  deux  mots  Grecs,  dont  l'un  (îgni- 
fit  feul  ou  unique  y  &  l'autre  volonté.  Cette  héréfie,  qui 
cft  une  fuite  du  Neftorianifme  &  de  TEutychianifme  «  eut 
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pour  Chefs ,  Sergius  y  Pattîarche  de  Cooftantinople  ^  & 
Cjras,  Patriarche  d'Alexandrie.  Elle  a  été  combattue  par 
S.  Jean-l' Aumônier,  Sophrone  Patriarche  de  Jéru(alem , 
S.  Maxime  &  le  Pape  S.  Martin. 

Le  troifieme  Concile  de  Conflantinople  ,  fixieme  Gé* 
aérai,  l»a  foudroyée  en  680. 
;       MONT  de  Piété,  établiffcment  dont  l'objet  eft  d'auto- 
rîfer  certaines  perfonnes  à  prêter  de  l'argent ,  à  un  pétic 
r  intérêt  ou  fans  intérêt ,  à  ceux  qui  donnent  des  gages  pour 
:  [ureté  du  prêt.  Cet  étàbliflement  eil  très-proprc  pour  écar- 
^  ^er  la  troupe  afËunée  des  Ufuriers  ;  c'eft  fans  doute  ce  qui 
'  a  porté  les  derniers  Conciles  à  défîrer  que\:es  fortes  d'éta- 
r  bliHemens  bien  adminiftrés  fe  répandent. 
\        MONTANISTES ,  Hérétiques  du  fécond  fîéclc ,  qui 
I   curent  pour  Chef  un  Eunuque  Phrygien  Néophitc  ,  nom- 
:  '  mé  Montan  ;  il  fe  difoit  Prophète,  &  paroifibit  infpiré  , 
1^  ainû  que  deux  femmes  qui  s'étoient  attachées  à  lui.   Il  fc 
1^  4>iquoit  d'une  plus  grande  perfection  que  les  Apôtres ,  dé- 
'■■■  fendoitles  fécondes  noces,  prefcrivoit  trois  Carêmes,  re- 
: .  fufoic  à  l'Eglife  le  pouvoir  de  remettre  certains  péchés , 
défendoit  de  fuir  la  perfécution,  &  vouloit  qu'on  s'offrit 
au  martyre  ;  en  un  mot ,  Montan  affeéloit  un  air  de  réfor- 
tnaceur  dans  fa  doârine ,  &  n'écoit  rien  moins  que  tel  dans 
fa  morale.  Ses  Sedateurs  difoient  que  Dieu  ayant  voulu 
"  d'abord  fauve  le  monde  par  Moyfe  &  par  les  Prophètes  , 
n'y  avoir  pas  réufli  ;  qu'enfuite  s'étant  incarné ,  il  n'avoic 
pas  eu  un  meilleur  fuccès ,  &  qu'enfin  il  étoit  defcendu 
par  le  Saint-Efprit,  en  Montan,  en  Prifca,  enMaximilla. 
'Ils  nommoient  Montan  le  Paraclet.  Les  Prophéties  de 
Montan  ayant  étjé  examinées  dans  une  AfTemblée  d'Eve- 
ques  de  Phrygie  en  17a  ,  elles  furent  déclarées  profanes , 
&  fpn  héréfie  réprouvée.  Ailere  Urbain ,  Evêque  Catholi* 
oue,  a  écrit  contre  les  Montanides  en  232.  Les  Conciles 
a'Icône&  deSynade, en  A{îe,lesont  condafiinées  en  13 5. 
Les  IVEontaniftes  furent  appelles  Phrygiens,  Cataphry- 
giens  ,  parce  qu'ils  étoient  de  Phrygie.  Ils  fc  font  partagés 
en  différentes  petites  Sedlcs  :  tels  furent  les  Tafcodrùgi- 
tes,  les  Afcrodrugîtes ,  les  PaiFalorinchites,  les  Artoty- 
rytes ,  &c.  Ils  ont  encore  été  appelles  Cathares  ou  Purs , 
Pépuziens,  Quintiliens^  Efquiniftcs. 
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MONTAUB^N,  Ville  Epifcopalc  de  France  Jansli 
Quercy.  Son  Eveché  ^  ^rigé  au  quatorzième  fiécXc  par  Jean 
XXII,  rft  Suf!iagant  de  Touloufe.  L'Eglife  Cathédcale 
cfl  fous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Le  Chapitre  a  deux 
Manfes,  S.  Martin  &  S.  Etienne.  L*£vêque  nomme  aoz 
Pignités  de  l*une  &  de  l'autre.  Les  Canonicats  de  la  pre« 
niicre  font  à  la  nomination  de  TEvcque  )  ceux  de  la  fe^ 
condc,  à  celle  du  Chanoine  en  femaine.  LeDiocèfe  corn* 
prend  quatre-vingt-treize  Paroiflès.  L'Evêaue  a  25000 1. 
de  revenu ,  &  paye  2500  florins  pour  Tes  Bulles. 

MONTPELLIER  ,  Ville  Epifcopale  de  France  ea 
Languedoc.  L'Ëvêché,  érigé  d* abord  en  4^1  à  Magne* 
lone,  ville  aujourd'hui  détruite,  a  été  transféré  à  Mom« 
pellier  en  1538  par  le  Pape  Paul  III.  Il  ell  fous  la  Mé«  j 
tropolc  de  Narbonne.  L'Eglife  Cathédrale  eft  dédiée  i 
S.  Pierre  &  à  S.  Paul.  La  première  Dignité  du  Chapitre 
t(ï  le  Prévôt  ;  elle  e(l  à  la  nomination  du  Chapitre  ea 
corps  'y  les  autres  Dignités,  à  celle  de  l'Evéque  ;  les  Ca- 
nonicats ,  à  celle  du  Chanoine  en  femaine.  L*£vcque  a 
fon  tour  comme  Chanoine.  Le  Diocèfe  comprend  deux 
cens  vingt  Paroiflcs.  Le  revenu  de  l'Archevêché  cft  de 
32C00  livres  j  la  taxe  en  Cour  de  Rome,  de  4000  florins. 

Il  s'cft  tenu  plufîcurs  Conciles  dans-cette  ville. 

MORALE  (  la  )  ou  la  Science  des  mœurs ,  cft  une 
Science  pratique  qui  dirige  au  bien  les  adions  humaines. 
On  peut  la  divifer  en  NarurelUy  Divine  6c  Chrétienne,  La 
IV^oiale  Naturelle  eft  fondée  fur  les  principes  généraux  & 
particuliers  de  la  Loi  naturelle ,  tels  que  ceux-ci  :  Nefaius 
point  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  point  qu*on  vous  fit. 

On  doit  aimer  un  bienfaiteur La  Morale  Divine  eft 

contenue  en  fubftancc  dans  le  Décalogue.  La  Morale  Chri' 
tienne  eft  le  corps  de  préceptes  donné  par  Jefus-Chrift,  & 
compris  dans  l'Evangile  &  dans  la  Tradition.  Les  précep- 
tes de  Jefus-Chrift  n'étant  qw'un  développement  du  Dé- 
calogue, &  le  Décaoguc  lui-même  retraçant  aux  hommes 
les  préceptes  de  la  Loi  naturelle ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
cette  divifion  de  ïa  Morale  en  Naturelle,  Divine  &  Chré- 
tienne, n'eft  point  ftridement  logique,  mais  feulement 
uac  diftindlon  des  préceptes  dont  raffcmblagc  forme  un 
corps  de  régies  qu*pn  nomme  Mçr^fle  ou  Science  des 
433crur5, 
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MORT  (  la  )  eft  la  féparacion  de  l*ame  d*arec  le  corps , 

ï,    fuivie  ie  la  difiblution  de  celui-ci,  en  exécution  de  ÏM'^ 

q     réc  porté  contre  notre  premier  I^ere,  pour  punir  fa  prcva* 

.'  rication:  Tu  es  poudre  j  &  tu  retournera  en  poudre.  Gen.  2. 

Malheureux  héritiers  de  Ton  péché ,  tous  les  hommes  en 

portent  la  peine.  Comme  tous  les  hommes  ont  péché  dans 

unfeul^  (  Adam  )  ainfi  par  unfiul  la  mort  étend Jon  em-» 

pire  fur  tous  les  hommes.  Rom.  5. 

MORT  de  Jefus-Chrift^  (la)  eft  un  des  principaux  ar- 
ticles de  notre  Foi ,  contenu  dans  le  Symbole  des  Apô- 
tres ,  par  lequel  nous  faifons  profeflîon  de  croire  que  Je- 
fus-Chrill  cft  véritablement  mort ,  c'eft-à-dire ,  que  Ton 
Ame  a  été  fcparéc  de  (on  Corps  ,  quoiqu'en  vertu  de 
l'union  hypoftaiique ,  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  n'ah  été 
réparée,  ni  de  l*Anie  qui  defccndit  aux  Enfers  ,  ni  du 
Corps  qui  fut  mis  dans  le  Tombeau  L'Ecriture  nous  ap- 
prend que  Jefus-Chrid  eft  mort  généralement  pour  tous 
f  ,  les  hommes ,  qu*il  a  fatisfait  pleinement  pour  les  pcckés 
'  de  tous  les  hommes ,  il  (  Jefus-Chrift  )  eft  la  FlQime  de 
'.  propitiation  pour  nos  péchés  ;  non-jeulement  pour  les  /lo* 
très  y  mais  pour  les  péchés  de  tout  le  monde  entier,  i .  Jean.  2« 
Cepeiidant,  difenc  les  Pcrcs  du  Concile  de  Trente,  SefT. 
6»  tous  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort ,  mais  feule-* 
ment  ceu^  auxquels  le  bienfait  de  cette  mort  eft  commua 
nique. 

MORT  Myfîique  de  l*ame,-  c»cft  ,  difent  les  Myftiqucs 
un  détachement  général  des  paffîons,  des  mauvaifes  ha- 
bitudes ,  &  des  chofes  périfTables,  qui  rend  l*ame  comme 
nfenfible  à  leur  égard,  Hù  qui  fait  qu'elle  ne  vit  que  pour 
Dieu ,  ÔL  en  Dieu. 

MORTS.  (  devoir  qu'on  rend  aux  )  Ces  devoirs,  tels 
que  la  fépulture  accompagnée  des  prières  &  des  cérémo- 
nies de  l'EgUfe,  les  offrandes,  la  célébration  du  Saint  Sa- 
crifice ,  les  aumônes  &  les  autres  bonnes  œuvres  faites  à 
l'intention  des  morts  j  font  des  devoirs  pieux,  utiles,  &ç 
fondés  fur  dos  raifons  folidcs.  i®.  Ils  (ont  fondés  ;  car 
outre  que  l'Ancien  &  le  Nouveau  Teflamcnt  nous  four- 
nirent dès  exemples  qui  les  autorifent ,  il  eft  conftant 
que  ces  devoirs  contribuent  beaucoup  à  établir  la  foi  de  la 
f  ^f^rrçôioii  de  nos  corps.a®.  Ils  [onipieux  &  utiles*  C'^ft 
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VPlfpriccle  l'Eglife,  &  le  fentimcnc  des  Dofteurs  Cacholi' 

cjues,  que  ces  devoirs  fervent  aux  Fidèles  qai  font  morts 

dans  la  Grâce  de  Dieu,  fans  avoir  pleinement  fatis&it  à 

fa  Juflice,  Se  qui  foufhent  dans  le  Purgatoire.  Voyei^ctî 

Article. 

MORTIFICATION,  peine  ou  chagrin  que  Dieu  nous 
envoie  pour  nous  punit ,  ou  pour  qu'au  milieu  de  notre 
courfe  nous  fafTîons  des  réflexions  utiles  à  notre  falut. 

Mortification  ,  s'entend  aufli  des  aufterités  propres  à 
macérer  la  chair,  à  dompter  les  fens,  à  les  foumettre  i 
l'empire  de  l'eCprit. 

MOYSE ,  choiiî  de  Dieu  pour  être  le  Libérateur  ,  le 
Chef&  le  Légiftateur  du  Peuple  Hébreu,  a  écrit  cinq 
Livres  qui  portent  Ton  nom ,  &  qui  font  la  bafe  de  la  ré- 
vélation ,  en  ce  qu'ils  font  la  preuve  fenfîble  que  Dieu  s'eft 
manifefté  autrefois  aux  hommes  par  les  prodiges  de  fa 
FuifTance,  qu'il  s'eft  choifi  un  Peuple  particulier ,  &  pré- 
férable à  tout  autre ,  pour  être  le  dépofitaire  de  la  yérU  | 
table  Religion,  &  des  promefles  qui  annonçoient  le  Mef-  \ 
fie.  La  Mifïïon  de  Moyfe  confirmée  par  des  miracles  cela* 
tans  opérés  fous  les  yeux  des  Ifraëlltes ,  appuyée  fur  le 
témoignage  unanime  des  Juifs ,  &  des  Hiftoriens  profa« 
ncs,  cil  un  fait  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute.  L'au- 
tenticité  des  Livres  dont  il  ed  Auteur,  a  pour  garans,  la 
tradition  conftammcnt  foutcnue  parmi  les  Juifs,  la  nature 
des  faits  qu'il  y  rapporte ,  &  fur  lefquels  il  ne  pouvoir  ni 
être  trompé ,  ni  en  impofer,  le  rapport  qu'on  trouve  entre 
CCS  Livres ,  &  ceux  de  plufieurs  Hiftoriens  profanes,  quant 
a  certains  faits  mémorables ,  le  témoignage  des  perfonnes 
infpirées  ,  &  podérieures  à  Moyfe  ,  qui  citent  les  mêmes 
faits  qu'il  a  rapportés ,  &c, 

MULTIPLIANS  ,  ainfi  ont  été  appelles  cerrains  Hé- 
rétiques fortis  des  nouveaux  Adamites,  parce  qu'ils  pré- 
tcndoientque  la  multiplication  des  hommes  efl  néceffatre, 
&  ordonnée  à  chacun. 

MYSTERE.  Ce  mot  (îgnifie  en  général  quelque  chofe 
de  caché,  de  fecret,  de  fublime,  de  divin.  En  ce  fens  on 
appelle  quelquefois  les  Sacrcmens,  les  Sacres  Myficrcs.  U 
Signifie  plus  particulièrement  toute  vérité  que  la  Foi  nous 
cnfcignc,  ^  qui  eft  au-dcffus  de  la  laifon  humaine.  Tels 
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font,  l*anîté  d'an  Dîea  en  Trois  Pcrfonncf,  Tlnarnatioa 
da  Verbe,  la  Préfence  réelle  de  Jcfas-Ckxift  ions  les 
cfpeces  Eachariftiqaes ,  &c. 


N 

l    l\  A  HUM,  le  feptieme  des  donze  Petits  Propli^cs; 

^    prophéctfa  dans  le  Royaume  de  Juda ,  fous  le  règne  d*Ezé* 

L    chias,  tl  prédit  la  ruine  de  Ninive,  qui  devoir  arriver 

I    cent  ans  après. 

I         NANTES  ,  Ville    Efpifcopale  de  France ,  fituée  en 

\-    Bretagne  fur   la  rîve  droite  de  la  Loire.  Son  Evéché 

',    érigé  dans  le  troideme  (iccle ,  eft  Sufitagant  de  Tours. 

;  La  Cathédrade  de  S.  Pierre  a  un  Ckapine  compofé  d'en 
Doyen  ,  de  deux  Archidiacres ,  d'un  Tréforîer ,  d'un  Scho- 
laftic ,  &  de  pludeurs  Chanoines  qui  font  à  la  nomination 

•  alternative  du  Pape  &  de  l'Evêque.  Le  Dioccfe  comprend 
deux  cens  dix-fcpt  ParotfTes.  L*Evêque  eft  Seigneur  en 
partie  de  Nantes,  &  Confeiller-né  au  Parlemenr  de  Bre- 
tagne. Sou  revenu  e(l  de  25000  livres  :  la  taxe  de  fcs 
Bulles  de  2000  florins.  On  compte  quatre-vingt-dix-huit 
Evéques  de  Nantes.  Il  s'cd  tenu  plufieurs  Conciles  dans 
cette  Ville,  concernant  la  Difcipline ;  celui  de  1I25  ou 
Il 27,  défend  la  chaiTe'aux  Clercs.  Un  autre  de  1431, 

<  ordonne  aux  Evêques  de  faire  lire  l'Ecriture- Sainte  à  leur 
table,  &  défend  à  tous  les  £cclé(îa(liques,  Séculiers  &  Ré- 
guliers qui  donnent  à  manger,  de  faire  fervir  plus  de 
deux  plats. 

NAPPE  d'Autel  y  linge  qui  fe  met  fur  l'Autel  avant 
de  célébrer  la  Mefïc.  ^oye^^  Mejf^^ 

On  a  appelle  Nappe  de  Communion  ,  le  linge  que  celui 
qui  s'approche  de  la  Sainte- Table,  étend  fur  fcs  mains. 
Le  quatrième  des  Décrets  de  la  Congrégation  de  la  vifitc 
Apoftolique  émanés  /ous  Urbain  VIII  ,  défend  de  pré- 
fcntct  aux  Communians  au  lieu  de  Nappe ,  le  Voile  du 
Calice,  ou  le  Lavabo. 
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NAT^BONNE,  Ville  Epifcopalc  de  France,  fitnéii 
dans  le  bas  Languedoc.  Le  Siège  de  cette  Métropole  a  été 
érigé  dès  le  premier  (iecle  de  l'Eglife,  fuivant  la  commane 
tradition.  Ses  Suffragans  font,  fieziers,  -^g^^^s  Carcaf- 
fonne,  Nifmes,  Monrpellicr,  Lodeve,  Ufez ,  S-  Pons, 
Alech ,  Alaîs ,  Perpignan.  La  Cathédrale  e(l  fous  YïnJt^ 
cation  de  S.  Juft  &  de  S.  Pafleur.  Elle  palFe  pour  un  Chef- 
d'œuvre  par  la  hauteur  &  la  hardieife  de  Tes  voûtes.  Les 
Dignités  &  les  Canonicats  de  ion  Chapitre  font  à  la  no- 
mination de  l'Archevêque  &  du  Chapitre.  L'Archevéqœ 
9  le  titre  de  Primat ,  &  eft  Préfidcnt-né  des  Etats  de  Lan- 
guedoc. Son  revenu  eft  de  i  loccô  livres  ;  la  taxe  pool  fa 
Bulles  de  9000  florins.  Le  Dioccfe  comprend  deux  ceai 
quarante  ParoifTes  ou  Succurfales,  partagées  en  ùx  Archi- 
prêtres.  On  compte  quarante-fix  Conciles  tenus  à  Nat- 
Donne.  Celui  de  589  ordonne  que  l'on  dira  le  Gloria  Pa^ 
tri  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume,  &  que  l'on  diviferalci 
longs  Pfeaumes.  Un  autre  de  1 227  veut  qu'il  y  ait  au  moins 
dans  chaque  Maifon  Religieufe  trois  Moines  ou  trois  Cha- 
noines. Celui  de  1 374  permet  aux  Prêtres  de  fe  confefTer  i 
tel  Prêtre  qu'ils  voudront. 

NATIVITÉ ,  Naiflance.  Les  Auteurs  EccléfiaKiqucs 
fc  fervent  de  ce  mot  lorfqu'ils  parlent  de  la  Naiilance  de 
Jefus-Chrift,  de  la  Sainte  Vierge,  de  S.  Jean.  Cepen- 
dant le  terme  de  Nativité  tout  feul  ne  s'entend  que  de  la 
Naiflance  de  Notre  Seigneur  ,  ou  de  la  Fétc  de  Noël. 
yoyei  Noël. 

Le  Pape  Sergius  I,  clcvc  fur  le  Saint  Siège  en  687,  eft 
le  premier  qurkit  mis  la  Nativité  de  Marie  au  nombre  des 
Fctes  de  la  Sainte  Vierge.  On  la  célèbre  dans  l'Eglifc  La- 
tine le  8  de  Septembre. 

NATURE  pure^  (la)  eft,  Tctat  dans  lequel  Dîeuau- 
roit  pu  créer  l'homme  fujet  à  la  mort ,  &  aux  autres  mi« 
fercs  de  la  vie  ,  fans  aucune  des  grâces  qu'on  nomme  fur- 
caturelles,  &  le  dciHner  à  une  béatitude  purement  natu- 
relle. 

NATURE  corrompue^  (la)  eft  l'état  danslequel  l'hom- 
me naît  depuis  la  chute  d'Adam  ,  c'eft-à^lire,  coupable  du 
péché  originel. 

NATURES,  (en  Jcfus-Chrift)  Il  y  a  en  Jcfus-Chrift 
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^atares,  la  Nature  Divine,  &  la  Nature  Hnnainc 
ibiillent  coaxes  denz,  A:  ibnx  ccies  {lu  mciarigr, 
onfafion  dans  la  Pcrfoxmc  au  Verbe  Divin,     'w  ovex 

hypoflatjqae.  )L*£glifc  a  cDZi£rine  ce  Docxnc  ces 
Nacarcs  diftioôes  en  Jefiaa-Ckriâ ,  àkia  îe  uouciis 
Icédoinc ,  le  quatrième  gcDCxal. 
^CKOLOGE,  on  Nécr^logut.  Les  Moines  on:  aini 
é  un  Livre  ou  font  écrits  Tes  noms  de  ieurs  Aiibr; , 
s  y  Religieux,  Bienfaiteors  ,  arec  le  ion:  de  «ru:s 
émaracions.  Les  Chapitres  ont  acffi  des  NcLio.cgss 
>nciennenc  la  mort  des  Cbano-ines  &:  des  lipn^iaiics. 
rcrologe ,  comme  l^a  remaraue  le  Pcre  MaoïAior  ^  a 
é  aux  Dyptiques  chez  les  Idoines. 
F,  partie  de  i'Fglifc  dcftinee  peur  le  Feuple,  &  oui 
i  depuis  le  Poricil  jufsu'an  Chœur.  L.lc  a  cte  ainfi 
ce,  parce  qu^on  lui  a  uouvé  la  £6:roe  d  un  Navire 
fé.  Pour  ce  qui  regarde  les  réparadont  de  îaNcf  , 

Habitans ,  Répurations. 

OPHYTE,  c'eft,  fuivant  l'ctymoîogie  Gxecque, 
»uveau-né.  On  a  donné  ce  iK>m  à  celui  qui  a  nou* 
icnc  embralTé  un  eut.  Dans  la  Primitive  Eglifc  oa 
oit  ain(i  les  Nouveaux  Baptifés.  Ils  fe  levetoiêoc 
?s  &  d'habits  blancs  pendant  huit  jours ,  &  les  quit- 

le  Samedi  appelle  in  slhis  p^fitis ,  en  Fraoçois  Ig, 
erie.  Les   vrais  Néophytes  >  félon  le  Concile  de 

,  font  les  Nouveaux  Baptifés  qui  pafTent  de  l*infr> 
à  la  Foi, 

POTISME ,  fe  dit  de  l'affedion  déréglée  des  Ecclé- 
lies  pour  leurs  neveux  auxquels  ils  font  paiïei  leurs 
ces  comme  des  biens  héréditaires. 

Italiens  ont  fonvenr  employé  cène  exprcffion  pout 
er  le  crédit  &  l'autorité  que  plufieuis  Papes  ont  a&- 
à  leurs  neveux. 

STORlUS  ,  élu  Patriarche  de  Conftantinople  ea 
commença  alors  à  femer  dans  fes  fermons  le  germe 

héréfîe  qui  a  fait  beaucoup  de  ravages  dans  l'Fglife, 

fubtifle  encore  dans  pluûeurs  endroits  de  l'Orient, 
fl  connue  fous  le  nom  de  Neftoriamfme  y  &  fesadhé* 
:  font  fous  cclur^Ic  Ntfloricns,  Neftorius  nioit  l'u- 
lypodaciqutf  da  Y«cbc  avec  \^  Nature  humain^  ^  9l 
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NAT^BONNE,  Ville  Epifcopalc  de  France,  fitnér 
dans  le  bas  Languedoc.  Le  Siège  de  cette  Métropole  a  été 
érigé  des  le  pcemiec  (îecle  de  l'Eglife,  fuivant  lacommaoe 
tradition.  Ses  Suffragans  font,  Beziers,  Agde,  CarcaC* 
fonne,  Nifmes,  Montpellier,  Lodeve,  Ufez ,  S-  PonS| 
Alech ,  Alais ,  Perpignan.  La  Cathédrale  ed  fous  }*invo- 
cation  de  S.  Juft  &  de  S.  Payeur.  Elle  palTe  pour  un  Chef- 
d'œuvre  par  la  hauteur  &  la  hardieife  de  Ces  voûtes.  Les 
Dignités  &  les  Canonicats  de  Ion  Chapitre  font  à  la  no- 
mination de  1* Archevêque  &  du  Chapitre.  L*Archevéqoe 
9  le  titre  de  Primat ,  &  eft  Pré(îdent-né  des  Etats  de  Lan- 
gucdoc.  Son  revenu  e(l  de  i  loccb  livres  ;  la  taxe  poorfci 
Bulles  de  9000  florins.  Le  Dioccfe  comprend  deux  ceas 
quarante  ParoifTes  ou  Suceur fal es,  partagées  en  ùx  Archi- 
«rétrés.  On  compte  quarante-fix  Conciles  tenus  à  Nai- 
Donne.  Celui  de  589  ordonne  que  l'on  dira  le  Gloria  Pa* 
tri  à  la  fin  de  chaque  Pfcaume,  &  que  l'on  diviferalci 
longs  Pfeaumes.  Un  autre  de  1 227  veut  qu'il  y  ait  au  moios 
dans  chaque  Maifon  Religieufe  trois  Moines  ou  trois  Cha« 
noines.  Celui  de  1 374  permet  aux  Prêtres  de  fe  confclTcri 
tel  Prêtre  qu'ils  voudront. 

NATIVITÉ ,  Naiflance,  Les  Auteurs  EccléfiaRiques 
fc  fervent  de  ce  mot  lorfqu'ils  parlent  de  la  Naillancc  de 
Jefus-Chrift,  de  la  S'ainte  Vierge,  de  S.  Jean.  Cepen- 
dant le  terme  de  Nativité  tout  feul  ne  s'entend  que  de  la 
NaifTance  de  Notre  Seigneur  ,  ou  de  la  Fête  de  Noël. 
F'oyei  Noël. 

Le  Pape  Sergius  I ,  élevé  fur  le  Saint  Siège  en  687,  eft 
le  premier  qurkit  mis  la  Nativité  de  Marie  au  nombre  des 
Fctcs  de  la  Sainte  Vierge.  On  la  célèbre  dans  l'Egiifc  La- 
tine le  8  de  Septembre. 

NATURE  pure^  (la)  eft,  Tétat  dans  lequel  Dîcuao- 
roit  pu  créer  l'homme  fujet  à  la  mort ,  &  aux  autres  mi« 
feres  de  la  vie ,  fans  aucune  des  grâces  qu'on  nomme  fur- 
caturelles,  &  le  defUner  à  une  béatitude  purement  natu- 
relle. 

NATURE  corrompue^  (  la)  eft  l'état  dans  lequel  l'hotti- 
me  naît  depuis  la  chute  d'Adam  ,  c'eft-à^lire,  coupable  du 
péché  originel. 

NATURES,  (en  Jcfus-Chrift)  Il  y  a  en  Jcfus-Chrift 
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deuïNâttures,  la  Nature  Divine,  &  la  Nature  Humaine 
«ui  fubfîflenc  toutes  deux,  &  font  unies  fans  mélange, 
(ans  CQnfufion  dans  la  Perfonne  du  Verbe  Divin.  (  Voycx 
Hnion  hypbfiatique.  )  L'Eglife  a  confirmé  ce  Dogme  des 
deux  Natures  diftinâes  en  Jefus-Chtifl,  dans  le  Concile 
de  Calcédoine ,  le  quatrième  général. 

NECKOLOGE ,  ou  Nécrohgue,  Les  Moines  ont  ainia 
appelle  un  Livre  où  font  écrits  les  noms  de  leurs  Abbés, 
Prieurs,  Religieux,  Bienfaiteurs,  avec  le  jour  de  leurs 
commémorations.  Les  Chapitres  ont  aufli  des  Nécrologe« 

^ui  contiennent  la  mort  des  Chanoines  &  des  Dignitaires. 
.e  Nécrologe ,  comme  l*a  remarqué  le  Père  Mabillon ,  a 
Cùccédé  aux  Dyptîques  chez  les  Moines. 

NEF ,  partie  de  l'Fglife  deftinée  pour  le  Peuple ,  &  qui 
s'étend  depuis  le  Portail'jufqu'au  Chœur.  Elle  a  été  ainfî 
appellée,  parce  qu'on  lui  a  trouvé  la  forme  d'un  Navire 
tenverfé.  Pour  ce  qui  regarde  les  réparation»  de  la  Nef , 
^^y^K,  Habitans ,  Réparations» 

NEOPHYTE ,  c»cft ,  fuivant  l»étymologie  Grecque, 
un  Nouvcau-né.  On  a  donné  ce  nom  à  celui  qui  a  nou- 
vellement embrafTé  un  état.  Dans  la  Primitive  Eglife  on- 
appelloit  ainfi  les  Nouveaux  Baptifés.  Ils  fe  revétoiènc 
d'aubes  &  d'habits  blancs  pendant  huit  jours ,  &  les  quîc- 
toient  le  Samedi  appelle  in  albis  pofitis ,  en  François  la 
àefauberie.  Les  vrais  Néophytes  ,  félon  le  Concile  de 
Nicéc  ,  font  les  Nouveaux  Baptifés  qui  paffent  de  l'infi- 
déliré  à  la  Foi. 

,  NEPOTISME ,  fe  dit  de  l'afFeaïon  déréglée  des  Ecclé- 
fiadiques  pour  leurs  neveux  auxquels  ils  font  pafler  leurs 
Bénéfices  comme  des  biens  héréditaires. 

Les  Italiens  ont  fouvenr  employé  cette  ezpreiOon  pour 
défigner  le  crédit  &  l'autorité  que  plufieurs  Papes  ont  ac- 
•ordé  à  leurs  neveux. 

NESTORIUS  ,  élu  Patriarche  de  Conftantïnople  ea 
428,  commença  alors  à  femer  dans  fes  fermons  le  germe 
de  fon  héréfîe  qui  a  fait  beaucoup  de  ravages  dans  l'Eglife, 
&  qui  fubfiflc  encore  dans  pluHeurs  endroits  de  l'Orient, 
Elle  eft  coimue  fous  le  nom  de  Neflorzanifme  ^  &  fes  adhé* 
rans  le  font  Tous  ccluî^e  Neflor'uns.  Nellorius  nioit  l'u- 
lûon  hypo(tatiqttc  du  Y^bc  avec  l|t  Nature  humaine^  àL 
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vouloir  que  l'homme ,  auquel  le  Verbe  s'cft  uni,  fût  fim- 
plemear  un  Temple  dans  lequel  il  habiroit,  qu'il  fut  di- 
rigé ;  conduit ,  animé  par  le  Verbe ,  &  ne  fit  qu*ua  a?ec 
lui.  Mais  cette  union  accidentelle  ou  morale  fappofoic 
évidemment  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  ;  anfG  Nefto- 
TÎus  refufoit-il  à  la  Sainte  Vierge  la  qualité  de  Aùre'di 
Dieu  y  prétendant  que  le  Fils  qu'elle  avoit  mis  au  monde, 
n'étoit  point  Dieu  en  fa  propre  petfonne  ,  enforte  que 
Jefus-Chrift  n  étoît ,  félon  lut ,  Fils  de  Dieu  que  par  adop- 
tion. S.  Cyrille ,  Patriarche  d'Alexandrie ,  s'eft  élevé  côo- 
cre  Neftotitts ,  a  combattu  fortement  fon  erreur  qui  a  été 
audi  condamnée  par  le  Pape  Céledin  premier  &  par  le  Con- 
cile d'Ëphefe^  troidemc  général ,  tenu  en  43  i.  Nedorias 
y  fat  anaihématifé  &  dépofé  de  fon  Siège.  L'empereur 
Théodofe  l'envoya  en  exil  dans  le  défert  d*Oafis ,  où  il 
mourut  en  436.  L'héréûe  qu'il  foutint  avec  tant  d'opi- 
nidtrccé  ,  lui  avo'it  été  communiquée  par  Théodore  de 
Mopfuede ,  Difciple  de  Théodore  de  Tarf,:, 

NE  VERS-,  Ville  Epifcopalc  de  France,  Capitale  da 
Nivernois.  Son  Evéché  ,  érigé  au  fixicme  (iécle,  eft  Suf- 
fragant  de  Sens.  L'Eglife  Cathédrale  eft  fous  l'invocation 
de  5aint  Cyr.  Son  Chapitre  a  cinq  Dignités,  qui  font  le 
Doyen,  le  Grand  .  Archidiacre  ,  le  Tréforicr  ,  le  Grand- 
Chantre  &  un  Archidiacre.  Le  Doyenné  eft  éledif  par  le 
Chapitre  ,  &  coUatif  par  l'Evêque.  Les  autres  Dignités  Se 
les  Çanonicats  font  à  la  nomination  de  TEvêque.  Le  Dio- 
cèfe  comprend  cent  foixante  Paroiflès  partagées  en  deux 
Archidiaconés.  Le  revenu  de  l'Evêque  eft  de  locoo  livres  j 
la  taxe  pour  fes  Bulles,  de  2150  florins. 

NICÉE,  ancienne  Ville  de  Bithynie.  Cette  Ville  eft 
bien  célèbre  dans  l'Hiftoire  Eccléfîaftiquc  par  les  deux 
Conciles  Généraux  qui  s'y  tinrent.  Celui  de  ^25,  qui  eft 
le  premier  Concile  œcuménique  de  l'Eglife,  fut  célèbre 
fous  le  Pontificat  du  Pape  S.  Silveftre,  &  fous  l'Empire 
du  Grand  Conftantin.  Le  Concile  drefla  un  fymbole  dans 
lequel,  en  parlant  de  Jcfus-Chrift,  Fils  unique  de  Dieu, 
il  eft  dit  qu'il  eft  confubflantiel  au  Père.  Ce  fymbole  fur 
foufcrir  par  tous  les  Evêqucs,  excepté  dix-fept  qui  fe  ré- 
duidrent  à  cinq^  &  eufuitc  à  deux.  On  y  fixa  la  Fâque  au 
Dimanche  d'après  le  14  de  la  lune  de  Mars  >  parce  que 
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lefas-Cirrift  rcfrufcita  le  Dimanche  qui  raîric  U  Pâque 
<lcs  Juifs.  Ce  Concile  fit  auffi  pluficurs  Canons  de  difci- 
pline. 

Le  fécond  Concile  de  Nicée ,  qui  eft  le  fcpcîenie  Géné- 
ral, fuc  tenu  fous  le  Pape  Adrien  I  ,  6c  fous  l'Empereur 
Conltantin,  Fils  de  l'Impératrice  Irène.  Il  nous  en  refte 
ringc-deux  Canons.  Le  feptieme  défend  aux  Evéques  de 


^  doit  choifîr  une  profeflîon  qui  Paide  à  fubfiftcr.  Le  ving- 
(   tieme  défend  pour  l'avenir  les  Monafleres  doubles  d'hom-* 
mes  &  de  femmes. 

NICOLAITES,  Hérétiques  qui  s'élevèrent  du  tcms 
-  des  Apôtres.  Ils  furent  ainfi  nommés,  patce  qu'ils  s'ap' 
puyerent  de  l'autorité  d'un  homme  Apodolique ,  nommé 
Nicolas ,  qui  avoit  débité  cette  maxime  équivoque ,  qu'il 
£alloit  aiu/er  de  la  Chair  y  voulant  dire  que  l'on  devoit  la 
mortifier.  Ces  Hérétiques  fe  livroient  dans  leurs  affcm- 
blécs  aux  crimes  les  plus  infâmes  >  &c  permettoient  la 
communauté  des  femmes* 

Dans  le  dixième  (îecle,  on  donna  le  nom  de  Nicolaïtes 
.  aux  Prêtres  &  aux  Clercs  majeurs  qui  prétendoienc  a*étre 
pas  obligés  à  la  continence. 

NICOLE  (Pierre)  célèbre  Théologien  du  dix.fcp- 
tieme  (îécle,  né  à  Chartres  le  13  Octobre  1625  ,  mort'à 
Paris  le  16  Novembre  1695  à  foixante-dix  ans.  Il  avoit 
cté  reçu  Bachelier  de  Sorbonne  le  19  Juin  1649  '  ^^  ^^ 
préparoit  à  entrer  en  Licence  ;  mais  les  difputes  furvenucs 
à  l'occafîon  des  cinq  propofitions  de  Janfcnius ,  &  fes  liai- 
fonsavec  le  Dodleur  Arnaud,  l'en  détournèrent.  Il  fcre- 
tira  alors  à  Port-Royal  des  Champs ,  où  il  compofa  plu« 
fleurs  ouvrages  de  Morale  &  de  Controverfe.  On  lira  tou- 
jours les  premiers  avec  fruit  ;  on  y  trouve  une  fuite  de 
raifonnemens  foUdes,  une  métaphyfique  profonde  du  coeur 
humain^  &  un  développement  iniéreilânt  des  devoirs  du 
Chrétien  fidèle  à  fa  vocation.  M.  Nicole  étoit  un  de  ces 
'  génies  portés  à  la  réflexion  ,  &  qur  s'accommodent  plus 
<ies  études  qui  demandent  du  raisonnement  que  de  cellet» 
où  il  faut  de  l'imagination. 

NISMES  ,  ViUc  Epifcopalc  de  France,  fituéc  dans  le 
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Sas  Languedoc.  Son  Evcché  ,  érigé  dans  \t  clniyActtië 
(îéclc  ,  cit  SufFragant  de  Narbonne.  L'Eglifc  Cathédrale 
cfl  fous  l*invocacii>n  de  Notre-Dame.  Son  Chapitre  a  été 
Rc|;alicr  de  l'Ordre  de  S.  Âugudin  jurqu^cn   1539  qu'il 
ftic  foc u tarifé,  lia  un  Prévôt,  trois  Archidiacres ^  un  Pré- 
ccntciu  &  un  Tréforier.  La  Prévôté  eil  à  la  nominacion 
du  Roi  ;  le  premier  &  le  fécond  Archidiacre,  à  celle  de 
IM'lvcquc  ;  le  troincme  Archidiacre ,  la  Précenterie  &  la 
TrcCbrcric,  à  celle  des  Dignités  ailcmblées;  les  Caaoni« 
.    cats ,  à  la  nomination  alternative  du  Roi  &  du  Chanoine 
en  fcmatne  ^  qui  les  confère  de  plein  droit.  Nul  ne  peut 
«cre  piomu  à  une  Dignité  de  ce  Chapitre  ,  qu*il  ne  foii 
adluellcmi-nt  Chanoine  &  Prébende.  Les  Canonicats  ad 
effcélam  n'ont  point  lieu  dans  TEglife  de  Nifmes  ;  il  faut 
écre  Je  f;remio  capituîi.  Le  Roi  lui-même ,  par  la  Bulle  de 
fcciilaiifation  ,  eft  aftrcint  à  cette  régie  pour  la  Prévôré, 
lorfqu*ellc  vient  à  vaquer.  Ce  Dioccfe  comprend  quatre- 
vingt-dix  Paroillcs.  Le  revenu  de  l'Kvèché  eft  de  i6oCO 
livres  ;  la  taxe  pour  les  Bulles,  de  120c  florins.  On  con« 
noie  foixanic-quinv.e  Evêques  de  Nifmes.  Il  s*c(l  tenu  dans 
cette  ville  fix  Conciles. 

NOCI'.S  ,  Mariage.  Ce  mot  wofw  vient  dii  Latin /ii/^-* 
ticc^  forme-  Je  nubes^  voile,  parce  qu'il  ctoic  d*u(agcchcz 
les  Kr)mains  que  les  nouvelles  malices  furtcnc  conduites 
dans  la  luailondc  leur  époux  ,  couvertes  d'un  voile.  C*étoit 
auHi  l'ancivnne  piatit]uc  de  l'K^life  que  les  femmes  fuf- 
fent  voilées  loifi]u'elleN  recevoicni  la  bénédiction  nuptiale. 
Il  cil  encore  d'ufage  aujourd'hui  d'crcndre  un  voile  fur  la 
icte  des  mariés,  /'o^.  Mariage, 

On  a  appel  lé /î-co/i^M  «ucti ,  le  mari.ige  que  contraéle 
de  nouveau  une  pcifonne  qui  a  déjà  été  mariée  ,  mais  qui 
ell  devenue  libie  par  la  mort  de  l'autre  partie  contrac- 
tante. On  peut  prouver  par  rFciiturc  &  par  les  Pères, 
que  ces  fécondes  noces  font  permifes.  Je  veux  donc  ,  dit 
S.  Paul  dans  fa  première  Kpitre  à  Timothéc,  Ç.  5,  que 
Ut  jeunes  veuves  Je  remarient ,  qn  elles  engendicnt  des  en* 
fans  y  ifu  elles  foient  mères  de  famille.   Les  Percs  qui  ont 
craité  des  hérélies ,  mettent  au  nombre  des   Hérétiques 
ceux  qui  condamnoient  ces  féconds  mariages.  De  plus, 
I5S  mfnics  raifons  qui  prouvcr.c  que  Us  p icniicrcs  noces 

fonç 
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îont  permireS)  comme,  pour  remédier  à  la  conoipircence  / 
pouc  s^entr* aider  dans  les  befoins  de  la  vie ,  pour  avoir  des 
enfans ,  &c.  prouvent  également  que  les  fécondes  ,  les 
troiflemes'  &  au-delà,  font  permifes.  Néanmoins  l'Ei 
glife  primitive  toléroît  plutôt  qu'elle  n'approuvoit  les  fe* 
coiides  noces ,  fur-tout  celles  dçs  veuves.  Nous  voyons 
encore  de  nos  jours  quelque  refte  de  cette  ancienne  févé* 
tité;  carie  Rituel  Romain  défend  qu'on  bénifl'e  les  noces 
d'une  veuve  ,  quoiqu'elle  époufe  un  homme  qui  n'ait  ja- 
mais été  marié. 

NOCTURNE  ,  partie  de  l'Office  divin  appelle  Matî- 
nés.  Les  Noélurnes  fe  difoient  autrefois  la  nuit ,  comme 
cela  fê.  pratique  encore  aujourd'hui  dans  quelques  Cou- 
vens.  Les  Matines  de  la  Ferie  n  ont  qu'une  Nodurne  ;  il 
y  en  a  d'autres  qui  en  ont  trois  ,  telles  font. les  Matines 
des  Fêtes  doubles  ou  f&mi-doubles. 

NOËL  ,  Fête  de  la  Nativité  du  Sauveur  du  monde.  Il 
fiéroit  difEcile  de  marquer  précifément  le  tems  auquel 
cette  Fête  a  été  inftituée  dajns  l'Eglife  ;  cependant  on  voit 

!)ar  i'Hidoite  Eccléiiafiique ,  qu'elle  edplus  ancienne  que 
e  premier  Concile  œcuménique  de  Nicée.  /^.  Fête. 

On  a  audi  appelle  Noël  un  Cantique  fpirkucl  à  l*hon<^ 
neur  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur^  èc  un  cri  de  joi» 
qui  marque  le  dédr  de  fon  avènement. 

NOM ,  mot  qui  fert  à  défigner  une  chofe'ou  une  pct- 
fonne.  Il  y  a  parmi  nous  deux  fortts  de  noms  pour  diîlin- 
guer  les  perConnes  >  les  noms  de  baptême  &  les  noms  de:- 
famille.   Ce  font*  les  Parrain  &  Marraine  qui  donnent  ce 
premier  nom  à  l'enfant  quand  on  le  baptife.  On  choific  le 
nom  d'un  Saint  pour  mettre  cet  enfant  fous  la  proteâioa 
Spéciale  de  ce  Saint ,  &  lui  donner  une  noble  ardeur  d'imi- 
ter un  jour  les  vertus  du  jufte  couronné  dont  il  a  le  bon- 
heur de- porter  le  nom,  F'oy.  Baptême. 
.     NOMBRES,  (les)  On  appelle  ainfi  le  quatrième  des 
cinq  Livres  de  Moyfe,  parce  qu'il  contient  le  dénombre- 
ment des  Ifraëlites  dans  le  défcrt.  Moyfe  y  rapporte  en- 
fuite  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  la  féconde  année  après 
la  fortic  d'Egypte,  jufqu'à  la  quarantième,  c'eft-à-dire  , 
l'efpace  de  trente-neuf  ans. 

NOMINATION.  Ceft,  en  matière  Bénéficiale ,  l'aôcs 
tomill.  Bb 
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par  lequel  an  Eccléfîadique  cft  préfenté  au  Supetiear(|i{ 

le  reçoit  ou  le  pourvoir  d*un  Bénéfice  auquel  il  a  ta 

nommé. 

Le  Roi  a  le  droit  de  nommer ,  en  yertu  du  Concordat; 
aux  Archevêchés  y  Evéchés  &  autres  Bénéfices  Confifto' 
liaux  du  Royaume,  f^oy.  Concordat. 

Le  Roi,  comme  Patron,  nomme  aux  Bénéfices  de  fo»; 
dation  Royale.  Foye^  Patronage. 

Il  confère  en  Régale  à  caufc  du  droit  attaché  à  la  Co». 
tonne.  F'oye^  Régale. 

Déplus,  le  Roi  nomme  à  caufe  de  Ton  Tojeux  avéofr 
ment  à  la  Couronne ,  à  caufe  du  ferment  de /fidélité  dci 
Evéques,  par  droit  de  Joyeufe  entrée,  à  caufe'delaGasJc 
Koyale ,  &  à  caufe  du  litige  entre  les  Patrons  ;  mais  ccf 
deux  derniers  droirs  n*ont  lieu  qu*en  Normandie.  Foyn 
Normandie ,  Joyeux  Avènement ,  Brevet  de  Jérment  defë^ 
lité ,  Joyeufe  Entrée, 

.  Le  Roi  nomme  auffi  aux  Patrons  &  aux  CoUatears  kl 
Officiers  du  Parlement  de  Paris.  Voyer  Induit, 

Une  maxime  générale  pour  toutes  les  nominations  Al 
Hoi,  c*e(l  que  le  premier  nommé  eft  préféré.  yoye^Bi'^ 
néfice. 

On  peut  didinguer  deux  fortes  de  nominations,  l'ooe 
pour  les  Bénéfices  vacaiis ,  l'autre  pour  les  Bénéfices  à  w- 
quer.  Le  droit  de  nomination  des  Patrons  Laïcs  &  Ecclé<« 
fiaftiques  fc  rapporte  à  la  première  clafle.  On  doit  ranger 
dans  la  féconde  les  nominations  des  Gradués,  des  Indultai- 
res  &  autres  qui  font  dans  le  cas  des  expeéiativcs.  Voytl 
Gradués ,  Expeêîative, 

NONCE ,  Envoyé  du  Pape  vers  un  Prince  ou  une  Ré- 
publique. Conformément  aux  Libertés  de  PEglife  Galli- 
cane ,  le  Nonce  du  Pape  en  France  n'y  eft  confidéré  qnc 
comme  l'Ambafl'adeur  d'un  Prince  temporel.  Il  ne  peut 
en  conféqucnce  y  exercer  aucune  Jutifdidion,  &  y  faire 
les  fondions  de  Juge  Délégué  du  Saint  Siège,  à  moinl 
qu'il  n'y  foit  autorifc  par  des  Lettres-Patentes  enregif* 
crées.  Il  n'eft  pas  même  permis  à  un  Nonce  d'entrer  ca 
France  fans  l'agrément  du  Roi.  Henri  IV  étant  à  Nantes, 
ordonna  au  Parlement  par  Lettres-Patentes  du  14  Joillei 
X  591 ,  de  procéder  contre  un  Nonce  de  Grégoire  XIV,  ^ 
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itré  dans  le  Royaume  faos  la  permiAiontlcliii  Henii 
:  le  5  Août  fuiyaDC,  le  Paclemeot  féant  à  Tours  ^ 

le  Nonce  de  prife  de  corps ,  avec  défenfcs  à  cous 
ers^de  faire  pafTer  ni  or  ni  argent  à  Rome».  .. 
Nonces  en  France  fonc.dans  l*ufage  de  faire  les  în* 
ions  de  vie  &  mœurs  des  Ecdéfiaftiques  nommés 
rchevêchés  ,  Eyêchés  &  Bénéfices  confiiloriauz. 
Légat. 

NCIATURE,  fondion  de  Nonce.  On  le  dît  auflï 
s  que  cette  fondion  dure,  &  de  la  Jorifdiâion  da 
.  yoy€i(^  Nonce, 

N-CONFORMISTES ,  ceux  en  Angleterre  qui 
t  un  Rit  différent  du  Rit  Anglican.    •  • 

NES.  Terme  qui  fert  à  déiîgner  certains  jours  da' 
Irier  Romain,  ufité  encore  aujourd'hui-  datas  la 
elleiie  Romaine.  Les  Nonç$  arrivent  le  cinq  ou  le 
L  mois ,  à  compter  par  les  Calendes.  Le  prçoûer  jooc 
:qué  par  CaUndis  j  le  fecosid  \our  quarto- fiçnas  ^ 
dire,  quarto  ante  nofias ,.\^  troifieme  foor  lema 
,   le  quatrième   \Qut  pridie.nonas,  Enfio'.k  jout' 

d<es  Nones  £e  marque  Noms.  VoffU^.,  Calendes  y, 

m  • 

NES,  c'eft,  cri  terme  de  Bréviaire /k^dttriierc 
des  Heures  Canoniales ,  qui  fe  dit  avant  Yéptes. 
NOBSTANCES,  claufes  dérogatoires, .ou.  claufes 
quelles  les  Ades  émanés  de  la  Chancellerie  R ornai- 
rogcnt  aux  Régies  établies  par  les  ConÀitutions 
pes,  les  Conciles  Provinciaux,  quelquefois  même 
Conciles  Généraux,. Ces  nonobftances  inféiées  dans 
fcrits  de  Rome,  ne  font  regardées  en  France  que 
e  des  claufes  de  ilyle  ;  &  divers  Arrêts  les  ont  prof-; 
comme  contraires  à  nos  Libertés. 

claufes  dérogatoires  font  ainfi  appellées ,  parce 
:s  commencent  ordinairement  par  ces  mots  ,  nonob^ 
ms  y  &c. 

>RBERT,  (S.)  Fondateur  de  l'Ordre  de  Prémon- 
îquit  d'une  illuftre  Famille  d'Allemagne ,  dans  le 
:  de  Clcves  en  1082.  Norbert  né  au  milieu  des  ri- 
s,  &  doué  des  taleus  que  les  hommes  du  (iecle  re- 
tient le  plus,  fc  laiiu  fédoirc  j^r  leurs  perfide» 
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carefles.  Appelle  pat  fa  naiffance  à  la  Coar  de  PEmp* 
reur  Henti  V ,  il  Y  troara  de  nouveaux  écueils  ;  mais  le 
Seigneur  qui  vouloit  en  faire  un  vafQ  d'élcdtion ,  rompk 
enfin  le  fil  de  Ton  iniquité.  Norbert  quitta  la  Cour^Tendir 
fon  patrimoine  ^  &  en  diftrilMia  le  prix  aux  pauvres.  Ayant 
mérité  par  fa  pénitence  d'être  élevé  à  l'Ordre  de  Pxêttife, 
il  en  remplit  les  importantes  fondions  avec  une  ardeur  in- 
fatigable. Il  alloit  de  Ville  en  Ville  enfcigncr  les  grau*' 
des  vérités  de  la  Religion  dont  il  étoit  pénétré.  Le  Pape 
approuva  fon  minîftere ,  &  le  Ciel  le  confirma  par  des  ffli- 
lacles.  Norbert  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Difciples  qne 
fes  prédirions ,  &  la  fainteté  de  fa  rî^  lui  avoicnt  attirés 
les  conduilît  par  le  conftil  de  Barthelcmi ,  'Evéque  de* 
Laon,  dans  un  vallon  fort  défert  appelle  Prémontri;'d 
leur  donna  la  régie  de  S.  Augudin  avec  des  Conftitutionl 
particulières.  Dans  un  detnier  voyage  que  ce  nouvel  InM- 
tuteur  fit  en  Allemagne ,  on  l'éleva  malgré  fa  réfiftance 
fur  le  Siège  Atchiépifcopal  de  Magdebourg.  Auprès  avoir 
rempli  près  de  huit  ans  les  devoirs  de  TEpifcopat  ^  arec 
le  zélé  d'un  Pafteur  qui  aime  fon  peuple,  &qui  enveuc- 
faire  un  peuple  de  faints,  il  mourut  en  1134.  Le  PapeGti*- 
goirc  XIII  Va  canonifé  en  1 582.  Voyt:^  Prémontré, 

NORMANDIE  ,  grande  Province  de  France,  avcC  |^ 
titre  de  Duché.  Cette  Province  a  été  réunie  par  trois  foif 
à  la  Couronne ,  &  la  dernière  en  1469,  fous  le  règne  de 
Lo\}is  XL 

Le  Roi  a  dans  cette  Province  la  Garde-Noble  des  ea« 
fans  mineurs.  Sa  Majedé  gratifie  ordinairement  les  mi- 
neurs ou  leurs  parens ,  des  fruits  de  cette  Garde-Noble 
Royale >  mais fuivant  un  ufage  confiant,  la  difpofitiondet 
Bénéfices  dont  la  nomination  appartient  aux  mineurs, eft 
toujours  ccnfée  réfervée  au  Roi. 

Le  Roi  a  de  plus  le  droit  de  nommer  aux  Bénéfices  delà 
Province,  dont  le  Patronage  eft  litigieux  entre  les  Patrons. 
Voye^  Litige  de  Patronage, 

Les  Normands  ont  prétendu  quelquefois  être  exempt! 
de  l'expcélative  des  Gradués;  mais  cette  prétention  atooi 
jours  cré  rcjettée. 

NOTAIRES ,   Officiers  publics    établis  pour  donne! 
|iux  Aâes  qui  fcpailenc  devant  cuz^  le  caxaâesc  dcl» 
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^aBûê  pabHc;   &  de   rmutodzc   de  k  Jnftice: 

Os  a  appelle  Notaire  Apofioli^  cclm  qui  xeçok  Jt 
expédie  ac%  aâcs  en  xnaticre  fpirimcllc  &  béoeficiile. 
AscicDoeineDi  les  Evéqncs  nommoicnt  les  Notaires  Apo& 
f cliques^  mais  ccmunc  leurs  aâes  ne  ponvoient  empoiter 
^'hypothèque,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  néccfîaire  que  ces 
O&icrs  cullcnt  des  Sncceffcnrs  poux  la  confentatien  des 
jninutcs»  Louis  XIV  créa  paxLdit  de  DéceBihte  1691» 
^cs  Offices  de  Notaires  Royaux  Apoftoliques  dans  tons 
les  Archeréchés  &  Evêchés  du  Eo)'auine.  Cet  Eldit  pone 
<}u'ils  poairont  feuls  &  ptiTatiTemeut  à  tous  antres  No- 
taires, Tabellions  U  autres  Oficiccs,  receFoii  êl  pmfla 
zous  les  aâes  coocernaDt  les  maôeres  bénéfidales.  Il  j  a 
quelques  aâes  que  ces  Officiers  ne  peuvent  recevoir  que 
•concurremment  arec  les  auues  Notaires  5c  Tabellions; 
tels  font  les  titres  Sacerdotaux,  les  fondations  de  Béaé* 
iîces,  de  Monafteres,  d'Obits,  les  donations  au  pio£r  des 
Communautés  Eccléûaûiques ,  les  Baux  à  ferme,  &  fons 
Baux  des  biens  Eccléfiaftiques,  les  Devis  &  Marchés  con- 
cernant les  conftruâions  &  réparations  d'EgUfes,  les  têt 
tamens  des  gens  d'Eglifes. 

Tous  les  Notaires  àt  Paris  font  Notaires  Apoftoli- 
ques ,  en  conféquencc  de  la  réunion  qui  a  été  £ûte  par  £dit 
de  Février  1(^3 ,  des  Chaiges  de  Notaires  Royaux  Apo- 
floliques  pour  le  Dioccfe  de  Paris,  à  celles  des  Nocaites 
du  Châtelet  de  la  même  Ville. 

.  NOTIFICATION  ^  fe  dit  de  Pade  pat  lequel  l»Ex- 
peélant  fait  connoître  au  Collateur  les  titres  fut  lefqucls 
il  fonde  fou  expe^tive.  f^oye^ ,  Grades ,  ExpeBstive. 
NOTION.  Tetme  confacré  dans  l'Ecole,  par  lequel  on 
entend  un  caraâere  propre  qui  fait  connoître  qu'une  per- 
fonne  Divine  eft  diftineuée  d'une  autte.  Pour  cette  dif^ 
finâion ,  cinq  notions  (ont  néceflaires ,  &  Tuffifcnt  ;  fça- 
Voir,  1°.  L'innafcibilité.  2°.  L2l  paternité.  J®.  La  filiation» 
'4«.  h^/piration  aBive,  5°.  'LzfpirationpaJJive.UtJinaf' 
cibilité  convient  au  Perc  feul ,  en  ce  qu'il  ne  rcconnoît 
point  de  principe  d'où  il  procède.  La  paternité  convient 
au  Père  en  ce  qu  il  engendre  le  fils.  La  filiation  convient 
au  fils ,  en  ce  qu'il  procède  du  Père  par  voie  de  généra- 
tion. La  fpiration  adive  conyieut  au  Pere  &  au  £1$  en  ce 
*^  ^'^  * Bbiii 
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que  le  Père  &  le  fils  s'almant  mutaellemenC'y  prodalfieiAc 
par  cet  aAe  de  leur  volonté,  le  Saint-Efpric,  qui>  poino 
cela  eft  appelle  amour  ^  dileSiiony  efprit.  hB./pirationpapwh 
Jive  convient  au Saint-Efprit,  en  ce  qu'il  eft  produit  pari 
l'amour  du  Père  &  du  fils.  It 

NOTRE-DAME ,  nom  que  la  piété  des  Fidèles  adonné  It! 
à  la  Sainte  Vierge  Marie.  F'oyei F'ierge.  (  Sainte)  1 

NOVALES ,  ce  mot  qui  eft  ancien,  fe  dit  des  tetrdlj'i 
nouvellement  défrichées ,  &  qui  de  tems  immémorial  n'a^  In 
voient  point  été  cultivées,  ou  des  terres  fur  lefquellesoa  m^ 
feme  des  grains  fujets  à  la  dixme ,  quoiqu'elles  n'ayeot  IL; 
point  porté  de  fruits  décimables  de  tems  immémorial.  On  lie 
a  appelle  Dlxnies  NovaUs  celles  qui  fe  perçoivent  for  Ici  li; 
fruits  de  ces  terres,  yoyt^  Dixmes.         -  1^, 

NOVATIENS,  Hérétiques  du  troifieme  fiédc  ,  dont  1 
les  Chefs  furent  Novat ,  Prêtre  de  Carthage ,  &  Novatien,  |b 
premier  Antipape ,  qui ,  s'étant  réunis  contre  ceux  qai,  i  lu 
l'exemple  de  S.  Cyprien  ,  reccvoient  à  là  Pénitence  ftiln 
la  'Communion  les  Chrétiens  tombés  dans  la  petrécation^lji 
renouvellerent  l'erreur  de  Montan.  L'un  &  l'autre  foote^  li 
noient  que  le  Baptême  étoit  la  feule  voie  pour  parvenir  i  |' 
la  judifîcation  ;  ils  exhorcoient  néanmoins  les  pécheurs  â 
la  pénitence,  mais  prétendoicnt  que  TEglife  n'avoitpoinc 
le  pouvoir  d'abfoudre  ceux  qui  avoient  perdu  la  grâce 
bapcifmale.  Les  Novatiens  adoucirent  enfuite  la  Doarine 
de  leurs  Maîtres ,  .&  ne  refufercnt  l'abfolution  aux  péni- 
tens  y  que  pour  les  plus  grands  crimes.  S.  Cyprien ,  Si 
Facien  ,  S.  Ambroife,  S.  Bafile  ,  ont  écrit  contre  cette 
héréfie.  Elle  a  été  condamnée  en  plufieurs  Conciles  tenus 
en  Italie  &  en  Afrique ,  &  enfin  par  le  Concile  .Général 
de  Nicée.  Il  y  a  eu  néanmoins  des  Novatiens  en  Afrique 
du  tems  de  S.  Léon,  &  en  Occident  jufqu'au huitième  ué« 
de.  Les  Novatiens  prirent  aufli  le  nom  de  Cathares  y  c^eft* 
à-dire  ,  purs  ;  ils  avoient  un  grand  mépris  pour  les  Catho* 
liques ,  Se ,  lorfque  quelqu'un  deux  embralToit  leurs  fea« 
timens  ,  ils  le  rebaptifoicnt. 

NOVICE ,  celui  ou  celle  qui,  fe  dcftînant  à  l'état re-; 
ligieux  ,  eft  encore  dans  fon  année  de  probation. 

Le  Concile  de  Trente  exige  abfolumcnt  un  an  entier 
de  probation ,  continué  fans  iAtçrruption  y  ce  qui  ne  doic 
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toint  s*entendre  néanmoins  d'une  contînaité  phyfîquc  ;  la 
continuité  morale  faffit.  Les  Loix  du  Rojaome  font  con- 
Formes  à  cette  difpofition. 

Si^  pendant  l'année  de  probation ,  on  ne  fait  point  ob- 
Tervei  la  régie  de  l'Ordre  au  Novice ,  ùl  piofeffion  cf!t' 
!ittUe. 

Il  n'eft  pas  libre  an  Novice  de  s'exempter  de  ce  tems 
3'épreave  ;  &  fa  renonciation  à  Vannée  du  noviciat ,  ne 
iralideroit point  fa  profeflion ,  quoique  cette  renonciation 
cût^  été  faite  en  pleine  connoiflance.  En  effet ,  l'objet  du 
Légiflateur  dans  rétabliffemènt  du  noviciat ,  n'eft  pas  feu- 
lement de'procurer  un  avantage  réciproque  aux  Novices 
Bc  au  iCouvent,  mais  encore  de  prévenir  les  inconvéniens 
d^une  profeiïîon  précipitée. 

Toutes  fortes  de  perfonnes  ne  doivent  point  être  ad- 
mifes  indifféremment  au  noviciat.  Les  Ordres  Religieux 
ont  fur  cela  leurs  régies.  Mais ,  indépendamment  de  ces 
cmpéchemens  particuliers ,  il  y  en  a  de  généraux.  Les  per- 
fonnes mariées ,  par  exemple  ,  ne  peuvent  être  admifes  au 
noviciat ,  ainfi  que  ceux  que  l'on  y  amené  par  contrainte , 
les  perfonnes  en  démence,  les  imbécilles,  les  comptables 
envers  le  Roi  &  dont  les  comptes  ne  font  point  apurés ,  &c. 

Les  Novices  ne  font  réputés  morts  civilement  qu'au 
moment  de  l'émifHon  de  leurs  vœux.  C'eft  pourquoi , 
avant  ce  tems,  ils  font  habiles  à  fuccéder,  Se  les  Bénéfices 
qu'ils  pofTédent ,  ne  peuvent  être  impétrés  fur  eux  pendant 
Tannée  de  probation,  fans  leur  confentement.  L'année  du 
noviciat  ck  néanmoins  confidérée  comme  le  lit  de  more 
civile  d'un  Novice  qui  meurt  aji  monde  par  fa  profeflion. 
Les  Arrêts ,  en  conféquence ,  ont  jugé  que  les  donations 
entre^vifs  qu'ils  font  alors ,  doivent  être  regardées  comme 
des  donations  à  caufe  de  mort ,  &  en  avoir  la  forric.  L'Or- 
donnance de  I7J5  veut  que  les  Novices  qui,  avant  ou 
après  le  noviciat  commencé ,  ont  fait  des  teftamcns  ,  ,co- 
dicilles  ou  autres  dernières  difpofitions  olographes ,  les 
reconnoifTcnt  par  adcs  paffés  devant  Notaires ,  avant  de 
prononcer  les  vœux  folemnèls  ;  fînon  lefdits  teftamcns  , 
codicilles  ou  autres  difpofitions  font  déclarés  nuls  8c  de  nul 
effet. 

Les  Ordonnances  défendent  aux  Novices  de  difpofer  de 
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leurs  biens  aa  profit  des  Maifons'dans  lerquelles  ils  font 
profeilion.  Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  d'en  difpofet 
en  faveur  des  Mouaileres  d'an  autre  Ordre  direûemeuc  oi 
indireâement.  Mais  ils  peuvent  fe  réferver  une  penfioi 
viagère  ,  pourvu  qu'elle  foit  modique. 

A  l'égard  de  Texamen  des  Novices ,  le  droit  &  la  pra- 
tique ordinaire  des  difFcreus  Ordres  Religieux  déférent 
cec  examen  aux  Supérieurs  ou  à  ceux  qui  ont  commidion  ' 
de  leur  part.  Les  poHiulantes ,  même  celles  qui  font  lent 
noviciat  dans  des  Monafteres  exempts,  font  alFujettiesptf 
les  Conciles  à  l'examen  de  l'Ordinaire  ou  de  fon  Vicaire. 
La  Déclaration  du  lo  Février  1742  a  confirmé  cette  dif- 
pofition.  Il  efl  dit,  par  cette  Déclaration,  qu'aucunes 
£llcs  ou  veuves  ne  pourront  être  admifes  a  la  profeflioo  & 
à  l'émiflion  des  vœux  folemnels ,  même  dans  les  Moaaf* 
xeres  exempts ,  fans  avoir  été  auparavant  examinées  pic 
les  Evêques  Diocéfaius  ou  par  des  perfonnes  commifes  de 
leur  part ,  fur  la  vocation  defdites  filles  ou  veuves.  Le 
défaut  d'examen  par  l'Evêque  ,  ne  rendroit  cependant 
point  nulle  la  profefiîon  de  la  Novice.  Vay.  Juri^diftm 
£ccléfiaftiqut  ^  Exemption  ^  ProftJJîon. 

NOVICIAT  ,  tems  pendant  lequel  on  a  éprouvé  fi 
ceux  qui  fc  dcdiiient  à  l'état  Religieux,  ont  la  vocation 
&  les  qualités  propres  pour  vivre  dans  la  régie  dont  ils 
doivent  vouer  robfervation.  F'oy.  Novice, 

NOYON  ,  Ville  Epifcopale  de  France  fous  la  Métro- 
pole de  Kheims.  Le  Siège  de  cette  Eglife  étoit  d'abord  i 
Vermand ,  Capitale  du  Vcrmandois  ;  mais  cette  ville  a/aot 
été  détruite  en  530  ou  531  par  les  Barbares,  le  Siège 
Epifcopal  fut  transféré  a  Noyon,  autrefois  du  Gouverne- 
rocnt  de  Picardie  ,  &  à  préfent  de  celui  deTIfle  de  France. 
La  Cathédrale  de  Noyon  e(l  fous  l'invocation  de  Notre* 
Dame.  Son  Chapitre  a  fix  Dignités  &  cinquante  Chanoi- 
nes ;  les  Dignités  font  le  Doyen  ,  l'Archidiacre  ,  le  Chan- 
celier, le  ïréforier,  le  Chantre,  &  le  Scholaftic.  Le 
Doyenné,  laChantrcrie  &  TEcolâtrerie  font  à  la  collation 
du  Chapitre  i  TArchidiaconé ,  la  Chancellerie,  la  Tréfo- 
rerie  &  les  C^nonicats  font  à  celle  de  TEvéquc.  Le  Cha« 
pitre  a  droit  de  commitûmus  aux  Requêtes  du  Palais.  L'E- 
yéque  e(l  Comte  djÇ  Noyon  &  Pair  de  Fiance  j  il  porte  le 
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%einturpn  oiï  baudrier  au  facre  des  Rois.  Son  revenu  c(l 
de  25000  livres }  fa  taxe  en  Cour  de  Rome  ,  de  3000 
florins.  Le  Diocéfe  comprend  trois  cens  quarante  -  deux 
Paroiflcs. 


o 


o 


BÉDIENCE,  obéiilance  envers  on  Supérieur 
£cclé(îa(lique. 

Obédience ,  efpéce  de  démiflbire  donné  par  le  Supérieur 
£cclé{ia(lique  aux  Religieux  qui  yojagenc  ou  qui  vont 
demeurer  dans  une  autre  Maifon. 

Obédiences ,  Maifons  Religteufes  inférieures  i  la  Mat- 
ion  principale ,  &  qui  en  font  éloignées.  Les  Moines  ajanc 
plaiîeurs  fermes  ou  biens  de  campagne ,  7  cnvoyoienc  ori- 
ginairement des  Religieux  qui  ayoienc  foin  du  temporel, 
&  célébroicnt  le  Service  divin  dans  une  Chapelle  domeU 
tique.  L'Abbé  ou  autre  Supérieur  régulier  les  rappelloit 
dans  le  Cloître  quand  il  le  jugeoit  à  propos.  Mais  cet 
IVfoines  qui  n'étoient  que  de  hmples  adminifhareurs,  de*» 
Tinrent  pat  la  fuite  de  vériubles  Bcnéficiers.  ^oyc^ 
Prieur, 

On  a  nommé    P^ys  fidUHtnct ,  les    Provinces  da 
JRoyaume  qni  ne  font  point  comprifes  dans  le  Concordat 
pâlie'  entre  François  I  &  Léon  X ,  &  qui ,  en  cocfé- 
^uence,  ne  font  pas  foumifes  à  ce  Concordat ,  ou  qnio*f 
ont  afiîijctties  que  pour  les  Bénéfices  conâftorsaax.  Ces 
Provinces  font  la  Bretagne ,  le  Koa£ïllon ,  la  Francbc* 
Comté  &  la  Provence.  Une  huitième  rég^e  de  la  Chan- 
cellerie Komaine  donne  an  Pape  la  nomination  aux  Béné- 
£ces  des  Pays  d* obédience ,  pendant  huit  mois,  &  pen- 
dant quatre  mois  aux  Evcques.  Mais  elle  adnjettit  le  Pape 
à  accorder  l'alternative  aux  Evéques  qui  feront  une  ié£« 
dcncc  aâucllc  dans  leur  Diocéfe.  V»y.  Alternative. 

0B£DI£NCI£L.  On  a  donné  autrefois  ce  nom  a  un 
Officia .  chargé  de  faire  les  diâxibBcknBis  aux  Chanoines 
^ui  le      avoicnt  au  ChccaCt 
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OBÉDIENCTER ,  Religieux  qui  a  commiffion  de  fo 
Supérieur  pour  delluvir  un  Bénéfice^  &  qui  efl  téyooabk] 
ad  nutum. 

OBÉISSANCE ,  foumifllîon  que  nous  devons  aaz  o^J 
dres  de  nos  Supérieurs  &  à  l'exécution  de  ces  mêmes oc«- 
drcs  lorfqu'ils  ne  font  point  contraires  aux  téeles  de  la 
Juftice.  Ceux  qui  entrent  dans  les  Ordres  Religieux  font  j 
un  vœu  folcmnel  d'obéifTauce ,  qui  a  été  défini  un  lien  ' 
fpirîtuel ,  par  lequel  un  Religieux  ell  obligé  d'obéir  à  fet, 
Supérieurs  dans  les  chofes  qu'ils  ont  droit  de  lui  com- 
mander. On  a  diftingué  une  obéifTance  de  néceffité,  &  aoe 
de  perfeâion  ;  la  première  s'étend  feulement  à  ce  que  le 
Supérieur  a  droit  d'ordonner ,  &  la  féconde  à  tout  ce  <ioi 
n'eft  point  mal.  Une  obéifTance  eft  méritoire  &  par&iie 
lorfqu'elle  eft  aveugle  dans  tout  ce  qui  eft  permis,  & 
qu'elle  n'examine  point,  ni  l'intention,  ni  les  défauts  de 
celui  qui  ordonne  ,  lorfqu'elle  eft  prompte ,  &  qu  elle  ne 
cherche  point  à  s'excuier  de  faire  les  chofes  comman^. 
dées ,  lorfqu'enfîn  elle  eft  humble ,  &  courageufe  pour  ne 
point  lefufer  d'entreprendre  les  chofes  difficiles ,  ni  Te 
glorifier  des  chofes  qu'elle  entreprend. 

OBIT,  fondation  de  Meffes  ou  de  Prières  pour  un  dé- 
funt. Le  plus  ancien  Obit  de  France ,  eft  celui  du  Roi 
Childebcrt  ;  il  eft  fondé  en  l'Abbaye  de  S.  Germain-des« 
Piés  à  Paris. 

Obit  y  fc  dit  auffi  de  l'émolument  qui  revient  de  cette 
fondation. 

Il  doit  être  tenu  dans  les  Eglifes  un  Régiftre  des  Gbits; 
&  de  ceux  qui  les  acquittent.  Foyt^  Fabrique, 

OBITUAIRES ,  Régiftrcs  fur  lefquels  font  infcrîtsics 
noms  des  morts  &  le  jour  de  leur  fcpulture.  Ces  Régiftrcs 
font  appelles  ailleurs  Mortuaires ,  &  plus  communément 
Nécrologes» 

Obituairey  fe  dit  aufld  du  Livre  où  l'on  écrit  les  fonda- 
tions des  Obits ,  &  de  l'Eccléfiaftique  qui  les  acquitte. 

En  matière  de  Bénéfice  on  a  appelle  Obituaires  ceux  qnî 
ont  obtenu  des  provifions  de  bénéfices  vacans  par  la  mort 
des  Titulaires.  Les  conteftatîons  qui  s'élèvent  entre  deux 
Obituaires  pourvus  du  même  Bénéfice  en  Cour  de  Romt| 
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9c  décident  par  la  régie  qui  prior  temporty  potîor  jure.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  Bénéfices  vacans  par  mort ,  aaz« 
quels  les  Patrons  Laïques  ont  préfenté  :  c'cft  la  date  de 
Pinftitution  canonique  qui  doit  opérer  la  maintenue. 

CELATES,  Religieufes  inftituées  à  Rome  par  Sainte 
Fcmçoife  vers  l'an  1430.  Cer  Ordre  eft  fous  la  Régie  de 
S*  Benoît ,  &  fous  la  proteâion  particulière  de  la  Sainte 
Vierge. 

'  OBLATES  ,  les  anciennes  Lithurgies  donnent  ce  nom 
aux  pains  qui  fervoient  à  la  Mefle.  Celles  qui  n'étoienc 
point  confacrées  étoient  dillribuées  aux  fidèles  ,  comme 
aajouid'^hui  le  pain-béni.  Des  Eciirains  Eccléfiaftiqucs  les 
on},  appellées  Oblies ,  mot  dérivé  d'Oblata. 

OBLATION  ,  Don  offert  à  Dieu ,  ou  à  l'Eglife.  P^oyei 
Offrande. 

On  a  appelle  par  excellence  Sacrifice  d^Oblation  le 
Saint  Sacrifice  de  la  Mcflc.  f^oye^  Meffe. 

ÔBLATIONNAIRE ,  Officier  Eccléfiaftique  qui  recc- 
voie  autrefois  les  Oblations  des  Fidèles. 

OBLATS,  c'efl  le  nom  qu'on  dounoit  anciennement  à 
ceux  que  leurs  parens  engageoient  dès  l'enfance  dans  la 
vie  Monaftique.  Ceux  qui  î'cmbrafroient  d'eux-mêmes, 
&  dans  un  âge  où  l'on  eft  capable  de  faire  un  choix,  s'ap- 
pell oient  convers, 

Oblatjf  étoit  auffi  le  nom  de  ceux  qui  fans  faire  de 
profcffion,  fedonnoicnt  aux  Monaftercs  avec  leurs  biens. 
Il  y  avoir  de  ces  Oblats  ou  Donnés  qui  fe  vouoient  au 
fervice  du^Mon'aftere  avec  leurs  biens  ,  leurs  enfans,  & 
leurs  defcendans.  Ces  efclaves  de  dévotion  que  Tondiltin- 
guoit  des  ferfe  de  nalffance  étoient  reçus  avec  la  corde 
de  la  cloche  autour  du  cou ,  &  ayant  des  deniers  fur  leur 
tête ,  pour  marque  de  leur  fcrvitude. 

Il  faut  diflinguer  ces  Oblats  des  Moines  Lais ,  que  le 
Roi  mettoit  anciennement  en  chaque  Abbaye  ou  Prieuré 
dépendant  de  fa  nomination  ,  pour  y  être  entretenus  & 
nourris.  Ces  Moines  Lais  étoient  auffi  appelles  Oblats , 
d'un  mot  Latin  qui  fignifie  offert.  Les  Religieux  étoient 
obligés  de  leur  donner  une  portion  monachale ,  à  la  charge 
qu'ifs  fonneroieat  les  cloches  ,  &  qu'ils  balayeroient  l'E-  , 
glife  ac  le  Chœur.  Ces  places  étoient  dcftinées  pour  l'or- 
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idinaîre  à  des  Soldats  eftiopiés.  Loaîs  XIV  ayant  focnE 
le  projet  de  fonder  un  Hôtel  pout  le^  Invalides  ^  convertit 
en  pcnfîon  l'entretien  que  payoient  les  Abbayes,  &  cet 
penfions  furent  appliquées  à  l'Hôtel  Royale  des  Invalidés 
par  Edit  de  1674. 

OBLAIS,  Congrégation  de  Prêtres  que  S,  Charles 
Borromée  établit  à  Milan  en  1578.  Ils  furent  nommés 
Oblats ,  Oblaii ,  parce  qu'ils  s'offrirent  volontairement  i 
leur  Archevêque  pour  remplir  toutes  les  fondions  ecdé- 
£a(liques ,  où  il  jugeroit  à  propos  de  les  envoyer.  Ils  font 
un  VŒU  (impie  d'obéiiTance  entre  fes  mains. 

OBLIGATION ,  devoir  qui  eft  impofé  par  une  con- 
vention exprefTe  ou  tacite.  Les  promefîesque  les  Chrétiens 
fout  à  leur  Baptême ,  font  de  véritables  obligations  qui  les 
lient  même  plus  fortement  que  les  vccux  contradésparoa 
Religieux,  Ces  vccux  peuvent  foufFrir  difpenfe ,  mais  Icf 
promefTes  du  Baptême  n'en  peuvent  foufirir  aucune.  f^oyi{ 
£apiême, 

OBREPTICE ,  on  le  dît  des  Lettres  de  Chancellcrîci,' 
des  provifions  de  Cour  de  Rome  ,  &  des  difpenfes  obtc-» . 
nues  fur  un  faux  expofé.  Lorfque  cet  expofé  eft  vrai, 
mais  dénué  de  plufîeurs  circonftanccs  qu'il  étoit  néceilàire 
d'énoncer,  les  Lettres  ou  provifions  font  qualifiées  de  fa» 
brcptices.  F'oyt^  Ohreption. 

OBREPTION  ,  expofition  faite  fciemment  de  faics 
faux.  La  fubreptionau  contraire  eft  la  réticence  de&ics 
jéritables. 

L'obreption  &  la  fubreption  dans  les  Bulles  6c  Refcrits 
de  Cour  de  Rome,  rendent  la  grâce  nulle  ,  lorfque  Tex- 
preflion  auroit  pu  caufer  un  obftacle  à  l'impétration  de  la 
grâce. 

Un  Officier  chargé  de  fulminer  une  difpenfe  de  Cour  de 
Rome,  ne  doit  point  procéder  à  cette  fulmination,  lorf- 
qu'il  juge  la  grâce  obrepticc  ou  fubreptice.  Si  cependant 
l'obreption  ou  la  fubreption  ne  procède  pas  de  la  malice 
des  Impétrans  ,  l'Oflîcial  doit  alors  examiner  Ç\.  le  Pape, 
fuivant  l'ufage  ordinaire  de  la  Chancellerie  Romaine,  au- 
roit accordé  la  grâce  fur  un  expofé  plus  fincere ,  &  fe  dé* 
terminer  en  conféquence. 

OBSEQUES ,  cérémonies  en  ufage  à  renterremeac  des 
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pydes.  Ce  terme  vient  d'an  moc  Latin  qui  fîgnlfie  de* 
poir ;  les  obfeques  font  en  effet  les  derniers  devoirs  que 
l*on  rend  aux  défunts.  F'oye^  Funérailles, 

OBSERVANCE,  fe  dit  d'une  Régie  ,  d'une  loi,'  ou 
i'on  Statut  qui  e(l  obfervé  dans  un  ordre  Religieux. 

OBSERVANTINS ,  Religieux  Cordcliers  de  i'Obfer- 
irance.  Les  Obfervantins  ont  fuivi  la  réforme  introduite 
dans  l'Ordre  par  S.  Bernardin  de  Sienne ,  qui  tâcha  ê^^y  ré- 
tablir la  première  Obfervance.  Ils  font  diftingués  des  ^o/i- 
ventutls  qui  prennent  leur  nom  des  Couvens  les  plus  célè<« 
bres  de  l'Ordre ,  dont  ils  font  en  poiTeffion  >  comme  les 
plus,  anciens.  Foyt:^  Cordeliers. 

OBSERVATION  des  Commandemens  de  Dieu,  (!') 
cft  de  néccflité  de  moyen  pour  le  falut.  Le  précepte  eft 
formel  &  indifpenfable  :  Si  vous  voulei^  entrer  dan»  le  che'^ 
min  qui  conduit  à  la  vie ,  obferveTles  Commandemens.  Pei- 
fonne,  dit  le  Saint  Concile  de  Trente  ,  quelque  judifié 
qu'il  foit ,  ne  doit  fe  croire  exempt  de  l'obrcrvauon  des 
Commandemens  de  Dieu. 

OBSESSION,  état  d'un  homme  tourmenté  par. le  Dé- 
mon. L'obfe/Iion  eft  diftinguéedelapoifelfion',  en  ce  que 
dans  robfe/non  le  Diable  agit  au-dehors,  U  que  par  la 
pofleflion  il  agit  au-dedans,  Foyt^  Exorcifme, 

OBTENTES,  c'eft  en  ftyle  de  Chancellerie  RomaN? 
ne,  les  grâces  ou  les  bénéfices  que  l'on  a  déjà  obtenus,  6c 
4ont  il  cft  nécedaire  ou  inutile  de  faire  mention  dans  lef 
impétrations  poftérieures. 

On  appelle  auffi  obtente  une  grâce  accordée  par  le  PapeJ 
(ECONOMAT ,    Régie ,    gouvernement  de    biens^ 
Vcye^  Economat. 

(ECUMÉNIQUE ,  général ,  univerfcl.  Ce  terme  cecu^ 
ménique  vient  d'un  mot  Grec  qui  fignifîe  habitable.  On  a 
nommé  Concile  Œcuménique ,  celui  où  font  appelles  les 
Evéques  de  toute  la  terre  habitable.  Voyt:^  Concile, 

(EUVRES.  (bonnes)  On  appelle  ainfî  toutes  lesac-; 
tions  agréables  à  Dieu ,  &  méritoires.  Voye\^  Mérite. 

L'Apôtré  S.  Jacques,  dans  fon  Epître  canonique,  en- 
fcigné'  expreffément  la  néceffité  des  bonnes  œuvres  pour 
le  lalut.  L'Apôtre  S.  Pierre  veut  qu'on  s'efforce  d'affermir 
jfa  vocation,  &  fon  éle^ion  pas  les  bonnes  oeuyiesi  il  e& 
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doivent  ctre  fîgnées  par  l*Evéque  ou  Archevêque ,  &  hr 

finuées  au  Grcfiè  des  Infînuations  Eccléfîafliaues. 

L'Evêque  n'a  ordinairement  (]u*un  Officiai ,  à  moins 
que  Ton  Diocèfe  ne  foit  (icué  en  divers  l^'arlemens ,  ou  es 
partie  fous  une  Domination  étrangère  \  dans  ces  cas  il  doit 
avoir  un  Officiai  dans  le  territoire  de  chaque  FarlemeoCi 
ou  de  chaque  Souveraineté. 

Toutes  les  caufes  concernant  les  Sacremens ,  les  ronx 
de  Religion,  l'Office  divin,  ladifcipline  eccléfiaftiqueft 
autres  matières  purement  fpirituelles ,  font  du  lefibrt  dei 
Officiaux.  Ils  connoifTent  aufTi  des  avions  purement  pet' 
Tonnelles  entre  Eccléfiaftiqnes  ;  mais  leur  compétence 
ccfTe,  fi  des  Laïcs  font  diredement  ou  indiredlement  îjh 
tére/Tés  dans  ces  fortes  d*a6lions.  Les  Eccléfîadiques  font 
également  jufliciablcs  dcvl'Official  en  matière  criminelle, 
lorfqu'ils  ne  font  coupables  que  de  ce  qu'on  appelle  délit 
commun.  Voye^  Délit  ^  Cas  privilégié • 

Les  Officiaux  font  tenus  d'obferver  les  formalités  prêt 
crites  par  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  dans  les  procéda^ 
res  qu'ils  font.  L'article  premier  du  titre  premier  de  l'Os-, 
donnance  de  1667 ,  les  y  affujettit  formellement. 

Il  n'efl  permis  aux  Officiaux  de  faire  fubir  à  leurs  Juf- 
ticîables  que  des  peines  canoniques,  lis  ne  peuvent  même 
prononcer  contre  eux  des  peines  pécuniaires ,  parce  que 
rpglife  n'a  point  de  fifc.  Mais  ils  ont  le  droit  de  les  con- 
damner à  payei?  une  certaine  fomme  par  forme  d'aumône, 
&  peuvent  en  faire  l'application  à  des  œuvres  pies  par  feo* 
tenccs.  S'ils  veulent  faire  mettre  leurs  Jugemens  à  exécu- 
tion par  faifîe  de  biens  tepiporels,  ils  font  obligés  d'avoil 
recours  à  l'autorité  du  Juge  Séculier.  F'oye^  Bras  Sécar 
lier ,  Jurifdifiion  Eccléfiaflique, 

Comme  TOfficial  n'exerce  que  la  Jurifdi^lion  de  l'E- 
vêque,  on  ne  peut  appcUer  de  l'Official  à  TEvêque,  mus 
feulement  à  l'Official  Métropolitain,  fi  l'appel  eft  fimple,  \ 
ou  au  Parlement  par  la  voie  de  l'appel  comme  d'abus. 
Voye^  Abus, 

Dans  les  Eglifes  primatîales,  comme  celles  de  Lyon  & 
de  Bourges',  l'Official  Métropolitain  juge,  non -feule- 
ment les  caufes  d'appel  de  tous  les  Diocèfes  des  Sufira- 
gans,  mais  encore  celles  des  appellations  interjettées  de 
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l'Oflieîal  Dîocéfaîn  de  la  Méttopok.  Fayti^  j4ppeL 

On  a  appelle  Officiaux  Forains  ceux  répandus  danslet 
divers  cantons  du  Diocèfe,  parce  qu?iU  exercent  leur  Ja* 
xifdiâion  /bris  &-  extra  civitatém. . 

OFFICIALITÉ,  Cour  ou  Jufticc  d'Eglifc,  dont  le 
Chef  cft  rOffecial.  f^oy.  Officiai, 

Officialité  fe  dit  auiS  de  Pauditoire  où  fe  tient  cette 
juriUiiûion. 

La  partie  publique  dans  les  Officialicés  s'appelle  le  Pro*», 
moteur.  Le  Lieutenant  efl  nommé  Ficegérint. 

Les  Greffes  des  Officialités  peuvent  être  pofledés  pac 
«les  Laïcs  ^  &,  en  cas  d'abfence  ou  de  légitime  empêcher- 
aient ,  l'Ojficial  peut  commettre  un  autre  Greffier  ^  ea 
obrervant  les  formalités  prefcrites  par  l'Ordonnance. 

OFFRANDE  fe  prend,  i^  pour  les  dons  faits  à  Dieu 
en  la  perfonne  de  fes  Mînillres,  ou  àl'Eglife;  2^.  pour 
cette  partie  de  la  MefTe  où  le  peuple  Êiit  fon  préfent  à 
tAutel  j  j°.  pour  les  chofes  mêmes  offertes  par  le  peuple^ 
Ior(qu'il  va  baifer  la  paix  à  l'Autel  pendant  le  faint  Sa* 
crifice  de  la  MefTe. 

Les  premiers  Chrétiens  alloient  offrir  du  pain  &  du  via 
a  l'Autel  ;  8c ,  parmi  le  grand  nombre  de  paitu  offerts  »  oa 
prenoic  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  Sacrifice.  Le  fur- 
plus  étoit  mis  à  part  pour  la  nourriture  des  Clercs  &  des 
pauvres ,  où  on  le  diflribuoit  aux  fidèles  qui  ne  commuai* 
nioient  pas.  Cette  coutume  de  porter  du  pain  &  du  vin  à 
i'offrande  ,  quoique  ce  ne  foit  plus  pour  être  employé  à 
la  confccration  de  PEuchariflie,  fubfifte  encore  à  laMeffc 
de  l'ordination  des  Evêques ,  de  la  bénédiâion  des  Abbés 
£c  des  AbbefTes ,  du  facre  des  Rois ,  de  la  canonifation  des 
^aints  y  èc  aux  MefTcs  des  morts« 

Lorfque  les  Fidèles  cefïerent  d'offrir  le  pain  Se  le  via 
néceffaire^s  au  Sacrifice ,  ils  firent  leur  offrande  en  argent  i 
on  l'appella  louable  coutumeé 

Le  Syno4e  d'Exccfler  en  1287,  ordonne  aux  Fidèles 
de  venir  à  l'offrande  aux  grandes  Fêtes  de  l'année. 

Quoique ,  de  droit  commun ,  les  offrandes  appartiennent 
^u  Curé ,  cependant  on  doit  confîdérer  la  volonté  des-per* 
fonncs  qui  les  font.  Lorfque  la  volonté  efl  manifcfte,  elle 
étoit  l^emporter  fur  tous  les  titres. 

Tom€  IL  G  «► 
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Ce  n*eft'  q0e  ce  qui  eft  préfencé  i  la  main  9c  iVA 
qui  eft  ceofe  6tre  offert  aà  Curé  8c  aux  Èccléfiaftiqoei 
l'égard  de  la  cire ,  elle  ciï  de  droit  deftinée  au  lomîc 
de  TEglife,  Il  y  a  nf^anmoins  plufieors  Eglîfes  où  l'a 
cft  de  la  laiffer  aa  Curé  ;  &  la  po&iBon  à  cet  égan 
aient  lieu  de  titre. 

*^     On  obferye  pour  l'offiande  le  même  ordre  que  poi 
proceffion.  ^oy.  Droits  honorifiques. 

Il  fiiuc  diftinguer  les  offrandes  des  bonoratres.  F 
UaHoraire.'  -     "- 

OLERON,  Ville  Epifcopale  de  France  fbus^la  Mé 
pôle  d'Audi.  Son  Evêché  a  été  érigé  vers  l'an  506^. 
Cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Notre  -  Dame. 
Chapitre  a  un  Archidiacre  &  douze  Chanoines  ;  leur 
mination  eft  en  conteftation  entre  TEvêque  &  le  Chap 
L'Evoque  eff  premier  Baron  de  Béarn  ;  il  a  13000  U 
de  revenu ,  &  paye  600  florins  pour  fes  Bulles.  Le  Dio 
coQiprend  deux  cens  ParoiiTes. 

OM£R  y  (  Saint  )  Ville  Epifcopale  de  France.  Son  1 
ché»  érigé  vers  l'an  1560,  eff  SuSragant  de,  Cambrai 
Cathédrale  eff  fous  l^invocation  de  Notre-Dame; 
Chapitre  a  un  Doyen,  un  Grand  -  Chantre ,  deux  AÎi 
diacres,  un  Archiprêtre ,  un  Pénitencier  &plufîeurs  C 
noiues.  Le  Doyenné  eff  à  la  nomination  du  Roi  ;  les  au 
Dignités,  à  celle  de  I*Evcque,  Parmi  les  Canonic 
trois  font  affedés  à  des  Gradués  nobles ,  &  fix  à  des  ( 
dues  en  Théologie  ou  en  Droit  ;  ils  font  éleéiifs  pa 
Corps  même  des^Gradués ,  l'Evcque  a  leur  tête.  Il  y  ; 
Canonicat  dit  du  Prince ,  à  la  nomination  du  Roi  ;  un 
tre  de  famille  \  tous  les  autres  font  à  la  nominatîoi 
l'Evcque.  Le  Diocèfe  s*étcnd  dans  l'Artois  &  la  Flanc 
^eff  pourquoi  il  eff  partagé  en  deux  Archidiaconés, 
de  Flandre  &  l*autre  d'Artois.  Il  contient  cent  douze 
loiflcs.  L'Abbaye  de  Saint  Bertin  eff  dans  ce  Diocèfe;  < 
une  des  plus  riches  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Le  reveni 
'Evêché  eff  de  4Cx:)oo  livres  ;  la  taxe  pour  les  Bulles. 
1000  florins.  On  compte  dix-huit  Evêques  de  S.  Onu 

ONCTION ,  effufion  d^  l'huile  facrée ,  néccfliairc  1 
l'adminiff ration  de  quelques  Sacremens,  &  danSplttfi 
cérémonies  de  l'Eglife. 
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L^onâion  Ja  Baptême  fe  fait  à  la  céce,  celle  êe  la  Con- 
Ermation  au  front ,  celle  de  l*£ztréme  -  Onâion ,  qu*oa 
donne  aux  agoniians,  far  les  parties  où  les  cinq  fens  téii« 
lect ,  &  par  oà  on  a  pu  pécher. 

Ondion  fe  dit  aofli  figoiémenc  des  xnoaTeroens  de  U 
grâce  &  des  confolations  da  Saint-Efprit. 

Un  difconrs  rempli  ^onQion  eft  celui  coi  parle  aa 
:cEur  &  porte  à  la  piété  &  a  la  dérosion. 

ONDOYEMENT,  aâe  par  Iccocl  on  rend  nn  ecfànt 
Chrétien  y  en  lui  rerlant  de  l'eao  fer  la  ttie  zti  nom  da 
Père,  du  Fils  &  du  Saint-Efprît,  îhTcq*»  ce  cae  les  ccre* 
Bonies  du  Baptême  paiiTent  cne  fappléèes. 

La  Déclaration  du  9  AttU  i730#idosr.e  de  fzir;  ae&« 
:ion  y  dans  Taâe  d^ondoTemeot ,  du  ]ozz  d;  Il  zr^iÎMot  es 
Tenfànt ,  da  nom  des  pcrc  &  merr  &  ce  ".«.  T-rrlcc t^r  '^li 
i  fait  l'ondojemenc.  Cet  aSe  doit  être  ir-f::::  fir  lei  irir 
Régiftres  que  cène  même  Décîaxaiion  or  fouie  rrrt  rraxfi 
lans  chaque  Paroifle,  &  figné,  tart  pir  Ir  C'-tî.  Vvnàrg 
m  Deflerranc,  que  par  le  pcrc,  til  ei  ^rtlrit,  -v:  riz 
:el  ai  oa  celle  qoi'aora  £ût  Tor^dorcx  ezt  S  :  rzz.  c^l  !  ans'e 
ic  fçait  pas  figocr,  il  en  doit  être  ai:  rrr^-ôs-.  T!  tiïifi 
)orté  par  cete  DccIara::or.  ,  rz-e  .  tl*^  .ts  rtrrri-.-iifs 
lu  Baptême  fe  fapr*ceront.  ?t:i£  m.  fr:i  î:t  jt  r-crrr^r  :i 
il  prefcrit  pour  les  Bipcérrei .  fie  -  -  :!  ;'en  it  j»  t-:  fijc 
nentioD  do  tc^i^e  de  r*o=âOTr=ier:r. 

Si  Penfant  a  été  obâo^é  rt:  t  Sise-r  rr  r  •  '.ti  îjtt*  , 
clai  oa  celle  cm  I"a  ondojt,  dw-:r.  s.  pr.r.*  ^î.n.ruiî.  5c 
!c  plus  grande  peîrie ,  e*  ca  it  rtnîi^e .  rr  r^rrrr  't: 
=  champ  le  Coré  os  'iia^t  ^  a  J"e£r:  ^Irlmre  'iit  .'i; 
:  régiflre. 

OPÉRATIONS  cr  JefsvOirjr-,  L' is  .-.t  i  -  a:-*. 


•icu;  telles  Ùklz  a  zztssz'.'JL  îc  it  rr^fma-'V.  cr:  rrm, 
».  Les  hmrnsîm  ,  çii  iggarragmittc  >  :i^'«:î.--u-r  tumti. 
-,  celles  crac  le  bccre .  le  aantcer  .  ^t  Iv~  r..r:  6:c-.. 
».  Les  w»tf ,  c  r£-i-.£r:e  ^  k:U«  -.a  r  c-.t  fc  rautie  na- 
lie  ou  ai  fKSyComsc  a  gnriCyx  û^i  n^uM^n  par  au 
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touchemenc.  Celle^»ci  font  appeliées  par  les  Pères  Gied 
Theandriques ^  &  par  les  Pères  Latins,  Dci-virilesj  c'eft* 
à-dire ,  diviniment  humaines, 

OPHITES  OQ  Serpentins,  Hérétiques  du  fécond  fié- 
cle  y  ainfi  nommés  de  la  vénération  qulls  avoient  pour  le 
ferpent.  Cette  vénération  étoit  fondée  far  ce  qu^iis  s*ima- 
ginoient  que  le  ferpenp  avoic  enfeigné  aux  hommes  It 
Icience  du  bien  &  du  mal. 

OPINION /7ra^tf^/r.  Voy.  Probabilité. 

OPTION,  choix  qu'un  Bénéficier  doit  faire  de  deux 
Bénéfices  imcompatibies.  F'oyt:^  Incompatibilité. 

L'option  n'a  pas  lieu  pour  les  Bénéfices  réfcrv^s  aa 
Pape ,  ni  à  l'égard  de  4^x  qui  vaquent  par  réfignation  ea 
faveur ,  ou  par  permutation  ^  ou  pour  ceux  qui  font  oo 
Patronage  laïc  ou  mixte  ^  fans  le  confentement  du  Patron 
à  moins  que  la  coutume  n'en  ait  été  prefcrite  par  trente 
ans  contre  un  Laïc ,  &  quanrante  ans  contre  l'Eglife.  Elle 
doitfe  faire  dans  les  vingt  jours,  à  compter  du  temsque  ' 
la  vacance  a  été  connue ,  a  moins  que  les  Statuts  &  la  Coo» 
tume  n'y  foient  contraires.  Le  droit  d'option  a  lieu  au  pré- 
judice des  expedlans,  de  quelque  nature  que  (bu  leur  ex*  ' 
peélative. 

ORAISON  (T)  eft  un  ade  de  Religion,  par' lequel 
on  reconnoît  la  fouvcraineté  de  Dieu,  on  lui  cxpofe  fcs 
befoins,  on  le  remercie  de  fes  grâces,  on  lui  en  demande 
de  nouvelles.  Cette  adc  de  Religion  efl:  de  précepte  pont 
tous  les  hommes.  Il  faut  toujours  prier  y  &  ne  jamais  cejfefy 
dit  Jefus-Chrid en  S.  Luc.  i8.  De  plus,  tout  être  raifon- 
nable  doit  l'adoration  &  l'adion  de  grâces  au  fonveraia 
Maître  de  tout.  Nos  mifércs  &  notre  foiblede  confirment 
encore  l'obligation  on  nous  femmes  de  recourir  à  celui  qui 
opér'e  en  nous  par  fa  grâce,  &  la  volonté  de  faire  le  bien, 
&  Tadlion  même. 

L'Oraifon  eft  ou  public  ou  particulière  ,  mentale  ou 
vocale.  L'Oraifon  vocale  fe  divife  en  Oraifon  Domini- 
nicale  &  celle  qu'on  appelle  le  Bréviaire  ou  les  Heures 
Canoniques,  Celle-ci  ell  de  précepte  pour  les  perfonnes 
Eccléfiafticjues  ou  engagées  dans  les  Ordres  facrés  ,  ou  qui 
poiTédent  des  Bénéfices.  U Oraifon  Dominicale  ou  duSci- 
l^neur  eft  celle  que  Jefiis-Chrift  lui-même  aous  a  enfcir 
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gn^e.  Elle  commence  pai  ces  mots  :  Notn  Ptre  quî  itu 
aux  deux  y  &c.  Elle  coDÛent  ,  difent  les  Saines  Pères  ^ 
Tabiégé  de  tout  ce  qae  pous  devons  demander  ^  &  l*ordrc 
dans  lequel  nous  dcrons  prier. 

.  ORAISON  funébrcyàiCconïs  qae  l'on  prononce aax  obfé- 
quesd'an  Grand,  &  qui  contient  (on  éloge.  L'Orateur,  dans 
cette  occafîon,  eft  l'origine  de  la  douleur  publique^  il  doit 
donc  écarter  de  Ton  dilcours  tout  ce  qui  Tent  l'apprêt ,  & 
ne  fe  permettre  que  des  penfées  nobles ,  grandes ,  &  qui 
fortent  du  fujet.  M.  Boâbet  eft  un  eicellent  modèle  en 
ce  genre.  L'Orateur  apprendra  de  M.  Flechier  l'art  avec 
lequel  on  doit  choifir  un  texte  qui  foit  comme  un  éloge 
raccourci  du  défunt,  &  préfente  une  image  fidèle  de  fk  vie 
&  de  fon  caradore.  Ceci  eft  d'autant  moins  à  négliger  > 
que  le  texte  eft  ce  qui  frappe  le  plus  dans  une  Oraifon  fu-. 
nébre ,  &  ce  que  l'on  retient  le  plus  facilement.  Au  relie  ^ 
la  vie  d'un  Héros  Chrétien  eft  une  des  meilleures  leçons 
de  morale  que  l'on  puilfe  donner  aux  hommes ,  parce  que 
l'exemple  conduit  à  la  vertu  par  le  chemin  le  plus  court. 

ORANGE,  Ville  Epifcopale  de  France  fous  la  Mé- 
tropole d'Arles.  La  Cachédrale  eft  fous  l'invocation  de 
Notre-Dame,  de  tous  les  Saints  &  de  Saint  Florent.  Le 
Chapitre  a  trois  Dignitaires  &  fix  Chanoines  qui  font  à  la 
nomination  de  l'Evéque.  Le  Diocèfe  ne  contient  que  dix-, 
neuf  Paroi ffes ,  dont  les  unes  appartiennent  à  la  Princi- 
cipauté  d'Orange  ,  &  les  autres  au  Comtat  Vsnaidin.  Le 
revenu  de  l'Evcché  eft  de  locoo  livres;  la  taxe  pour  les 
Bulles,  de  408  florins.  On  compte foixante-quatorze  Eve- 
ques  de  ce  Siège. 

Il  s'ed  tenu  trois  Conciles  en  cette  ville  ;  le  premier  en 
441  ,  le  fécond  en  529 ,  &  le  troifieme  en  1  iip. 

ORATEUR.  Ceft ,  en  ftylc  de  Chancellerie  Romaine  ; 
celui  qui  demande  une  grâce  au  Pape.  On  y  ajoute  ordi^ 
nairemcnt  le  mot  dévot ,  devotus  Orator. 

ORATOIRE,  lieu  retiré  deftîné  à  l'oraifon  &  à  la 
méditation.  Ce  nom  avoit  d'abord  été  donné  aux  petites 
Chapelles  jointes  aux  Monaftercs,  &  où  les  Moines  fai- 
foient  leurs  prières  avant  qu'ils  euffent  des  Eglifes. 

Il  y  a  dans  la  Chapelle  &  Oratoire  du  Roi,  un  Maître 
^e  l'Oiatoite,  érigé  en  titre  j^ar  François  I.  Depuis  oj^^ 
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.Louis  Xnt  &  fis  Scicceflears  ont  été  jtot  PofiigfB 
tendre  toai  les  jours  la  MeCe  en  public ,  cette  CÎufge 
plus  aucunes  fendions. 

ORATORIENS  ou  Priires  de,  ta  CoMgr^aiiom  ù 
ratoire.  Clercs  Réguliers  inftitués  \  Rome  par  S^^Plii 
de  Neri,  Florentin,  introduits  en  France  au  comi 
ment  du  feizieme  fîéçle  par  le  yéoécable  Pierre  B 
depuis  Cardinal,  f^oy,  Béndle. 

En  Italie,  toutes  les  Maifons  de  l'Ordre  (bnr  récq^ 
quement  indépendantes.  En  J*rance ,  elles  formant  m 
0)tps  de  Congrégations  foas  un  même  Chef  qui  a  le  fine 
de  Supérieur  Général.  Cette  ÇongrégatioD'pofKde  eov&oi 
quatre-vingt  Maifons  diftribuées  en  troif  départeménk  qji 
ont  chacun  leur  AfOftant  auprès  du  Supérieur  Géiiéml,JK 
leur  Vifiteur.  La  fin  de  cet  Inftitùt  eO;  d*inftriiij(e ,  de  pifr 
cber ,  de  confeffer ,  d'enfeigner  &  de  vaquer  fién^falemeai 
à  toutes  les  fondions  du  Sacerdoce  /fous  VaoiiûUicA  dst^ 
Evéqucs, 

ORBIBARIENS ,  Seâaires  qui  parurent  for  la  fin  d« 
douzième  fiécle ,  environ  vers  l'an  1 198 ,  8c  qâ  foreat  ainf 
nommés ,  parce  qu^ls  coutoient  le  monde  fans  avoir  aa« 
cune  demeure  fixe.  Il  paroît  qu'ils  étoient  fortis  des  Van* 
dois.  Us  nioient  le  Mydere  de  la  Trinité ,  la  Réfurrec» 
tion  y  le  Jugement  dernier  ,  les  Sacremens  ;  ils  crojroient 
que  Jefus  -  Chrifl  n'étoit  qu'un  fimple  homme  ,  5c  qi^il 
n'avoir  point  foufFert. 

Cette  Seâe  fut  anathématifée  ^  profcritie  par  le  Pape 
Innocent  III. 

ORDINAIRE  ,  nom  qui  fc  donne  aux  SupérieitfS.Ec^ 
cléfiafliques  en  pofTeffîon  d'une  Jurifdiâion  ordinaire.  (Ht, 
défigne  principalement  par  ce  nom ,  l'E^^^ue ,  parce  qu^ 
a  droit  de  Jurifdiâion  ordinaire  dans  Ton  Diocèfe.  f^iyil 
Evêqui^  Jurifdi&ion  Etcléfiaftîque. 

Ceux  qui  donnent  aux'  Papes  un  pouvoir  fans  bornes; 
difent  qu'il  eft  l'Ordinaire  des  Ordinaires. 

QRDINAND.  On  appelle  ainfi  quiconqae  fe  prépare  à 
recevoir  les  Ordres,  ouïes  reçoit  aduellcment. 

ORDINATION.  (  1'  )  On  entend  par  et  mot ,  on 
Taâion  par  laquelle  on  confère  les  Otdres ,  ou  le  tcntt 
propre  à  les  conférer.  Foy,  Oriru 
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OUDRE  (  P  )  cft  un  Sacrement  înlHnic  pat  Jcfus- 
Chrift  Notre  -  Seigneur  ,  leqael ,  pu  les  ézœs  cxte. 
rieurs  &  les  paroles  donc  fe  fert  L^Erèq^e ,  doune ,  m 
Clerc  <^ui  le  reçoit ,  une  grâce  &  an  poaToir  rpirituel ,  oa 
pour  confàcrer  PEuchariiUe ,  on  poar  exercer  les  minif- 
teres  £ccléfia(^iques  ,  fur  roac  cens  qui  cendenc  &  font 
celacifs  à  cène  coDféciation. 

1^.  IS Ordre  eft  un  Sacrement,  n  Paifqa'il  cft  cTÎdcnr  , 
39  par  le  témoignage  de  TEaicore  ,  la  Tradition  Apofto- 
»  lique  &  le  confentement  ananime  des  Pères ,  que  TOr- 
;»  di  nation  facrée  qoi  eft  conférée  par  des  fienes  extérieurs 
a>  &  par  les  paroles  qui  les  accompagnent ,  donne  la  grâce  , 
3»  peifonne  ne  doit  douter  que  l'Ordre  ne  foie  propre- 
»  ment  un  des  fept  Sacremens  de  PEglife  a.  Difent  les 
Pères  du  Concile  de  Trente ,  qui ,  de  plus ,  frappent 
d'^anathême  tous  ceux  qui  oferoient  foutenir  le  contraire 
de  ce  dogme.  S.  Jérôme ,  S.  AuguRin,  S.  Léon  ,  le  Pape 
Eugène ,  cnfeignent  expreflem^nt  la  même  vérité. 

2**.  Il  ejt  îrifiituè  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrifl,  Le 
même  faine  Concile  nous  apprend  que  Jefus-Chrid  a  infti- 
tué  le  Sacrement  de  POrdrc  ,  lorfqu'il  a  établi  fes  Apôtres 
Prêtres  de  la  Loi  nouvelle  ;  favoir ,  dans  la  dernière  Ccne , 
cjuand  il  leur  donna  le  pouvoir  de  confacrer,  d'ofitir  & 
d'adminiflrcr  fon  Corps  ;^&  enfuite  après  fa  Réfurreôion, 
lorfqu'il  leur  donna  la  puifîance  de  remettre  les  péchés. 

3^,  //  eft  conféré  par  Œvêque  qui  emploie  pour  cela  cer'» 
tains  fignes  extérieurs  &  certaines  paroles.  En  effet,  i**. 
l*Evêque  feul  eft  le  Miniftre  de  ce  Sacrement.  C'cft  la 
doéirine  du  Concile  de  Trente ,  qui^  Canon  ^ ,  prononce 
anathême  à  quiconque  prétend  que  les  Evêques  ne  font 
pas  fupérieurs  aux  Prêtres,  ou  que  la  puiffànce  qu'ils  ont 
île  confirmer  âc  d'ordonner ,  leur  eft  commune  avec  les 
Prçtres.  Il  paroît  cependant ,  par  le  même  Concile ,  que  le 
Souverain  Pontife  peut  déléguer  de  fimples  Prêtres  pour 
donner  la  Tonfure  &  les  Ordres  Mineurs,  f^oye^  quelle 
eft  la  matière  &  la  forme  du  Sacrement  de  POrdre  à  l'arti- 
cle de  chaque  Ordre^n  particulier* 

4*^.  Le  fujet  de  ce  Sacrement  doit  être  un  Clerc ,  c'eft- 
à-dire  ,  un  homme  tonfuré.  Je  dis  un  homme ,  parce  que 
les  femmes  eo  font  exclues  de  dcoit  non-feulement  Ecclé* 
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iîadtque,  mais  natuiçel  &  divin,  comme  le  temarqae  Saîo€ 
Jbpi'jhane.  De  plus,  cet  homme  doit  être  tonfuré,  parce 
<lbe  a  fonfure  Cléricale  eft  de  droit  Eccléfiadique  aâuel, 
une  condition  néceilairement  requife  pour  rentrer  dans  les 
Ordres ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  elle-même  un  Ordre, 

<**.  Les  ttfcts  de  ce  Sacrement  font  la  grâce  &  le  ca- 
radere.  Cet-e  grâce  eft  non-feulement  une  augmentation 
de  la  grâce  fanCtifiante ,  mais  une  grâce  aâuelle  qui  rend 
le  Sujet  capable  de  s'acquitter  dignement  de  fes  fonâioos; 
Ce  caradlere  a  trois  propriétés  ,  félon  la  remarque  dei 
Théologiens,  i®.  H  donne  une  puiffance  véritable  pour 
raiminilhation  des  Sacremens  &  autres  fonélions  qui  fe 
rapportent  à  TEuchariftie.  2^.  Il  rend  femblable  à  Jefus- 
Chriltj^celui  qui  eft  ordonné.  3*^.  Il  diftingue  les  Prêtres 
&  les  autres  MinilUcs  des  Autels ,  d*avcc  les  Laïcs,  Il  eft 
de  foi  que  le  Sacrement  de  l'Ordre  imprime  ce  caraâere 
ineffeçable.  G^cft  la  décision  du  Concile  de  Trente ,  ap- 
puyée fur  la  Tradition  &  fur  l'ufage  de  l'EgUfe,  qui  a  tou- 
jours reconnu  pour  validemcnt  ordonnés  y  ceux  qui  l'a- 
voient  écc  dans  r4éréfie,  ou  le  Schifme,  quoique  cette 
ordination  fût  illicite.  D'où  on  doit  conclure  que  le  Sa- 
crement ne  peut  être  réitéré;  que  l'Héréfie,  le  Schifme, 
^'Excommunication,  la  dégradation  n'ôte  point  4  un  E?ê- 
quc  le  pouvoir  d'ordonner  validement.  La  puitfaace  com- 
muniquée par  l'Ordination  aux  Miniftres  de  l'Eglife,  eft 
une  puiffance  nullement  temporelle,  mais  puremenr  fpi- 
lituelle  :  elle  fe  divife  en  puiffance  d* Ordre  ^  &  en  puif- 
fance de  Jurifdii^ion,  La  première  regarde  proprement  la 
Confécration  du  Corps  de  Jefus-Chrill  dans  l'Euchariftic. 
La  féconde  regarde  uniquement  fon  Corps  myftique,  oa 
les  Fidèles.  Celle-ci  s'exerce,  ou  dans  le  for  intérieur. 
&  confifte  dans  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  par  Tad- 
miniftration  du  Sacrement  de  Pénitence ,  ou  dans  le  for 
extérieur ,  &  confifte  dans  le  pouvoir  de  gouverner  l'E- 
glife. Cette  double  puiflance  d'Ordre  &  de  Juri/difliorty 
<ft  elfentielle  à  l'Eglife  ;  car  Ci  elle  n'avoit  point  le  pou- 
voir d'offrir  le  Sacrifice ,  &  d'adminiftrer  les  SacfemcDS, 
il  n'y  auroit  point  de  véritable  Religion,  &  fans  le  pou- 
voir de  Jurifdiélion ,  il  ne  pputroit  y  avoir  de  vcriiablQ 
Eglife, 
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On  diftînguc  dans  l*Eglirc  Latînc  fcpt  Ordres  difR^ 
tens,  le  Sacerdoce  qui  eft  double,  l'Epifcopat  &  la  (Impie 
Frétrife,  le  Diaconat,  le  Sous-Diacànat ;  ce  font  ceux 
qu'on  appelle  Ordres  Majeurs,  &  Sacrés. 

Les  Ordres  Mineurs  font  ceux  de  Portier ,  de  Ledear  ; 
d'Exorcifte  &  d'Acolyte.  On  les  appelle  Mineurs ,  parce 
qu'ils  font  fort  au-defïbus  des  Ordres  Sacrés  ou  Majeurs, 
&  qu'ils  ont  été  inftitués  comme  pour  fervir  d'épreuve 
avant  d'hêtre  admis  aux  autres  dont  ils  font  comme  les 
4égrès,  félon  les  termes  du  Concile  de  Trente. 

Les  autres  Ordres  (ont  appelles  Majeurs ,  à  ralfon  de  la 
grandeur  des  fondions  qui  y  font  attachées ,  &  des  charges 
qu  ils  impofent  j  comme  la  récitation  du  Bréviaire ,  la  loi 
de  continence  perpétuelle,  &c.  On  les  appelle  encore  Sa^ 
crés  à  ca,ufe  du  célibat  qui  y  eft  attaché ,  &  du  pouvoir 
qu'ils  donnent  de  toucher  les  chofes  Sacrées  ;  au(fî  le 
Sous- Diaconat  n'a-t-il  point  toujours  été  un  Ordre  Sa« 
cré  ,  parce  qu'il  n'étoit  joint  ni  au  célibat ,  ni  au  pouvoir 
de  toucher  les  Vafcs  Sacrés. 

Quoiqu'il  foit  de  foi  que  l'Ordre  foit  un  Sacrement ,  5c 
qu'il  imprime  un  caraâere ,  l'Eglise  n'a  cependant  point 
défini  que  tous  les  Ordres  aient  la  qualité  de  Sacrement  ; 
les  Théologiens  font  partagés  fur  cette  queftion  ;  les  uns» 
d'après  S,  Thomas ,  prétendent  que  tous  les  Ordres ,  même 
les  Mineurs  pris  en  particulier,  font  plofiears  Sapreraens ^ 
qui  pris  en  général ,  conftituent  un  feul  &  mètac  Sacre* 
xnent  de  l'Ordre.  D'où  ils  concluent  que  chaque  Ordre 
imprime  un  caraâere  dans  celui  qui  le  reçoit ,  en  rerta 
duquel  on  ne  les  réitère  jamais.  Les  autres,  tels  que  le 
Cardinal  Cajétan,  Dominique  Soto,  Maldooat,  le  Père 
Morin ,  foutiennent  que  l'Epifcopat ,  le  Sacerdoce,  Se  le 
Diaconat  feulement  méiitent  le  titre  de  Sacrement  de 
l'Ordre ,  âc  qu'eux  feuls  pat  conféquent  impriment  un 
caradete  ;  que  la  défenfe  de  réitérer  les  autres  Ordres 
vient  d'une  loi  Eccléfiaftique ,  &  non  d'an  caraderc  qu'ils 
impriment. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  tous  les  Ordres  Mi- 
neurs ont  une  relation  intime  arec  la  Confécration  de 
i'Eucbaridie,  &  qu'ils  conférenc  i  ceax  qui  les  reçoivent 
un  pouvoir  fpécial  d'exercet  les  fonâions  qui  leni  ibiie 
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propre ,  &  qui  tendent  à  cette  fin  ptincipale  du  Sacrement 

de  l'Ordre. 

Les  quatre  Ordres  Mineurs  étoient  établis  dès  Ids  pte« 

'  miers  (iécles  de  TEglife.  Les  Saints  Pères  ont  regardé 
leurs  fondions  comme  très  importantes  pour  la  gloice  de 
Dieu ,  &  la  décence  du  Service  divin. 

Les  Portiers  étoient  deftinés  à  garder  les  portes  dci 
Eglifes^  afin  d*empêcher  les  Infidèles  d'y  entrer,  &irt  te< 
nir  chacun  en  Ton  rang  ,  les  hommes  féparés  des  femmes  j 
^  obferver  le  ûlence  &c  la  modeftie  >  Tonner  les  cloches, 
ouvrir  &  fermer  les  Eglifes  ^  ouvrir  le  Livre  à  celui  qui 
indruifoit  le  Peuple.  Les  clefs  que  l'Evéque  Eût  touchée 
à  I*Ordinand,  font  la  matière  de  cet  Ordre  i  les  paroles 

r  que  l'Evéque  prononce  en  font  la  forme.  Les  voici  :  Gfoa* 
vernei^'vous  comme  devant  rendre  compte  à  Dieu  de  ce  qui  eft  « 
renfermé  fous  ces  clefs. 

Les  Lefieurs  dévoient  lire  dans  l'Eglife  les  Saintes 
Ecritures ,  ou  les  Ades  des  Martyrs  ,  les  Homélies  des  , 
Pères ,  les  Lettres  que  les  Evêques  écrivoient  aux  Eglifes; 

<    inftruire  les  Cathécumènes ,  &  les  enfans  des  Fidèles  ;  lire 
pour  celui  qui  prêchoit ,  chanter  les  leçons ,  bénir  le  pain  . 
&,  les  fruits  nouveaux. 

La  matière  de  cet  Ordre  eft  le  Livre  facré  des  leçons  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  que  l'Evéque  leur 
fait  toucher.  La  forme ,  font  ces  paroles  de  rÉvcquc  ; 
Receve^  ce  Livre ^  &  ne  manque:^  pas  de  lire  aux  Fidèles  la 
parole  de  Dieu  ;  car  Ji  vous  vous  acquitte;^  fidèlement  de  ce 
Afinijlere ,  vous  aure:^  part  avec  ceux  qui  auront  au  covn" 
mencement  adminiflré  avec  fruit  cet{e  divine  parole. 

Les  Exorcifles  chaflbient  les  Démons  du  corps  des  pof- 
fcdcs.  Cet  Office  étoit  très  -  néceflaire  dans  les  premiers 
tems  de  l'Eglife,  où  les  pofreiTion^  étoient  fréquentes.  Le/ 
Pontifical  leur  marque  pour  fondion  ordinaire  d'avertii 
ceux  qui  ne  communient  point ,  de  faire  place  aux  autres, 
&  de^verfer  l'eau  pour  le  miniftere. 

La  matière  de  cet  Ordre  eft  le  Livre  des  Exorcifmes. 
Les  paroles  que  l'Evéque  prononce  en  le  faifant  toucher 
à  l'Ordinand,  font  la  forme:  Receve^  ce  Livre  ,  &  tap* 
prene^  par  cœur  ;  receve^  la  puijfance  £impofer  les  mains 
fur  les  Energumènes ,  tant  baptifés  que  Cathécumènes% 
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les  Moines,  les  Mendians,  les  Chanoines  Réguliers  &  lef 

Clercs  Régulici  s.  J^oye^  ces  Articles. 

Il  y  a  oes  Ordres  Religieux  Militaires  tout  enfemble^ 
tel  que  l'Ordre  de  Malthc.  f^oye^  Malthe.  (  Ordrt  dt) 

OREBITES ,  branche  de  Huffîces ,  ainfl  appelles»  parce 
qu'ils  s'ctoicnt  recirés  fur  une  montagne  à  laquelle  ils  don* 
noient  le  nom  d'Or^^,  &  qu'ils  prétendoient  que  leur  créaa- 
ce  étoic  aufll  fainte  que  la  loi  donnée  à  Moyie  fur  le  Moa&> 
Oreb. 

ORGUE,  Inflrument  de  Mufique,  le  premier  de$  Int 
trumens  par  fa  variété ,  par  Ton  étendue ,  &  par  l'éclat  de 
fes  fons.  Cet  Indrument  efl:  particulièrement  en  ufage 
dans  les  Eglifcs  pour  célébrer  l'Office  divin  avec  plus  de 
folcmnicé.  Il  parut  en  Fiance  pour  la  première  rois  en 
757;  &  ce  fut  l'Empereur  Conilantin  Capronyme  qui  en 
fit  prcfcnt  au  Roi  Pepiu.  * 

On  ne  couche  poinc  l'Orgue  au  Credo  y  parce  que  c'eft 
une  proFcfTion  de  foi'que  chacun  doit  faire  toute  entière. 

ORGUEIL,  (l'  )  un  des  fepc  péchés  capitaux,  eft  un 
amour  déréglé  de  foi-mcme  &  de  fa  propre  excellence , 
par  lequel  6n  rapporte  tout  à  foi  &  non  à  Dieu.  Ce  péché 
qui  a  précipice  les  Anges  rebelles  dans  la  damnation  éter- 
nelle, &  fait  perdre  au  premier  homme  l'innocence  &  le 
bonheur  dans  lequel  il  avoic  été  créé,  attaque  Dieu  direc* 
tement.  Il  enfaitce  la  vaine  gloire,  le  defîr  déréglé  des 
louanges ,  l'ambition ,  la  paffion  de  fc  louer  foi  -  même  , 
l'hypocrifie ,  l'obllination  en  fon  propre  fcns,  &c  II  fc 
gliile  jufquQS  dans  nos  vertus  mêmes.  Le  remède  à  ce 
péché  efl  Phumilité,  vertu  par  laquelle,  nous  connoiflant 
nous-mêmes  fans  nous  flatter ,  nous  nous  reformons  dans 
les  bornes  de  notre  état,  nous  ne  cherchons  point  à  nous 
élever,  foie  dans  notre  propre  efprit,  foit  dans  celui  des 
autres ,  &  nous  rapportons  à  Dieu  tout  le  bien  que  nous 
faifons  avec  fa  grâce. 

ORIGENE  ,  célèbre  Ecrivain  Ecclcfîaftîque,  né  dans 
la  ville  d'Alexandrie  Tan  de  Tefus-Chrift  185.  Il  fut  fur- 
nommé  AdamanùuSf  a  caufc  de  fon  application  infatiga-* 
blc au  travail.  A  peine  fotti  de  l'enfance,  il  fut  jugé  ca- 
pable d'être  mis  à  la  tête  de  la  célèbre  Ecole  d'Alexandrie; 
tfc  cette  place  fait  feule  fon  éloge.  Ses  écrits  eurent  tou| 
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:  objet  rinftruâion  des  Fidèles  ou  la  converfïoD  des 
éticjues  &  des  Paycns;  Dans  fcs  réponfcs  à  l'ouvrage 
'hilorophe  Celfe ,  il  montre  partout  une  raifon  ferme 
ce  &  folide  qui  ramené  les  quedions  à  leurs  vrais  prin- 
s,  il  fuit  Ton  adverfaiie  pas  i  pas,  expofe  tous  Tes 
mens  &  découvre  leur  côté  foible  ;  il  le  convainc  de 
udeté  des  faits  qu'il  avance ,  rétablie  ceux  qu'il  altère, 
luit  ceux  qu'il  didimule ,  &  maintient  par  ce  moyen 
grandes  vérités  de  la  Religion.  Au  jugement  d'Eulebe 
:  S.  Jérôme,  tout  ce  qu'on  avoit  oppofé  &  tout  ce 
n  oppofera  jamais  au  Chriftianifme ,  fe  trouve  pleine- 
t  &  d'avance  réfolu  par  cet  écrit  digne  par-là  des  élo* 
&  de  l'amour  de  tous  les  (îécles.  Origène  avoit  été 
nné  Prêtre  à  l'âge  de  quarante-deux  ans^  il  m'>uruc 
L53.  La  plus  ample  édition  de  Tes  ouvrages. eft  celle  de 
1  la  Rue ,  Bénédiâin ,  en  quatre  volumes  in-folio  , 
jrec  &  en  Latin.  On  a  reproché  à  Origcnc  d'avoic 
u  accommoder  les  vérités  de  la  Religion  avec  les  idées 
'iatoniciens.  Ces  erreurs  ont  été  condamnées  dans  le 
iiieme  Concile  Général ,  &ceux  qui  les  ont  adoptées^ 
été  nommés  Origénifles.  On  peut  cependant  penfer 
tageufement  d'Origcne ,  puifqu'il  ne  propofoit  fes 
ions  qu'en  doutant ,  que  ces  opinions  n'avoient  point 
re  été  condamnées ,  &  que  d'ailleurs,  comme  il  s'en 
it  lui  même ,  les  Hérétiques  de  Ton  tems  avoient  faU, 
fes  ouvrages. 

RLÉANS,  Ville  Epîfcopale  de  France.  Son  Evêché 
•  au  troifiemc  fiécle,  étoit  autrefois  SufFragant  de 
;  il  l'efl  aujourd'hui  de  Paris.  Le  Chapitre  de  la  Ca- 
ral  de  Sainte- Croix  ,  qui  eft  une  des  plus  belles  de 
ce  ,  a  treize  Dignitaires  qui  font  au(G  Chanoines. 
Dignitaires  font  le  Doyen ,  le  Sous-Doyen ,  le  Chau- 
le Grand-Archidiacre ,  cinq  autres  Archidiacres ,  le 
►laftic,  le  Sous-Chantre,  le  Pénitencier  &  l'Archi- 
e.  Le  Doyenné  eft  éledif-confirmatif  j  l'Archiprétré 
la  nomination  alternative  de  l'Evcque  &  du  Doyen; 
litres  Dignités  &  les  Canonicats  font  à  la  nomination 
Eveque.  Le  jour  que  l'Eyêque  fait  fon   entrée  dans 
lie  Epifcopalc,  il  eft  porté  par  cinq  Barons  du  pays, 
roit  droit  de  déliyrer  tous  les  prifonniers  de  U  ville 
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les  Moines,  les  Mendians,  les  Chanoines  Réguliers  &  kl 

Clercs  Rczulict  s.  Voye^ces  ArticUs. 

Il  y  a  des  Ordres  Religieux  Miliuires  tout  enfemble^ 
tel  que  l'Ordre  de  Malthc.  f^oye;^  Maltbe.  (  Ordrg  di) 

OREBITES  y  branche  de  Hafïices ,  ainfi  appelles,  parce 
qu'ils  s'étoienc  retirés  fur  une  montagne  i  laquelle  ils  don* 
noient  le  nom  à^Oreb^  &  qu'ils  prétcndoient  que  leur  créas* 
ce  étoit  aufli  fainte  que  la  loi  donnée  à  Moyle  fur  le  Mont* 
Orcb. 

ORGUE,  Inflrument  de  Mufique,  le  premier  de^  loC 
trumens  par  fa  variété ,  par  Ton  étendue ,  &  par  l*éclat  de 
fes  fons.  Cet  Indrument  eft  particulièrement  en  ufage 
dans  les  Eglifcs  pour  célébrer  l'Office  divin  avec  plus  de 
folemnité.  Il  parut  en  Fiance  pour  la  première  fois  en 
757;  &  ce  fut  l'Empereur  Conilantin  Captonymc  qui  en 
fit  préfcnt  au  Roi  Pépin.  ' 

On  ne  touche  point  l'Orgue  au  Credo ,  parce  que  c*eft 
une  profeflîon  de  foi'que  chacun  doit  faire  toute  entière. 

ORGUEIL,  (l'  )  un  des  fcpt  péchés  capitaux,  eft  un 
amour  déréglé  de  foi-méme  &  de  fa  propre  excellence, 
par  lequel  on  rapporte  tout  à  foi  &  non  à  Dieu.  Ce  péché 
qui  a  précipité  les  Anges  rebelles  dans  la  damnation  éter- 
nelle, &  fait  perdre  au  premier  homme  l'innocence  &  le 
bonheur  dans  lequel  il  avoir  été  créé ,  attaque  Dieu  direc- 
tement. Il  enfante  la  vainc  gloire ,  le  dcfir  déréglé  des 
louanges ,  l'ambition ,  la  paflTion  de  fe  louer  foi  -  même  , 
l'hypocrifie,  Tobllination  en  Ton  propre  f^ns,  &c  II  fc 
glifle  jufques  dans  nos  vertus  mêmes.  Le  remède  à  ce 
péché  eft  rhumilité,  vertu  par  laquelle,  nous  connoiffant 
nous-mêmes  fans  nous  flatter ,  nous  nous  reformons  dans 
les  bornes  de  notre  état,  nous  ne  cherchons  poinc  à  nous 
élever ,  foit  dans  notre  propre  cfprit ,  foit  dans  celui  des 
antres ,  &  nous  rapportons  à  Dieu  tout  le  bien  que  nous 
faifons  avec  fa  grâce. 

ORIGENE  ,  célèbre  Ecrivain  Eccléfîaftîque  ;  né  dans 
la  ville  d'Alexandrie  Tan  de  Tefus-Chrift  185.  Il  fut  fur- 
nommé  Adamanùusy  à  caufc  de  Ton  application  infaciga-* 
ble au  travail.  A  peine  forti  de  l'enfance,  il  fut  jugé  ca- 
pable d'être  mis  à  la  tête  de  la  célèbre  Ecole  d'Alexandrie; 
fç  cette  place  fait  feule  fon  éloge.  Ses  écrits  eurent  tou| 
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ipour  objet  Tindruâion  des  Fidèles  ou  la  converGon  des 
Hérétiques  &  des  Paycns;  Dans  fcs  réponfcs  à  l'ouvrage 
du  Philofophe  Celfe ,  il  montre  partout  une  raifon  ferme 
droite  &  folide  qui  ramené  les  quedions  à  leurs  vrais  prin- 
cipes, il  fuit  Ton  adverfaire  pas  ipas,  expofe  tous  fes 
argumens  &  découvre  leur  côté  foible  ;  il  le  convainc  de  . 
la  faudeté  des  faits  qu'il  avance ,  rétablit  ceux  ^u'ii  altère, 
produit  ceux  qu'il  didimule ,  &  maintient  par  ce  moyen 
les  grandes  vérités  de  la  Religion.  Au  jugement  d'£uiebe 
&  de  S.  Jérôme,  tout  ce  qu'on  avoit  oppofé  &  tout  ce 
qu'on  oppofera  jamais  au  Chriftianifme ,  fe  trouve  pleine- 
ment &  d'avance  réfoiu  par  cet  écrit  dignepar-là  desélo- 
ges &  de  l'amour  de  tous  les  (îécles.  Origéne  avoir  été  ' 
ordonné  Prêtre  à  l'âge  de  quarante-deux  ans^  il  m.uruc 
en  153.  La  plus  ample  édition  de  fes  ouvrages,  eft  celle  de 
Dom  la  Rue ,  Bénédiâin ,  en  quatre  volumes  in-folio  , 
en  Grec  &  en  Latin.  On  a  reproché  à  Origéne  d'avoic 
voulu  accommoder  les  vérités  de  la  Religion  avec  les  idées 
des  Platoniciens.  Ces  erreurs  ont  été  condamnées  dans  le 
cinquième  Concile  Général ,  &ceux  qui  les  ont  adoptées^ 
ont  été  nommés  Origéniflcs.  On  peut  cependant  penfec 
avantageuferaent  d'Origcne ,  puifqu'il  ne  propofoit  fes 
opinions  qu'en  doutant ,  que  ces  opinions  n'avoient  point 
Cficore  été  condamnées ,  &  que  d'ailleurs,  comme  il  s'en 
plaint  lui  même ,  les  Hérétiques  de  fon  tems  avoient  faU, 
ïifié  fes  ouvrages. 

ORLÉANS,  Ville  Epifcopale  de  France.  Son  Evêché 
érigé  au  troifieme  fiécle,  étoit  autrefois  SufFragant  de 
Sens  ;  il  l'efl  aujourd'hui  de  Paris.  Le  Chapitre  de  la  Ca- 
thédral  de  Sainte- Croix  ,  qui  efl  une  des  plus  belles  de 
France  ,  a  treize  Dignitaires  qiii  font  aufli  Chanoines. 
Ces  Dignitaires  font  le  Doyen ,  le  Sous-Doyen  ,  le  Chan- 
tre ,  le  Grand-Archidiacre,  cinq  autres  Archidiacres,  le 
Schnolaftic,  le  Sous-Chantre,  le  Pénitencier  &  l'Archi- 
prêtre.  Le  Doyenné  eft  éledif-confirmatif  j  l'Archiprctré 
cft  à  la  nomination  al^ternative  de  l'Evcque  &  du  Doyen; 
les  autres  Dignités  &  les  Canonicats  font  à  la  nomination 
de  l'Evcque.  Le  jour  que  l'Evcque  fait  fon  entrée  dans 
ia  ville  Epifcopale,  il  eft  porté  par  cinq  Barons  du  pays. 
XI  ayoic  droit  de  délivrer  tous  les  prifonniers  de  la  ville 
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ce  jour-li  i  mais  le  Roi  a  redreint  ce  privilège  par  Edà 

du  mois  de  Novembre  1753.  f^oye^  Grâce  en  matière  en*. 

minelle. 

Le.Diocéfe  comprend  deux  cens  douze  ParoifTcs  parta« 
gées  en  fiz  Archidiaconés  &  dix  Eglifes  Collégiales.  Le 
revenu  de  l'Evéché  efl  de  40000  livres  ;  la  taxe  pour  les 
Bulles,  de  2000  florins.  On  compte  cent  haie  Evéqaes 
d'Orléans. 

ORNEMENS  SACERDOTAUX,  Habits Eccléfiafti- 
ques  qui  fervent  à  la  célébration  des  faints  Myfteres  k 
aux  Offices  divins  dans  les  Eglifes.  J^oye^  Habits  Eccli^, 
Jiaftzques, 

OSEE  eft  le  premier  des  douze  Prophètes  de  l'Ancien 
Tcdament ,  qu'on  appelle  petits  Prophètes ,  parce  qa'ili 
ont  moins  écrit  que  les  autres.  U  commença  à  prophétifet 
l'an  du  monde  3 1 80 ,  fous  le  régne  d'Ofias ,  &  continua  de 
le  faire  pendant  près  d'un  fîécle.  Il  parle  en  la  perfbnne  de 
Pieu  qui  reprend ,  châtie  &  répudie  la  Synagogue  comme 
une  adultère,  &  lui  fubditue  un  autre  peuple.  Ils^élere 
contre  i*idoldtrie,  &  promet  le  pardon  aux  vrais  pénitens. 
Ce  Prophète  eft  pathétique,  &  plein  de  fentences  très- 
vives. 

OUVRERIE.  Ccft,  dans  quelques  Chapitres,  un  office 
dont  les  fondions  confident  à  prendre  foin  de  l'entretien 
&  des  réparations  de  l'Eglife.  Le  Chapitre  de  Couferansa 
des  offices  femblables.  f^oy,  Couferans, 

Celui  qui  eft  revêtu  de  cet  office  ou  de  cette  dignité,' 
eft  appelle  Ouvrier.  Ce  nom  a  au(G  été  donné  aux  Mtf* 
guilliers  dans  quelques  ParoiiFes. 
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AIN  BENIT ,  Pain  offert  à  l'Eglîfe  pour  être  bénit ,  Se 
cnfuite  diftribué  aux  Fidèles  comme  un  fymbole  de  con- 
corde &  d*union.  Cette  diftrjbution  eft  une  image  des 
Eulogies  qui  avoicnt  lieu  dans  la  primitive  Eglife,  &  qui 
confiftoient  en  différens  mets  bénits  que  Ton  donnoit  aux 
Fidèles  aflemblés,  comme  une  efpece  de  fupplément  de 
TEuchariflie ,  ou  que  l'on  envoyoit  aux  abfens  en  fîgne 
de  communion. 

Chaque  famille  doit  s'acquitter  à  Ton  tour  de  l'ofhande 
an  Pain  bénit.  Plufienrs  Arrêta  ont  autorifé  les  Marguillicrs 
à  Élire  rendre  le  Pain  à  bénir  aui^  dépens  de  ceux  qui  font 
jcfufans,  &  â^Y  employer  jufqu'à  la  femme  de  quinze  H- 
▼rcs.  Un  Arrêt^u  26  Avril  1712,  n'a  néanmoins  permis 
d^avancer  que  dix  livres  pour  chaque  refufant. 

Le  Patron  de  la  Paroide  a  le  privilège  de  choifir  tel 
joui  de  Fête  que  bon  lui  femble,  pour  préfenter  feul  le 
FaiiT  bénit,  quoiqu'il  ne  demeure  pas  dans  la  ParoiiTe,  & 
qne  les  Paroimens  foient  dans  l'habitude  de  rendre  le  Pain 
bénit  chacun  à  leur  tour.  Un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
du  28  Janvier  1612,  l'a  ainfi  jugé.  Mém,  du  Clergé  y  tom. 
m  y  ^.1307,  tom.  XII  y  p»  619,  620. 

Ceux  à  qui  appartiennent  les  droits  honorifiques ,  re« 

çoivent  les  premières  parts  du  Pain  bénit  dans  la  diflribu* 

lion  qui  s*en  fait. 

PAIX.  Ce  terme  eft  pris  dans  l'Ecriture,  non-feule* 

ment  pour  la  tranquillité  publique,  mais  encore  pour  cette- 

tranquillité  intérieure  que  le  jufte  feul  peut  goûter.  La 
''  paix ,  dit.  S.  Auguftin ,  eft  cette  tranquillité  qui  naît  de 
Tordre  ;  or  l'ordre  demande  que  les  partions  de  l'homme 
fbîcnt  foumtfes  à  fa  raifon ,  &  fa  raifon  à  la  foi  j  mais  le 
pécheur  toujours  en  contradidion  avec  lui-mcme ,  trouve 
encore  dans  fes  paffions  autant  de  maîtres,  ou  plutôt  de 
tyrans,  qui  confpirent  enfemble  à  le  tourmenter  :  la  paix , 
ic  prenuer  des  biens ,  eft  donc  inconnue  à  ce  malheureux. 
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Paix  y  fe  dit  de  la  paccnc  ou  reliquaire  que  les  Viitit 
Toiu  baifer  par  vénération  à  l^offirande  |  ou  après  la  coof< 
cration. 

PALE.  Carton  carré  revécu  d'une  toile  de  lin,  d 
moins  en  partie  ^  &  qui  fcrt  à  couvrir  le  Calice  dans  1 
faint  Sacrifice  de  la  MefTe.  Aoy.  Meff<. 

PALLIUM.  Ornement  Pontifical  réfervé  au  Pape,  é 
qu*il  accorde  aux  Patriarches,  Primats,  Métropolitains 
&  à  quelques  Evéques  privilégiés.  C'eftune  bande  de  laim 
blanche,  large  de  trois  doigts ,  &  ornée  de  plufieucs  croix 
cl  c  entoure  les  épaules  du  Prélat,  &  a  des  pendans  long 
d'une  palme  par-devant  &.par-derriL*re,  avec  de  petite 
lames  de  pLomb  arrondies  aux  extrémités.  Cefaire,  £Tâ' 
que  d'Arles,  c(l  le  premier  Prélat  François  qui  ait  obceni 
le  droit  de  porter  le  pallium  :  c'étoic  le  Pape  Symmaqoc 
qui  le  lui  avoir  accordé.  S.  Grégoire  le  Grand  l'envoyai 


Syagrius ,  Evéque  d'Autun,  à  la  prière  de  la  Reine  Brih 


prières. 

Innocent  TU  a  interdit  les  fondions  Pontificales  box 
Métropolitains  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  le  pallium. 


toutes 
borer 
de  leurs 


Le  Pape  peut  tous  les  jours  porter  le  pallium ,  &  dans 
jtes  les  Fglifes  j  mais  les  Archevêques  ne  peuvent.l'ar-* 
qu  aux  jours  de  Fêtes  rolemnelles  &  dans  les  Eglifcs 
irs  Provinces,  S'ils  pairent  d'un  Sîége  à  un  autre, 
ils  ne  l'emportent  point.  Us  ne  peuvent  même  le  porter 
dans  une  Eglife  qui  eft  hors  de  leur  Province,  quoiqu'il! 
aient  la  pcrmiffion  d'un  autre  Archevêque  d'y  paroirte 
revêtus  pontificalement.  La  raifon  en  eft  qu'on  regarde  IC' 
pallium  comme  un  figne  de  Jurifdiclion  ;  cependant  M. 
l'Archevêque  d'Auch,  dans  le  différend  qu'il  eut  fur  la 
préféance  avec  M.  de  Perefixe  ,  Archevêque  de  Paris , 
prouva  que  le  pallium  n'eft  point  la  marque  eflentielle  de 
l'Archiépifcopat ,  qu'il  ne  diflingue  point  les  rangs  entre 
les  Métropolitains ,  &  qu'il  ne  donne  point  la  perfcâion 
ni  la  dernière  main  à  leur  autorité.  Voy.  les  AUmoins  dA 
Clergé  ^  tom,  FUI  y  pag,  169  &fuiv.  • 

Pluficurs  Patriarches  ont  accordé  le  pallium  à  leurs  Sof* 

fragaiis, 
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Concile  de  Lattan  en  1 179 ,  attribua  Péleâioi 
Cardinaux  ,  &  Grégoire  X,  dans  le  Concile  ( 
L70B,  introduifit  l'ufagc  du  Conclave.  Foy^^ 
Cardinalm 

Il  cft  de  régie  d*élire  pour  Pape  un  Cardinal  ; 
fi  l'élcûion  tomboic  fur  une  autre  perfonne  y  A 
un  Laïc ,  elle  ne  feroic  point  nulle.  Le  Cardin 
avoir  atteint  "au  mMns  l'âge  de  trente  ans;  Ton  i 
peut  fe  faire  que  dans  le  Conclave  bien  fermé.  J 
xiauz  qui  le  conpofcnt  aflfiftent  à  la  Medè,  & 
nient.  Ils  donnent  fecrettement  leurs  fuflrages  f 
lets  ,  à  moins  qu'ils  ne  conviennent  unanimen 
férer  à  un  d'entr'cux  le  pouvoir  d'élire,  ou  qu' 
cordent  par  infpiration  fur  le  choix.  Toute  cl 
21'efV  pas  faite  de  Tune  de  ces  deux  manières 
Lorfqu  un  des  Cardinaux  eft  élu  Pape  ,  les  IV 
cérémonies  vont  dans  fa  cellule  lui  annoncer  h 
de  Ton  exaltation,  il  e(l  enfuite  conduit  â  fa 
revcta  des  habits  pontificaux  ,  &  y  reçoit  1% 
c'cft-a-dire,  les  refpeôs  que  les  Cardinaux  ont  9 
de  rendre  aux  Souverains  Pontifes.  Après  cette 
cérémonie,  le  Pape  affîs  fur  fon  Siège  Pontifical 
à  l'Eelife  de  S.  Pierre  fur  l'Autel  des  Saints  Ai 
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Concile  de  Latian  en  1 179 ,  attribua  l*éieâioi 
Cardinaux  ,  &  Grégoire  X,  dans  le  Concile  i 
Lyon,  introduifit  l'ufagc  du  Conclave,  yoytz 
Cardinalm 

Il  cft  de  régie  d*élire  pour  Pape  un  Cardinal  -, 
fi  rélcdion  tomboit  fur  une  autre  perfbnne  y  & 
un  Laïc,  elle  neferoit  point  nulle.  Le  Cardin; 
avoir  atteint *att  ifiMns  l'âge  de  trente  ans;  Ton  é 
peut  fe  faire  que  dans  le  Conclave  bien  fermé.  ] 
xiauz  qui  le  conpofent  aiïiftent  à  la  Mcffc ,  &  ' 
nient.  Ils  donnent  fecrettement  leurs  fufhrages  p 
lets  ,  à  moins  qu'ils  ne  conviennent  unanimem 
férer  a  un  d'entr'eux  le  pouvoir  d'élire,  ou  qu' 
cordent  par  infpiration  fur  le  choix.  Toute  cl 
21'cfl  pas  faite  de  Tune  de  ces  deux  manières 
Lorfqu'un  des  Cardinaux  eft  élu  Pape ,  les  Aj 
cérémonies  vont  dans  fa  cellule  lui  annoncer  h 
de  fon  exaltation,  il  e(l  enfuîte  conduit  â  (a 
revêtu  des  habits  pontificaux  ,  &  y  reçoit  1*4 
c'cft-a-dire,  les  refpeôs  que  les  Cardinaux  ont  i 
de  rendre  aux  Souverains  Pontifes.  Après  cette 
cérémonie,  le  Pape  affîs  fur  fon  Siège  Pontifical 
à  l'Eglife  de  S.  Pierre  fur  l'Autel  des  Saints  Ai 
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du  Pontificat  des  Papes ,  au  lieu  qu'auparavant  on  datoit 
du  règne  des  Empereurs,  f^oye;^  Couronnement  du  Pape, 

L'exercice  de  la  puifTaiice  Ipirituellc  du  Souverain  Pon* 
tifc.  fe  régie  fur  les  faints  Canons ,  &  fur  les  Conciles Gé-> 
cérauz.  Suivant  cette  maxime ,  &  conformément  à  nos 
Libenés,  le  Pape  ne  peut  ufer  en  France  d'aucune  auto- 
rité immédiate.  Il  faut  le  concours  de  l'autorité  du  Prince 
êc  de  celle  de  TEglife  Gallicane  ^  pour  que  les  Bulles  oa 
Hefcritséaianés  du  S.  Siège  foient  reçus  dans  le  Royaume. 
Voyei  Bulle ,  Libertés  de  ^Eglife  Gallicane. 

PAPOUL ,  (  S.  )  Ville  Epifcopale  de  France ,  fous  la 
IVIétropole  de  ToulouTe.  Cet  Evéché  a  été  éri^é  par  le 
Pape  Jean  XXII ,  dans  une  ancienne  Abbaye  cfe  l'Ordre 
de  S.  Benoît ,  fondée  fous  l'invocation  de  S.  Papoul ,  Mar« 
tyr.  Le  Chapitre  eft  demeuré  Régulier  jufqu'en  1670, 
«qu'il  fut  fécularifé  par  le  Pape  Clément  X.  Il  c(l  compofé 
d'un  Prévôt ,  qui  eiî  la  feule  Dignité ,  de  douze  Chanoines^ 
&  de  quelques  autres  Bénéiîciers.  La  Prévôté  eft  à  la  nomi- 
nation de  l'Evcque  ^  les  Canonicats ,  à  la  nomination  aU 
ternative  de  l'Evêquc  &  du  Chapitre.  Le  Diocèfe  com- 
prend cinquante-fix  ParoifTcs.  Le  revenu  de  l'Evéché  ell 
de  loooo  livres  ;  la  taxe  pour  les  Bulles  de  2500  florins. 

PAQUE  (  la  )  eft  une  Fcte  que  Dieu  avoit  ordonné  à 
fon  Peuple  choiiî ,  c'eft-à-dire  aux  Hébreux,  de  célébrer 
tous  les  ans  en  mémoire  de  cet  heureux  jour,  où  l'Ange 
exterminateur  ayant  épargné  leurs  premiers-nés ,  dans  le 
carnage  qu'il  fit  des  premiers-nés  des  Egyptiens,  les  Ifraë- 
litcs  turent  délivrés  de  la  tyrannie  de  Pharaon ,  &  forti- 
tent  de  l'Egypte  fous  la  conduite  de  Moyfc.  La  Paquc  fe 
célébroit  le  quatorzième  jour  du  premier  mois  au  foir.  On 
immoloit  dans  chaque  Famille  un  Agneau  ;  on  le  faifoic 
lotir  au  feu  j  les  Hébreux  debout ,  un  bâton  à  la  main,  en 
habita  de  voyageurs  ,  mangcoient  cet  Agneau  avec  des 
pains  fans  levain,  &  des  laitues  fauvages.  Cet  Agneau 
étoit  appelle  l'Agneau  Pafchal,  ou  l'Agneau  du  Palïàgc. 
Ce  mot  Pâque  eft  formé  d'un  mot  Hébreu  qui  fignifîc 
PafTage.  La  délivrance  des  Ifraclitcs  de  la  fervitudc  d'E- 
gypte ,  figuroit  celle  des  Chrétiens  de  la  tyrannie  du  pé- 
ché 5  l'Agneau  Pafchal  étoit  la  figure  de  Jcfus-Chrift  ,  le 
véritable  Acneau  de  Dieu ,  donc  la  mort  nous  a  délivrés 
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ic  la  mort  éccrnelle.  Les  cérémonies  prefcrltes  an  àitfl 
i2.  de  l'Fxode  pour  la  manducadon  de  l'Agncaa  Pat 
chai ,  ccoient  Tombie  des  difpofîcions  qu'un  Chrétien  doit 
apporter  au  Banquet  facré,  où  il  reçoit  &  mange  le  vêts- 
table  Agneau  Pafchal ,  Jefus-Chrill,  qui  nous  a  fauTés  ptf 
fon  Sang.  On  peut  donc  dire  que  les  Chrétiens  célèbrent  11 
Pâque ,  toutes  les  fois  qu'ils  participent  au  Corps  &  au  Sang 
de  Jefus-Chrilt  dans  l'Euchariftie  ;  néanmeins  le  nom  de 
Fâque  eft  proprement  &  (Inguliercmcnt  aHèdéau  jouroA 
TEglife  .honore  la  mémoire  de  la  Réfurreâion  du  San- 
Teur  y  &  à  la  Communion  qu'elle  prefcrit  à  tous  les  Fi- 
dèles de  faire  chaque  année  dans  ce  tems.  Le  Concile 
Général  de  Nicée,  tenu  l'an  325,  a  réglé  que  la  Fête  de, 
FâV^ue  fcroic  célébrée  le  premier  Dimanche  qui  fait  1» 
quatorzième  de  la  Lune ,  après  PEquiuoze  du  Printemi; 
Four  donner  aux  Fidèles  la  facilité  de  fatisfaire  au  pré- 
cepte de  la  Communion  Pafchale  y  l'Eglife  accorde  une 
quinzaine ,  c'ed-à-dire ,  la  femainc  qui  précède  cette  Fête, 
&  celle  qui  la  fuit  ;  cette  quinzaine  pour  cette  raifon, 
s'appelle  la  quinzaine  de  Pâque. 

PARABOLE.  Ce  terme ,  qui  vient  du  Grec ,  fignifio 
comparaifon,  inftruélion  allégorique.  Les  paraboles  ou  fi- 
militudcs  font  fouvcnt  employées  dans  TEvangile.  Pla- 
ceurs Auteurs  Eccléfiadiques  pcnfent  que  quelques -une* 
de  CCS  paraboles  font  de  véritables  hidoireSy  comme  celle 
du  mauvais  Riche ,  celle  du  Samaritain  de  Jéricho  ,  celle 
de  r Enfant  prodigue. 

PARACLET ,  celui  qui  exhorte  ,  défend  ,  confolc^ 
intercède  pour  un  autre.  Le  nom  de  Paraclet  ell  donné  aa 
Saint-Efprit.  f^oy.  Efprit.  (Saint) 

PARADIS.  Ce  terme,  formé  de  l'Hébreu,  fignife 
jardin.  Les  Septante  s'en  font  fervi  en  parlant  du  jardia 
d'Eden  ou  de  délices  que  Dieu  avoir  créé  pour  fetvir  de 
demeure  à  l'heureux  Adam.  yoy.  Adam. 

Paradis  ,  dans  le  nouveau  Teftament,  eft  pris  pour  le 
féjour  où  les  âmes  des  Bienheureux  jouiront  de  la  béati- 
tude éternelle,  f^oy.  rit  éternelle, 

PARALIPOMENES  (les  Livres  des)  ou,  félon l'c- 
tymologie  Grecque  ,  les  Livres  des  chofes  laiffeeso^ 
gmifes  j,  font  aa  fupplén3[eut  à  TUiftoiie  des  Reis.  Lit 
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ii*en  font  qu*an  Livre  qu'ils  appellent  Hijloire  jour* 
e.  Les  Latins  les  divifent  en  deux.  Selon  l'opinion 
is  commune  y  Efdras  en  eft  l'Auteur.  Le  premier 
:  contient  un  abrégé  fuccinâ  de  l'Hifloire  depuis  la 
on  d'Adam  jufqu'au  retour  de  la  Captivité ,  &  l'Hif* 
de  David  jufc^u'au  facre  de  Salomon  ,  c'e^-à-dire  , 
*i  l'an  ipipo.  Le  fécond  comprend  la  fuite  de  l'Hif- 
jufqu'à  l*an  3468 ,  lorfque  Cyrus  permit  aux  Juifs 
[ourner  dans  leur  pays  après  les  foizante-dix  ans  de 
^ité. 

IREMENT  i*  Autel  y  couverture  qui  eft  au  «devant 
Vu  tel.  Cette  couverture  a  pris  la  place  du  rideau  qui 
it  autrefois  â  exppêcher  que  la  pouffiere  ne. gâtât  les 
:s  des  Saints ,  placées  fous  les  Autels. 
lRESSE,  (la)  un  des.fept  péchés  capitaux,  eft  an 
ût  pour  .tout  ce  qui  peut  contribuer  au  fa  lut  ou  au 
de  l'ame ,  qui  fait  que  nous  rem pliilbns  nos  devoirs  de 
tiens  avec  une  lâcheté  extrême ,  ou  que  nous  les  aban- 
ons  entièrement.  Ce  péché  attaque  le  grand  Corn- 
leineni  qui  nous  ordonne  d'aimer  Dieu  oe  tout  notre 
,  de  toute  notre  ame  &  de  toutes  nos  forces.  Les 
s  de  ce  péché  font  les  jeux,  les  divertiffemens  ,  l'oi- 
L  Les  fuites  font  l'avcrfîon  pour  le  travail ,  le  dégoûc 
les  exercices  de  Religion ,  l'endurciflen^ent  dû  cœur, 
remèdes  à  ce  vice  font  la  prière ,  une  vie  laborieufe 
cupée ,  la  penfée  de  la  mort.    . 
\.R1S  ,  Ville  Archiépifcopale  &  Capitale  du  Royaume 
rance.  Ce  Siège  fut  établi  au  commencement  du  troi- 
e  fiécle  ;  il  demeura  fournis  à  la  Métropole  de  Sens 
i*en  i6e2  qu'il  fut  érigé  en  Archevêché  par  le  Pape 
roire  XV.  En  1674 ,  Louis  XIV  lui  donna  le  titre  de 
hé- Pairie  fous  le  nom  de  Saînt^Cloud.  S.  Denis  eft 
rdé  comme  le  premier  Evêque  de  Paris.  Depuis  cet 
tre  de  la  France,  on  compte  cent  neuf  Evêqucs  & 
■  Archevêques.  Parmi  ces  Prélats ,  il  y  en  a  fix  des 
liers  fiéclts  que  l'Eglife  révère  comme  Saints ,  &  dix 
ont  été  Cardinaux.  Les  SufFragans  de  Paris  font  Char- 
,  Meaux,  Orléans  &  Blois.  L'FgUfc  Cathédrale  eft 
l'invocation  de  Notre-Dame.  Son  Chapitre  eft  com- 
:  de  huit  Dignités  &  de  cinquante-trois  Canotiic^\^ 


^14  P  A  S      ^ 

Les  faints  Conciles  prefcrivent  à  tons  les  Paroiffient 
d'afliller ,  autant  qu'ils  le  peuvent  y  i  la  Mcfle  Paroiffiale. 
f^oyt{  MefTe  Paroijfiale. 

PAROLE  D£  DTEU.  (  obligation  pour  les  Minîftrei 
de  TEglifc  d'annoncer  la  )  f^oyes^  Prédicattursm 

PARRAINS  &  MARRAINES.  On  appelle  ainfi  cens 
&  celles  qui  préfenteut  à  l'Eglife  un  enfant  pour  être 
bapcifé,  lui  impofent  le  nom,  &  font  témoins  du  Bap- 
tême cju'il  reçoit.  Ils  lépondent  en  Ton  nom  à  PEglife» 
^u  il  s'acquittera  des  promcfles  qu'ils  font  pour  lui  ;  ils 
doivent  être  Catholiques,  de  bonnes  mœurs  ,  &  inftrniis 
des  principaux  myflercs  de  la  Religion  ,  6r  des  Comman- 
démens  de  Dieu  &  de  l'Eglife,  qu'ils  font  obligés  de  faire 
apprendre  en  cas  de  befoin,  à  celui  qu'ils  ont  tenu  fur  les 
Fonts  Baptifmauz.  Ils  doivent  aufli ,  au  défaut  des  père  flt 
mcre  ,  l'inflruire  de  retendue,  des  promcffes  qu'ils  ont 
Élites  pour  lui ,  &  veiller  à  fon  éducation  Chrétienne.  Le 
père  &  la  mère  du  fujet  qui  e{l  baptifé  y  ne  peuvent  point 
lui  fcrvir  de  parrain ,  ni  de  marraine.  Celui  qui  eft  ainii 

Î^réfcnté  à  l'f  glife  par  fes  parrains  ^  marrâioes  ,  s'appelle 
tVLi  filleul. 

Suivant  la  difpofîtion  des  anciens  Canons  adoptés  par 
l'art.  9  du  Règlement  des  Réguliers,  les  Religieux  on  les 
Bcligieufes  ne  peuvent  fervir  de  parrains  &  de  marraines. 
f^oye^  Marraine, 

Le  Concile  dç  Rheims  ne  juge  point  convenable  qae 
J'Evéque  dans  fon  Dioccfe  ,  le  Curé  dans  fa  ParoiHi:,  le 
Sénéficicr  dans  fon  Bénéfice ,  faiient  les  fonélions  de  pai- 
lain.  Mé-n,  du  Clergé  ^  t.  ^,  p,  ip.  &  fuiv^ 

PASCAL  ,  (  Blaifc  )  célèbre  Ecrivain  ne  à  Clermont 
^n  Auvergne ,  le  19  Juin  1653 ,  mort  à  Paris  le  19  Août 
3662,  âge  de  ^9  ans.  Pafcal,  élevé  de  fon  propre  génie, 
^  d'un  père  fidèle  à  fes  devoirs,  fit  des  progrès  très-ra- 
idcs  dans  les  Mathématiques  ;  il  y  puifa  cet  amour  àt 
a  vérité  qui  l'a  depuis  porté  à  écrire  fur  la  Religion.  Il 
avoir  deflèin  de  la  venger  des  hlafphémes  des  impies. 
II  ramaifa  en  conféquence  plufieurs  matériaux  ,  mais 
Dieu  ne  permit  pas  qu'il  vécut  a/Tcz  long-  tems  pour 
élever  ce  grand  Edifice.  Il  ne  nous  en  rcftc  que  des  mor- 
ceaux détachés  qui  ont  été  imprimés  fous  le  nom  de  Penfées. 
4ç  M.  PaJ'c^L  I4' Auteur  y  met  d^ns  un  très<«beau  jour  ççuQ 
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fée  d'Arnobe  :  n  ceux  qui  cioyent  en  Dieu ,  peuvent 
:re  heureux  éternellement  ^'ils  ont  raifon ,  &  ne  per- 
çut rien  s'ils  fe  trompent ,  mais  un  Athée  ne  gagne 
en  s'il  a  raifon,  &  fe  rend  malheureux  éternellement 
il  fe  trompe. 

i.  Pafcal ,  outre  plufieurs  Ouvrages  de  Mathématiques^ 
:it  les  fameufes  Lettres  Provinciales,  La  perfuafîon 
&  inébranlable  que  ce  génie  fublime  montra  pour  les 
:eres  de  la  Religion,  jointe  à  une  piété  tendre,  &  à 
humilité  fîncere  »  mortifie  plus  les  libertins ,  dit  Tin-* 
édule  Bayle ,  vque  (î  on  lâchoit  fur  eux  une  douzaine 
:  Midïonnaires  ;  ils  ne  peuvent  plus  nous  dire  qu'il 
y  a  que  de  petits  efptits  qui  aient  de  la  piété  ;  car 
n  leur  en  fait  voir  de  la  mieux  prouvée  dans  un  des 
lus  grands  Géomètres ,  des  plus  fubtils  Métaphyfi- 
ens,  &  des  plus  péuétrans  efprits  qui  aient  jamais  été 
i  mondç, 

A.SSION  de  Jefus-Chrîfi.  (  la  )  On  entend  par  ces 
;,  ou  le  récit  des  Souffrances  &  de  la  Mort  du  Sau- 
,  ou  le  Myftere  même  qui  cft  un  des  principaux  ar- 
s  de  notre  Foi ,  &  fait  partie  du  quatrième  article  , 
ymbole,  conçu  en  ces  termes  ;  qui  afouffert  &  a  été 
fié  fous  Ponce  Pilate,  Par  ce  mot ,  qui  a  fauffert  , 
Vpôtres  ont -voulu  matquer  toutes  les  peines  du  corps 
:  l'efprit,  &  toutes  les  circonftances  de  la  Paffîon  de 
:e  Seigneur  Jefus-Chrift ,  rapportées  par  les  Evange- 
;.  En  efet ,  la  Nature  Humaine  ,  quoiqu*unie  a  la 
irc  Qivine  ,  n'en  a  pas  été  moins  fenfible  aux  Dou- 
i  &  à  la  Mort.  Elle  a  confervé  ce  qu'elle  avoir  de 
:el  âç  de  paifible ,  de  même  que  la  Nature  Divine  a 
:rvé ,  maigre  cette  union,  tout  ce  qu'elle  avoit  d^irn-» 
:cl  &  d'impaffible.  Par  ce  mot  Crucifié  ,  les  Apôtres 
fpécifîé  le  genre  de  mort  que  Jefus-Chrift  a  foufFcrc 
l'expiation  de  nos  péchés  ,  le  fupplice  de  la  Croix  , 
lus  ignominieux  qui  fut  alors.  Cette  époque  fous 
ce  Pilate ,  ajoute  un  nouveau  degré  de  certitude  à  ce 
mç ,  en  indiquant  le  tems  précis  où  Jefus-Chrilt  cft 
:  j  &  juftifiç  les  Prophéties  qui  annonçoient  que  le 
le,  ou  le  Chtift,  fcroit  livre  aux  Gentils  pour  être 
gé  d'opprobres,  ^  enfin  attaché  à  une  Ctoix. 
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PASSIONS,  (les)  font  les  mouvemens,  oi 
tions  que  l'aine  éprouve  à  l*occa(îon  des  mouveiT 
les  objets  fenfîblcs  excitent  dans  le  corps  auquel 
unie.  On  en  didingue  de  Amples  &  de  compof 
fimpUs  font,  le  defir,  la  fuite,  l'amour,  la  haine ^ 
la  tiiitelTc,  l*efpérance ,  le  dcfefpoir,  la  haidîcâè ,  Il 
la  colère ,  &c.  Les  compojées  ou  mixtes  font ,  l'en 
Tenvie  >  le  zèle ,  l'indignation ,  la  compaflion ,  le  i 
la  gratitude ,  la  pudeur ,  l'impudence  ,  &c.  Les 
•t  considérées  en  elles-mêmes  font  bonnes  ;  elles  fo 

t|  '  d'une  fageffe  &  d'une  difpoficion  divine  ,  en  ver 

\  quelle  certains  mouvemens  de  Tame  répondent  \ 

.  >:  mouvemens  du  corps ,  pour  le  bien  &  Tutilicé  de  J 

.  n  l'autre. 

Les  paflions  font  l'appanage  de  la  nature  huma: 
'\  coupable,  foit  innocente.  Dans  celle-ci ,  elles  n 

noient ,  ni  ne  troubloient  point  la  raifon  :  telle 
les  paflîons  en  Jefus-Chrift  ,  en  Adam  ayant  foi 
Dans  rhommc  coupable  ,  les  paffioos  prévienn 
vent ,  5c  empêchent  l'ufage  de  la  raifon  ;  elles  c 
dent  en  tyrans ,  lorfqu'on  néglige  de  les  aflcrvir. 
elles  padcnt  en  habitudes ,  &  prennent  fur  le  cœ 
cendant  d'autant  plus  dangereux  qu'il  eft  plus  < 
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b    L'impatience  laî  eft  oppof^êe  par  déEaut,  &  rinfenfibiliié 

.--.    par  excès.  Ainfi  une  perfonnccn  place  qui  a  bcfoinde  fa 

\'  réputation  pour  l'utilité  du  prochain >  pèche  f\  elle  foull're 

.    avec  trop  d'iafenfibilicé  la  perte  de  Ton  honneur  qui  lui  cft 

Z    ôcée  par  les-ca!omnies. 

=>.        On  peut  fanûifîer  la  patience  par  une  foumlffion  vo< 

'^    lontaîre  aux  Ordres  de  la  Providence. 

q        PATRIARCHAT,  Dignité  de  Patriarche. 

i        Patrîarchat ,  dcfîgnoit  au/fî  anciennement  le  Dioccfe,' 

£•  ou  l'étendue  de  la  Jurifdiâion  de  l'Evéque  de  la  princi- 

i%  pale  Ville,  appelle  Exarque  ou  Patriarche.  11  y  avoir  cinq 

g    Patriàrchats  dans  TEglife ,  dont  quatre  en  Orient  ;  celui 

S    de  ConClantinople  qui  eut  le  fécond  rang  ;  celui  d'Alc* 

3    xandrie;  celui  d'Antioche ,  &  celui  de  Jerufalem.  Le  Pa« 

"~    trîatchat  de  Rome  étoit  le  fcul  en  Occident  :  ces  Diocc- 

Z    Tes  ou  Patriàrchats  comprenoient  toutes  les  Eglifes  de  la 

Chrétienté,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  ,  car  il  y 

,     en  avoir  plufieurs  qui  étoient  Autocéphales ,  &  qui  fc  gou» 

▼er noient  par  leurs  Conciles  Provinciaux  ou  Nationaux , 

&  dont  les  Métropolitains  étoient  ordonnés  par  les  Evcques 

de  la  Province.  Foye^  Patriarche, 

PATRIARCHE ,  ce  nom  formé  du  Grec  fignific  Chef 
de  Famille.  On  l'a  donné  aux  anciens  Pères  ou  Chefs  de 
générations  dont  il  efi  fait  mention  dans  l'Ancien  Tcfla- 
#nenc ,  depuis  Adam  jufqu'à  Jacob. 
■«»  On  appelloit  Patriarches  anciennement  dans  TEglifc 
les  Evcques  qui  occupoient  les  grands  Sièges  :  tels  écoienc 
ceux  de  Rome,  de  Conflantinoplc  ,  d'Alexandrie,  d'An- 
tioche &  de  Jerufalem.  Ils  avoient  le  premier  rang  dans 
l'Eglife,  &  ils  étoient  immédiatement  au-delfus  des  Pri- 
mats. Toutes  les  grandes  araires  dans  l'étendue  de  leur 
Patriarchat  étoient  portées  devant  eux ,  ou  en  première 
in  fiance,  ou  fur  Tappel  des  Métropolitains.  Quoiqu'on  ne 
reconnût  point  dans  les  Gaules  le  titre  d'Exarque  ni  de 
Patriarche ,  on  trouve  néanmoins  ce  dernier  titre  attribué 
à  l'Archevêque  de  Lyon ,  &  à  celui  de  Bourges. 

Il  y  a  cinq  Eglifes  à  Rome  nommées  Patriarchales  ; 
S.  Jean  de  Latran  reprefente  le  Pape  j  S.  Pierre ,  le  Pa- 
triarche de  Conftantinoplc  ;  S.  Paul ,  celui  d'Alexandrie  ; 
Sainte  Marie-Majeure ,  celui  d'Antioche ^  &  S.  Laurcn; 
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hors  des  mnrs  ^  celui  de  Jerufalem.  Les  Eylquts  pourrû 
des  titres  de  ces  Eglifes ,  marchent  dans  les  cécémoaies 
fHibliques  après  le  Pape  &  les  Cardinaaz ,  6c  précédent  le 
Gouverneur  de  Rome  ,  &  les  autres  Prélat»^ 

PATRON  ,  celui  qui  a  fondé ,  bâti  ou  doté  oneEgUfe 
ou  Bénéfice. 

Les  droits  de  Patron  fe  divifent  en  droits  utiles,  &  ea 
droits  honorifiques.  F'oyei  Patronage ,  Droits,  Honori§r 
ques. 

PATRONAGE,  Droit  honorifique  réfervé  à  celai qnt 
a  doté  ou  fondé  une  Eglife  ou  un  Bénéfice  ,  &  en  yeita 
duquel  il  peut  préfcnter  au  Collateur  une  perfonne  ot- 
pable  de  remplir  ce  Bénéfice.  Dans  les  prenaicrs  ficdci 
les  Evéques  feuls  avoicnt  le  choix  des  Minières  de  l'E^ 

flife  ;  ce  ne  fut  que  dans  le  cinquième  ou  touc  au  ploi 
ans  le  quatrième  fiecle  que  le  droit  de  patronage  com- 
mença à  ctrc  accordé  à  ceux  qui  fondoient  ou  dotoient  des 
Xglifes. 

On  diflingue  deux  fones  de  Patronages',  l*Eccléfiaftîr 
que ,  &  le  Laïc.  Le  premier  appartient  à  un  Clerc,  icaafe 
du  Bénéfice  dont  il  cfl  pourvu;  le  patronage  Laïc  eftac* 
cordé  à  un  Fccléfiaflique  ou  a  un  Laïc  à  caufe  de  foa 
patronage,  ou  parce  qu'il  cA  de  la  famille  du  Fondateur. 

Le  patronage  eft  encore  divifé  en  réel  &  en  perfonneL 
Le  premier  cft  attaché  à  un  fief  ou  à  un  autre  fonds  de9 
terre  ,  le  patronage  pcrfonnel  n  e(l  attaché  qu*i  la  peC-  ' 
fonne  du  Fondateur,  ou  à  ceux  qui  le  repréfentent. 

Le  patronage  réel  annexe  à  la  terre  appartient  a  celui 
des  héritiers  auquel  efl  échu  le  Château  ou  principtl 
Manoir  ,  à  l*exclufion  de  tout  autre.  A  l'égard  du  patro- 
nage pcrfonnel ,  il  fe  partage  comme  tous  les  autres  biens, . 
cnforce  que  fi  ce  patronage  e(l  un  propre,  il  appartient  i  ' 
l'héritier  des  propres,  &  fi  c'cd  un  acquêt ,  ce  font  les  héi 
itiers  des  acquêts  qui  en  profitent. 

Le  droit  de  patronage  cfl:  purement  temporel  de  &  na* 
ture,  oudu  moins  on  le  confidére  comme  tel ,  parce  qa'il 
tire  fon  origine  de  biens  profanes  qui  ont  été  deftinés  i 
des  établiiTemens  de  piété.  Les  Laïcs  capables  de  pofféder 
le  droit  de  patronage  ,  peuvent  donc  l'acquérir  par  une 
prefcription  légitime.  Cependant  l'étroite  liaifon  du  droit 


\ 


PAT  429 

•le  patronage  arec  le  Bénéfice ,  feroic  regarder  comme  con-* 
^  traire  aux  Canons  la  vente  du  droit  de  patronage.  Le  Pape 
'  Alexandre  III  répondant  à  un  Evéque  d*Angletcrre ,  qui 
'  -  Pavoit  confulté  fur  la  vente  d'un  patronage  pcrfonnel  ^  fe 
,  contente  en  défapprouvant  cette  vente ,  de  lui  marquée 
*>.  qu'elle  eft  indécente ,  le  droit  de  patronage  étant  con- 
nexe avec  le  fpirituel ,  cum inctinven'uns  fit  & penitus inho^ 
'*'  ncftum  vcndi  jus  patronatâs  quod  eft  fpirituaU  annexum* 
-'.  Cependant  on  peut  vendre  une  terre  auquel  le  droit  de 
*  patronage  eft  attaché ,  &  comprendre  ce  droit  dans  la  vente 
X    comme  accelToire. 

;'  Celui  qui  vend  un  fonds  auquel  le  patronage  &  les 
:  droits  honorifiques  font  attachés ,  peut  fe  les  réferver  par  le 
^  contrat  de  vente,  &  les  polFéder  fans  glèbe;  mais  alors 
'{  ils  deviennent  perfonnels  pour  lui  &  fa  poftéricé,  &ina-. 
"'..  liénables. 

t  Le  Patron  Eccléfiaflique  a  (îx  mois  pour  nommer  ou 
^  '  préfenter-au  Bénéfice  de  fon  patronage;  mais  pendant  ces 
'  fis  mois  le  Pape  a  le  droit  de  prévention.  F'oye;^  Fré". 
f    Vinùon* 

\  Ce  Patron  Eccléfiadique  ne  peut  varier  dans  fa  préfen« 
tation  ;  lorfqu'il  a  préfcnté  fon  droit  eft  confommé ,  c'e{t 
^  '  pourquoi  Ci  la  pcrfonne  préfentée  ne  peut  être  admifc 
~"  pour  quelqu'incapacité  reconnue ,  l'Evcque  confère  le 
L    Bénéfice  à  un  autre. 

A  l'égard  du  Patron  Laïc,  il  peut  varier,  c'eft-à-dire; 
i^u'après  avoir  nommé  un  fujet,  il  peut  en  nommer  un 
fécond,  &  le  plus  diligent  des  deux  ,  ou  celui  qui  a  le  prc« 
loier  pris  pofrcflîon  eft  maintenu  &  préféré.  Ce  Patroa 
Laïc  n'a  que  quatre  mois  pour  nommer  aux  Bénéfices  de 
fon  patronage ,  à  compter  du  jour  de  la  vacance ,  &  il  n'eft 
-'  point  fujet  à  la  prévention  du  Pape. 

Si  on  laide  écouler  les  quatre  ou  fix  mois  fans  notifier 
la  préfentation  au  Collateur ,  il  peut  conférer  librement 
le  Bénéfice,  non  par  le  droit  de  dévolution  ,  mais  par  le 
droit  ordinaire ,  non  jure  dtvoluto  ,  fed  jure  ordinarlo  & 
eommuni.  S'il  a  conféré  pendant  ces  quatre  ou  fix  mois , 
fpreto  PatronOy  fa  collation  ne  deviendra  nulle  que  par  la 
préfentation  ttUéri«  are  du  Patron.  P^oyei  Collateur  ^  Col^ 
lation* 
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■  ;!  trcr  Icuts  Bcncfîccs ,  A  en  faire  les  baux  ,  Ôc  n 
,  l  en  Jugement  pour  cette  adminiihation  y  fans 
•j                                Curateur,  &  fans  cmancipacion. 

■  ';  Le  droit  de  Patronage  Laïc  devient  Eccléfiai 
/il                               que  le  Patron  le  ccde  à  l'Eglifc  ;  mais,  fi  c'< 

■j.  de  Patronage  Laïc  réel  ,  &  que  la  terre  dont 

ij[|     '  foit  en  même  tcms  cédée  à  l'Eglife ,  il  reftc  dî 

jf  iiiicr  état. 

J!  Les  Bénéfices  en  Patronage  Laïc  ne  font  ] 

aux  cxpe<5latives.  Ils  ne  peuvent  être  réfîgnés 
^.  Rome,  ou  être  permutés  fans  le  confcntemcnt 

•■^  Mais  les  Bénéfices  en  Patronage  Ecdéfiailiquc 

iréfigner.  f^oy»  Refignation. 
On  a  appelle  Patronage  mixte  ^  celui  qui  s 
']  un  ou  pluiicurs  Laïcs  conjointement  avec  un  « 

j  Kccléfiafliqucs.   Lorfque  le  Patronage  eft  mi: 

»'  le  Titulaire  doit  être  préfcnté  par  des  Patro 

j  uns  font  Laïcs  &  d'autres  Eccléfiaftiqucs  ,  < 

communiquent  aux  autres  le  privilège  qu'ils  < 
voir  préfentcr  pendant  (ix  mois.  Mais,  en  ce  < 
irons  Laïcs  perdent  le  droit  de  varier, 
.j  J  II  n'y  a  que  le  Juge  Royal  en  France  qui 

;  noîire  du  droit  de  Patronage  Laïc ,  tant  au  pét 
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PATRONAGE  Kry^l^  cslzi  rai  «rpctir-r  e::  Foi , 
i  caufc  de  Toq  Dorcainc  ou  et  fî  Cozzoz^t.  Lr  r  c:  r::  le 
Patron  General  de  cojrcs  les  Es-i-Vs  cr  :or  F.cituxe; 
mais  il  l'cft  d'ace  rcinitrt  ri:.-  rinir-rlirrr  £t  imîîars 
Eglifes  de  Fondaifon  Fcycle,  o::  ôoni  le  c:o::  de  fuzcef- 
fton  cft  pallë  aa  F. où  A'ty-  P^rsizz^, 

Le  Roi  n'cû  point  aiîujctii  lax  Lcix  czi  o=t  "ûriie  !e 
tems  accorde  aux  hccrocs  po:xr  pxcrer.:c:.  Mtm.  c^  L.t'se, 
Tarn*  AT/,  pa^,  i  >  1 5  v  1 1 26. 

Le  Roi  jouit  en  Nonrcncic,  pa:  rspror:  eu  P«rTor?çr, 
de  deux  differens  droits  cc'os  apptlle  c:u::&  ce  i.::^c  &: 
de  garde,  yoy»  Normande, 

PAUL  (  Saint  ;  Apôtre  &  DofTcur  des  Ger-tiî ,  rr  à 
Tarfe  en  Ciiicie  ,  &  ea  cent  cua!x:e  Cito^t::  Fo:r-Â:r.  Il 
fbufirit  le  martyre  à  Rome  fous  ITîrpsrîu:  Nt;on .  le  19 
Juin  de  l'an  6ù.  Nous  avons  d:  cet  Arotic  cusrvrzc  Epi' 
sres  qui  portent  fon  r.cm ,  à  l'exception  de  cri!e  é:ii:e 
aux  Hébreux.  Ces  Epities ,  fi  propxcs  a  eue  \z  force  .  ia 
confolation  &  l'v'dihcatîon  ces  Chreiicns  ,  foi:  ;cur  Ick 
dogmes,  foit  pour  les  mccurs,  ont  toujoi-r^  ctc  reçue; 
dans  l'Eglife,  &  mifcs  au  rang  des  Ecritures  Saintes,  i'jy 
Uurs  Articles  dans  ce  DiUicnnaire* 

PAUL  (Saint^  de  Léon.  Voy.  Sûint-PaLl-dt-Lt^n. 

PAUL  (Saint)  Trois -Châteaux.  Foyt^  bairti  - 1  aul- 
\  Troii'Ckdteaitx, 

PAUVRETÉ,  privation  du  fupcrfia  ;  c'c.l  en  cuoi  la 
^uvreté  eft  un  bien  ;  car  il  efl  rare  eue  l'hyjrin::c  envi- 
ronné de  mille  pUifirs  cjui  l'appelltr.: ,  r.'cn-.ploic  ce  f  j- 
perflu  à  Ce  les  procurer.  La  pauvreté  vc!o:;i;.î:c  eit  loucc 
dans  l'Ecriture  >  comme  la  première  de>  béatitudes.  Jcfi^s. 
Chrift  l'a  fanâifîce  dans  fa  perfonne  ^  dans  celle  de  fc^ 
Apôtres.  Nous  pouvons  fanâifîcr  la  pauvreté  involoncaiic 
en  la  regardant  comme  un  châtiment  ou  une  épreuve  c<ue 
Dieu  nous  envoie. 

L*Kvangile  &  l'humanité  nous  obligent  d'aflîfter  les 
pauvres  c)ui  mancjuent  du  nécedaire.  yoy.  Aumône. 

Les  pauvres  pris  pour  cette  partie  fouffrantc  du  peuple 
^ui  naît  &  fubuftc  par  les  fccours  des  gens  de  bien ,  font 
trcs-capabifes  de  recevoir  des  libéralités.  Les  legs  faits  à 
JeuE  profit ,  fout  mCme  regardés  comme  les  plus  favorables 
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de  toutes  les  difpontîons.  Les  pauvres  reçoivent  a  Rdnlf 
certaines  faveurs  dans  l'expédition  des  affiiircs  :  far  une 
atteilation  de  l'Ordinaire  ou  de.  TOfficial ,  on  leur  expédie 
gratuitement  les  dirpcnfes  de  la  Chancellerie ,  in  farmi 
pauperum,  Corradus  ajoute  que  l'on  eiige  qu'ils  foienc 
dénommés  non-feulemcnt  comme  pauvres,  mais  comme 
mifcrablcs ,  dummodo  panpetes  6*  mijtrabilts  eâeifiant» 

£n  Provence ,  les  procès  des  pauvtes  font  jugés  aa  Par« 
lemcnt  par  préférence  à  ceux  des  riches,  tant  en  première 
qu*en  dernicte  inllancc ,  fans  épices  ni  droits  de  Greffier. 

FAYFN.  (^tcrmcjfuivantfonétymologie,  (ignifieoil 
payfan  ou  habitant  de  la  campagne.  On  l'a  depuis  employé 
pour  dcfigner  un  Idolâtre.  Baronius ,  dans  l*cxplicatîoa 
ou  il  donne  de  cette  dénomination,  dit  que,  du  textisdel 
Empereurs  Chrétiens,  les  Gentils»  attachés  à  leurs  cultei 
&  à  leurs  cérémonies,  abandonnèrent  les  villes,  &  fere« 
tirèrent  à  la  campagne  pour  y  célébrer  leurs  Fête«  fupeif* 
cicicufes.  Ils  appclloient  ces  Fêtes,  Fefta  Paganalis  où 
Feria  Paganica  ;  oiigine  des  termes  Pdyen  &  Paganifmà 

PAYS  èi  obédience  y  ceux  non  compris  dans  le  Concor^ 
dat.  f^oy»  Obédience. 

P^.CHÉ  (  le)  c(l  en  général  Une  privation  de  la  con« 
formité  que  notre  volonté  doit  avoir  avec  la  raifon  &  la 
loi  éternelle.  On  peut  encore  dctinir  le  péché,  i\n  viole- 
ntent de  la  Loi  deJ)icu,  ou  une  dcfobéiilance  à  Tes  Conl* 
mandcmcns.  L'objet  matériel  du  péché  efl  toute  parole  | 
toute  adion,  tout  défit  contraire  à  la  Loi.  L'objet  fotmd 
efl  la  privation  de  conformité  que  la  volonté  doit  afoir 
avec  la  Loi. 

Quoique  Dieu  foit  la  première  &  la  feule  caufe  uni-» 
vcriellc  ,  on  ne  peut  point  dire  qu'il  le  foit  du  péché| 
1°.  parce  qu'il  cft  la  Sainteté  par  elfence  ;  2°.  parce  que  If 
pcchc  étant  une  privation ,  ne  peut  avoir  qu'une  caufe  i^ 
ficicntc  qui  efl  la  volonté  de  la  créature  raifonnable,  la* 
quelle  manque  de  fc  conformer  à  la  Loi. 

Le  péché  cft  ou  originel  ou  adlucl.  Celui-ci  s'appclU 
péché  de  commifTion  ou  d'omifTion  ;  l'un  &  Tautrc  cil  oa 
mortel  ou  véniel. 

Le  péché  originel  eft  celui  que  nos  premiers  Percs; 
Adam  &  £vCp  oiu  commis  c»  mangcaot  du  fruit  de  IV- 


bté  Otie  Diea  lear  avoit  iozc:i::  ;  yézLs  ^oci  :*s  t£tzi  àL 
la  punition  fontcranfirisa  IrcrscnVrriCi'Yi  ,  Ac  "i: ,  fs^sA 
les  paroles  du  Concile  de  Tiecie,  ^!r»^fi/  frappe  s  càsaoi 
d'eux. 

Les  Théologiens ,  av:c  S.  Tbos&i,  x^^zs  f'Ji^ztrnL:' 


De  curiofiîé.  Ils  ▼oalursr.t  liivc^ir  cî  -^l^  7  ;r-  v^-^^-j-^ 
qu'ils  ignoraient.  3».  De  ^ourwuxdift.  Ct  fri;:  i:'j£r;;.sji 
leur  parut  beau  &  bon  à  nii^ger  ;  :,;  n  ,ii-:  trrrr.^  ^" . 
'D^infidélitL  Eyc  pTcfcra  le  trziL/ir'-igt  £i  r-i^rir  ,  2c 
Adam  celui  de  fa  frmait ,  a  la  r-uv-r  cî  L.il  ^'.  J^ 
défohéiffance,  11$  trar/grcTcrti-t  le  p:tir^-.t  iyrr:*'-  ts 
Dieu.  En  punition  de  ce  pcc:.é,  Aur:  &  L»t  î'^:t.'r-c 


cencc  ;  Thomme  fct  conianiat  k  rr.^:.?tr  Tv-  v<  -  »  ^ 
fuear  de  fon  front  ,  la  fcn-.xr  a  tr:-t:.:r:  iT-.i  cviJtt;  j 
^'  l'un  &  l'autre  furent  challés  cj  V'àsviii  it  is:  yjzi  vx 
'■^'-  Dieu  les  avoir  phccs  peu:  y  rirrc  ioa/-.i:i  tr^rrix  ^  f';^ 
-    ii*etiflênt  point  péché. 

Cette  tache  &  cttte  psû:::o-  o'.zi'.i  rrt-.  'r  :  V*  îc  /*  Tt-tiC* 
^ .  mettent  tous  les  jou:s  a  icsri  dc'irr.ii-  ;  7  vi  :  ,\\  x^vz".  r:*9 
^> -qui  naîflcnt  par îaToito:dî:-i:r* -fî  i  ?r-it:*î-.v  ,  r.-,  r--r 
*  coupables  &  foui'.!  es  d  <!%  pTéTi::x^!:/.-  <  Kw-  ,^  '.  "> 
^  aux  funeftes  fuites  dr  et  pt::.t.  L';  -'m-  ..f  -  ir  ,'•  ';,-r 
^'  Chrift  a  prife  dans  le  iz::.  iz  ?/*:;• ,  t^î-' t  — /  tv  .'  r 
»  -par  l'opération  de  l'Efprit  Sais:  ,  ti.  i  rvé  vt-rr.  v  •••  t 
'■-  exempte* 

L'Eglife  honore  la  cor.c^rftbc  d*  la  tr^vlv  •  •«  /  *  •  v-  , 
^-  &  permet  comme  un  {£r.t:n-.£;,t  v:5ix>  ;'y^-  -v.  -:    'y  g. 
qui  la  croient  immaca'.ét. 

Le  dogme  du  péché  ori^ir.e' r^r  î^-j'iif^  ;'  '.•  •: -.*  :•— 
finité  de  paflàges  de  ;*Ec:it  j:t.  /'^r;?  '.i^-  ->;«,;  #->'/  "'.»'/ 
la  voix  de  votre  femme  &  mante  du  f'uiî  <af  y'  '/-.ui  #-/>/# 
défendu^  dit  Dieu  à  Aîîan'*  .G*:,  y  j  ;  j  û  r*  '.','*v  ^^ffê 
tiniquité  y  ait  le  Prophct*  F*:!!^  K.  v-  A''/'^'",  '•'/•. 
Job,  «vy?  exempt  de  foudlurty  péu  mim*  ttnf4h*  y4t  /» #^ 
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fur  la  terre  que  depuis  un  jour.  Job.  14.  Notts  tuons  nu 
par  nature  y  c'efl-â^din  ,  ^origine  ,  enfans  de  colère  ^  dk 
S.  Paul  aux  Ephédens  ,  Eph.  c.  2.  2^.  Sur  la  décifioode 
l'Eglifc  contre  les  Pélagîcns.  3^.  Sur  le  témoignage  una- 
nime (les  SS.  Pères.  4^.  Sur  l'uniformité  de  créance  en  oe 
point  dans  toutes  les  Communions  ou  Sedles  féparées  Je 
PEglifc  pour  d'autres  articles.  5^.  Sur  la  pratique  coni^ 
tante  de  l'Eglife  à  faire  des  exorcifmes  fur  les  Cathéca* 
mènes  &  les  enfans,  avant  de  hs  baptifer,  Les  regardant 
conmie  étant   jufqu'alors  fous  la  puiffance  du  démoib 
6^.  Sur  des  preuves  naturelles  >  telles  que  le  déréslemett 
de  la  concupifcence ,  le  nombre  effiroyable  de  miferes  qtt'j 
accablent  les  enfans  d'Adam ,  miferes  qui ,  fi  les  homincf 
naiflbientinnocens,  fembleroient  accufer  Dieu  oud'impuif- 
fance  ou  d'injuflice ,  félon  le  raifonuement  de  S.  AugoftÎBi 
y^.  Enfin  fur  plufieurs  raifons  phyfîques  &  moralesquidj* 
montrent  que  cette  tranfmiffion  du  péché  d'Adam  à  les  cih 
fans,  eft  très-podîble  à  la  volonté  de  Dieu  ;  raifons  néanmoûfi 
qui  n'empêchent  pas  que  ce  dogme  ne  foit  un  myftere  ta*, 
compréheniible  à  l'homme.  D'un  autre  côté  ^  I^ommeeC 
à  l'homme  un  problème  infoluble  >  fi  l'on  ne  le  fuppolè 
point  coupable  de  ce  péché.  Au  contraire  ^  Ce  péché  nue 
fois  admis ,  nous  découvrons  la  fource  des  inclinations 
corrompues  que  nous  portons  en  nous  y  l'amour  exceffiF 
de  nous-mêmes  3  la  pente  à  toutes  fortes  de  vices ,  la  lé* 
volte  de  nos  fens  y  l'ignorance  où  nous  naiffons,  les  maof 
auxquels  nous  fommes  fujets  ,  tout  nous  paroît  une  foiie 
&  une  punition  de  ce  péché. 

Le  feul  remède  à  ce  p^ché  étoit ,  avant  la  Loi  de  grace^ 
la  foi  au  Médiateur  promis  ;  maintenant  c'eft  le  Baptême 
qui  en  efface  &  la  tache  &)a dette,  quant  à  la  peine  êtes* 
nelle.  Mais  il  ne  nous  délivre  point  de  la  concupifcence  fll 
des  peines  temporelles  qui  en  font  les  fuites,  comme  Ici 
maladies,  la  douleur ,  la  mort  ou  la  diflbli^tion  du  corpSi 

Le  péché  aâuel  ed  celui  que  nous  commettons  de  ootie 
propre  volonté ,  foie  en  agiffant  contre  un  précepte  prohi- 
bitif ou  négatif,  ce  qu'on  appelle  péché  de  commi/Jîon  ;(o^ 
en  omettant  de  pratiquer  un  Commandement  affirmatîf  oi_ 
pofitif ,  ce  qui  eft  un  péché  è?omiJJîon.  L'une  &  l'autre  et 
péce  de  péché  peut  être  ou  mortel  ou  vénicU 


1 


^  E  C  45, 

\.^ péché  mortel  cft  celui  qui  donne  b  mort  rpi:icuc;.e  i 
t*ame,  en  laprirant  de  La  grâce,  &  la  rendant  îi^ne  ic  U 
damnation  éternelle. 

Le  pécké  véniel  y  ainfi  nommé ,  parce  c.ron  en  obtient 
aîfément  le  pardon ,  eft  celai  qui ,  7.c  demiifàr.c  pa;»  le 
rapport  que  l'homme  doit  avoir  i  Jieu.  commr  i  \\  icr- 
niere  fin ,  n'ctoufïe  point  dan»  fon  cceur  1:1  ^:mcc  ni  !.i  cna- 
rite,  mais  affbiblic  f;:ulement  la  vie  Iptrir-ielie  ie  i'ime  , 
JBlcrend  les  attaques  du  démon  plus  puiilanre«. 

On  doit  eftimer  la  griéyete  du  pèche ,  i  -*.  par  r':pcor:  i 
l'objet.  Ain  fi  un  péché  qui  attacuc  direct .-.:'.  c:.::  \Ji.-\i  , 
comme  leblafphéme,  e(tunpéchc  cre^-^hef.  l".  Ta  z^'^tz 
de  la  fin  :  ainfi  celui  qui  vole  pour  corrompra  i^.r  :.::r.me , 
commet  un  péché  beaucoup  pi  ai  ^and  eue  cela:  ':  ii  voie 
pour  fubfider.  3®.  D»aptts  les  circoa!l.t.;cc'5  car  :'  ;  -;i  a 
qui  aggtavent  le  péché ,  '&  qui  même  louv ^nt  en  cr.A.'.e*nc 
rc{péce«  On  compte  ^  parmi  ces  circonibnicc-:  «  i  **.  !a  'iia^ 
lité  de  la  peifonne  qui  pèche,  a**.  La  Tial::e  de  /vii-^a. 
3*.  Le  lien  où  elle  s'eft  commife.  4*.  Le-,  amîr.s  cinc 
on  s'cft  ferri.  5^.  Les  caufes  ou  les  tur.  poar  lt:>:  *^.  ;  'in  * 
agL  6^.  La  manière  dont  on  a  agi.  7^.  Le  :t^ii  Vi.  .*«cxa 
^eft  pafiée. 

.On  diftingue  fept  fôrres  de  péc.-iéi  r:r7^t  î  t/*;'^  «- 
pelle  péchés  ca^iri:;!,  jnrce  7a':_î  iV.t  r-.^-.^  â  /:»:.'it 
£c  le  principe  <fe  plii£etitj  a::cr^  ;  îja»v-: ,  J  t'çuu  ,  Z*- 
tfiircc^y  ]?impBJiaté,  Iz  ^sdr^^oJLÛ/i  ^  .'«f»--^,  -*  cu>ere  _  jl 
fareffe»  Vot,  chacn:!  a  foc  anic.?. 

On  peut  pécher  par  2^=^^^^^^^^- ;  ?*^  îi'i-'.î'£^    îsr  rrî- 
licc-  Lorfcae  i*i23oraz.cc  rit  rlsirii-Jc    -r:  Vî.-rîir:  t ..    ♦  i. 


proviennent,  fo3:  To!Joct*£ret étrîî  Irur  ^u.t  ir  •.  u  '.  fr. 
pour  que  le  pécJié  rwis  »^=  i=îif-ç  C  eh  pi-ir.  li.*  •  .t 
ft*écrie  :  Stig/ua,r.  cmàiitr  Ui  fs^rtt  u  n.£,  -^^ -/'-r  <r  f^ 
Tous/ouve^e^pcirt  rt  mts  £rr,:-'£.r,tiz  .  r'  i-  ...'  ;^.  ■'•-- 
de  fbibleiie  0:1  ^icfmiit  ic-a:  «ir  -ju*  ;*  »  iti-  i-  -•  î*  ^^ 
tentation  fort  cooinerirt  &  ru:  T'^i*:  '-v:i::î»'  a-i.-  •  • 
la  nature  hmcziDt.  Les  peciic?  C".  n:<iii'.c 
font  ceux  cni  fe  co=rirkç:itnt  tt  r:w^  v  ^■ 
•viennecxi^nac  Tolcntt  cvni'iTiîfUf:  7 'tj  i-'-*' 
les  péchés  coctrc  2?  Seint-î^ip:!'  '-^-i  '•'' 
dans  le  idsJ  ,  )£  piciraipûti.  bc  \\iu'i"^ 


^  I 
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l'impénltence  finale  ,  la  peifécution  dé  ceux  qu^on  f^aif 
étL'c  innocens.  Ils  font  péchés  de  malice  aficâés  ,  parce 
qu'ils  attaquent  direâcment  la  bonté  de  Dieu  :  on  les  ap« 
pelle  péchés  contre  le  Saint  -  Efprit ,  parce  que  ce  qui 
émaiK  fur  -  tout  de  la  Bonté  divine  »  c(k  particuliéremeor 
attribué  à  l'Efprit  Saint,  comme  à  Ton  principe. 

Quand  L'Ecriture  dit  que  cette  efpéce  de  péché  ne  fen 
temife  ni  eu  ce  monde  ni  en  l'autre ,  elle  parle  feulement 


qu'il  y  ait  quelque  pêcl 
fible,  foit  à  Dieu,  foit  à  l'Eglife  &  à  fes  Mioiftres.  Es 
effet ,  il  eft  de  foi  que  tout  pécheur  peut  obtenir  en  cctK 
vie  le  pardon  de  fes  péchés ,  quelque  nombreux  &  énor- 
mes qu'ils  foient ,  par  le  ministère  des  Clefs ,  ou  le  Sacre* 
ment  de  Pénitence.  On  doit  entendre  dans  le  même  feu 
ce  que  dit  S.  Paul  aux  Hébreux ,  ch.  6  :  qu'i/  efl  impof* 
hU  que  aux  qui  font  tombés  après  avoir  été  éclairés  dis  /■* 
mieres  de  la  foi  y  &  faits  participans  des  dons  de  PEfprit 
Saint  y  foient  renouvelles  à  la  pénitence  :  paroles  d*ou  les 
Saints  Pères  concluent  feulement  que  les  péchés  commii 
après  le  Baptême,  font  beaucoup  plus  énormes  que  ceak 
qui  l'ont  picccdc,  &  qu'on  ne  peut  en' obtenir  la  rémif- 
(ion  que  par  une  pcniccncc  trcs-laboricufc. 

Entre  les  péchés  énormes  &  dignes  de  toute  horreur,' 
on  remarque  parciculiércment  lepcchc  contre  nature,  qoî 
cil,  en  général ,  tout  péché  d'impureté,  commis  contFB 
l'ordre  de  la  nature,  établi  pour  la  génération  desenfanS. 
Sur  quoi  on  peut  voir  S.  Thomas.  2,2,  qu.  1 54  ,  art.  iZt 

Nous  ne  finirions  pas ,  fi  nous  entreprenions  de  poor- 
fuivre  l'énumération  de  tous  les  péchés  qu*on  peut  com* 
mettre.  Nous  nous  contenterons  de  dire  un  mot  fur  ce 
qu'où  zp^cUc  péché  philofop/jique,  C'eft  une  adlîon  mau* 
vaife  en  foi ,  que  quelques  Auteurs  ont  prétendu  excofet 
de  fautq  devant  Dieu  ,  parce  qu'ils  fuppofcnt  que  cclni 
qui  la  faite,  n'a  aucune  intention  de  commettre  un  péché, 
&  ne  pcnfe  a  Dieu  ni  aducllemciit  ni  habituellement: 
opinion  faulîe  ,  erronnée  ,  condamnée  par  un  Décret  ai 
Pape  Alexandre  VIII  ,  ^  par  l'Aircmbiéc  du  Clergé  * 
France  1700. 
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Les  effets  da  p&Ké,  en  général ,  (ont,  i^.  la  cximip. 
rion  da  coeur,  en  ce  qne  couz  péchc  diminiie  en  nons  l*in- 
:iinatîon  pour  la  ▼erm ,  3c  augmente  le  penchant  au  oiaL. 
fc^.  La  tache,  ou  cette diSbrmicé  habituelle  eue  le  péché 
iailTc  dans  l*ame,  &  qui  eftplus  ou  moins  grande ,  félon 
a  difFormicé  du  péché.  3^.  L'obligation  de  lubir  la  peine 
iûe  au  péché ,  peine  cui  efl  éternelle  pour  le  pêche  mortel , 
i  moins  qu'il  n'ait  été  remis  par  le  Sacrement  de  Peni— 
«nce,  ou,  en  cas  de  néc^té,  par  la  contrition  partâite, 

P£CUL£ ,  bien  acquis  par  celui  qui  cil  en  la  puiifance 
Tautrui. 

Pécule  fe  dit  auflî  de  ce  que  chaque  Religieux  poiTcde 
:n  particulier,  ou  de  ce  qu'il  acquiert  par  L'on  iudullrie. 
^oy.  Côte-morte,  Dépouille. 

Les  Pères  de  l'Eglife  &  les  Conciles  ont  couiours  con- 
lamné  l'ofage  abfo'.u  8c  indépendant  de  quelque  fonds  zcm^ 
>orel  entre  les  mains  des  Religieux,  parce  qu'un  rel  afage 
rd  eflentiellement  contraire  au  vcru  de  pauvreté. 

PEINES  éternelles.  V07.  Enfer. 

PÉLAGIANISME  (  le  )  ou  l'Héréfic  de  Pélaee, 
!\ifoine  I bernois  ,  qui  ,  ayant  quitté  fon  pays  peur  ailrr 
lemeorer  en  Orient,  commen^  à  dogniar!r;:r  coirre  la 
»race  au  commencement  du  cinquième  fiecie.  On  peuc 
réduire  les  principes  fondamecuux  de  cerre  ;rrr-ir  aax 
jaatre  fui  vans.  1**.  Que  la  nature  huïrainc  n'fir  po-r.r  c"--- 
ompuc.  2**.  Que  l'homme  peut  vivre  far.spccie,  3*.  'l,  i* 
a  grâce  n*eft  point  néceflaire  pour  r»iriT  1^  p«^-i<  ,  -t 
M>ur  pratiquer  la  vertu.  4^.  Que  la  grâce ,  ào^z  «ir.  rur  y^,r, 
efufer  d'admettre  la  néccflité,  n'cfi  rien  iirre  ti^A  -  ;/r 
lotrc  exiftcnce,  le  libre  arbitre,  lapré<ka:yy.  i;  *Z*'*.'^ 
jile,  les  bons  exemples,  les  miracle*^  tcc  î^  ii  r-v  ^ 
ju'clle  n'eft  rien  que  d'extérieur. 

Céleftius,  Moine  de  Carthage,  a^i-t  -y*  ''-'     -^^' 
laftcre  pour  s^anacher  à  Pelage,  dcv«>^«ift  -'î  :'■'-  Y  ' 
le  fon  Maître,  de  concert  avec  Ibî  ,  ftc  •::  v^-  '  <    ''  ''"'  ' 
Xquences.  Un  Concile  de  Carthaze  tf?  t  -^r  f^'^.  '.oi,*^  i   -r 
I^ëleftius  &fcs  erreurs,  qui  fcrtdu'.r-î-'  ^  '  v   '•'     '  W  •*- 
a^.  Adam  a  été  créé  mortel,  i*-.  Svi  v*  *-^    "'   '"'"/* 
«i  fcul.  ^^  Les  enfans  <5ui  nfcifï-t,*  .  î*^"-/-  "*'  "^    /'^ 
>ù  Adam  avou  été  arant  foo  pcc*«c.  4  ;^  "   v 
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point  la  caafe  de  la  mort  de  tout  le  Genre-hamahi ,  lih 
Eéfurreâion  de  Jefus-Chrift  la  caufe  de  la  Kéfurtcûîondi 
Genre  humain.  5  **•  La  loi  conduir  au  Royaume  des  CieaZy 
comme  l'Evangile.  6°.  Même  avant  la  venue  de  Jefos- 
Chriit;  il  y  a  eu  des  hommes  impeccables ,  c'eft-à-diiCi 
fans  péché.  7^.  Enfin  que  les  eufans  qui  meurent  (ans 
Baptême ,  obtiennent  néanmoins  la  vie  Eternelle.  TouKi 
CCS  propo(îtions ,  comme  on  le  voit  aifément ,  ne  font  que 
des  confcqucnces  des  principes  de  Pelage.  S.  Jérôme,  S* 
Gerpnain  d'Auxerre ,  &  fur  tout  S.  Auguftin  ,  ont  com- 
battu fortement  contre  Pelage  &  fcs  Scâateurs  nommés 
Pélagiens.  Ccfl  principalement  dans  les  doâes  écrits  da 
faint  £vcque  d'Hyppone  ,  que  les  erreurs  de  Pelage  font 
confondues,  &  qu'on  trouve  le  contre-poifon  de  cette  pec- 
jiicieufeDoârine;  elle  aéré  condamnée  dans  pluiieursCoih 
ciles ,  entr'autres ,  deux  de  Carthage  ,  un  de  Diofpolis , 
un  de  Milcvc  ,  &  par  le  Concile  d'Ephcfe,  tenu  en  421, 
le  troificme  général ,  qui  confirma,  par  deux  Canons  u>- 
Icmnels ,  la  condamnation  des  autres  Conciles  y  êc  frappa 
d*anathême  ceux  qui  enfeigneroient  ces  eneurs.  Malgié 
CCS  foudres  de  TEglife  ,  rEércfie  Pélagienne  eut  encoce 
des  partifans  ;  pi  .iicurs  s'écartèrent  en  quelque  chofedcs 
principes  de  leur  Chef,  &  furent  appelles  Sani'Pélagiettu 

PÈLERINAGE ,  voyage  entrepris  par  un  motif  de  dé- 
votion aux  tombeaux  des  Marryrs ,  aux  Eglifes  &  autres 
lieux  de  piété.  Les  pèlerinages  font  très  -  anciens  daos 
l'Eglife  ;  cependant,  comme  il  en  peut  réfuiter  des  abas, 
les  Ordonnances  de  nos  Rois  défendent  les  pèlerinages 
hors  du  Royaume,  fans  leur  permiflion  &  fans  i'approM* 
tion  des  Evcques  Diocéfains  par  écrit. 

PÉNITENCE  (  la  )  peut  être  confidérée  ,  ou  comme 
vertu ,  ou  comme  Sacrement.  La  vertu  de  pénitence  eft 
une  douleur  &  une  détedation  des  péchés  que  l'on  a  coiBr 
mis,  jointe  à  la  réfolution  de  ne  les  plus  commette,  mais 
de  les  punir  ;  c'cft  proprement  la  contrition.  De  tout  tcm$, 
&  pour  toutes  fortes  de  péchés,  la  vertu  de  pénitence  1 
été  nécelFaire,  parce  que  ,  de  tout  tems,  pour  rentrer  en 
gtace  avec  Dieu,  il  a  fallu  déteder  fes  péchés ,  s'en  repen- 
tir &  les  punir,  ce  qu'on  appelle  faire  pénitence.  Jefos- 
Chtid  a  élevé  cette  vertu  de  pénitence  à  la  dignité  de 
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remcnt ,  &  1^  uiftitoc  pour  remectre  les  péchés  com* 
après  le  Baptême  :  on  pcoc  êonc  définir  la  pénitence 
fidérée  conune  Sacrement,  iw  Sscremeat  infiitué psr 
re  '  Sàgneur  Je/us  -  Chrzfi  y  par  lequel  téihfoUuion  des 
lés  commis  après  le  Baptême ,  efi  accordée  a  ceux  qui  eu 
une  vraie  douleur ,  6*  qui  s'en  font  confejes  avec  la  vo^ 
é  de  fatis faire  pour  eux  à  la  Jujlice  divine,  i  ^.  Ceft  un 
rement  inftitué  par  Notre  -  Seigneur  Jefus  -  Chrifl  ;  ce 
jme  eft  établi  fur  l'Ecritarc,  laTradirion  &  la  dccifion 
Concile  de  Trente.  En  efict ,  Jefas^hrifl  s^adreilânt 
s  Apôtres,  après  (a  Rcfunedion  ,  leur  dit:  Receve^  le 
nt-Efprit  ;  Us  péchés  font  remis  à  ceux  auxquels  vous 
jure^  remis  y  &  ils  font  retenus  à  ceux  auxquels  vous  les 
e^  retenus*  Jean  20  :  paroles  qne  le  ConcUe  de  Trente 
lare ,  fous  peine  d'anathême ,  deyoir  être  entendues  da 
rement  de  Pénitence  :  paroles  qui  comprennent  les  tiois 
;ôeres  eiTcntiels  à  tout  Sacrement ,  le  Jlgne  fenfihle , 
flitution  divine  ^  \z  collation  de  la  grâce.  V^pgnefeufi" 
puifqae  les  Apôtres  ne  peuvent  exercer  le  pouvoir 
Is  reçoivent  de  Jefas  -  Cbrift ,  fans  aacon  figne  exté« 
ir,  tant  de  leur  part ,  qae  de  celle  da  pénitent.  UinJH'» 
on  divine  ;  le  Concile  de  Trente,  d'accord  avec  tonte 
"radicion ,  rapporte  Pinftitation  de  ce  Sacrement ,  priu" 
ilement  aux  paroles  citées  ,  Receve^,..  Je  dis  principa* 
;/ir ,  parce  qae  celles-ci  qu'on  lit  en  S.  Mathieu,  ch«  18, 
\t  ce  que  vous  aure^  lié  fur  la  Terre ,  fera  lié  dans  le  Ciel  y 
out  ce  que  vous  aure^  délié  fur  la  Terrre ,  fera  pareille^ 
t  délié  dans  le  Ciel  ;  ces  paroles,  dis-je,  appaniennenc 
inftitution  de  ce  Sacrement ,  en  tant  qu'elles  en  font. 
promefTe.  En&nl^,  collation  de  la  grâce  ;  les  péchés  ne 
7ent  être  remis  fans  que  l*homme  foit  juftifié  ;  or  il 
)eut  être  jnftifié  que  par  l'infufîon  de  la  charité  ou  de 
race  fandlifîante.  Les  Saints  Pères  enfeignent  la  même 
flrine ,  entt»autrcs,  S.  Ambroife ,  Liv.  de  la  Pén.  C.  8. 
luguft.  Ep.  126.  S.  Jérôme,  Ep.  48,  &c.  Le  Concile 
Trente  cft  formel  fur  ce  point,  Seff.  14. 
°.  Ce  Sacrement  eft  inftitué  pour  remettre  les  péchés 
mis  après  le  Baptême.  En  effet ,  le  Baptême  cft  la  porte 
Sacremens ,  &  celui  de  Pénitence  ne  doit  être  admi- 
ré qu'à  ceux  qui  font  tombés  dans  le  péché ,  après  avoir 
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reçu  le  Saptême,  comme  Pcnfe^ne  le  miwM  Cti^dik% 
auffi  remarque- €•  il  que  ces  deux  Samn^ent  «dfiiEEvem* 
x^.  quant  à  la  matière  &  à  la  fermée  i  1^.  qolaiK  «m  lliiii&. 
tre  ;  3  ^.  quant  à  Pefièt  :  car  le  Baptême  imprime  wi'ca* 
raâere  qui  défend  de  le  réitérer  ;  la  Pémceoccy  au  cmii 
traire ,  eft  comme  une  médecine  fpiritnclle ,'  à  laquelle  ou 
peut  &  on  doit  recourir  tontes  les  fois  au'il  eu  cft  befiiiai 
Déplus,  le  Baptême  remet  toute  la  peine  due  an  péch^, 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence ,  cette  peine  n^éft  foSt 
toujours  remife  toute  entière.  .      ' 

.  3^.  L'abrolution  n'eit  accordée  qu'à  ceux  qui  ont  jMB 
vrsie  douleur  de  leurs  péchés,  qui  les  uni  conMfU^  ftqtt 
font  féfolus  éU  fatisfain  pour  eux.  Ces  pafbles  iujdiqiiau 
a^.'  la  matière ,  2^.  la  forme  de  ce  Sacrement.        ' 

On  diftingue  deux  fortes  de  matière  du  Sacctmeni  dp 
Pénitence  ;  la  matière  éloignée ,  la  matière  prochain^  b 
jnatiere  éloignée  cft  bu  néceffaire^  &  ce  font  les  pAckél^ 
mortels  ;  oafitffifantCy  ^  ce  font  les  péché)  Ténirag  Oft 
des  péchés  mortels  déjà  remis.  / 

La  matière  prochaine  confiée  dans  les  ttois  aâca  du  p&- 
nitent ,  la  contrition ,  la  confeffion ,  la  fatirfmëion.  H  et 
vrai  que  le  Concile  de  Trente  dit  que  cesaébes  font  êomm 
la  matière  du  Sacrement  ;  mais,  par  ce  correâif ,  on  doit 
entendre  feulement  que  ces  aâes  ne  font  point  une  ma* 
tiere  phyiîque  que  l'on  applique  au  fujet ,  comme  dans  lo 
Baptême ,  la  Confirmation ,  &c.  ou  qu'ils  peuvent  8c  doi- 
vent même  précéder  l'application  de  la  forme  ;  au  lien  qoe 
dans  les  autres  Sacremens,  la  matière  doit  toujours  être 
£multanée  avec  la  forme.  La  contrition ,  la  confeiCon  ac« 
tuelles  font  de  l'eflence  du  Sacrement.  La  fatisfaâion  01 
l'exécution  de  la  pénitence  impofée ,  n'eft  requife  qoe  .1 
pour  l'intégrité  du  Sacrement ,  pour  la  validité  duqod 
fuffit  le  propos  de  fatisfaire. 

La  forme  du  Sacifement  de  Pénitence  eft  dans  ces  paro- 
les du  Prêtre  :  Je  vous  abfous  de  tous  vos  péchés,  au  nom  è^ 
Père  y  &  du  Fils  ,  &  du  Saint -Efprit»  Les  Théologien! 
prétendent  qu'il  n'y  a  d'effentiel  que  ces  mots ,  abfolvoUt 
je  vous  abfous;  néanmoins  ils  recommandent  de  n'en  omet* 
tre  aucun  9  ni  aucune  des  cérémonies  prefcrites ,  telle  qne 
l'impo/ition  des  mains  ^  quoiqu'ils  conviennent  qu'elle 
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^*c(t  point  néceflàire  pour  la  validité  du  Sacrement. 

Une  forme  d^abfolutîon  déprécacoire  c(l  au  moins  dou- 
teufe  y  parce  que  le  Miniftre  de  ce  Sacrement ,  agiilànt  en 
qualité  de  Juge ,  doit  prononcer  d'une  manière  abfolue  ; 
aufli  le  Concile  de  Trente  déclare  que  rabfolution  Sacra- 
mentelle eft  un  ade  judiciaire,  &  que  le  Prêtre  nedéclaro 
pas  que  les  péchés  font  remis ,  mais  qu'il  les  remet  réel- 
lement. 

Une  abfolution  donnée  fous  la  condition  d'une  chofe 
future ,  par  exemple  ,  je  vous  abfous  fi  vous  faites  telle 
chofe  y  feroit  nulle.  Mais  ,  fi  la  condition  a  rapport  à  une 
chofe  paffee  ou  pré/ente ,  comme  fî  le  Confeilëur  doutoic 
qu'il  eût  donné  l'abfolutton ,  ou  qu'un  enfant  qui  fe  feroit 
confeffé,  eût  l'ufagc  de  la  raifon  ,  ou  qu'un  moribond  qui 
ne  pourroit  fe  confeflcr  ,  fût  fuififamment  contrit,  alors 
l'abfolution  èft  valide  &  licite.  Llle  feroit  illicite ,  û  on 
^  employoit  ces  conditions  ,  fans  aucune  caufe  légitime. 
Dans  l'articje  pi;jécédent,  nous  fuppofonsque  le  Prêtre  eft 
le  Miniftre  du  Sacrement  de  Pénitence  :  or  ,  c'eft  un  dog- 
me défini  par  le  Concile  de  Trente  ,  autorifé  en  cela  par 
l'Ecriture ,  plufieurs  Conciles  précédcns  &  le  témoignage 
àc  la  Tradition,  que  les  Prêtres  font  les  fculs  Miniftrcs 
de  ce  Sacrement.  En  effet ,  il  efl  évident  que  les  paroles 
de  l'inflitution ,  Receve^  le  Saînt-Efprity  &  celles  qui  en 
contiennent  la  promeffe  ,  s'adreffent  aux  Apôtres  feule- 
ment, &  en  leurs  perfonnes  aux  Prêtres  leurs  fuccefleurs* 
Les  Conciles  de  Carihage  ,  d'Ancire  ,  de  Nicée  ,  recon- 
xioifTent  dans  les  Prêtres  le  pouvoir  d'impofer  aux  pé- 
cheurs des  pénitences.  S.  Ambroife  dit ,  en  termes  exprès, 
que  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  a  été  accorde  aux  Prê^ 
très  feuls.  Selon  S.  Chryfoftome,  les  Hem  de  la  dignité 
Sacerdotale  enchaînent  rame ,  &  ont  leur  effet  jufques  dans 
le  Ciel.  Les  Prêtres  ont  reçu,  exclufivement  aux  Anges  y  le 
pouvoir  de  lier  &  de  délier. 

Conformément  aux  paroles  de  Jefus-Chrift,  les  Prêtres 
peuvent  lier  &  délier  le  pécheur.  Ils  le  délient,  en  lui  re- 
mettant fes  péchés  par  le  bienfait  de  l'abfolution.  Ils  le 
lient,. en  la  lui  refufant,  &  en  lui  impofant  des  œuvres 
facisfadoires.  S.  Paul  a  exercé  ce  double  pouvoir  à  l'égard 
de  l'inccftueux  de  Corinthc,  1°.  Il  lui  retint  fes  péchés , 
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en  lai  différant  Pabfolacion  ;  |1  le  mh  eti-p^tttite,.^lt 
l*ezcoinmania.  a^.  Il  ordonna  enfaite  qvfm  ièqitàtk 
pénitence  «  qu'on  le  rétablie  dans  la  Cpmmnniondc  ^K 
glife  y  &  la  participation  des  Sacremens.  ' 

Toat  Prêtre  n'a  point  »  en  rçna  de  fon  ocdiotciojQf,  U'\ 
pouvoir  ruffifant  pourabfoudre.  Ce  pouvoir  d'Ordre  t|iM| 
appelle  radical  y  doit  être  complété  par  la  poiSknce  de  jn^ 
rifdiâion  qui  eft  un  pouvoir  fpécial»  que  le^  Evé^uet  ifit^^ 
nent  aux  Prêtres  fur  la  portion  du  troupeau  qai  leqi  et* 
a^gnée.  Cette  Doâdne  eft  fondée  fur  rcxemple  Se  Jefi» 
Chrift  qui  donna  à  Tes  Apôtres  la  puiflance  de  jniifdiâiit 
par  une  aâion  différente  de  celle  par  laquelle  il  leur  doiui| 
U  puiffance  d'Ordre  i  fur  l'autorité  de  plufieort  CoiicBer 
Généraux  »  fiir  plufieurs  Bulles  des  Souverûnt  Pootifiss;^ 
fur  le  bon  ordre  &  la  difeiplioe  qui  doivent  être  chùsêth^ 
dans  le  Gouvernement  de  rEgli(e.  c       ' 

Un  Prêtre  approuvé  pour  adminiftrer  le  Sacrement;  éi'i 
point  pourvcela  le  pouvoir  d'abfoudre  de  toutes  fortes  iif 
péchés,  parce  qu'il  en  eft  quelques-uns  dont  l'abfoltttiM 
eft  réfervée  les  uns^  au  Pape  »  les  autres  aux  Ëviqaes.  CcA 
<e  qu'on  appelle  Cas  réfirvés.  * 

Les  effets  du  Sacrement  de  Pénitence  fopt ,  l^.  «Sr  priiK 
cipalement ,  de  remettre  tous  les  péchés  mortels ,  de  meroCy 
entre  les  véniels,  tous  ceux  auxquels  le  pénitent  n'aaa« 
cuue  affedîon.  Cette  rémiffion  reconcilie  le  pécheur  avec 
Dieu ,  parce  qu'elle  s'opère  par  Tinfiifion  de  la  charité  hl* 
bicuelle  dans  fon  ame*  2^.  De  remettre  la  peine  éternelle' 
due  aux  péchés  remis.  Toute  la  peine  temporelle  n'eft  1 
point  toujours  rcmifc.  3°.  De  faire  revivre  les  bonnes 
oeuvres  qui  avoient  été  faites  fous  l'empire  de  la  grâce  * 
faoélifiaiite ,  &  que  le  péché  furvenaut  avc^t  rendu  ina-  i 
tiles  pour  le  falut.  4*.  De  produire  dans  l'ame  une  paixflr 
une  férénité  confolance ,  caufée  par  la  préfence  du  Saint* 
Efprit,  &  le  fruit  des  grâces  a6^uclles  que  reçoivent  ccttt 
qui  s'approchent  dignement  de  ce  Sacrement. 

Pénitence  Canonique  ou  Publique  (  la  )  étoit ,  félon  l'an- 
cienne dîfcipline  de  l'EgUfe,  une  fuite  d'exercices  laborieux' 
&  publics  que  l'on  impofoit  à  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
quelque  péché  confidérable.  On  peut  voir  la  defcription 
que  Tertullien  en  Ëiit  dans  f9n  Livre  de  la  Pénitence, . 
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Pénitence  à  Pheure  de  la  mort  (la)  cft  regardée  comme 
très  (^fpeâe  pour  plufieurs  raifons;  i^.  parce  qu'il  eft  très- 
-   difficile  que  Tame  s^occupe  alors  rërieufemcnc ,  &  comme 
.,  il  faut ,  de  Ton  falut.  2^.  Parce  qu'il  eft  fort  à  craindre  que 
■'.    le  regret  d'avoir  péché  oe  foit  conçu  que  par  la  crainte  des 
^    peines  de  l'Enfer.  3^.  Parce  qu'il  cft  trcs-difficile  qu'un 
i.    cœur  en  qui  l'amour  de  la  créature  a  dominé  long-tems , 
r    change  tout  à,  coup  d'habitudes  &  d'afFedions ,  pour  fe 
?    donner  rout  entier  au  Créateur.  4®.  Parce  que  ce  délai  de 
y    la  pénitence  renvoyée  à  Tardcle  de  la  mott ,  met  le  faluc 
dans  une  terrible  incertitude.  La  converfion  du  pécheur 
\    h'eft  cependant  pas  abfohiment  impoffîble  alors,  foit  parce 
qae  les  habitudes  les  plus  fortes  ne  détruifent  point  lali- 
f  '  Derté  de  l'homme,  foit  parce  qu'on  ne  doit  pas  affîgner 
des  bornes  à  la  miféricorde  divine.  Une  parole  de  S.  Ber- 
[-    nard  eii  un  préfervatif  puilfant ,  &  contre  le  défefpoir  ,  & 
contre  la  piéfomption.  Un  larron  efl  fauvéy  ne  déftfpére:^ 
\     fos  :  ce  larron  eft  le  feul  dont  parle  l'Ecriture ,  ne  préfu" 
)'    mei  pas. 

PENITENCERIE,  Tribunal  ou^Confeil  établi  à 
'  Borne  pour  accorder  des  Bulles  &  des  difpenfcs  ftcrettes 
uni  regardent  la  confcience.  Ce  Tribunal  eft  compofé  d'un 
Grand- Pénitencier  qui  eft  Cardinal ,  d'un  Régent  qui  fait  ' 
les-fondions  du  Grand-Pénitencier,  d'un  Dataire,  de  trois 
Procureurs  ou  Secrétaires ,  de  deux  Confulteurs  >  d'un 
Officier  qui  figne  S<  qui  fcelle  les  Bulles ,  d'un  Correéleur 
ou  Révileur  qui  lit  &  qui  corrige,  quand  il  eft  nécefîaire, 
•  Ics^  Suppliques  dreflées  par  les  Procureurs ,  &  qui  figne  les 
Bulles,  &  de  trois  Ecrivains.  Van-Efpen, 

Les  expéditions  de  ce  Tribunal  fe  font  toutes  ^raiïs ,  & 
on  peut  fe  les  procurer  par  toutes  fortes  de  voies  ,  fans 
avoir  recours  au  miniftere  des  Banquiers  ,  quoiqu'il  foit 
d'ufage  de  s'adrefFer  à  eux  pour  cela  comme  pour  le  refte, 
à  caufe  de  leur  correfpondance  à  Rome.  Il  n'eft  pas  nc- 
ceilaire  au  pénitent  de  fe  nommer  ;  il  fuffic  qu'il  prenne  la 
qualité  de  fuppliaftt  ou  de  fuppliante.  Le  Bref  de  là  Pé- 
nitencerie  eft  adreffé  à  un  Dodeur  en  Théologie ,  approuvé 
par  l'Evcque  pour  entendre  les  confcffions ,  fans  en  défî- 
gner  aucun,  ni  par  fon  nom ,  ni, par  fon  emploi  ;  il  eft  «lu 
choix  de  l'Impétrant*  Le  Grand- Pénitencier  de  Rome  ^aa 
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nom  duquel  ce  Bref  efl  expédié  ,  enjoint  ta  Confefleoi! 
d^abfoudre  le  coupable  du  cas  exprimé  »  après  l*ayoir  en- 
tendu en  confcdion.  H  lui  ell  enfuice  ordonné  de  déchirer 
le  Brci:  auill-toc  après  laconfeffion,  fous  peine  d'excom- 
xnunicatipn ,  fans  qu'il  foie  permis  de  le  rendre  à  la  Partie. 
yoy.  CasréferviSy  Pénitence, 

Tour  ce  qui  s^cxpédie  à  la  Pénitencerie  n'a  lieu  en 
France  que  pour  les  fautes  cachées  &  par  rapport  an  foc 
intérieur  de  la  confciencc. 

Pénitencerie  fe  dit  auilî  de  l'office  de  Pénitencier.  Le 
concordat  comprend  la  Pénitencerie  dans  les  bénéfices 
qu* il  ailujetit  à  l'cxpcdlativc  des  Gradués.  Si  cette  Péoi* 
tenccric  efl  dij^nité  d'une  Kglife,  les  Gradués  ne  peuvent 
réclamer  la  difpofLtion  du  concordat  dans  les  Tribunaux 
qui  fuivent  l'Ordonnance  de  i6g6  ,  parce  que  cette  Or- 
donnance excepte  les  dignités  des  Églifes  Cathédrales  de 
l'expcdative  des  Gradués. 

PENIT£NT,  celui  qui  s*approche  du  Sacrement  de 
Pénitence,  f^oyer  Pénitence. 

Pénitens ,  Religieux  du  Tiers-Ordre  de  S.  François. 

Pénittns  (  Confrairies  de  )  Fidèles  qui  fe  réuniflènt 
pour  remplir  certains  devoirs  de  dévotion  &  de  charité, 
commmc  de  chanter  les  oftîces  divins  dans  une  Chapelle 
qui  leur  cil  propre ,  d*cn(cvclir  les  morts  ,  d'aflifler  les 
malades ,  de  faire  des  proceflions  en  Thonneur  de  Dieu. 
On  voit  de  ces  fortes  de  Pénitens  en  Languedoc  ,  à  Avi- 
gnon ,  &  furtout  en  Italie  où  ils  forment  plufieurs  Con- 
frairies, fous  les  noms  de  Pénitens  bleus,  vcrds,  violets, 
gris ,  noirs  &  blancs.  Les  Pénitens  bleus  de  la  Ville  de 
JVIontpcllicr  ont  mérité  une  diftindlion  particulière  des 
Etats  par  le  zélé  avec  lequel  ils  remplidcnt  les  devoirs 
utiles  à  lafociété,  qu'ils  fe  font  impofés. 

PENITENCIP:L,  recueil  de  Canons  appelles  Péni- 
tcntiaux  ou  de  réglemens  faits  par  les  Conciles  fur  les 
diffcrcns  genres  de  Pénitences  impofées  pour  certains 
crimes.  Les  Pénitences  Canoniques  ont  fubfîfté  jufqu'au 
tcms  des  Croifadcs  ;  la  foiblefle  des  Chrétiens  a  porté 
depuis  TEglifc  à  commuer  ces  Pénitences  en  aumônes , 
en  prières  Se  autres  bonnes  oeuvres. 

PENITENCIER ,  celui  qui  a  reçu  de  fon  Evéquc  le 
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pouvoir  d'ab foudre  les  cas  qu'il  s'cft  réfcrvés.         Il 

L'office  de  Pénitencier  eil  d'ordinaire  une  dignité  dans 
les  Chapitres.  ^ 

Un  Pénitencier  ne  peut  être  en  même  tcms  Promoteur,' 
Vicegcrent  ou  Officiai  de  l' Evéque. 

Le 'Cardinal  grand- Pénitencier  e(l  celui  qui  préfîde  2 
Rome  au  Tribunal  de  la  Pénitenceric.  yoy,  Pénitenccrie, 

PENSION /«r  un  Bénéfice  y  portion  des  fruits  d'ua 
Bénéfice,  qui  doit  être  payée  par  le  Titulaire  à  une  per-  1 
fonne  défignée. 

11  n'y  a  en  France  que  trois  caufes  qui  puiflent  donner 
lieu  à  la  réfervc  de  penfion  fur  le  Bénéfice  par  celui  qui 
xéfigne  ou  qui  cède  fon  droit. 

La  première  pro  bono  pacis ,  lorfque  deux ,  prétendans 
droit  au  même  Bénéfice ,  tranfigent  &  llipulent  que  celui 
quirederapaifiblcpodcffeur  du  Bénéfice,  fera  une  pcnfion 
à  celui  qui  aura  renoncé  à  fa  prétention  ;  mais  il  faut  pour 
cela  que  la  conteflation  ait  été  féricufe. 

La  féconde  ,  ne  nimium  patiatur  refi^nans  dïjpendium  ^ 
ce  qui  fe  rencontre  en  permutation  en  deux  cas  ;  l'un , 
lorfqu'nn  àts  co-permutans  n'auroit  pas  dequoi  vivre  fans 
lapenfipn  ^  l'autre,  quand  deux  Bénéficiers  permutent  de» 
Bénéfices  d'un  revenu  difproportionné.  Le  pourvu  du  Bé- 
néfice le  plus  confidérable  fait  une  penfiou  à  fon  co-per- 
mucanc ,  afin  d'établir  l'égalité  qui  doit  fe  renconrrer  dans- 
un  échange. 

La  troifîeme  caufc,  propter  expreffam  intentîonem  refig-- 
nantis  ;  ceci  a  lieu,  lorfque  la  réfignation,  foît  en  faveur 
ou  pure  &  fimple ,  eft  foite  avec  réferve  de  penlion ,  avec 
la  claafe  irritante ,  nec  allas  ^  aliove  modo.  Comme  la  fa- 
cilité de  retenir  des  penfions  fur  les  Bénéfices  réfigncs  ^ 
pourroit  donner  lieu  à  des  abus  ,  TEdit  du  mois  de  Juin 
167 1 ,  enrégiftré  le  2.1  Juillet  fuivant ,  a  eu  pour  objet  d'31 
xemédier.  Cet  Edit  porte^  :  »  Les  Titulaires  pourvus  àç,% 
i>  Cures  ou  Prébendes  ordinaires  ou  théologales  dans  les 
y>  Eglifes  Cathédrales  ou  Collégiales  ,  ne  pourront  les 
»  réCigner  avec  réferve  de  penuons  ,  qu'après  les  avoir 
a>  actuellement  dcllervies  pendant  le  tcms  &  efpace  de 
»  quinze  années  entières ,  fi  ce  n'eft  pour  caufes  de  ma- 
9>  ladic  &  d*infirmités,  conuaes  &  approuvées  de  POrdi* 


.V 


i  j> 


446  p  E  N        X  :.       < 

^  D^tîre  ,  qui  les  mette  hors  d*étar  f  te  sefte  &  leun  fomi 
D^e  pouyoir- continuer  de  Bdre  les  {bn&iohs  Ac  denccnc 
3»  leurs  Bénéfices»  &  fans  néanmoins  qa*aiidit.cts  le»  peu- 
3>  fions  que  les  Réfignans  retiendront  ^  paiffciic  excé^et 
»  le  tiers  du  icyena  defdites  Cures  &  Pcépendtfs  ;  Je  BMC 
.  a»  fans  diminution  ni  retranchement  de  la  (bmme  de  mgb 
»  cens  livres ,  qui  demieurera  anx^itubtres  detiltces  CÎr  ' 
»  res  &  Prébendes,  pour  leur  fubfiftance  par  chacun  aà.; 
franche  &  quitte  de  toutes  charges ,  fans  compiedw 
en  ladite  fomme  le  cafuel.éc  le  creux  de  l'EgUiè,  qrf 
»  appartiendra  pareillement  aux  Curés ,  enfcmUe  haofl^ 
»  tributions  manuelles  qui  appartiendront  aux  Cliaooir!j 
»  nés  ce.  Les  difpofitions  de  cet  £dic  ont  été  étendues  Mf 
une  Déclaration  du  9  Décembre  167)  »  .tant  aux  Prébc»df|j| 
ordinaires  ou  théologales,  (qu'aux  autres  Digiûtés^  PcT-. 
fonnats»  femi-Prébendes,  Vicaireries,  Chapelles  &  tWM 
Bénéfices  qui  requièrent  réfidence  de  telles  dénonûnationl- 
&  qualités  outils  puisent  être.  ' 

Ces  pendons  ont  été  appellées  convtntionmtUs  ou  me  \ 
caufe.  Elles  n'ont  lieu ,  comme  Ton  Toit ,  qu'en  &Tev  j 
de  celui  qui  poflédoit  le  Bénéfice ,  ou  qui  y  aroitdntCi 
en  le  réfignant  ou  cédant  Ton  droit.  On  les  diftingue  des'  ] 
penfions  non  conventionnelles  om  fans  caufe,  qui  font  celles 
accordées  à  ceux  qui  n'ont  point  poflédé  les  Bénéfices,  ft 
ui  n*]r  avoient  aucun  droit.  Le  Roi,  en  nooimant  aax 
bénéfices  Confîdoriaux  ou  autres  inférieurs,  charge  qael* 
quefois  les  Titulaires  d'une  ou  de  plufieurs  penfions  envers 
les  perfonnes  auxquelles  il  veut  bien  accorder  ces  grâces. 
Ces  penfions  fur  les  Bénéfices  Confidoriaux  s'expédient 
pat  une  Bulle  Confilloriale.  On  obtient  pour  les  aunes 
une  fimple  fignature. 

'  Les  penfions  accordées  par  le  Roi  fur  les  Bénéfices  Cofi* 
fiftoriaux  ,  ne  courent ,  au  profit  des  Penfionnaires ,  qtt*i 
compter  du  jour  qu'elles  font  admifcs  à  Rome  :  cela  eft 
ainfi  réglé  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  r7  Juillet  16791  ] 
mais ,  h  le  Brevet  porte  que  la  penfion  aura  lien  à  comf* 
ter  du  jour  qu'il  a  été  expédié  ou  figné ,  il  doit  fervir  de 
régie,  ainfi  au'il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etlt 
du  9  Scptemore  17 18. 
Les  Bénéfices  qui  fout  en  Patronage  Laïc  ne  peurenK 
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, .  itre  grevés  de  penfions  fans  le  confentement  du  Patron. 
Au  lieu  dé  pendon ,  on  ne  peut  pas  fe  réfervcr  une  par« 
tie  des  revenus  du  Bénéfice  ou  des  Collations  qui  en  dé« 
pendent  ;  cela  approcheroit  trop  de  la  divifîon  du  titre 
gui  y  de  fa  nature,  ell  indivifible. 
^         Les  caufes  qui  font  vaquer  les  Bénéfices  de  plein  droit, 
s    comme  le  mariage  y  la  mort  tivile,  la  profedion  religieufe , 
''    éteignent  aufli  les  penfions. 

;        P  E  NrtTAT  E  U  Q  U  E ,  (  le  )  nom  colledif  &  formé  du 

^  '  Grec ,  fous  lequel  on  comprend ,  félon  Ton  éty n:\ologie  , 

.    cinq  Livres  Canoniques,  fçavoir,  ceux  dont  Mpyfe  e(t 

:     Auteur ,  &  qui  font  la  Genèfe ,  l'£xode ,  le  Lévicique  » 

i'    les  Nombres  &  le.  Deutéronome.  (  f^oy.  chaque  nom  à 

■''^  fon  article.  )  Les  Juifs  appellent  le  Pentateuque ,  la  Loi, 

i;    parce  que  la  Loi  de  Dieu  que  Moyfe  reçut  fur  le  Mont 

-     Sinaif ,  en  eft  la  partie  la  plus  confidérable.  Il  comprend 

tout,  ce  qui  s*e(l  pafle  depuis  la  création  du  monde  jufqu^à 

>  tan  2552  ,  c'eft-à-dire,  que  les  Livres  compris  fous  le 

nom  commun  de  Pentateuque ,  contiennent  les  faits  arri- 

vés  dans  cet  efpace  de  tems. 

^  '  ^PENTECOTE.  Ce  mot ,  qui  fignifie  le  cinquantième 
^  jour,,  eft  le  nom  d'une  Fête  que  l'Églife  a  indituée  pour 
tionorer  la  defcente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres >  qui 
arriva  le  cinquantième  jour  après  la  réfurreâion  de  Jefus- 
.  Chrifl ,  vers  les  neuf  heures  du  matin ,  lorfqu'ils  étoient 
afiemblés  dans  un  même  lieu  de  la  ville  de  Jérufalem  avec 
la  Sainte  Vierge,  Foye^  les  ASies  des  Ap,  i ,  14.  £•  5. 
Luc.  2.4,  49. 

PERES,  (les  Saints)  On  appelle ainfi  les  Saints  Doc- 
teurs de  l'Eglife,  dont  les  ouvrages  &  la  dodrine  forment 
_  ce  qu'on  appelle  la  Tradition.  L'étude  des  Saints  Pères  eft 
particulièrement  recommandée  aux  Eccléifiaftiques.  Foy. 
DoBeur  de  I^Eglife, 

PERES  &  MERES  (les)  doivent,  1**.  être  honorés 
par  leurs  enfans  5  2^.  s'acquitter  de  leurs  obligations  en- 
vers ces  mêmes  enfans.  Dieu  fait  aux  enfans  un  Comman- 
dement ei^près  d'honorer  leurs  pères  &  mercs-  C'eft  même 
le  feul  du  Décalogue,  auquel  Dieu  ait  explicitement  atta- 
ché une  récompenfe.  Honore^votre  père  &  votre  mère  y  afin 
que  vous  viviei  long^tems  fur  la  terre.  Les  devoirs  que  ce 
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Commandement  impofe  aux  enfans ,  peaTreht  fe  rédure  ft 
V amour  y  au  refpeBy  à  ^obétffance.  Cet  amour*-8c  ccrtfptt 
doirent  être  adifis,  &  fe  montiec  parles  efièts,  fur  tonC 
par  une  complaifance  accencive  à  prévenir  lears  iroloncés, 
par  un  zèle  ardent  à  les  fecôurir ,  par  une  patience  fomnilé 
à  rapporter  leur^  infirmités ,  leur  yieillefTe.  Cette  obûf* 
fancc  doit  être  fubordonnée  à  celle  que  Dieu  exige.  L'E-ir 
criture  menace  de  peines  rigpurcufes  ceux  qui  font  afo 
dénaturés  pour  violer  ce  précepte.  Malheureux  &  infinm 
celui  qui  afflige  f on  pere^  &  met  en  fiiite  fa  mère.  Prov.  19. 
Que  celui  qui  aura  maudit  fon  père  ou  fa  mère  y  foit  ptui 
de  mort,  6.  Lev.  20. 

Les  obligations  des  pères  &  mères  envers  leurs  en(ànS| 
font  d'une  grande  étendue.  Ils  doivent  fur-tout  &  prin- 
cipalement ,  1^.  pourvoir  à  leur  fubfîftance  &  à  leur  éda- 
cation.  2^.  Avoir  foin  qu'ils  foient  înAruîts  de  bonne. 
heure  des  vérités  de  la  Religion.  39.  Obferver  lears  indi-. 
nations  naidantes ,  pour  corriger  les  vicieufes ,  &  fortifier  ' 
celles  qui  tendent  à  la  vertu.  4^.  Leur  remettre  fbuvcnc 
devant  les  yeux  les  promefles  de  leur  Baptême,  &  leur  ea 
expliquer  toute  l'étendue.  5®.  Ne  permettre  Jamais  qu'il 
fe  faile  ou  dife  en  leur  préfence  quelque  chofe  qui  poiflé 
les  porter  au  mal,  ou  les  détourner  du  bien.   6**.  Leur 
donner  eux-mêmes  Texcmple  d'une  conduite  raifonna^ 
ble  ,  honnête  &  Chrétienne. 

PÉRIGUEUX ,  Ville  Epifcopale  de  France^  Capitale- 
du  Pcrigord.  Son  Evêcbé ,  érigé  dès  les  premiers  éécles 
de  l'Eglife ,  eft  SufFragant  de  Bordeaux.  La  Cathédrale 
de  S.  Etienne  ayant  été  ruinée  en  1575  par  les  Religion- 
naires ,  elle  fut  transférée  dans  la  Collégiale  de  S,  Front, 
dont  le  Chapitre  lui  a  été  réuni.  Elle  eft  aujourd'hui  fooJ 
invocation  de  S.  Etienne  &  de  S.  Front.  Son  Chapitres 
fept  Dignités  qui  font  le  Grand-Archidiacre  ,  le  Grande- 
Chantre  ,  trois  Archidiacres ,  l'Ecolâtre  &  le  Précenteor. 
Ces  Dignités  font  à  la  nomination  de  TEvêque ,  excepté 
celle  de  Précenteur  qui  eft  à  la  nomination  du  Chapitre. 
A  l'égard  des  Canonicats,  c'eft  le  Chapitre  qui  y  nomme, 
excepté  au  premier  &  au  troifieme  qui  viennent  à  vaqacc 
après  l'avéncmcnt  de  chaque  Evêque.  Le  Diocéfe  com- 
prend quatre  ceijrs  Paioill'cs  partai^ces  en  quatre  Archidia- 

concs. 
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^  M>fiés.  L^Ev^qne  a  24000  livres  de  revenu ,  êc  paje  2590 

.  florins  pour  Ces  Bulles.  On  compte  quatre-vingtAleux  ët&> 
.  qaes  de  Pérîgneux. 

PERMUTATION ,  Change  que  deux  Titulaires  feni 
,  mtr'eux  de  leurs  Bénéfices. 

^  Ces  fortes  d'échanges  ne  font  tolérés  dans  l*Eglife  que 
;  «uandils  fe  font  avec  l'approbation  des  Supérieurs  £cclé« 
}  miliques  qui  ont  le  pouvoir  de  les  admettre. 
J.  Il  y  a  plufieurs  conditions  ou  formalités  requifes  poui 
;  les  permutations.  1^.  L'aâe  de  réfîgnation  réciproque, 
}  fêSc  par  les  Bénéficiers  qui  veulent  permuter.  2^.  L'ap.j 
^'probation  du  CoUateur  ,  ou  l'admi(Gon  de  la  réfignatioaj 
1*  5^.  L'expédition  des  ptovifions  données  aux  permutant» 
I  4^*  La  prife  de  poiTeffion, 

I  Pendant  l'ouverture  de  la  Régale  ,  le  Roi  fcul  peut 
^  admettre  la  permutation  des  Bénéfices  non  Cures  »  &  il 
l  peut  en  tout  tems  admettre  la  permutation  des  Bénéfice! 
h  qui  font  de  collation  Royale.  Il  en  aft  de  même  des  autres 
•  CoUatenrs  Laïcs. 

t      La  permutation  des  Bénéfices  Confiftoriauz  ne  doic 
^tcre  £utequtntre  les  mains  du  Roi,  qui  donne  des  Bre* 
TCts  aux  Permutans  pour  obtenir  des  Bulles  du  Pape,  con^^ 
fermement  au  Concordat. 

Il  eft  permis  de  permuter  ua  Bénéfice  contre  plufieurs 
autres ,  pourvu  que  la  permutation  fe  faffe  entre  deux 
Titulaires  feulement ,  &  qu*elle  n'impofe  pas  à  l'un  des 
deux  la  condition  de  réfigncr  à  un  tiers  ;  cette  permuta- 
tion triangulaire  n'eft  pas  tolérée  en  France. 

Plufieurs  régies  font  communes  aux  permutations  8c 
aux  réfignations.  Le  Titulaire  d'un  Bénéfice,  par  exemple, 
peut  révoquer  le  confentement  qu'il  a  donné ,  foit  pour 
xéfigner  ,  loit  pour  permuter ,  jufqu'â  ce  que  le  Collateuc 
ou  autre  Supérieur  Eccléfiaftique  ait  accordé  des  provi- 
fions  fur  la  permutation  ou  fur  la  réfignation.  Il  y  a  une 
exception  à  cette  régie  à  l'égard  des  Bénéfices  Confifto- 
riaux  :  lorfque  le  Roi  a  fait  expédier  les  Brevets  de  noittt^ 
nation  fur  les  permutations ,  on  ne  peut  plus  les  révo» 
quer ,  parce  que  cette  variation  fçroit  injurieufa  aa 
Prince. 
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PERPÉTUITÉ  de  VEglïft.  Voyez  nfihaiii  &  Pm^ 

ffts  de  Jefus-Chrifl  à  fon  ÉfUfe.  ^ 

PERPIGNAN,  Ville  Epifcopalc  de  France,  Capitale 


du  Roufllllon.  L'Evêché  qui  écoic  auparavant  à  £lne»a 
été  transféré  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Perpignan  ei 
i6oo*  Le  Chapitre  a  quatte  Dignités  qui  font  trois  Âr« 
chidiacres  &  un  Sacriftain.  Il  y  a  dans  cette  Egiife  ce« 
cinquante  Bénéfices  fondés  »  dont  ouatre-vingt  demandem 
téfidencc.  Le  Pape  y  nomme  pendant  huit  mois  de  tan- 
née. Le  Dioccfc  comprend  cent  quatre-vingt  Paroiflès.  Le 
revenu  de  l'Evéquc  cft  de  18000  livres  i  la  taxe  pour  ks 
Bulles  ,  de  1 500  florins. 

PERQUIRATUR.  On  déHgne  Tous  ce  nom  Latio, 
dans  la  Datcrie  de  Rome ,  un  ordre  ou  commiffion  qoe 
donne  le  Dataire  pour  chercher  dans  les  régiftres  s*il  0*8 
pas  été  retenu  telle  ou  telle  date  dans  un  tel  cems.  Uo 
Pré'ventionnaire  ou  autre  ne  peut  invoquer  en  fa  fiivcB 
un  ptrquiratur  ,  parce  que  cet  aâe  n'eft  figné  d'aacaa 
OfBcicr  de  la  Daterie  ;  &  quand  il  le  feroit ,  on  n^y  anzinc 
pas  plus  d*égard  en  France ,  parce  que  nous  ne  reconnoil- 
Ibns  abfolument  à  Rome  nue  l'autorité  du  Pape.  Celai 
qui  veut  prouver  quelque  tait  en  matière  de  date ,  doit 
avoir  recours  aux  régidrcs  des  Banquiers  du  Royaume* 
f^oy.  Date, 

PERSÉCUTION ,  peines  &  tourmens  auxquels  font 
cxpofcs  les  gens  de  bien  de  la  part  des  hommes  coupabicsL 
Les  mcchans,  irrités  de  voir  la  cenfure  de  leurs  vices  dani 
la  conduite  des  amis  de  la  vertu  ,  ne  font  que  trop  potcés 
à  les  per récurer.  Si  nous  éprouvons  leur  haine  ,  rappel- 
ions-nous cette  parole  de  Jefus-Chrifl ,  qui  déclare  bieo* 
heureux  ceux  qui  fouffrcnt  pour  la  judice. 

On  a  nomme  perfécuùons  de  tEpift ,  ces  tems  Gchesx 
pendant  lefquels  les  Chrétiens  ont  été  tourmentés  par  Itf 
Friipercurs Infidèles  ou  par  les  Hérétiques  appuyés  dcli 
faveur  de  ces  Souverains.  L'Auteur  de  la  Chronoiopi 
reformata  compte  dans  l'Eglife  vingt-fix  perfécutions  re- 
marquables. 

PERSÉVÉRANCE  finale  (la)  eft  un  don  de  Dieu,' 
U  plus  grande  ie  plus  précieux  de  tous  les  dons,  paIl^ 
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^el  Phomme  petrévére  dans  le  bien  jurqu'à  la  fin  de  fa 
vie,  Se  meure  dans  la  juftîce.  Que  la  perfévérance  foit  une 
grâce  y  rien  de  mieux  établi  fur  pluficurs  pafTases  de  ?£• 
criture  ,  fur  les  prières  de  i'Eglife ,  fur  le  témoignage  des 
Pères  &  des  Conciles.  Le  Concile  de  Trqcite ,  en  particu- 
lier, prononce  anathéme  à  quiconque  dira  qu'un  homme 
jaftifie  peut,  fans  un  fecours  particulier  de  Dieu,  petfé- 
vérer  dans  la  juftice  qu'il  a  reçue ,  ou  qu'au  contraire  il  ne 
le  peut  pas,  même  avec  ce  fecours. 

PERSONALITÉ.  On  entend  par  ce  mot ,  ce  qui  rend 
une  fubftance  incommunicable,  ou  ce  qui  la  conflitue  dans 
la  qualité  de  perfonne.  Dans  le  Myflere  de  la  Sainte  Tri- 
^ité ,  ce  font  le.s  relations  qui  font  la  diftindion  des  pcr« 
ibnalités, 

PERSONNAT  ,  titre  fpirituel  qui  donne  à  celui  qui 
en  cfl:  revêtu ,  quelque  prérogative  ou  prééminence  dans 
une  Eglife  ou  dans  un  Chapitre  ,  mais  fans  jurifdtélion. 
Le  Perfonnat  diflére  donc  de  la  Dignité  qui  donne  pré- 
féance  &  jurifdidion.  Dans  plufîeurs  textes  du  Droit  Ca- 
nonique néanmoins ,  les  Dignités  6c  les  Perfonnats  fonc 
regardés  comme  fynonymes.  Foy.  Dignités. 

Il  n'y  a  aucune  régie  générale  pour  connoître  la  nature 
«les  Bénéfices  auxquels  la  Dignité  ou  le  Perfonnat  eft  atta- 
clA;  cela  dépend  de  Tufage  qui  eft  différent  dans  les 
Eglifes. 

PERSONNES-DIVINES.  Par  ce  mot  Per/onne,  on 
entend  en  général  une  fubflance  raifonnable  ,  nnguliere  ,' 
complette  &  incommunicable  à  toute  autre  perfonne.  Ainlî 
l'idée  de  perfonne  ne  convient  ni  aux  accidens ,  ni  flux 
ètics  privés  de  raifon ,  ni  aux  univerfaux ,  ni  à  l'eifence 
divine  qui  eft  une  &  finguliere ,  mais  communiquée  aux 
trois  Perfonnes  divines  réellement  didindes  ;  ni  à  l*huma« 
nité  de  Jefus-Chrid ,  parce  qu'elle  fubfifte  par  la  perfonne 
da  Verbe  ;  ni  à  l'ame  raifonnable,  foit  unie  â  un  corps  , 
foit  féparée  de  lui ,  parce  qu'elle  eft  incomplette. 

La  foi  nous  enfeigne  qu'il  y  a  trois  Perfonnes  divines  , 
le  Père ,  le  Fils  ,  le  Saint-Efprit  ;  que  ces  trois  Perfonnes 
iî»onr  qu'une  feule  &  même  cflcnce  ;  que  cette  eflcnce  n'eft 
point  diftinguée  des  Perfonnes  ;  que  ces  Perfonnes  fonc 
TécUemcnt  didinâes.  Quoique  l'eflèncc  ou  la  nature  di« 
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fine  y  confidérée  en  fol  oa  abfolameoc ,  ne  foie  point  naé^ 
PeifonnCi  cependant  confidérée  relatiremenc  an  Père,  H 
Fili  èL  au  Saine  -  Efprit ,  elle  conftirae  trois  PetroniKi 
confabdantiellcs  &  xécllement  diftinâes.  La  Petfonne  do 
Père  ne  peut  â  raifon  de  fa  paternité  |  être  commonîmiéc 
au  Fils.  La  Petfonne  du  Fils  ne  peut,  k  raifon  <1e  CnnSa^ 
lion  9  écie  communiquée  au  Saint-Efprit  »  &c.  Cette  oniii 
d^unDieu  en  trois  Pccfonnes,  eft  ce  qu'on  appelle  leMjf- 
f ère  de  la  Sainte  Trinité,  f^oy.  Trinité. 

Les  Théologiens  remarquent  quatre  propriétés  des  Fct« 
Tonnes  divines,  qui  font  l*apptopriation|  la  circumincefim, 
la  notion  &  la  miffion.  f^oy.  chacun  Je  ces  ariieUs. 

Chaque  Perfonnc  divine  a  plnfieurs  noms  qui  loi  finir 
propres.  Ceux  qui  contiennent  fpécialement  i  la  prefflim 
Perfonne  >  font  ceux  -  ci  :  Principe  ^  Auteur  ^  Raciuif 
Seurct  »  Chtfy  Père  >  IncréL  Les  noms  propres  i  la  fé- 
conde, font ,  yerht^  Filsy  Sageffe^  Image  du  Père*  Li 
croifieme  Perfonne  eft  paniculiérement  appellée  f/Jwb* 
Saint ,  Don  ,  Amour,  ^ 

PÉTITOIRE  ,  aâion  par  laquelle  on  rerendiqae  b 
propriété  d'une  chofe.  Elle  difiére  de  l*aâion  poflefloire, 
en  ce  que  «  dans  celle-ci ,  il  ne  s'agit  que  de  la  poffeflioa, 
La  connoifTance  du  péticoirc  des  Bénéfices  appartient  |V 
Juge  d'Ëglife,  celle  du  pcfTcfToire  an  Juge  Royal.  Maine 
poliefloire  étant  jugé  fur  les  titres  &  capacités  ,  la  de* 
mande  au  péticoire ,  portée  enfuite  devant  le  Juge  (i^E« 
glife  ,  feroit  abufive.  Arrêts  du  is  Juin  i6a6  &  t6  Jaitt 
I  ^40 ,  rapportés  dans  le  Journal  des  Audiences, 

PHILÊMON.  (  Epitre  de  S.  Paul  à  )  Ocft  le  B«a 
d'une  perfonne  confidérable  parmi  les  Colofliens,  &  Dif- 
ciple  de  S.  PauL  L'Apôtre  lui  écrivit  cette  Lettre  »  l'an 
62  de  Jefus-Chrift ,  pour  obtenir  de  lui  la  grâce  d'Oné- 
fime ,  fon  Efclave ,  qui  l'avoir  volé. 

PHILIPPIENS.  (  Epîtrc  de  S.  Paul  aux  )  L'Apôw 
leur  écrit  de  Rome ,  où  il  étoit  détenu  prifonnier ,  l'an  61 
de  l'Ere  vulgaire  ;  il  leur  parle  avec  beaucoup  de  tendreft 
&  d'afFcdion ,  parce  que ,  depuis  qu'il  les  avoit  convertîl 
à  la  foi ,  il  en  avoit  re^u  des  fecours  abondans.  Il  let 
exhorte  à  perfévérer  dans  la  foi  de  Jefus*Chrift,  &  à  de 
foint  fe  laiilei  abattre  par  les  maux  qu'ils  fooffroient  poil 
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l^Evangile ,  leur  difant  que  la  vécîiable  Religion  conâlle 
daiis  la  foi  en  Jefus-Chtiit. 

PHILOSOPHIE.  Ce  terme ,  qui  eft  compôfc  de  deux 
mots  Grecs ,  fignifie  amour  de  la  fageHe.  Comme  cette 
fagcllc  cotifîfte  moins  dans  les  paroles  que  dans  les  oeu« 
vrcs ,  la  véritable  Philofophie  apprend  plutôt  à  bien  (aire 
au* à  bien  parler.  La  Philofophie  humaine  ne  reconnoK^ 
Tant  dans  les  hommes  que  des  qualités  humaines ,  peut 
leur  enfeigner  à  marcher  d'une  manière  digne  d'eux  ;  mais 
il  n'y  à  que  la  Reli&ion  Chrétienne  qui  nous  élevé  vérita- 
blement au-deflus  de  l'homme ,  &  par  fa  dodrine  &  par 
fa  fin. 


de  Paris ,  joint  à  préfent  au  fauxbourg  Saint-Antoine.  Le 
vrai  nom  de  ces  Religieux  eft  celui  &  Frères  Pénitens  du 
Tiers-Ordre  de  S.  François.  Il  y  a  des  Monafterès  de  fillci 

.   du  même  Ordre. 

PIERRE  (  Saint)  Prince  des  Apôtres,  &  Vicaire  de 

K  Jefus-Chrift  en  terre  ,  naquit  à  Bethzaïde,  Bourg  de  Ga- 

-  lilce.  11  étoit  fils  de  Jonas  ou  de  Jean,  frère  d'Aifdrc  ,  Se 
pécheur  comme  lui.  Il  s'appelloit  d  abord  Simon  ;  mai$ 
Jefus-Chrift  changea  ce  nom  en  celui  de  Cephas  ,  c'cft-à^ 
jire,  Pierre,  Il  fut  un  des  trois  témoins  de  la  transfigaratiotf 
de  Jefus-Chrifl:  au  Jardin  des  Olives.  Après  avoir  rénipli 
■la  miffion  que  ce  Divin  Sauveur  lui  avoit  donnée ,  il  reçut  à 
Rome  la  couronne  du  martyre  l'an  ,66  de  Jefus-Chrift.  Nous 
avons  de  cet  Apôtre  deux  Epîtres  Canoniques.  La  première 
paroît  avoit  été  écrite  neuf  ans  aptes  la  mort  de  Jefus- 
Chrift;  elle  eft  pleine  d'une  autorité  &  d'dne  ma j eft é  vrai- 
ment dignes  du  Prince  des  Apôtres.  On  peut  la  regarder 

-  comme  un  abrégé  de  la  vie  &  de  la  piété  Chrétienne ,  donc 
elle  renferme  les  régies  &  les  inftruâions  principales.  La 
féconde,  écrite  la  dernière  année  de  fa  vie ,  &  dans  le  tems 
qtfil  étoit  captif  à  Rome  avec  S.  Paul ,  a  pour  but  d'affer- 
mir les  Fidèles  dars  la  foi ,  &  de  les  précautioniier  contre 
les  illufions  des  faux  Dodeurs  que  l'Apôtre  combat  avec 
force.  Confultcz  le  DiHionnaire  Univerfel  ii^  Sciences 
Eccléfiaftiques. 

PIETÉ,  vertu  Chrétienne  qui  rundi  A  Dieu  &  aa 
Tome  n.  *  F  f  ii\ 
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prochain  le  tribut  d*amoar  qui  leur  eft  dû.  L'homme 
pieux  b*occupe  de  la  pratique  coudante  &  affcAueufe  des 
devoirs  de  la  Religion;  ce  qui  fuppofe  da  courage  3c,  de 
la  droiture. 

Oeil  fe  dire  une  faufTc  idée  de  la  piété  ,  die  le  Perc 

Maillon,  que  de  fe  la  figurer  ioibie  ,  timide ,  indécifci 

fcrupubufc ,  bornée ,  fe  faifant  un  crime  de  fes  devoirs,  &  '1 

une  vertu  defesToibleiIes  ;  obligée  d'agir,  &  ià*ofaut  eu- 

crcprendrc  ;  tou,ours  fufpendue  entre  les  intérêts  publict 

ti  fes  picufes  frayeurs  j  &  ne  faifant  ufagc  de  la  Keligù» 

que  pour  mettre  le  trouble  &  la  confuUon  où  elle  aaroii 

dû  mettre  Tordre  &  la  régie.  Ce  font  là  les  défauts  que  les  ] 

hommes  mêlent  fouvent  à  la  pieté  ;  mais  ce  ne  (bot  pii^ 

ceux  de  la  piété  même  *  c'cft  le  caraâere  d'un  efprit  foible 

&  borné  ;  mais  ce  n'efl:  pas  une  fuite  de  l'élévation  5c  de 

la  fagclFe  de  la  ileligion  :  en  un  mot,  c'eft  Tcxcés  de  il 

vertu;  mais  la  vertu  tinit  tou^our»  où  Texcés  cooimencc. 

La  véritable  piété  élevé  refprit ,  ennoblit  le  cœuc,  afSermit 

le  courage.  On  e(l  né  pour  de  grapdes  chofes, quand  oaala 

force  de  fe  vaincre  foi-  même.  L'homme  de  bien  eftcapir 

ble  de  tout ,  des  qu'il  a  pu  fe  mettre  ,  par  fd  vertu,  aa« 

de(Tus  de  tout  OcU  le  ha7ard  qui  fait  les  Héros;  c'eftaoe 

valeur  de  tous  les  jours  qui  ^it  l'homme  de  bien,  Lespaf- 

£ons  peuvent  nous  placer  bien  haut  ;  mais  il  n'y  a  que  U 

vertu  qui  nous  élevé  au  dclTus  de  nous-mêmes. 

PIETISTES.  On  a  donné  ce  nom  à  une  forte  de  La« 
thériens  qui  fe  didinguent  des  autres  par  des  fenûmcnt 
particuliers  d'une  piôtc  myftique  &  forcée. 

PLACE  AionacaUy  état  d*un  Religieux  dans  les  Coo- 

frégattons  non  reformées,  ou,  par  une  fuîtî  des  partages 
es  biens,  les  Religieux  jouident  de  certaines  portions  de 
ces  biens  ,  comme  les  Béné£ciers.  De  droit  commun  ,  Il 
difpofition  de  ces  places  monacales  appartient  aux  AbbésK 
aux  Prieurs  Commendataires.  Elles  fon  fu  ettes  à  réfidea- 
ce,  &  demandent  un  fervice  petfonncl.  Elles  ne  peuvent, 
ainti  que  les  offices  clauflraux  ,  être  mi  fes  en  eommende. 
PLAIN-CHANT,  chant  ordinaire  du  Chœur  de  l'E- 
glife,  appelle  aulli  le  chant  Grégorien.  On  obfcrve  dans 
le  plaîn-chant  une  mcfilrc  é^alc,  fans  augmenter  ni  di- 
minuct  les  notes. 


?-  1  1 

'        PLEUREri.Ç    Crn^.  ::i^i 

chc2d*aniîcsNEn:o:  -  ir-:r*-n:    t»-'-  i-  iri-r:...-:..    i-    :^ 
Dérailles ,  des  px==rr22  É.  sr=zin.:T.    T  r-   ly^:..   _.     -: 

Prophètes  ,  2p: a  ET i»r  imn:.  T-itr.:j    r -r:      •.-.     . . 

-■    coucamé  de  CD:r^?-*c:  m    l^mn:'.     itr::-:i-     :.•_-.     - 
-    chanté  parles  Tlrinriizi  *  r.'r::-^^^.    a     ..■,  . .,. 

.    nemeDC. 

Lorfcae  î=  Fiamfe  ''■^::-  =s^-t   -.  t.::- 
i  Cfcnr  pénrrré  et  zuzsmnJzir.r.     -    sj    va      7    ,  ■: . 
I   Jèrreiir  de  ^i-z^-Lu^^ 

4         Plaerari.  Cîrfc  Z2£  i*.  =irr  f*  j:?-.  Vr-,  -..,-.,. 

K        PLOMB.  Lk  Êiilir.  ïfc  -.  liiBc.-. 
:   JÔDC  cenle»  exi»aiisr.  rr:c  r.-rv.r  T.-r     .-.    >        ...... 

:,    jzlcct  cSrzjxL  iïXD'Si:z£r:    c     ■    ',-f- .—   .     ,..• 
4    «n  TribiŒS.1  =t>i:3>i'It  sl*.  î-JÎ-T.;:    \*t:-.  -        ^    i    -    _  ^ 
i    laChazirce  rfc  vi:sjzr.ir  i.  -t.    >•£    -    -«^  ... 

î   Chancclisrl:  -  rs:   :t  ".'r.-. -I^zî: -•■-•.  ..-r   v*         ■■■■.- 
r    coftcc  pics  cm:  *:  p-t:i^:;.cn   S-    -c    ;.-•:::.  .    _ 

;''  fcntces  d*Er  L'-rt  ^rr.  ma^'r.  -i-  '.    ';■:    .  i.  ..  ^ 

PLUVTAL     r^û-'--  luzi-.   '--•      ■     r  ...       ..    '^.^^ 
très  ils  Mt:£i  i-  l  ■"-nyi-r     -      '.-r.ir        -    '  ..-.*?:.  ^ 

&  eft  ETtarit  pï:  ;t  er:Ti  •    -j.r    .-.       «;.^.-....      '  .    , 
origÎEairGriînr  uiit  *îprr*  i-    ••.;«-.    •,-       -    ..       .,  .  ^é. 
mes  &  ieî  LthiTi::::  v-''--ir-       ;    v«:.i*«;;..   ^^,    .   i, 
nradre  de  £  px'ï    v->v:_-  >.  :■:.■  /-^.,a' 

¥OlDS CL  ^cnELar*    Vr.        .....    -    . . .       .    ^.  ^ 

dcpo:'- £^2:  ^;  TîTTn».-:      t    '■-   v,'.-     t..         .  .^  . 

ceux  d:»T:  ^«r  failor  :^Ibf:-  '-r  :  •■..•    . 

POITIEJ.5     V:.,.  :.v::..^i,i.    o   ^  .,.  .      v.  .  - 
Poiton-  Soi  Ev^cl:*.     t  iv'    ''.      <■    ^"l-  ...       ,.  . 

de  BordcEVT-  L-  Cx'.t.*-'-:- 

Grand-Arciicifcr-.»     ru-  '[^  :ç  ■.<  »•       ^  ^     '      ., 
Archîdbc:^:-  tt  h':'<is'.\/:    c    -i.      *-»^ic        '  .      '-r^... 
Dovcn.  û'ct:  Soij'-''Jt;<:î--..'     '^  .-     '   •• --vi*    v  *>    •»-■.- 

9  •     • 


FOI 

forier  l  qni  eft  toujours  Chancelier  ie  WniyetBxi ,  t  Ml 
de  porter  la  mître  :  &  ceux  de  Sainte  Radegonde  ,  de 
Notre-Dame  y  &  de  Saint  Pierre  le  Puiliier.  Le  Dîocèfe 
comprend  fept  cens  vingt-deux  ParoiflèslbusTingt-qoatie 
Archiprétres.  Le  revenu  de  l'Evéché  eft  de  lacoo  livref  s 
la  taxe  pour  les  Bulles  de  l*£véque,  de  8800  florins.  On 
compte  jurqu'à  préfent  cent  huit  Eviques  de  PoicieiSi 

Il  s'eJt  tenu  dans  cette  Ville  vingt-quatre  Conciles  on 
Synodes.  Le  douzième  &  le  quatorzième  ont  pour  objet 
la  difcipline  Eccléfiaflique.  Il  eft  dit,  par  le  quatorzième  » 
qu'il  n*y  aura  que  les  Evéques  qui  pourront  donner  II 
tonfure  ;  le  Concile  permet  néanmoins  aux  Abbés  de  h 
donner  aux  Moines.  Il  défend  aux  Laïcs»  Cous  peine  d'ex* 
communication  »  de  s'approprier  aucune  panie  des  offinn- 
des  qui  fc  font  à  l'Autel,  ou  de  ce  qui  fe  donne  aux  Pitr 
très  &  pour  la  fépulture. 

POLYGAMIE.  Ce  mot,  félon  Ton  éthymologie  Gre& 
que,  fîgnifie  pluralité  de  femmes.  L'état  de  Polygamie  eft 
celui  d'un  homme  qui  a  plufieurs  femmes  à  la  fois.  Il  pa- 
roît  par  l'Ecriture  que  le  mariage  a  été  inftitué  pour  être 
la  fociété  d'un  feul  homme  avec  une  feule  femme.  LaPo- 
lygamie  eft  donc  contraire  à  cette  inftitution  ;  cependant 
l'exemple  des  plus  Saints  Patriarches  de  l'ancien  Teftameot 
nous  montre  qu'elle  a  été  permife  dans  la  loi  de  nature,  & 
fous  la  loi  écrite.  S.  Auguftin  liv.  1.  contre  Faufte,  ditqoe 
quand  les  Patriarches  &  les  Saints  de  l'ancien  Teftamcnt 
ont  époufé  plufîeurs  femmes,  ils  l'ont  fait  par  une  permif- 
lîon  particulière  de  Dieu.  Innocent  III  déclare  qu'elle  fut 
alors  accordée  ,  cette  Polygamie  ,  par  une  révélation  di- 
vine. De  plus ,  bien  loin  qu'elle  fût  contraire  à  la  fin  du 
mariage,  qui  eft  la  génération  des  enfans,  elle  ne  fut  per- 
mife que  pour  la  favorifer ,  &  multiplier  le  peuple  de  Diea. 
Les  fécondes  femmes  n'étoient  admifes  i^ue  du  confemc- 
ment  de  la  première.  Abraham  reçut  Agar  de  la  main  de 
Sara  fa  première  femme.  La  conduite  des  Saints  Patriarches 
n'a  donc  rien  en  cela  de  repréhenfible ,  mais  leur  exemple 
ne  peut  autorifer  la  Polygamie  dans  la  loi  nouvelle.  Elle  y 
eft  condamnée  i  ^.  par  J.C.  qui  dit  en  S.Math.  19.  Ils  feront 
deux  dans  unefeute  chair,  2^.  Par  l'Eglifc  qui  a  toujours 
condamné  la  Polygamie ,  comme  l'adultère  &;  la  ûmplc 
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Ibroîcation.  Anffi  le  Coaciie  de  Trente  prononce  anathême 
^quiconqae  prétend  qu'il  foit  permis  aux  Chrétiens  d*a?oir 
«n même  tems plufieurs  femmes.  3*.  Par  le  Droit  Civil, 
c*eft-à-dire  par  les  Conftitutions  des  £n\pereurs ,  &  par  les 
liOix  du  Royaume. 

POLYGLOTTE  ,  ce  terme  compofé  de  deux  mots 
Grecs  fignifie  qui  eft  écrit  en  plufieurs  Langues* 

On  a  appelle  Bible  Polyglotte  ou  amplement  Polyglotte 
celle  imprimée  au  moins  dans  trois  langues  dont  les  textes 
font  rangés  en  diverfes  colonnes.  François  Ximenés  de 
Cinnerps  Cardinal  &  ArchcTeque  de  Tolède ,  eft  le  ^re« 
inier  qui  en  1 517  ait  donné  an  Public  une  Bible  en  plu- 
£eurs  Langues.  On  j  trouve  le  texte  Hébreu  de  la  manière 
que  les  Juifs  le  lîfent,  la  verfîon  Grecque  des  Septante;  la 
Terfîon  Latine  de  S.  Jérôme  que  nous  appelions  f^ulgate^ 
&  enfin  la  Paraphrafe  Chaldaïque  d'Onkélos  fur  les  cinq 
Livres  de  Moyfe  feulement.  Elle  eft  appellée  la  Bilde  de 
Complute, 

On  a  imprimé  depuis  bien  des  Polyglottes.  Nous  ferons 
snention  ici  feulement  de  celle  que  Gui-Michel  le  Jai  fit 
imprimer  à  Paris  pendant  plufieurs  années  avec  une  dé- 

Ï>enfcprodigicufe.  Elle  contient  l'Hébreu,  le  Samaritain, 
e  Chaldécn  ,  le  Grec,  le  Syriaque  ,  le  Latin  &  l'Arabe. 
Plufieurs  Sçavans  auroient  defiré  qu'on  eût  employé  des  ver^ 
fions  Grecques  &  Latines  plus  corredes  dans  cette  Poly- 

5 lotte ,  d'ailleurs  fi  fupérieure  aux  autres  par  fes  beautés 
typographiques. 

POMPES  du  Démon ,  ou  de  Satan.  On  appelle  ainfî  les 
maximes  corrompues,  &  les  vanités  criminelles  du  Monde: 
celles  font  l'ambition  ,  l'arrogance ,  la  vaine  gloire ,  l'or-  ' 
gueil,  le  fade  ,  la  fenfualité,  le  luxe,  &c:  tels  font  les 
Opéras,  Bals  ,  Ballets,  Comédies, &  autres Spedacles pu- 
blics oà  brillent  pompeufement  tous  les  attraits  de  lacon- 
cupiCcence ,  &  de  la  nature  corrompue ,  &  qui  font  direc* 
tement  oppofés  à  Fefprit  du  Chridianifme. 

PONTIFICAL,  Livre  où  font  marqués  toutes  les  fonc-; 
tions  Epifcopales.  C'eft  le  Rituel  des  Evêques. 

PORTION  CONGRUE  ,  penfion  ou  efpécc  de  légi- 
time due  par  le  Curé  primitif  ou  le  gros  décimateur  à  UB; 
yicaire  pei;pétucl,  ou  à  lUvQurc  qui  déficit  une  Chicu 
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Les  dîxmes  appartiennent  de  droit  commun  taz  Curés; 
parce  qu^cllcs  font  la  récompenfe  de  la  dcllctre  des  Pa- 
xoîiTes.Mais  comme  dans  plufîeurs  endroits  ces  dizmesfonc 
pallces  CD  d'autres  mains ,  ceux  qui  les  pofTédent  font  tenoi 
de  payer  aux  Curés  ou  Vicaires  perpécuels^une  certaine  pen* 
fion.  f^oy€[  Dixme. 

Les  Déclarations  du  29  Janvier  i68tf  &da  30  Juin  1^99 
contiennent  pludeurs  difpofitions  relatives  aux  portions 
congrues.  La  première  Rxc  la  portion  congrue  pour  les 
Curés  ou  Vicaires  perpétuels  à  500  livres.  2*.  Elle  donne 
aux  Curés  outre  la  portion  congrue  les  offrandes ,  hoiKH 
raires,  droits  cafuels  &  lesdixmes  novales,  formés  depab 
leur  option  de  la  portion  congrue,  au  lieu  du  revenu  de 
leur  Cure ,  en  conféquence  de  ladite  Déclaration,  j  ^.  Elle 
donne  1 50  livres  aux  Vicaires.  4®.  Elle  laiile  i  ladifpofitioa 
des  Evêques  d'établir  le  nombre  des  Vicaires  néceflaires* 
5°.  Elle  déclare  la  portion  congrue  exempte  de  toutes 
charges.  6^.  Elle  charge  du  payement  de  cette  ponion  con- 
grue les  Décimateurs  Eccléûaftiques ,  &  fubudiairement 
les  dixmes  inféodées  &  pourvoit  à  la  repartition  que  les 
Décimateurs  doivent  faire  entre  eux  de  cette  dette.  7^ 
Elle  explique  la  voie  qu'ont  les  Curés  pour  fe  faire  payer 
de  la  portion  congrue,  qui  efl  de  former  leur  oppofitioo, 
de  préfenter  requête  ,  &  veut  que  les  Ordonnances  des 
Juges  foient  exécutées  par  proviiion.  8^.  Elle  veut  qu'il 
foit  établi  un  Deffervant  en  cas  de  vacance.  9^.  Enfin  elle  at- 
tribue la  connoifTance  aux  Baillifs  &  Sénéchaux  Royaux  , 
ic  laiiTe  l'appel  au  Parlement, 

L'autre  Déclaration  du  30  Juin  1690  porte ,  i*^.  que  les 
Décimateurs  payeront  la  portion  congrue  fl  mieux  ils 
n'aiment  abandonner  leurs  dixmes  pour  s*en  décharger. 
2®.  Que  les  Curés  à  portion  congrue  payeront  jufqu'a  ce 
qu'autrement  il  en  foit  ordonné  par  le  Roi ,  tout  au  plus 
50  livres  de  décimes ,  dons  gratuits  &  autres  importions. 
3^.  Que  les  Curés  feront  tenus  de  garder  la  jouiiîance  des 
fonds  &  domaines  de  leurs  Cures ,  fur  Se  tant  moins  de  la 
portion  congrue.  4^.  Elle  explique  la  manière  de  fixer  la 
valeur  des  fonds  de  la  Cure.  5®.  Elle  donne  aux  Curés , 
outre  la  portion  congrue ,  toutes  lesoblations&  offrandes, 
en  cire  &  en  argent,  le  cafael,  obits  &  fondations.  6^.  Uaç 


ilerniere  difpofîtiôn  regarde  les  Curés  primitifs  pour  leurs 
droits  d'Officier. 

Cette  légitime  oa  portion  congrue  eft  due  â  tous  let 
Curés  indiftindement,  mais  elle  ne  peut  être  demandée 
que  par  ceux  dont  les  revenus  fiïes  &  certains  vont  au 
deflous  de  la  fomme  de  300  livres;  parce  que  les  Curés 
qui  fe  tiennent  à  cette  portion  congrue,  four  obligés  d'aban*^ 
donner  les  domaines  de  leurs  Cures  ^  ce  qu'ils  ne  font  qu'en 
cas  d'infuffifance  de  ces  domaines. 

La  portion  congrue  eft  û  favorable  que  les  Curés  qui  f 
font  réduits  ont  droit  d'en  jouir  &  de  l'exiger ,  nonobOanc 
toutes tranfaâions,  abonnemens,  poiTelfîons,  Sentences, 
&  Arréts^ontradiéloirles. 

Elle  ne  peut  être  faifîe  parce  qu'elle  tient  lieu  d*àlîmens: 

Un  Arrêt  du  13  Mars  1 702  a  jugé  que  les  Décimateurs 
doivent  la  portion  congrue  du  Vicaire  établi  par  l'Evêquc 
en  connoifTance  de  cau(e  comme  ils  doivent  celle  du  Curé  : 
mais  fi  le  Curé  eft  lui-même  Décimateur  en  tout  ou  en 
partie  »  &  n'a  point  fait  Toption  de  la  portion  congiue ,  il 
doit  feul  celle  de  Ton  Vicaire. 

Les  Décimateurs  foitEccléfiaftiques  foit  Laïques,ne  peu- 
vent fe  décharger  de  la  portion  congrue  qu'en  abandonnant 
les  dixmes.  Le  Curé  primitif  ne  peut  pareillement  fe  li- 
bérer de  cette  dette  qu'en  abandonnant  les  dixmes  qu'il 
pofféde  ;  il  dok  même  fe  défifler  de  fa  qualité  de  Curé 
primitif.  Tant  qu'il  la  retient,  le  Vicaire  perpétuel  qui  n'cft 
que  fon  fub{litut,e(l  toujours  bien  fondé  à  lui  demander  fa 
fubfiftance.  f^oye^  Curé  primitif. 

POSSESION ,  jouiflance  ou  Ade  par  lequel  on  pofféie 
une  chofe  de  droit  ou  de  fait. 

On  a  appelle  prife  de  poffcjjîon ,  en  matière  Bénéficiale  , 
l*Aâe  par  lequel  le  Collataire  fur  réfignationou  par  mort  ^  . 
prend  poflèflion  du  Bénéfice  conféré. 

L'on  ne  peut  régulièrement  prendre  pofTc/non  d'un  Bé- 
néfice fans  avoir  une  inftitution  Canonique.  Ceux  qui 
violent  cette  régie  font  regardés  comme  des  Intrus,  f^oye^ 
Jnfiitution  Canonique^  Intrus. 

C'eft  ordinairement  l'Evcque ,  fon  Officiai  ou  fon  Grand- 
Vicaire  qui  met  enpoiïeffîon  des  Prélatures  &des  grands 
Bénéfices,  Les  Archidiacres  mettent  en  pofTciCoa  des  Cures 
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&  autres  Bénéfices  dans  les  Hcai  où  iUonc  eOBtcrrécedraiC 
L'Aâc  de  piife  de  poflc(fioo  doit  ftre  dreflé  par  dcu 
Notaires  ApolloUques^ou  un  feuL  Nouire  êc  deax  témoiiii, 
fuiv&nt  l*£dit  de  1691.  Cependant  loxfque  le  titre  do  Bé- 
néfice eit  dans  une  EgLife  Cathédrale,  Colléeialeoa  Cas* 
▼entucUe ,  ayant  un  Greffier  qui  a  coutume  d'expédierctl 
Ibrtes  d*Aâes ,  le  même  Edit  lui  permet  de  les  faire; 

Il  7  a  pour  les  ptifes  de  poiFcCfion  des  Bénéfices  certaînci 
cérémonies  d'ufage.  Les  Symboles  de  laprife  depoflef&oi 
d'un  Bénéfice  Cure,  fpnt  l'entrée  del'Eglife,  l^afpcrfion^ 
J*cau bénite,  le  baiferdu  Maitre-Autel;  pour  les  Bénéfice! 
iimplcs  ractouchementduMiirelyde  l' Antiphonaire 00 de 
quelques  autres  Livres  des  Sacremens.  A  l'égard  des  Glit- 
jBoinics  ou  Prébendes  on  afiîgne  au  Pourvu  lorsqu'il  et 
agréé  par  le  Chapitre  aflemblé  une  place  dans  le  Chapitre  ft 
une  (laie  au  Chœur. 

L'Eccléfîaftique  qui  veut  prendre  pofleflîon  d'un  Béné* 
fice,  &  auquel  on  refufe  d'ouvrir  les  portes  de  l'Eglifii 
peut ,  après  le  refus  conftaté ,  prendre  poiSe^n  ,  en  lé 
mettant  à  genoux,  &  touchant  la  ferrure  de  la  pone  àt 
TEglife  S'il  y  a  du  danser  pour  lui  de  s'approcher  de 
l'Eglifc ,  à  caufe  des  inondations ,  des  hoftilités  d*un  enne- 
mi yoifin ,  ou  autre  légitime  empêchement  ^  il  prendra 
pode/noii  à  la  vue  du  clocher,  ou  même  dans  une  autre 
Eglifc ,  avec  la  permiffion  du  Juge ,  à  la  charge  de  la  réï* 
térer  fur  les  lieux.  Ces  fortes  de  prifes  de  pofleffioRS  fiâi- 
vcs  font  autorifées  par  Tufage, 

Le  Pourvu  d'un  Bénéfice  en  Régale  doit  fe  préfenteren 
perfonne  pour  en  prendre  poiTeflion.  Mais,  hors  ce  cas, 
le  Titulaire  d'un  Bénéfice  peut,  à  fon  choix,  prendre  pof* 
fedion  lui>mcme ,  ou  par  Procureur  fondé  d*une  procura- 
tion fpéciale  du  Pourvu. 

Les  ades  de  mifes  en  pofTedlon ,  ou  de  prifes  de  pofTef- 
^on ,  doivent  être  infînués  dans  le  mois  de  leur  date  an 
Greffe  du  lien  où  les  Bénéfices  font  fitués,  à  peine  de  nul- 
lité, yoyei  Infinuation  y  &  farticU  11  de  i'Edit  rapporté 
fius  cet  article. 

Suivant  l'article  20  de  l'Edit  de  1637,  tous  les  Réfi' 
gnataires  font  tenus  de  prendre  poffeflîon  ,  au  plus  tard  dans 
Kois  ans  après  leurs  proyifions  :  autrement  U  apics  ledit 
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lenls elles  demeurent  nulles,  quoique  le  réfignant  foie  en* 
core  vivant.  L'article  14  de  la  Déclaration  de  1646  con-.. 
tient  une  femblable  difpofition. 

Quoique  les  Ordonnances  ci-deiTus  citées  ne  parlent  qae 
des  Réiignataires ,  dans  Tufage  cependant  on  en  a  étendu 

;  leur  difpofitiou  aux  Pourvus  fur  vacance  par  mort.  Ces  Pour«^ 
▼us ,  par  conféquent  /ne  font  plus  recevables  après  trois  ans 
à  prendre  pofTeflion,  à  moins  qu'ils  ne  jadifientd'an  empé** 
chement  légitime  qui  excufe  leur  négligence.  Mémoire  diA 

'  Clergé  y  tom.  12.  p.  1528. 

;  Tous  les  Canoniftes  penfent  que  le  Pourvu  par  réfigna* 
cion,  foit  pur  &  fimple  ou  en  faveur ,  ne  peut  avant  laprifc 

'  de  poflèdîon  conférer  les  Bénéfices  qui  font  à  fa  collation^ 
jjbns  peine  dlntrufion.  Cette  ptife  de  poiFeinon  eft  même 

^  fi  eifentielle ,  que  quand  le  Réfignataire  meurt  avant  fou 
acceptation  ou  la  prife  de  poiTeifion ,  le  Bénéfice  ne  vaque 
point  par  mort.  Plufieurs  Arrêts  l^ont  ainfi  jugé. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  Pape  diffère  d'accorder  des 
pcovifîonsfur  les  dates  qui  font  retenues.  Mais  comme  ce 
refus  ne  peut  préjudicier  au  poflulant  François  qui  cfl  cenfé 
aftoir  un  droit  acquis  du  jour  de  la  date  retenue ,  il  peut 
prendre  certificat  du  Banquier  qui  conftatc  la  rétention  de  la 
date ,  &  en  conféquence  obtenir  du  Juge  Royal  une  Ordon- 

.  nance  fur  Requête  ,  portant  permiffion  de  prendre  poilèf- 
fion  civile  du  Bénéfice  pour  la  confervation  des  droits  qu^ 
y  font  attachés.  Foy,  date. 

Suivant  les  maximes  du  Royaume ,  celui  qui  eft  en  pof- 
fcfGon  d'un  Bénéfice^  n'eft  réputé  poffefleur  paifible  qu'a- 
prés  l'année  de  fa  prife  de  pofleffion ,  àt  forte  que  l'on  ne 
compte  que  du  jour  de  l'accompliifement  de  cette  année  » 
cellçoii  certains  Bénéficicrs  font  obligés ,  en  vertu  des  Or-> 
donnances  ,  ou  des  fondations ,  de  fe  faire  promouvoir  à 
l'Ordre  de  Prêtrife.  Le  Concile  de  Bâle  a  fait  un  décret, 
qui  enfuite  a  été  adopté  par  la  Pragmatique  &  le  Concor- 
dat ,  par  lequel  celui  qui  apoflédé  paifiblement  unePréla- 
tore ,  une  Dignité ,  un  Office,  ou  un  Bénéfice  pendant'  trois 
ans ,  ne  peut  point  être  inquiété ,  tant  au  pétitoire  qu'au  po(l 
fcffoirCy  même  à  raifon  d'un  droit  nouvellei^ent  acquis , 
pourvu  qu'il  ait  joui  en  vertu  d'un  titre  qui  foit  au  moins 
#oioié,  qu'il  ne  doive  point  I91  pofleflipn  à  la  force  &  à  la 
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violence ,  &  qu'il  ne  foie  ni  fimoniaqne  ni  intras.  Ofl  cA 
excepte  le  cas  d'hoftilicé ,  &  touc  autre  empêchement  légîn- 
nie^avec  protellation de  lapait  de  colui  qui  ncpeatpasagîii 

Cette  régie  ne  profite  point  à  celui  qui  a  po/Tédé  pen- 
dant uoisans  un  Bénéfice,  dont  l'onion  a  été  décrétée da 
vivant  de  Ton  prédéce  fleur.  En  France ,  celui  qui  ob- 
tient â  Rome  un  Bénéfice  en  Patronage  bâc  ,  tans  le  cou- 
fentement  du  Patron,  n'a  pas  de  titre  coloré,  de  ne  peut 
jamais'  acquérir  la  pofleffion  triennale,  fi  le  Patron  lajC| 
ou  fon  Pourvu  légitimement  dans  les  quatre  mois ,  vien- 
nent à  fe  plaindre.  Le  pofTedeur  ne  peut  oppofcr  le  décret 
de  Pdci/^c/j,  qu'au  pourvu  jure  devolutOy  après  les  quatre 
mois.  Son  privilège  e(l  pcrfonnel  &  ne  paflc  point  a  bo 
fucccireur^à  moins  que  celui-ci  ne  rappone  uneïubrogation 
fpéciale  &  que  l'exception  n'ait  été  déduite  en  laftice. 

Il  y  a  des  Arrêts  pour  &  contre  cette  queftioo  ;  fçavoîr; 
iî  la  régie  de  Pacifias  a  lieu  à  l'égard  de  celui  qui  n'eft  point 
Prccre ,  &  qui  e(l  pofrefleur  d*un  Bénéfice  facerdotal. 

11  a  été  jueé  que  le  Pourvu  en  commende  d'un  Bénéfice 
comme  régulier ,  dont  l'état  écoit  incertain  ,  &  qui  depuis 
a  été  déclaré  féculier  par  Arrêt,  peut  s'aider  du  déaet  à 

Pactficis, 

La  (împlc  élcâion  ou  préfcntation  ne  fait  pas  un  titre 
coloïc  à  l'cfïbc  de  la  régie  ,  il  faut  une  inllitution  cano- 
iiic]uc. 

Une  (împle  bulle  de  pendon  fur  un  Bénéfice  ,  ne  tient 
pas  lieu  de  titre  coloré. 

Un  Expédiant  ne  feferoit  pas  un  titre  coloré  en  prenant 
un  Bénéfice  litigieux,  in  vint  expefiativa» 

POSSESSOIRE,  adion  pcrfonnellc  intentée  par  celui 
ui  demande  â  être  maintenu  dans  la  poiTeflion  d'une  chofe» 
n  agit  pour  être  maintenu  dans  la  pofTeffîon  quand  on  y  eft 
troublé,  ou  pour  la  recouvrer  quand  on  en  a  été  dépouillé, 
ou  pour  en  avoir  la  poiTeflion  par  provifion.  Fbye^  CoiU'. 
plainte ,  Réintégrande ,  Recréance. 

L'aélion  poflcflbire  en  matière  bénéfîciale  n'eft  pas  unî- 

Suement  fondée  fur  la  podcflion  ,  il  faut  qu*elle  foit  aidée 
e  titre  &  de  capacités  requifes  pour  le  Bénéfice  ;  autre- 
ment on  ne  feroit  point  maintenu  dans  la  pofleflîon.  Ceft 
ce  qui  diftingue  le  poflefloire  eccléiiaftique  du  poffcfloire 
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pi;opnane ,  &'faic  regarder  i'aâion  an  pecitoire  comme  ab- 
Iblument  inutile  après  le  jugement  du  poflèfloîre* 

Le  Juge  d'Eglife  ne. peut  connoîcre  de  l'aâion  po(re& 
foire ,  parce  que  dans  cette  aûion  il  7  a  toujours  du  Ëiic 
snélé  avec  le  droit,  qii^  cette  adion  fe  refont  le  plus  fou- 
venc  en  dommages  &  intérêts  >  dont  la  connoiffance  appar- 
tient au  Juge  fécttlier ,  &  parce  que  le  Roi ,  comme  Pro- 
teâeur  de  l'EgUfe  &  des  biens  des  Bénéfices ,  met  la  maia 
fur  tous  les  £uits  par  le  miniftere  de  fes  Procureurs  fur 
Içs  lieux,  ou  des  Economes.  C'eft  aufO  pour  cette  dernière 
xaîfbn  que  le  poITeiToire  cccléfîaftique  fe  porte  toujours  de* 
Tant  le  Juge  Royal ,  à  l'exclufion  des  Juges  des  Seigneurs. 
^oytj^  V Ordonnance  di  1 667 ,  titn  1 5  article  4. 
.  POSTULATION  ,  demande  faite  au  fupérieur  â  qui 
appartient  le  droit  de  confirmer  une  éleâion ,  d'accorder 
cette  grâce  en  faveur  de  la  perfonne  nommée ,  &  qVii  pour 
quelquie  défaut  comme  d'âge,  d'ordre  ou  de  naiifance,  ne 
peut  être  élue  canoniquement.  Fay,  Irrégularité, 

Celui  qui  n*e(l  pas  exclus  de  l*éleâion  par  des  irrégula- 
rités eji^  vi/fo  animi  vtl  corporis  ^  peut  être  poflulé.  Ainfi 
la  population  peut  fe  faire  pour  un  mineur  ,  un  bâtard  » 
lin  laïc. 

Lorfque  l'éledlion  eft  en  concours  avec  la  population  ; 
celle-ci  en  ce  cas  ne  l'emporte  que  par  le  double  des  fuf- 
frages. 

POUILLÉ ,  Catalogue  ou  Regiftrc  dans  lequel  font  int 
crits  l*état  des  Bénéfices ,  leurs  revenus  &  tout  ce  qui  ea 
dépend ,  avec  les  noms  des  Patrons  &  Collateurs.  Quelques 
Auteurs  ont  fait  venir  ce  terme  de  Fouillier ,  qui  figninoiç 
autrefois  Clocher  :  d'autres  le  dérivent  d'un  mot  latin  qui 
veut  dire  Regiftre. 

PRAGMATIQUE  S ANCTlON,Refcrit,Ordonnancc* 

L'ufage  a  confacré  ce  nom  au  Règlement  fait  à  Bourges» 
fou«  Charles  VII.  en  1438  dans  1  affcmblée  des  Prélats  & 
des  plus  illuftres  perfonnages  du  Royaume.  Ce  Règle- 
ment e(l  compôfé  de  plufieurs  décrets  du  Concile  deBâle, 
qui  ordonne  que  les  Eleâions  feront  établies  dans  leur  an- 
cienne pureté ,  l'autorité  du  Concile  Général  reconnue  fu- 
périeure  à  celle  du  Pape,  &  les  grâces  expcAatives  abolies 
auflL  bien  que  les  annatcs.  La  Pragmatique- Sanâion  a  été 
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ebfcrvJe  en  France  pendant  le  régne  de  Charles  VSTi 
mais  elle  a  été  révoquée  par  le  Concoidat  paflé  entre  le 
Roi  François  I  &  le  Pape  Léon  X. 

Oefl  la  doârine  commune  du  Fojaame ,  que  la  Pn^ 
natique  de  Charles  VII  n'a  point  été  nite  dans  le  fchirinCi 
&  que  les  articles  qui  ne  fbnt  point  contraires  à  ceux  di 
Concordat ,  n*ont  point  été  abrogés,  Plufieurs  ont  éié 
confirmés  par  d*autrcs  Ordonnances  6c  par  la  lurifpro* 
dence  des  Arrêts  ;  &  les  autres ,  dont  le  Concordat  m 
parle  pas,  ont  été  confctvés.  Mém*  du  Clergé^  gom.  XI ^ 
p,  7^  &  fuiv. 

PKÉADAMITES.  Ainfi  furent  appelles  ceux  qui  otf 
adopté  l'opinion  impie  &  extravagante  qu'Ifaac  de  la  P€f> 
rcre  publia  en  Hollande  l*an  1655;  il  foutenoit  qa*ilf 
avoit  eu  des  hommes  avant  Adam.  Mais  voyant  que  kî 
premières  paroles  de  la  Genèfe  étoient  trop  pcfitiTes,  ft 
trop  évidemment  contraires  à  fou  fyftéme  ,  il  eue  reconis 
à  l'antiquité  fabuieufe  des  Egyptiens ,  6c  des  Chaldéett 
Il  paroît  qu'il  retraça  enfuite  fon  erreur ,  6c  mourut  dans  ] 
la  Communion  de  l'Eelife.  Il  n'eut  qu'un  petit  nombli 
de  parcifans  ,  6c  cette  fede  n*a  fait  aucun  progrès. 

PRÉBENDE,  revenu  temporel  affêâé  dans  une  Eglift 
Cathédrale  ou  Collégiale  à  certaines  foné^îons.  La  Cha- 
noinie  au  contraire  eft  un  titre  fpixicuel  6c  incorporel  in- 
dépendant du  revenu  temporel ,  quoiqu'il  s'y  trouve  réa« 
ni.  Ce  n'ed  oas  a  la  Prébende,  mais  au  Canonicat  que  le 
droit  de  fuftrages  &  autres  droits  fptrituels  font  annexés* 
La  Prébende  ainfi  didinde  du  Canonicat ,  peut  ctre  di* 
vifce  6c  conférée  même  à  des  Laïcs.  C'eft  de  cette  divi« 
iion  que  viennent  les  femi  -  Prébendes  qui  font  dans  pla* 
fîeurs  Eglifcs  Cathédrales  6c  CoUéoiales.  Les  fcmi-Pcé* 
bendesont  été  établies  dans  ces  Eglifes  pour  récompenfff 
l'a/fîdutté  au  Chcrur  6c  aux  OfHces. 

Prébende  Préceptoriale ,  celle  qui ,  dans  une  Églîfc  Ca- 
thédrale ou  Collégiale,  efl  aflîgnée  à  un  Maître  ou  Pré- 
cepteur, pour  inflruire  les  jeunes  Clercs  de  ces  Eglifes  ft 
autres.  Un  Eccléfiaflique ,  à  qui  cette  Prébende  cft  con- 
férée ,  jouit  des  honneurs  èc  revenus  comme  les  autres 
Chanoines ,  même  des  didributions  manuelles.  Mais  ua 
Laïc  qui  lapoifédci  profite  fcalement  des  droits  texoporeli 

do 
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ût  l'Office ,  tels  que  lès  revenus  de  la  Prébende,  le  gros 
&  les  diitribucioncs  monacales. 

PRÈ  BENDÉ  ,  Titulaire  d'une  Prébende. 
.     PRÉCENTEUR ,  Chantre  qui  eft  le  maître  du  Chœur  ; 
€*€&  une  Dignité  dans  plu&eurs  Eglifes  Cathédrales  & 
Collégiales. 

PRÉCEPTE  ( un  )  eft  un  aéle  par  lequel  un  Supérieur 
incime  fa  Tolonté  à  Ton  inférieur,  avdt  obligation  de  s'/ 
conformer.  La  qualité  de  la  puiiTance  légiflative  déter« 
mine  la  qualité  du  précepte  ;  de-là  cette  diftinûion  des 
-préceptes  en  Divins  ,  Eccléfiafliques  &  Civils.  Les  précep-^ 
ces  divins  font  énoncés  dans  la  Loi  divine ,  foit  ancienne , 
tbîc  nouvelle.  Les  préceptes  eccléfîaftiques  font  contenus 
dans  le  Droit  Canon.  Le  Droit  civil  renferme  les  précep* 
;tes  civils. 

Tout  précepte  eft  ou  affirmatif  ou  négatif.  Un  précepte 
^afficmatif  eft  celui  qui  commande  un  aSe  pofitif.  Le  pré- 
cepte négatif  défend  une  a^ion  poûtive.  Les  préceptes 
ajnrmatin  n^obligent  point /raur  toujours  ;  c'eft-à-dire, 
qa'ils  n'exigent  point  qu'on  produife  roujours  les  aâes 
qa'ils  commandent.  Les  préceptes  négatifs  obligent  /oa- 
jaurs  &  pour  toujours  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  n  eft  jamais  pei- 
nas de  faire  ce  qu  ils  défendent. 

JjBL  Loi  Evangélique  contient  non-feulement  des  pré'* 
cepccs  y  mais  encore  des  confeils.  Les  préceptes  font  d'une 
étroite  obligation  pour  chaque  Chrétien.  Les  confeils  ne 
ibnt  propofés  que  comme  des  moyens  pour  parvenir  à  la 
perfcâion  du  Chriftianifme ,  &  qu'il  eft  libre  à  chacun  de 
f aîyre  ou  de  ne  pas  fuivre.  Ces  confeils  ont  force  de  pré- 
ceptes pour  ceux  qui  s'y  font  une  fois  volontairement  affu-; 
jetcispar  la  loi  du  voeu. 

PRÉCHANTRE  ,  Dignité  de  premier  Chantre  ou  de 
Maître  du  Choeur.  Cette  Dignité ,  ainfi  que  celle  de  Pré- 
centeur ,  de  Grand-Chantre  ït  autres  femblables  qui  cxiC* 
tenc  encore  dans  plufieurs  Eglifes  ,  nous  prouvent  que  1^ 
:hanc  Eccléfiaftique  étoit  autrefois  bien  plus  cultivé  qa*it 
nVft  aujourd'hui ,  &  que  Ton  prenoit  anciennemenc  mt 
Toin  particulier  d'inftruire  les  Clercs  dans  la  pratique" da 
shanr* 
PRËCONIS ATION ,  proportion  qui  h  iù\  ï  RoBM 
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•Uerrfe  «iVnace  pn^t  k  régt 
Bail  elle  t  éti  lérotjKéc  pu  le  Ci 
Xd  F«W(DÛ  I  8e  le  Ptpe  Léoii  X. 
,  '  Ccft  b  Roanne  commaiit  du  Doyaoïnc ,  <)uc  la  Fiag- 
■uiqiie  de ChvleiVUn'apoîniéU  faite  (laas  le  fchirme, 
ft  que  Ict  uriclei  qui  ne  (ont  point  contraires  3  ceux  dn 
,  Contotéàt,  n'oat  peint  été  ahrogcs.  Plulïeurï  ont  étï 
cànfiiméi  pu  d^BCtn  OtdoiinaDces  fit  par  U  Jurirpto- 
dencc  dci  Airtli  ;  ft  lu  anttes ,  dont  [e  Concordat  as 
pvle  pu,  oni  été conTetTét.  J)fm.  ifu  ilirgi ,  fun.  X/, 
m.n&fiàr. 

PKËADAHITES.  Ainfi  fatem  appelles  ceux  qaî  om 
adopté Popfaiion  impie  8c  extnvaganie  qa'lTaac  de  la  Ptj- 
rcie  publia  eo  Hollande  l'an  1655  ;  il  foutenoit  qu'il  j 
«▼oit  eu  des  hommes  iTini  Adam.  Mais  voyam  t^ne  \a 
^cnûeret  paiolei  de  la  Genjfc  étoicnt  iiop  politives,  & 
trop  évidemment  coQtniieii  fou  fyftêmc  ,  il  eut  rcconti 
à  l*amiqaité  fâbnlcnTedei' Egyptiens,  Se  des  Chaldéeos. 
Il  patolt  qn'ilietraâa  enfaice  Ton  eireur,  Si  cnoLicuc  dant 
la  Communion  de  t'Eelife.  Il  n'eut  i^u'un  petit  nombie 
dcpaitifant,  8c  cette  leâen'i  fait  aucun  progrès, 

PRÉBENDE,  rerenutemporelafTcaé  dans  une  Eglife 
Cathédrale  ou  Collégiale  il  certaines  fonâions.  La  Cha- 
Roinie  an  contiaite  eft  un  titre  rpiiiiucl  d.  incorpotd  ia- 
dépendant  du  lev enn  temporel ,  quoiqu'il  s'y  trouve  rJa- 
nï.  Ce  n'eft  pas  i  la  Prébende,  maïs  au  Canonîcaïqucle 
droit  de  fulKagci  8c  auctes  droit;  fpintucls  font  anncxét> 
La  Prébende  ainlî  diftinâe  du  Cai'onicac ,  peut  Être  di- 
vifée  ac  conférée  même  i  deï  Laïcs.  Ccft  de  cette  diri- 
iion  que  viennent  les  remi-Fiébcndi;squi  font  dans  plu* 
fleuri  Eglifes  Cathédiale»  8:  ColliÎGiales.  Les  fcmi- Pré- 
bendes ont  été  établies  dans  ces  Eglifes  pour  récompctirec 
l'aiGdatté  au  Chœur  &  aux  OfEces, 

PribtnJt  PréetptorittU ,  celle  qui ,  dans  une  Eglifc  €>• 
ibédrale  ou  Collégiale,  ell  aflignéc  3.  un  Maître  ou  ?Ti- 
cepteur,  pour  tnftruire  les  jeunes  Clercs  de  ces  EglifeS  d: 
sucres.  Un  Eecléfiaftiquc ,  â  qui  cent  Prébende  cft  con- 
férée, jouit  des  honneurs  8c  revenus  comme  les  auirei 
Chanoines  ,  même  des  difttibuiions  manuelles.  Mais  un 
Laïc  qui  la  poflédc,  pi«$(c  rcKlcmeni  des  dioits  teœpoieli  1 
ij4 
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At  l^Office,  tels  que  lés  revenus  de  la  Fi^ende,  le  gros 
ôc  les  diitributioncs  monacales. 

PRÉ  BENDÉ  ,  Titulaire  d'une  Prébende. 

PRECENTEUR,  Chantre  qui  eft  le  maître  du  Chœut; 
c*eft  une  Dignité  dans  plu&eurs  Eglifes  Cathédrales  ôc 
Collégiales. 

PRÉCEPTE  (un)  cft  unade  par  lequel  un  Supérieur 
intime  fa  volonté  à  (on  inférieur,  avdt  obligation  de  s'jf 
conformer.  La  qualité  de  la  puiiTance  iégiflative  déter« 
mine  la.  qualité  du  précepte  ;  de-là  cette  didindion  des 
préceptes  en  Divins  ,  EccUfiafliques  &  Civils.  Les  précep* 
ces  divins  font  énoncés  dans  la  Loi  divine ,  foit  ancienne , 
foie  nouvelle.  Les  préceptes  eccléfiafliques  font  contenus 
dans  le  Droit  Canon,  Le  Droit  civil  renferme  les  précep* 
res  civils. 

Tout  précepte  e(l  ou  affirhaatif  ou  négatif.  Un  précepte 
iffirmatif  eft  celui  qui  commande  un  aSe  pofitif.  Le  pré^^ 
cejpte  néeatif  défend  une  a^ion  poûtive.  Les  préceptes 
ajnrmati»  n^obligent  ^oiai  paur  toujours  ;  c*eft-à-dire, 
qa*ils.  n'exigent  point  qu'on  produife  toujours  les  aâes 
qu'ils  commandent.  Les  préceptes  négatifs  obligent  tou^ 
fours  &  pour  toujours  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'il  n' eft  jamais  per- 
mis défaire  ce  quHls  défendent. 

La  Loi  Evangélique  contient  non-feulement  des  pré'* 
:eptes  ^  mais  encore  des  confeils.  Les  préceptes  font  d'une 
étroite  obligation  pour  chaque  Chrétien.  Les  confeils  ne 
font  propofés  que  comme  des  moyens  pour  parvenir  à  la 
3erfe<5lion  du  Chriftianifme ,  Se  qu'il  eft  libre  à  chacun  de 
[uiyre  ou  de  ne  pas  fuivre.  Ces' confeils  bnt  force  de  pre« 
:eptes  pour  ceux  qui  s'y  font  une  fois  volontairement  affu«; 
etcispar  la  loi  du  voeu. 

PRÉCHANTRE  ,  Dignité  de  premier  Chantre  ou  de 
Vfaître  du  Chœur.  Cette  Dignité  ,  ainfî  que  celle  de  Pré- 
:enteur ,  de  Grand-Chantre  S  autres  femblablcs  qui  cxif- 
ent  encore  dans  plufîeurs  Eglifes ,  nous  prouvent  que  ^ 
:hant  Eccléfiaftique  étoit  autrefois  bien  plus  cultivé  qu'il 
l'cft  aujourd'hui ,  &  que  Ton  prenoit  anciennement  uii 
bin  particulier  d'inftruire  les  Clercs  dans  la  pratique" dtt 
:hant. 

PRÊCONIS ATION ,  propofition  qui  Ce  fai^  i  Romt 
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4««  PUE 

MM  le  Confftnie  de  celui  qui  cH  noracai  i  un  BcnfStf 

CÔafiftotUl. 

Oeil  aoe  œtùmecDFnuicci^iicla  ptÉconiHition  fui  l« 
Bievet  du  Rai ,  ne  dopoc  poim  droit  au  B^ucâtc.  HUa. 

■  JitCUrgi,  tom.Ii,p-în- 

PJIEDËSTINATIANISME,   On  comprend   foui  a 

■  ooDi  cemioei  encan  ftic  U  grâce  &:  la  pcédctUmtioa, 
t^oa  peut  i^QÎtt  aox  cbeft  Titivans.  i".  Qu'on  ne  doit 
poîni  joindre  le  navûl  de  l*horamc  à  la  gcace  de  Dieu, 
a".  Qae  ,  depuil  le  péché  da  premier  hamme .  le  libre 
■ibître.eftentiircoicnt  iAènx.  )".  Que  Jefus-Chrift  n'ell 
pu  mqn  ponr  mii  les  hamnics.  4°.  Que  la  prcfcienct 
oivine  jloïce  leihommct,  te  datnnc  néceirai[en]cn[,& 
qnc  ceux  quifoni  damoét,  le  Tanc  par  la  volonté  An  Dieu. 
3".Qae,de  toute^teintié,  tutmsfont  dcltinésà  la  rood) 
comme  les  lutrei  à  la  vie. 

'  On  a  beançouf  dirpnté  fut  la  réalité  des  Prédcftinattcni. 
Quotqi^îlea  fMt,  ileft  ccnaiii  ciae  l'Eglife  a  candama^ 
8c  coadamoc  let  cRean  amibuées  aux'Prédeftînaiicns, 
liqs'on  doit  croire,  1*.  qae  le  libre  arbitre  n'a  poim  été 
.  ^teuit  dani  l'homme  pai  le  péché.  3°,  Que  Jerus-Chiiil 
eft  mot!  pouE  toui  let  hommes ,  fie  cju'il  a  lincércmcnt 
Toulu  le  laluE  de  tous.  )^,  Que  la  pcercietice  divine  rc 
nécefGte  perfonoc.  Se  qae  ceux  gui  Jbnt  damoéi,  ne  le 
font  point  pat  la  voloucé  de  Dieu ,  ou  pour  avoir  été  f'i- 
deflinésàlamoR. 

^  PPÉDESTINATIENS  ,  Défenfcurs  du  Ptédcftlns- 
tiinifoie. 

PRÉDESTINATION.  Ce  mot ,  félon  fon  étymoIf>- 
fte,  Agnifie  Jcfiinaiitm  aitUritiirt ,  antieédtntt.  PtédcDi- 
net^  c'en  ordonner  ,  dcnïnet  une  chofe  à  une  fin,  araot 
^C  cette  chofe  arrive.  Le  term'j  de  prédefti nation  fe  prend 
géoéiatement  en  bonne  &  en  mauvaifc  pan ,  c'ctt-à-dicc, 
pOdi  la  réprobation  même.  yoy.  cti  aniclt. 

La  piédefiinacion ,  flriâement  prife,  eH  un  Décret  pat 
lequel  Oîeu  a  réfolu  de  conduire  ,  pai  fa  grâce  ,  ccrtain« 
cteatutei  raifonnablet  à  la  vie  écetnelle.  C'ell  un  Dieni; 
Saint  Paul  nout  ^^pprcIld  en  ces  termes ,  Ephef.  1 ,  4. 
Dieu  nous  a  élus  en  Jefus  -  Chtllt  avant  la  création  du 
■Boode.  La&i  d^  ce  Décret  cQ  ]c  faluc  éttmel  ;  poflèdci 
le  Rojanm^iqu  roui  a  é:é  prépacé  avant  la  création  d» 


PRE  467 

i    monde;  dit  Jefas <- Chrift  à  Tes  Elus,  Msttth.  25. 

La  prédediiUition  a  deax  rapports  eflenticls  ;  l'un  à  la 
:  gloire ,  comme  à  fa  fin  ;  l'autre  à  la  grâce ,  comme  au 
:  moyen  qui  y  conduit.  Il  eft  de  foi  que  la  prédeftination 
a  la  grâce  eft  purement  gratuite  ,  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  pré- 
(  cède  en  Dieu  la  préviiion  de  nos  mérites.  Mais ,  que  la 
:'  prédcAlnation  à  la  gloire  foit  également  gratuite,  ou  pré- 
!,'  cède  pareillement  la  prévifîon  des  mérites ,  ou  non  ;  c'eft 
u  une  queftion  agitée  dans  TEcole»  où  l'affirmative  &  la 
{  Éégative  font  également  permifes. 
;  Les  Théologiens  qui  foutiennent  la  prédeftination  gra- 
s  ruite,  font  valoir  particulièrement  en  leur  faveur  ,  Saine 
R  Auçuftin  &  Saint  Thomas ,  &  s'appuyent,  1°.  fur  plufîeurs 
;  paflages  de  PEcriture ,  où  il  paroit  que  l'éleâion  de  la 
i»  part  de  Dieu  précède  la  fainteté  Se  les  œuvres  de  l'homme  : 
tel  eft,  par  exemple,  le  paffage  de  S.  Paul  aux  Ephé- 
si  fiens ,  où  il  eft  dit  qu'avant  que  Jadob  Se  Efaii  eufîent  fait 
/  aucun  bien  ou  aucun  mal ,  Dieu  avoit  décerné  d'aimer 
à    Jkcoh  &  de  haïr  Efaii. 

J        1^.  Sur  l'exemple  des  enfans  qui  meurent  après  avoit 

j^    xeçu  le  Baptême  ,  &  que  Dieu  préfère  aind  par  un  choix 

^'  -tout  gratuit  à  ceux  qui  meurent  fans  avoir  été  baptifés. 

ii        3^.  Sur  ce  raifonnement  tiré  de  S.  Auguftin,  expofé 

par  le  fçavant  Père  Pétau ,  Théol.  Dogm.  Liv.  9 ,  C.  5. 

/•  <9>  On  peut  juger,  dit  ce  faint  Doéleur,  fi  la  prédeftina« 

-9>  tion  eft  gratuite  ou  non ,  par  la  nature  des  moyens  donc 

jV  "b)  Dieu  fe  fert  pour  exécuter  ce  Décret;  cat,  fi  les  moyens 

'  ai  prpduifent  infailliblement  leurs  effets,  c'eft  une  marque 

j    ^s)  que  Dieu  veut  abfplument  le  falut  de  ceux  â  qui  il  les 

/    :i>  donne.  Or,  continue  ce  Père,  le  fecours  que  les  Saints 

;  '^  deftinés  au  Royaume  de  Dieu ,  reçoivent  de  lui ,  ne 

,»  leur  donne  pas  feulement  le  pouvoir  de  perfévèrer  , 

»  pourvu  qu'ils  le  veulent ,  mais  il  leur  donne  la  perfè- 

»  vérance  même  j  enforte  que ,  non  -  feulement  c'eft  un 

7i  fecours  fans  lequel  on  ne  peut  petfcvércr ,  mais  il  eft 

ao  tel  que  ceux  qui  l'ont ,  ne  manquent  jamais  de  perfè* 

»  vèrcr  ce.  Aufli  ce  faint  défenfeur  de  la  grâce  dénnit  la 

prèdcftinatton,  la  prefcience  &  la  préparation  des  bienfaits 

.    de  Dieu ,  par  lefqûels  tous  ceux  qui  font  délivrés  »  l.t  font 

,  '  très^ertaincment* 

4*.  Sur  ce$  paiolès  du  Concile  de  Valence  y  en  %^\ 


««««%. 


Kotu  CODfîeflblit...'.  f«,  J^at  Péltflion  Je  ceux  qui  firent  1 
fimvés ,  U  mfiritorde  ît  DU»  précède  Uurs  miriiu. 
<*.  Suce  qne  cette  Doâtinetiticnrcîenéc  u 


i  f^UÎTe ,  jttrqtf  1  la  fin  du  reiuemc  fîéclc. 


6*.  Snt  dinctcDS  laifonnement ,  tcU  que  ceux-ci.  Ut  , 
Agent  nUbnmble  rem  U  fin  araiit  les  moyens  :  oi  le  filut 
et  la  gloùe  dçt  Elu  éiani  U  fin^c  leur  piédeftinaitoiii 
Ici  tnéiiiet  qui  ne  font  qae  Id  moyens ,  doivent  fttcpof- 
tèàtast  daai  le  Diciet  liîrin.  Si  la  prédclli nation  éioic 
fondée  rut  Ici  moites  de  lltommc,  il  s'enfuirToiii^iJc 
thommc  ponmît  métitci  an  motus  la  picmîcic  grâce,- ce 

3IU  efi.iUKenc«icaD4atDi)éedaiU  les  icmî-PélagieiM.  Il 
cnfoinoit  encore  que  le  myfteic  de  la  pccdctlination  nt 
fistoil  plu  OBiDjacie  iiD»£néttable,  Cependant,  à  pro- 
fbndcoidet  ricfaelTefdelatBgcfiéBCilela  rcicncedeDienl 
s'iciie  L'Apôtre  i  ce  fujet  ;  pacolct  f^ciées  que  les  mima 
Théologieu  oppofent  i  Icon  ad*crraicc5 ,  lacfqu'iis  lent 
■vouent  qn'ili  ne  penreni ,  diu  leur  featiment ,  dqaad 
de  ration  pomqnoi  Dien  choî£i  l'un  Sc  non  pas  l'aune. 

Ceux  d'eniie  let  Théob^ns  modernes  qui  préteDdcnt 
que  la  ptidelli nation  i  la  ^oire  tuppofe  la  ptévifion  its 
mérites ,  apportent  en  prenrc  de  leur  fyftêmc  ,  des  raifon^ 
nemcns&desautorttét.  Seloacux,  i".  Dieu  ayancpffvD 
le  bien,  c'ed-ï-dire ,  les  bonnes  œuvres  que  fecoicnt  ui 
ceitain  nombre  d'hommes  par  le  fecours  des  grâces  efBc3> 
ces  Se  congrues ,  U  leur  perféréianGc  dans  la  gtace ,  les  pré- 
defliiie  i  la  gloice.  Ils  CToienr  démontier  cette  opinion  pu 
pluGenis  pa^ges  de  l'Ecrîtuie  U  des  Pctes ,  de  S.  Augii£- 
tin  même,  qui  nous  tepiéremeni  la  vtc  éternelle  comme 
Il  lécompenfc  dei  bonnes  œuvics  ;  mais  la  prcdeftinaiioii 
giaiaite  à  U  gloire  n'empfche  point  que  cette  gloiie  ne 
puillêétrc  appcllée  la  lécompenfc  de  nos  bonnes  aâioni, 
qucDîen  couronne  en  nous  comme  fes  dons,  feloa  l'ci- 
prellîoD  de  S.  Auguftin. 

a'.  Ils  le  conGiment  dans  leiu  opinion  ,  en  difzni  que, 
,  fi  U  piédeftination  étoit  gratuite,  Icuc  (alut  dt-pendioLt 
eniiéiement  de  Dieu ,  &  qu'il  feroit  inutile  de  faire  de 
bannes  aurrcs ,  chacun  pouvant  fc  dire  àroi-mcme:  Si^c 
fiùf  ptédeflini ,  ficoi  ^ue  jt  fitffi,  ;e  fêtai  fauvi^  j  S:  lî  je 
mToîi  pas  ptédefliné,  yuoi^iujtfafe,  je  ferai  exclus  du 
^«!  lufoDoeniHUClfabU  |lep9llGtAU  défefpoit,  ajoa* 
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Is,  msisraironnement  {|uc1esd^fenreursduptniiiet 
pncni  fouuenncnc  portée  à  feux  ,  paicc  ^uc,  difent- 
e  feront  fauves  c^uc  patte  i^u'ils  auioni  ab- 
^  la  Loi  de  Dieu  :  Si  ccui  ijui  feroiic  vépcouvéi ,  ne  le 
|t  que  fOLii  l'avoii  vîolee.  Ainlî  ces  paroles,  auoi  qut 
% ,  fonc  faulTcs  dans  l'application.  De  plus ,  il  eft  vi»i 
a  arrêté  &  alTuré  le  falut  d'un  élu  ;  mais  Dieu 

■  fait  opérer  :  aînlî  Dieu  Ac  la  volonté  de  l'homme  font 
caufes  qui  concourent  au  falut  Enfin,  pourfuî- 
mémes  Théologiens ,  le  fyftêmc  de  la  grâce  effi. 
>ngtue  cil  furceptible  de  toutes  les  objcaions  (jue 

Kbit  contre  la  ptédelli nation  gratuite.  En  effet  ,  fi 
f  n'a  pas  téfolu  de  donner  à  tel  hoinine,  ou  la  grâce 
',  ou  la  gtacc  congrue ,  ou  la  peiréirérance ,  il  ne 
i  fauve  ;  il  le  feia  au  contrairej  (î  Dieu  a  réfolii 
caidet  ces  fecouis.  Tout  dépend  donc  de  DicQ. 
ft  doue  la  liberté  de  l'homme  ,  puifque,  fans  ces  fc- 
ft,  il  ne  parviendra  jamais  au  falut  ?  Cependant  les 
bruiftes  teconnoiircnt  que  l'homme  cA  libre  ;  lei 
niftcs  foutienncnt  pareillement  que  le  falut  ii'eft  pas 
cnlapuilTance  de  ccui  qui  Toni  ptédeftinés  gratut- 
,  parce  que  l'exécution  du  décret  de  leur  prédelli- 
o  cA  lié  avec  leur  liberté  ou  leur  confcntemcnt,  & 
Dieu  a  prévu  que  ceux  à  qui  il  feroit  certe  grâce ,  y 
pntiioient  fans  aucun  préjudice  de  leur  liberté. 

en  Toit  de  ces  deux  opinions  qui  ont  leurs 
ins  l'Ecole,  il  cft  defoi,  i°.que  Dieu,  de  toute 
Kté,  a  ptédcniné  à  la  gloire  certaines  créatures  ,  & 
ta- réprouvé  les  autres. 

7-  Qu'il  n'y  a  dans  le  fujet  prédenïné  aucune  caufe  de 
conlidéte  la  prédeftination,  en  tant 
.feulement  l'éleAion  à  la  gloire  , 

■  encore  la  préparation  de  toutcsles  grâces.  S:  par  con- 
■ne  la  première  grâce  par  laquelle  Dieu  a  réfolu  de 
^nir  Bi  d'exciter  îbn  élu, 

!.  Que,  fans  une  révélation  particulière  K  fpécialc  « 
:  peut  être  ccitaiti  d'une  certitude  infaillible, 
Ifoit  prédefliné. 

V.  Que  ,  quoique  Dieu  n'ait  prédcHtné  qu'un  certain 
B^ie  d'hommes,  néanmoins îl veut  d'une  roloutf  vraie 
G^iLi 


1  qu'il  ( 

lis  dans  1 
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&  Hncére ,  quoiqu'antécédente ,  le  falutde  toas  les  hommes; 

5^.  Que  Dieu  ne  léptouve  peifonne  qu'après  avok 
prévu  Tes  démérites. 

Les  effets  de  la  prédedînacion  font,  z^.  \z,v0catioii  qui  xi- 
pand  lafoidans  Tame  de  celui  qui  efl  appelle.  x<*.  Lajulti' 
ficationciïxi  comprend  la  pénitence,  ladéteftation  du  pé- 
ché,  l'amour  de  Dieu  par-deïïus  toutes  chofes,  la  confcr- 
iion  du  cœur,  la  rémiflion  des  péchés,  l'adoption  divine, 
les  bonnes  oeuvres  &  la  perfévérance.  3^.  Lag/Mrrc|tt 
confîfle  dans  la  pofTeflîon  éternelle  de  Dieu. 

PREDESTINATION  de  JefusChrift.  Jcfus-Chrifti 
été  véritablement  prédefliné  3  car  Dieu ,  de  toute  éternité, 
a  voulu  que  JefusChrid  vînt  dans  le  tems,  c*eft-i-diiei 
que  Ton  Fils ,  le  Verbe  éternel ,  s*incarnac  &  s*uiût  hypol- 
tatiquementà  la  Nature  humaine.  S»  Paul  le  dit  exptcffi* 
ment  aux  Romains  ,  ch.  i ,  -j^  3  &  4.  La  prcdeftinatioo 
de  Jefus-Chrift  eil  le  modèle  &  la  caufe  méritoire  de 
notre  prédcdi nation  ,  foit  à  la  grâce,  foit  à  la  gloire,  fé- 
lon le  Concile  de  Trente,  Seil.  6,  c.  6. 

PRÉDICATEURS.  On  appelle  ainfi  les  Mînîlbes  Je 
PEglife  qui  prêchent  ou  annoncent  au  Peuple  la  parole  de 
Dieu.  Les  Percs  du  Concile  de  Trente  regardent  la  prédi- 
cation de  l'Evangile  comme  la  principale  h>nâion des  £yê- 
ques,  Archevêques  ,  Primats  &  autres  prépofés  pour  I2 
conduite  des  Eglifes,  &  ordonnent  que  quand  ces  Prélats 
feront  légitimement  empêchés ,  ils  mettent  en  leur  place 
des  perfonnes  capables  de  remplir  cette  fonélion  d'une  ma- 
nière utile  pour  le  falut  des  amcs. 

Le  droit  d'approuver  les  Prédicateurs  cfl  réfervé  aox 
Evêcjucs  dans  leurs  Diocèfes  ^  &  les  Religieux  quoi- 
qu'excmpts,  ne  peuvent  prêcher  dans  les  Egïifes  mêmes 
de  leurs  Monafteres  fans  la  bénédiction  de  TEvcquc  ni 
contre  fa  volonté.  Les  Cures  n'ont  pas  befoin  de  l'appro- 
bation de  l'Evcque  pour  prêcher  dans  leurs  Paroi/Ics>c'dl 
une  fonélion  attachée  au  titre  de  leur  Bénéfice. 

Sur  la  manière  dont  les  Prédicateurs  doivent  annoncer 
la  parole  de  Dieu  ,  on  peut  voir  le  cinquième  Concile  de 
Latran  ,  Sc/T  XI  ;  le  Difcours  de  M.  Fleuri,  touchaot 
la  prédication ,  l'éloquence  de  la  chair  par  M.  de  Fenelon; 
les  modèles  de  l'Eloquence ,  (  Paris  1753  )  6c  autres  cx- 
ccJicns  Livres  fur  ce  fu\ct. 
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.'  PPxEFACE ,  c^efl:,  entérine  de  lîchargle ,  cette  partie  de 
h  Mc^e  qui  fc  dit  à  voix  haute  avant  la  confécratioo ,  Se 
^ue  le  Prêtre  chante  jfur  un  ton  particulier  qui  varie  fcion 
ic  tems  &  l'ofEce. 

::PR£MTC£S,  Offrande  que  les  Hébreux  faifoient  aa 
Spigucur  des  premiers  fruits  de  leur  récolte ,  comme  uq 
fymbole  de  leur  foumifCon  &  un  témoignage  de  leur  rc- 
ConnoilTance  envers  Dieu,  auteur  de  tout  bien. 

Prémices  fe  dit  dans  quelques  Paroiiles  de  la  portio*  des 
firuits  convenus  entre  le  Curé  &  les  Habiuns.  f^iyt^ 
Dixmes, 

PKÉMONTKÉS,  Chanoines  Kégcliers  infliniés  vers 
le  commencement  du  douzième  Siècle  dans  la  folitude  de 
Fxémontrc  au  Dioccfc  de  Laon  en  Picardie  par  S.  Nor- 
bert, f^oye^  Norbert. 

Leur  règle  eft  tirée  de  celle  de  Saint  Auguftin.  Ils  fa* 
xent  difpcnfés  de  l'abftinence  vers  le  milieu  du  fciziéme 
Siècle.  Les  Réformés  en  ont  renouvelle  la  pratique  :  cette 
céforme  commença  en  Lorraine  vers  i6i<:.  Les  Prémos- 
crés  font  vêtus  de  blanc  avec  un  fcapulaire  par-devant  leur 
Xbutane.  Lorfqu*ils  forcent ,  ils  ont  un  manteau  blanc  avec 
un  chapeau  blanc.  Dans  la  maifon  ^  ilsont  un  petit  camail. 
Au  Chœur,  pendant  l*été,  ils  ont  un  furplis  &  une  aumuire 
blanche  ;  &  i'hyver  un  rochet  avec  une  chape  &  un  ca- 
mail blanc.  Ces  Chanoines  Fvèeuliers  portent  l'habit  blanc 
pour  marquer  la  dévotion  paiticuliere  qu'ils  doivent  à  la 
Sainte  Vierge.  L^ordre  cft  divifé  par  Piovinces  nommées 
autrement  tyrcarUs.  Cet  ordre  a  été  fi  répandu  autrefois 
c|u'on  lui  a  compté  jufnu'à  mille  Abbayes  &  trois  cens  Pré- 
vôtés ,  fans  les  Prieures.  Il  pofTcde  encore  ploiîcurs  de  ces 
Bénéfices  &  des  Cures.  L'Abbé  de  Prémontré  eft  Général 
de  tout  l'Ordre. 

Il  y  a  des  Keligieufes  Chanoineflcs  de  l'Ordre  de  Pié- 

montié.  Il  n'exiftc  plus  en  France  d'Abbayes  de  filles  de 
cet  Ordre.  En  Allemagne ,  plu  fie  urs  Abbeflcs  font  Prin- 

ceiles  fouvcraines.  Quelques-unes  font  Luthériennes. 
PRÉMOTION  PHY SiQUE.  On  entend  par  ces  mots 

«ne  impulfion ,  ou  une  motion  prévenante  &  qui  a  fone6Fcr. 

Fn  Théologie  ,  on  définit  la  prémotion  pbyfique  M  aâc 

par  lequel  Dieu  prémeut  ou  désermioe  la  créature  à  ^ir  ^ 

Ggir 
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&  pm^it  ntt  elle  lôa  «Aioa.  C'ed  le  fujct  d'ci 
tioBcéUbtc  diDS  l'Ecole.  Les  Théologiens  cjuiUfoaîin 
lient,  Se pùricDHeremeni  tes  Thomill»,  l'admcccenc poof] 
le*  aâioni  namicllei  &  futnaturelles,  ils  en  icptrcotli 
aéce&ti  it  1>  dépendance  pac^ite  où  la  créature  «ftp*' 
nppon  i  Dieu ,  pont  Ict  modiScaiions  de  foo  et  te,  (om- 
me  pont  cet  (ne  mfrne.  Us  dient  en  faveur  de  leur  (jdi- 
me  plnficoTt  paflagci  de  l'Ecriture ,  où  Dteu  cli  dit  nn- 
rtràr  Us  caurs ,  Us  indintr ,  Ui  changer  ,  les  appliqua  : 
&n  gté, ' enfer  dani  l'iiomnic  an  cceur  pur,  un  ccruc  mu- 
▼can ,  ofirtr  en  nons  te  TOttloîi ,  &  le  faire ,  opérer  toct  en 
ion»,  fcc.  Et  entre  1m  Pères  ,  Saint  Thomas  ,  félon  Icqwl 
DoâcBt,  Dieu  fait  dam  la  volonté,  cju'ctlc  fc  détcnniac 
ifcttâes.  Cette  aâion  de  Dieu,  difeni-ils,  itc  nui i  en 
rien  1  la  libené  ,  paioe  qn'elie  ne  vient  pas  d'une  çanrc 
nUtutclle  ,  maù'de  la  caufc  première  ;  c'cll- à-diie ,  Ja 
Créateur  même  de  U  libetcé ,  if  (jiû  la  meut  conformémcM 
1  fa  natnte,  tu  pat  conféquenc  fans  la  déttuiic  ,  puce 

Si'ilenconooît  lonslesrcflbrts.  En  un  mot,  laptémouon 
ît  qne  l'homme  confent  a^uellement  à  la  grâce  ,  mail  elle 
tf  ôtc  pai  le  poDToir  intérieur  &  réel  cjuc  l'homme  a  nuu- 
lellement  deconfentÎT,ounoR;  d'autant  que  la  piémotiM 
n'atfeâe  point   la  puiflancc   d'agÎT ,  étant  donnée ,  noa 

r)ut  ce  pouvoit ,  mail  pour  l'aflc,  ou  plutôt  ta  ptémoiioa 
l'aâc  n'étant  antre  chofc  que  cet  aâe  même  en  (Uf 
^n'il  eft  ptoduit  par  Dieo,  comme  caufe  première  &  pif^ 
venante  ,  &  pat  l'homme ,  comme  caufe  fecoode  &  coopf- 
lanie.  A  la  vérité,  le  confentemcnt  aâuel  de  l'homme  oc 

Sicut  être  joint  avec  le  refus  de  ce  confentement  -,  U  3 
croit  abfurdc  d'exiger  que  deux  modifications  de  l'ane 
^ireâemem  oppofées  fuflent  compatibles  dans  le  méow 
înftaot.  Mais  un  aâe  n'eft  pas  inaliable  avec  la  puilTaoce 
de  produire  un  aéle  contraire. 

Tel  eft,  en  général  ,  le  fj-ftéme  des  Thomiftes  ,  que 
d'autres  Théologiens  rcfufert  d'admettre  pour  des  raifoM 
q-j'ilfeioii  trop  long  de  détuillcr,  &  qu'on  peut. voir  duc 
les  Livres  qui  traitent  de  cette  matière. 

PRESBYTERE ,  Maîfon  dcflinée  à  loger  le  Çuté  oa 
tout  autre  Ecclélîaftique  qui  deffert  une  ParoiiTe, 
On  acccide  an  Ptcsb}^crc  les  m^me;  privilèges  ^i^ 
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i^'tEgUfc ,  dont  il  eft  regardé  comme  Pacceffo Jrc.  V.  ^glife. 

,  L'Edit  du  mois  d'Avril  1695,  cnjoititaux  Habitansdes 

.FatoifTes  de  fournir  aux  Curés  un  logement  convenable. 

Mais  tuivant  la  Jurtfprudence  des  Arrêts ,  les  Habirans  n'y 

peuvent  être  contraints  que  lorfque  la  Fabrique  n'a  point 

.  des  revenus  ou  des  deniers  Tuffifànspour  fupporter  cette  dé- 

-pénfe.  f^oy,  HaBitans. 

. .  Les  réparations  d'entretiens  &  toutes  celles  dont  font 
tenus  les  ufufruitiers  ,  font  à  la  charge  du  Curé.  F'oye^ 
JLfifemcnt  du  Curé, 

•  PRESBYTERIENS  ,  aînfi  s'appellent  les  Proteftans 
Calviniiles  de  la  Grande  Bretagne,  qui  fuivent  tant  pour  la 
deârlne  que  pour  la  difcipline  ,  les  Calviniftes  de  Genè- 
Te  :  ils  gouvernent  leurs  EgUfes  par  des  Minidres ,  &  des 
Anciens,&  ne  rcconnoiffent  point  d'Evcques  :  ils  prétendent 
gne  l'Ecriture  ne  met  point  de  différence  entre  un  Prêtre  & 
un  Evcque ,  &  qu'ainfî  TEpifcopat ,  tel  qu'il  eft  établi  dans 
iPEglffe ,  n'eft point  de  droit  divin.  Les  Presbytériens ,  ainfi 
nommés  parce  qu'ils  fe  gouvernent  par  des  Presbytères  ou 
Goofiftoires  compofés  de  Minières  &  d'Anciens  Laïcs»  fonc 
encore  appelles,  1  ®.  Puritains ,  parce  qu'ik  regardent  com- 
me fapertitieufes  &  contraires  à  la  pureté|du  Culte  que  J.  C» 
eft  venu  établir,  les  cérémonies  de  l'Eglifc  Romaine  que 
conferve  TEglife  Anglicane ,  dont  ils  le  font  féparés  2^. 
^on-Conformiftes ,  parce  quils  ne  fe  coi^forment  point  au 
Culte  établi  par  les  Evéques,  &  le  Parlement.  Le  parti 
oppofé  aux  Presbytériens ,  eft  celui  des  Evifcopaux ,  ou 
Çonformiftes ,  qui  reconnoiftent  la  Hiérarchie  Eccléfiafti- 
que ,  la  Turifdiélion  Epifcopale ,  &  fuivent  la  Lithurgie 
établie  par  la  Reine  Elifabeth. 

Une  branche  de  ces  Presbytériens  s'appelle  Brouxiiftes , 
du  nom  d'un  certain  Robert  Brouun ,  originaire  de  Nor- 
llaampton  qu'elle  reconnoît  pour  fon  chef. 

.  PRESCIENCE  de  Dieu  (la)  eft  la  connoiffance  que 
Dieu  a  des  chofes  futures  ,  foit  néceïïaircs  foit  contingen- 
tes. Dieu  connoît  toutes  les  chofes  qui  doivent  arriver  né- 
ccnaîrcment,  car  elles  font  en  fon  pouvoir.  Il  connoît  auflî 
toutes  celles  qui  arriveront  contiugemment,  ou  par  la  vo- 
lonté des  créaturesi,  puifqu'il  connoît  tous  les  êtres  qu'il 
doit  produire  ,  &  toutes  les  aâions  de  ces  êtres. 


/ 


474-  PRE 

Ce  que  Diea  prévoit  devoir  arrÎTcr,  arrÎTC  in&ilIiUc^ 
ment ,  nais  fa  prcfcience  ne  néceffice  point  les  érénemcui 
i^.  Parce  qu'elle  n*en  eft  point  la  caule  :  x®.  Paice  qae 
Dieu  prévoit,  non- feulement  les  chofes,  miis  la  maniae 
ilont  elles  doivent  arriver.  Dieu  connoit  Poidre  des  eu- 
Tes  :  or  nos  volontés  tiennent  un  rang  dans  cet  ordre,  ft 
ces  volontés  font  la  caufe  dcnosaâions  :  ai nfi  notre  Tolooié 
étant  libre,  Dieu  prévoit  qu'elle  fe  déterminera  libremcst 
à  agir. 

PRÉSÉANCE  ,  Rang,  Place  d'honneur  &  diftinguée» 
qu'on  a  droit  d*avoir  &  d'exiger  dans  les  aflêmblées&céié- 
monies ,  Toit  pour  la  féance ,.  foit  pour  la  marche. 

Conformément  à  l'Edit  du  mois  d'Avril  1695  ,  ie  Clei-  , 
gé  doit  être  regardé  comme  le  premier  Corps  du  Royaume 
On  lui  accorde  en  effet  le  premier  rang  dans  l'affembléc 
des  Etats ,  la  Noblede  a  le  fécond  ,  &  le  tiers  Etat  le 
troifîéme. 

Dans  tous  les  cas  où  les  Eccléfiaftiques  exercent  \fis  fiooc- 
tions  fpirituelles  de  leur  minidere ,  ces  Eccléfiadiqaesonr 
leur  rang  au-dcfl'us  des  Laïcs.  Ccuz-ciméme  employés  dam 
des  fonaioni  à  la  place  des  Clercs  &  revêtus  conmieeox  . 
des  ornemcns  Eccléfiadiques  jouiilent  de  la  P/éféance» 
Art,  47  de  I^Edit  de  1695. 

Lorfque  les  Etats  Généraux  s'afîemblent  ,  les  Députés 
du  Clergé  fc  placent  immédiatement  après  les  Princes  da 
Sang  Royal.  Au  facrc  de  nos  Rois ,  &  au  Parlement  les 
Pairs  Eccléfiaftiques  précédent  les  Pairs  Laïcs,  qui  ne  font 
point  Princes  du  fang.  Les  Archevêques  &  Evcques  étant  'j 
dans  leurs  Diocèfes ,  prennent  féance  aux  aflcmblécs  généra-  ; 
les  ou  particulières  avant  les  Gouverneurs  des  Provinces, 
â  moins  que  ccuxrci  ne  foient  Princes  du  fang.  Foye^  U 
Déclaration  de  1657. 

Les  Patrons  fondateurs  ont  la  préfcance  fur  les  Sei- 
gneurs, &  ceux-ci  fur  les  Geniilhommcs  dans  les  Eglifcs.' 
f^oyt:^  Droits  Honorifiques, 

Dans  les  EgUfes  Cathédrales  ou  Collégiales ,  le  rang 
entre  perfonnes  revêtues  d'Offices  ou  Dignités  égales,  s'ac* 
quiert  du  Jour  de  Teitcrcice  aâuel. 

La  Préfcance  eft  accordée  aux  Chanoines  de  Collégialcf 
fur  tout  autre  Corps  de  Paroi/ficus ,  même  de  Prêtres  dans 
quelqu'occafion  que  ce  foit. 
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La  Préféance  entre  les  Curés  fe  régie  non  par  leur  qua- 
lité de  féculiçr  ou  de  régulier,  mais  [par  ieut  ancicnae^é 
•00  par  les  prérogatives  de  leur  ParoifTc- 
.  PRÉSENCE ,(  droit  de  )  rétribution  particulière  que 
l'on  donne  à  celui  qui  fe  trouve  préfent  à  une  Ademblée  ^ 
à  une  Délibération,  à  un  OfEce. 

k     Les  Chanoines  non  privilégiés,  &  qui  font  en  fanté  ne 
'peuvent  jouir  du  Gros  attaché  à  leuc  Prébende  que  lorf- 
qu'ils  ont  été  préfens  aux  Offices  pendant  neuf  mois  de 
l'année,    yoyes^  Chanoine. 

Il  y  a  plufieurs  droits  attachés  à  la  préfence ,  &  qui  fe 
.oiftribuent  manuellement.  Foy.  Diftribution  manuelle. 

On  met  au  nombre  des  Privilégiés  réputés  préfens  quof- 
qu'abfcns ,  i^.  ceux  qui  étudient  dans  les  Univcrfités  ,  ou 
qui  font  au  Séminaire  :  2^.  Ceux  qui  font  ProfcfTeurs  »: 

5*.  Ceux  qui  font  employés  pour  le  Serviceou  les  affaires 
c  PEglife  :  4*».  Les  deux  Chanoines  que  TEvcquea  droit 
de  choifir  pour  l*aider  dans  fes  fonéliorw  (  Voye^  Comment 
/tftfx)  :  5**.  Les  Archidiacres  dans  le  cours  de  leurs  vifi tes: 
"S*.  Lëls  Députés  aux  affemblées  du  Clergé  :7«.  LesCon- 
fcillers  Clercs  aux  Parlemens,  excepté  letems  de  vafcance  : 
9.^.  Les  Aumôniers ,  Chapelains,  Clercs  des  Chapelles  du 
Roi ,  de  la  Reine ,  des  Enfans  de  France  ;  ils  ont  de  plus 
un  mois  pour  fe  rendre  à  leur  fervice  &  un  mois  pour  le 
retour. 

Comme  le  trop  grand  nombre  de  Bénéfîcîeris  privilé- 
giés dans  une  même  Eglife  pourroit  empêcher  que  le  Ser- 
vice Divin  s'y  fît  avec  décence  ,  les  Lettres  patentes  de 
1606  ont  réglé  que  dans  les  Eglifes  où  il  y  a  douze  Pré- 
bendes ,  &  dont  la  nomination  appartient  au  Roi ,  il  ne 
pourra  y  avoir  en  même  tcms  que  deux  Privilégiés  répu- 
tés préfens  pendant  leur  fervice  ;  qu'il  pourra  y  en  avoir 
quatre  aux  Eglifes  où  il  y  vingt-quatre  Prébendes ,  &  fîx 
dans  les  Eglifes  où  il  y  en  a  trente-fix  &  plus  >  &  dans  le 
cas  où  il  y  auroit  un  moindre  nombre  de  douze ,  les  Lettres 
veulent  qu'il  ne  puifle  y  avoir  qu'un  feul  privilégié^  com- 
menfal.  Enfin  elles  veulent  que  fi  le  Roi  en  avoit  pourvu 
plus  grand  nombre  que  celui  qu'elles  fixent ,  ceux  qui  fe 
trouveront  les  derniers  pourvus  après  le  nombre  rempli  ^ 
jie  puifTent  prétendre  être  réputés  Préfens ,  encore  qu'ils 
fu/Tent  auprès  de  la  Perfonne  du  Roi, 
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PRÉSENCE  RÉELLE  de  Jeras-Chtift  daost'Eoclii-, 
riflic.  Ce  Do^me  cft  appuyé,  I^  Sar  l'Ecrituic;  &''.Surlef* 
règles  ordinaires  du  langage,  3^.  Sur  le  fcntiment  anaoine 
des  Saints  Pères;  4*.  Sur  Ta  foi  confiance  de  coauTEglilê. 
i**.  Il  clï  certain  par  THcricure,  que  Jefus-Chrift  eft  réel* 
Icmcnc  préfent  dans  l'Euchariftie  ;  de  force  qu'après  lesfi- 
rôles  de  la  confécration  il  ne  refle  plus  fur  P  Autel  ai  fUïïf 
ni  vin,  mais  feulement  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift, 
j»  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'Homine  ,'0c  i 
»  vous  ne  buvez  ion  Sang,  vous  n'aurez  poinc  la  vie  ci 
)>  vous.  Celui  qui  mange  ma  Chair  ,  5c  boit  jnon  Sang» 
»  demeure  en  moi,  &  je  demeure  en  lui.  Ma  Chair cft 
»  vraiment  nourriture  ,  &  mon  Sang  eft  /ratmenc  breo* 
vap,e ,  1)  dit  Jefus-Chtifl  à  fes  Difcipfes,  S.  Jean  6. 11  eft 
évident  que  dans  ces  paroles ,  il  s;* agit  d*une  mandacatîon . 
rtTi'Aive,  Se  non  fpirituelle  ;  car  qui  pourroit  dire  que  des 
chufes  qui  ne  fc  mangent  &  ne  fe  boivent  que  dans  un  feu 
figuré,  foient  une  vraie  nourriture,  un  vrai  breuvage  2  Os 
une  manducacion  eftcâive  exige  la  ptéfence  réelle  de 
Jcfus-Chrift. 

2^.  Selon  les  régies  du  langage  ordinaire ,  ces  parolei 
de  Jcfus-Chrilk,  Ceci  efl  mon  corps,  ne  peuvent  étreprife 
dans  un  i'cns  métaphorique  &  figure  ?  En  effet  le  pronom 
dcmonllracif  dVfi  îignifîc,  de  fa  nature,  un  objet  préfeoc 
quel  qu'il  fuir.  Au  commencement  de  cette  proportion  Ceci 
eft  mon  Corps ,  les  Apôtres  appliquèrent  au  pain  le  mot 
Ceci  ;  mais  la  propoficion  finie,  ces  paroles  tfl  mon  Corps, 
leur  firent  fubllitucr  à  l'idée  du  pain,  l'idée  générale  d'une 
chofe  pré  fente  en  ce  fens ,  cette  chofe  préfente  efl  mon  Corps» 
D'où  il  paroîtque  celte  propofition  ,  ce  pain  efl  mon  Corps^ 
eft  métaphorique ,  parce  que  fon  fujet  eft  particulièrement 
&diflindcment  le  pain  ;  au  lieu  que  celle-ci  Ceci  eft  mon 
Corps  ne  peut  être  prife  dans  un  fens  figuré.  D'ailleurs  entre 
les  chofes  communes  dans  l'ufagc  de  la  vie  ,  il  en  eft  qnc 
l'on  a  coutume  de  ne  confidércr  que  par  rapport  àcequ'cllcs 
font,  &  nullement  en  qualité  de  fîgnes.  Ainfi  communé- 
ment ces  mots ,  cheval ,  arbre  ,  pain  ,  vin ,  font  pris  pour 
ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes;  il  en  eft  d  autres  auxquelles 
i*idée  de  fignes  eft  particulièrement  attachée ,  tels  fontune 
Curu  Géographique ,  un  tableau  ^  une  ftatuc.  On  peutfios 


PRE  477 

idîcé  affirmer  Us  ckofes  (îgnifiécs  ie  celles  qui  font 
Doues  pour  en  être  les  fignes  ;  on  peut  dire  ,  par 
nplc,  d'un  tableau  de  Louis  XV,  c'eft  Louis  XY; 
le  Carte  de  la  France ,  c'efl  la  France.  Mais  feroit-il 
>nnable  que  Jefus-Chrifl  ayant  voulu  établir  le  paÎR 
r  ctre  le  fîgne  de  Ton  Corps ,  fe  fût  contenté  de  dire 
s  Apôtres  Ceci  eft  mon  Corps ,  fans  les  prévenir  de  cette 
:  métaphorique  qu'il  jo^noit  à  celle  du  pain?  Aufli 
fuifs  qui  entendirent  ces  paroles,  difputereut  cutr'cuZy 
e  dirent  les  uns  aux  autres  ;  comment  cet  homme  peut-il 
s  donner  fa  chair  à  mander  ?  Cette  difputc  U  ceitc 
(lion  auroîent-elles  eu  lieu ,  s'il  ne  s'étoit  agi  qued*unc 
tducation  figurée;  Jefus-Chrifl  n'auroit-il  pas  fixé  leur 
rtitude ,  en  les  avertilTant  de  cette  métaphore  y  s'il  eue 
lu  parler  métaphoriquement?  Il  leur  repond  néan-* 
ns  en  ces  termes  cités  plus  haut  :  en  véiité  je  vous  le  dis» 
ous  ne  mangez  &c..*.. 

^.  Le  fentiment  unanime  des  Saints  Percs  prouvc^ue 
paroles  doivent  être  entendues  de  la  préfence  réelle  de 
is-Chiift.  Car  i**.  ils  difent  que  i'£uchariflie  tft  la 
lir  &  IcSang  de  Jefus-Chrid,  &  ils  le  difent  à  des  per- 
les qui  ne  pouvoient  prendre  ce  langage  en  un  fenf 
ré,  aux  Empereurs,  au  Sénat  de  Rome^  à  des  Cathé- 
icnes,  à  des  nouveaux  baptifés,  Voy.  5.  Juftiny  ApoU 
ro  Chrift.  S.  Cyril.  lerofolym.  Cathech,  Myft.  4.  S. 
br.  de  initiand.  c.9.  S.  Chryfoflome  Hom.45  in  Joao, 
in  Math,  in  primam  ad  Cor.  &c.  2^.  Ils  excluent  for- 
Icment  ce  fens  figuré ,  té^noin  S.  Chryfoflome  qui 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl ,  Ma  chair  eft  vraimttH 
tde  ,  &  mon  fang  eft  vraiment  breuvage ,  ne  doivent  pas 
;  prifes  pouç  une  énigme  ou  une  para^le.  3^.  Pour 
uire  les  doutes  de  quelques  Fidèles  fur  ce  dogme ,  ils 
recours  aux  grandes  merveilles  de  Dieu ,  au  change- 
ât de  Tcau  en  vin  aux  Noces  de  Caua,  &  à  la  créatioA 
Monde  :  ce  qui  feroit  ridicule,  Ç\  le  doute  qu'ils  convi. 
cnt  n'avoit  pour  objet  que  la  figure  &  non  la  réalité.' 
Ils  difent  fouvent  &  expreffément  que  l'Euchariflîe 
e  vrai  Corps  de  Jefus-Chrifl ,  efl  véritablement  le  Corps 
cfus-Chrift  ,  crt  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  ta  vé" 
.   Peui-Qu  exclure  d'une  manière  plus  poficiyc  U  fen^ 
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figuré  ?  Poy*  S.  Jean  Damafc.  de  fide  Ortod.  L/4.  S.  • 

Mom.  83*  in  Match.  Hom.  24.  in  primam  adCorio 

4<'.  La  croyance  de  l'Eglifc  en  ce  point ,  eft  co 
&  aufll  ancienne  que  i'Fglîfe  même.   Cela  paroî 
feulement  par  les  ouvrages  des  Pères  des  premiers 
par  plusieurs  profcflious  de  foi,  comme  celles  des 
vices >  des  Echiopîcns,  dcsCophces,  des  Arménie 
des  Conciles  crès  -  anciens ,  comme  le  fécond  de 
mais  encore  par  les  ouvrages  où  il  eft  démontré  i 
blcmcntnuc  les  Calvinistes  en  ont  impofé  à  Pafch 
bcrt,  loruiu*ils  ont  préccndu  fixer  au  neuvième  fi* 
poqne  de  la  tranniibllantiacion,  en  le  faifant  Tir 
de  ce  dogme.  E(l-il  croyable,  en  cfFct,  c]u*un  tel 
ment  fur  un  point  aufli  ellènticl ,  fût  arrivé  fans 
quancicé  de  que  fiions  &  de  difputesdont  il  nous  fer 
quelques  monumens  7  Peuc-on  fuppofer  que  ,  par 
à  un  Sacrement  connu  de  tout  Fidèle,  on  ait  pu 
taci)  fans  éconncment,  fans  s*appcrcevoir  qu'on  et 
de  fcnciment  &  de  penfée,  la  préfencc  réelle  d( 
Chrill ,  la  participation  réelle  à  fa  chair  &  à  fon 
Pancienne  perfuauon  prétendue,  que  le  pain  &  le 
toicnc  que  les  (î^nes  du  corps  &  du  fang  de  Jcfus-< 

De  cette  Tradition  confiante  6c  uniforme,  on  p 
mer  ,  en  faveur  de  la  préfencc  réelle  ,  ce  raifor 
moral.  Si  cette  créance  de  toute  PFglifc  étoit  fa 
fc'cnf'uivroit  que  toute  rFglife  auioit  toujours  ce 
i;éc  dans  un  culte  idolâtre ,  que  les  Apôtres ,  les  J\ 
les  Poiilcurs  de  PMglifc ,  tous  les  Catholiques  ,  en 
ne  feroicnt  que  des  Idolâtres  ,  puifqu'ils  ont  a 
qu'ils  adorent  Jcfus-Chriil  dans  1  Euchaiiflie  ,  qi 
dans  cette  hypothcfc,  l'Eucharillle  ne  (croit  que 
&  du  vin.  Or  une  telle  conféqncncc  cil  vifîblemc 
traire  à  la  fagcllc  de  Dieu,  &  aux  promcllcs  qu 
Cluifl  a  faites  .1  fon  Eglilc  de  lui  enfeigner  tout* 

PRÉSENTATION.  Artc  par  lequel  le  Patr 
Bénéfice  ou  autre  qui  a  dw)it  de  préfentcr,  fait  ce 
au  Collateur  uneperfonne  capable  de  remplir  ce  B 
Les  lettres  depréfentationont  ordinairement  huit 
I  ^.  L'adcclfe  &  le  falut  ;  2'\  La  Déclaration  des  dr 
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^  Tatron  &  le  CoUazeox  onxfur  ic Brnrnrc ;  ^«.  LsDe- 
^^Viradon  du  genre  de  Tic&nce  ;  4*^.  La  pTcfeniaiion  £'uc 
Hijct  comme  capable  ;  5^*.  La  prière  tstitz  su  Colbteui 
d'accorder  les  Lentes  décollation  fi:prpviiîon;  r*.  L'enon- 
Ciation  de  TexpédiiioD  des  Lettres ,  de  ieni  iîcnatute  & 
l*^po(îcioD  du  Scean  ;  7^.  La  dazce;  S^.  La  mesiior.  de 
la  prcfence  des  témoins. 

Quand  la  prefcntation  fc  fait  à  l^Arckidiacrr .  on  Ir  prie 
dans  i*Aclc  de  rrpréfcnter  Je  fujet,  &  i'Arciudiacre  aii 
enfui  te  fa  rcpiefcntation  i  l'ETcaoe.  La  prefcniaiioii  l  o- 
pére  aucun  effet  tant  qu'elle  nc&  poini  pzrvcnuf  ac: 
oreilles  du  Collateur,  foit  par  rapport  i  h  preveniioc  du 
Pape,  foit  pour  rendre  nulle  ip/o  jwe^  la  rolizrion  rcî 
inroit  été  ^te  fp^eto  Fatrono ,  foi:  ennc  pour  it  cioi:  ac 
Bénéfice  de  la  part  du  prefcntc.  Il  y  a  cependiini  cueiaues 
ciceptions  à  fisLire  touchant  la  prévenzioE  ;  ceci  demande 
alors  un  Aâc  de  notification  ou  de  tecuindon. 

Le  Patron  Ecclcfîallique  a  puatre  mois  pour  prcTeutei 
aux  Bénéfices  de  Ton  Patronage  ^  &  le  Fanon  Lzlz  es  a  £x. 
F'oya^  Patronage, 

Le  Patron  peut  faire  fa  préfencation  par  un  Ace  fous 
liguature  privée.  S'il  a  recours!  un  Notaire ,  ce  do:i  être 
un  Notaire  Apodolique ,  &  il  faut  qa'i!  refle  une  minute 
de  i'Aâe  écrite  par  les  Notaires  &  ison  pzi  les  Ccres  on 
cémoinsX)et  AÂc  cft  aifujetti à l'infinuation  Eccle£aH?r::« 
LfOrfqu'il  eft  fous  fignatnre  privée  le  Greficr  des  î::£ru£- 
tionsjie  peut  l'infinuer  qu'il  ne  foit  préalablement  iocnblé 
au  contrôle  des  Ades  ,  à  peine  de  nnlli:c  &  des  amendes 
portées  pat  les  Réglcmens. 

PRÉSOMPTION ,  vict  de  l'ame  qui  compre  tror  f-r 
fes  propres  forces,  La  préfomption  out  de  Tamour  propre 
&:  (oavent  de  Tignorance.  L'homme  pTéfomprueiiz  cdî 
n'écoutant  que  fon  orgueil  entreprend  des  chofcs  doct  le 
mauvais  fuccès  peut  nuire  confidérablement  au  procbEÎ::, 
ie  met.dans  le  cas  de  péché  mortel 

Préjompùon  en  matière  defaluty  c'cft  PExtrcmc  oppofé 
aiu  défefpoîr ,  &  comme  lui ,  contiaire  à  la  vertu  d'efpé« 
Xaoce.  On  commet  ce  péché  en  fe  livrant  à  une  confiance 
abufivc  en  la  miféricorde  de  Dieu  s  or  cette  confiance  eft 
«rompeufc  quand  on  fe  âacc  de  parvenir  au  falut ,  cuoU 


4«o  PRE 

c]u  on  néglige  d*cn  prendre  la  Toîe  ,  tpPoù.  iPezpofe 
lontaiccmciK  au  danger  d'oftênfer  Dieu,  dans  l'cTpén 
auc  Dieu  en  prcfeivera  ,  qu'on  fe  permec  plufienrs  ckifa! 
défendues  »  fous  prccexce  que  Dieu  eft  bon  &  mîCtàmh^ 
dieux  ,  qu'on  difîete  fa  converûon  de  jour  en  jour  jmk 
fauflè  perfuafîon  oii  l'on  eii  qu'on  fera  COD jours  à  cenisM 
fc  convertir  lorfqu*on  voudra  ;  ce  qui  eft  fbnnellemcsr* 
contraire  à  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Ne  tarde^paiii$à\ 
vous  convertir  au  Seigneur ,  &  ne  dijfére^  point  dijowi 
jour;  car  fa  colère  éclatera  tout-à'COup^  &  il  vous  ~"* 
au  jour  deja  vengeance. 

PRESTIMONIE,  dcderte  d'une  Chapelle  fans  rinc] 
collation  ,  ou  OfHcc  perpétuel  donné  à  un  Prêtre  habkif^,] 
&  qui  n'ed  qu'une  comminTion  de  dire  des  Meflès,  àk* 
quelle  eft  attachée  une  rétribution. 

Preftimonie  s'entend  auffi  d'un  revenu  afFcâé  pst 
Fondateur  à  l'entretien  d'un  Prêtre,  fans  être  érigé  cti 
titre  de  Bénéfice,  &  auquel  le  patron  nomme  Ac  pleûl] 
droit. 

On  a  encore  zppzWé pre(èimonitJ  certaines  portionsdem 
venus  prifcs  fur  des  Bénéfices  &  données  à  quelques  jeiiKl 
Clercs,  pour  les  aider  dans  leurs  études  ou  le  fervicc  de 
l'Kalifc. 

PRÉTOIRE  ,  Salle  oii  le  Préteur  chez  les  Romaifli 
rendoit  la  JulHcc.  Ce  nom  e(l  donné  dans  PEvangile  u 
Tribunal  du  Gouverneur  de  Jcrufalem  de  la  part  des  Ro- 
mains. Nous  appelions  aujourdhui  Prétoire  »  du  moins  a 
plufienrs  endroits,  la  Salle  d'audience  des  Officîaur, 

FRLTRISE  (la) cft  un  Ordre  qui  par  la  tradition  (Toi 
Calice  dani  lequel  il  y  a  du  vin  &  de  l'eau,  &  d'une F^ 
tcne  fur  laquelle  il  y  a  un  pain  ,  &  par  l'impofition  éd 
mains  de  l'Êvcque  ,  le  tour  accompagné  des  formules  de 
paroles  prcfcritcs ,  confère  la  puillance  de  confacrer  lecoxpi 
&  le  fang  de  Jefus-Chrid ,  &  de  remettre  &  retenir  les 
péchés. 

i".  Ceft  un  Ordre;  &  un  Ordre  principal  ,  un  Ordre 
majeur  &  facré,  parce  que  c'cd  à  lui  que  tous  les  autrer 
Ordres  fc  rapportent  comme  a  leur  fin,  parce  que  ceo* 
qui  l'ont  reçu  font  fpécialcment  confacr^s  à  Dieu^ft  qoe 
c'cfl  à  eux  de  traiter  Iç»  chofes  divines  U  facrées:dc-ls 

vies» 
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:qtie  cet  Ordre  Vappcllc  autrement  le  Sacerdoce;  cat 
ot  Prêtrift  qui  elt  dérivé  d^  Grec  lignifie  état  de  Si'* 
''S  ou  dt  F7eiliardj,  Les  Grecs  donnent  ce  nom'  aux 
ces  parce  qu'ils  doivent  joindre  la  maturité  de  l'âge  à 
aviié  des  mœurs,  à  la  prudence^  à  l'érudition  Ec-^ 
iftique. 

nC^lHngue  deux  fortes  de  Sacerdoce,  Oïl  de  Piétrife  j 
ictrdocc  improprement  dit,  ou,  comme  S.  Jérôme 
>elle  ^  le  Sacerdoce  des  Laïcs,  &  le  Sacerdoce  propre-^ 
t  &  flriélcmcnt  pris.  Le  premier  cft  tout  intérieur  ôc 
tucl ,  &  convient  à  tous  les  fidèles  qui  l'exercent  par 
acrifices  de  prières"  &  d'aAions  de  grâces  qu'ils  offrent 
eu..  Le  fécond  cft  vifiblc  &  cxtéiitur  ,  infticué  par 
s-Chrift  pour  perpétuer  dans  TEglifc  le  Sacrifice  de 
corps  &^e  fon  fang  ,  &la  puillànce  de  remettre  &  de 
nir  les  péchés.  Ce  Sacerdoce  ne  convient  qu'à  ceux 
oln  été  ordonnés  Prêtres  par  un  Evêque.  Ceft  la  dé- 
•n  du  Concile  de  Trente,   appuyée  fur  l'autorité  dô 
e  la  tradition  qui  rcconnoît  que  les  Prêtres  feuls ,  à 
clufion  despiacres  mêmes,  ont  le  pouvoir  de  confa- 
•  Le  Sacerdoce  proprement  dit  eft  de  deux' fortes  ;' 
>ifcopàt  (  Foye^  cet  article  )  &  la  fimplc  Prêtrifc.  L'un 
autre  font  un  Sacrement.  Voy.  les  preuves  que  nous  Cri 
ns  apportées  à  l'article  Ordre  &  Epifcopat, 
.**.  Par  la  tradition  des  inflrumens ,  &  fimpojitîon  des 
ns  &c  •..  Le  tout  accompagné  des  formules  de  paroles,., .m 
;  mots  indiquent  la  matière  &  la  forme  de  ce  Sacrement, 
ft  certain  par  l'Ecriture,  par  les  Conciles  où  il  eft  parlé' 
l'Ordination ,  par  les  conftitutions  Apoftoliqucs ,  par  les 
es  Grecs  Se  Latins,  les  Rituels  &  les  Sacrameiftairesr 
l'une  &dc  l'autre  Eglifeque  l'impofîtion  des  mains  eft 
:nticllc.  On  n'y  trouve  au  contraire  aucun  vcftigc,  aa- 
le  mention  de  la  tradition  dc^  inftrumcnS,  ni  de  l'Onc- 
1,  cérémonies  q^tées  maintenant  dans  l'EgHfc  d'Oc- 
ent  j  c'eft  pourquoi  la  plupart  des  Théologiens  les  re- 
tient feulement  comme  matière  intégrante  de  cet  Ordrtf.* 
ificuts   néanmoins  croient  qu'elles  font  elTcnticlles  ert 
ne  de  matière,  comme  les  paroles  qui  leur  répondent,- 
genre  de  forme.  Dans  le  premier  fentiment  la  foritï* 
:nticlle  eft  l'Oraifan  que  projaonct  l'£rêqac  îramédiaM" 
Tome  IL  KW 


&,(i'adminiihcr  le  Sacrement  de  Pénitence.  La 
de  ces  deux  puilliinccs  efl  indépendante  de  la 
mais  la  féconde  dépend  néceilaiiemenc  de  la 
<|U*ellc  Tuppcfe  ;  elle  eft  encore  incomplette  jufqi 
le  Prêtre  reçoive  le  pouvoir  de  Jurildiélion  ot 
Les  autres  fondions  des  Prêtres  font  marquée 
FontiHcaL 

Quant  au  Miniftre ,  au  caraâere,  au  fujet  de  la 
f^oyei  VarticU  Ordre. 

PRÉVENTION,  droit  accorde  au  Pape  de 
les  Collateurs  ordinaires  ,  en  nommant  aux  \ 
avant  eux. 

On  a  pour  principe  en  France  que  les  Evê< 
QoWTiitMïs  jure  primavo  6*  ordinario  y  6c  le  droi 
vencion  y  ciï  regardé  fi  défavorablement ,  que  le 
adc  futfit  pour  l'anéantir.  C'clt  pourquoi  le  fon 
cbc  pour  la  convocation  du  Chapittc  qui  doit  p 
J'élcdion  ;  une  délibération  qui  aura  déterminé  le 
quel  elle  devra  £c  faire  ;  la  {impie  réquifîtion  d'un 
la  proviiion  donnée  par  un  Collaceur  à  un  abfent 
aéles  préparatoires  de  piovilions ,  empêchent  qui 
ou  fon  Légat ,  puille  ufcr  du  droit  de  pré  vent 
juge  alors  cjuc  Icschofcs  ne  font  plus  entieies  ;  c 
.ventiondu  Paoe  n'a  lieu  cnic  r^bus  omnino  intepr 
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«s  Cudinanz ,  en  Tcxxa  du  c?rznâ ,  ne  penrf  r;  rt:c 
'COUS  dans  leurs  Co:l£tîos£.  Les  P^pes  a:co:den:  au£ 
qucfois  drs  indûli»  i  des  Co.«Lrr!zrs>.  pou:  les  aâran. 

du  droit  de  piCTCCiion.  f:*y.  DtvsuiZivn  ,  CalUzcLr. 
RÉVOT  ;  TiiTc  de  dignité  d^iïs  eue  Cathédrale  on 
icgtalc.  Voy.  DigizKs. 

1  y  a  pluneurs  Moakûcics  &  Ciispirres  ou  le  nom  de 
.'6i  a  éié  donne  à  la  prcniieie  Dignité.  Qcelrnes  Cha- 
rs d'Allemagne  ont  des  Picrots  cni  font  craûés  & 
es. 

RIERE  (  la  )  eft  nne  cScration  de  î»£:rf  vers  Dieu  , 
laquelle  Pbomme  rcconcoît  la  fouTeriine  pni&rce  de 
Créateur,  adore  fes  pcrfeôions  inâsies,  lui  rend  grs- 
ie  fes  bienfaits ,  lai  ^r  conooicre  frs  be«b:cs ,  Ivi  cè- 
de les  feconrs  oui  ini  font  nccc£iaires ,  défarme  fa  co« 
,  fléchit  fa  roifcriccrde  :  d'où  on  peut  conclure  corn- 
.  cet  exercice  eil  utile  &  falutairc.  L'Ecriture  nous  en 
connoîae  Tezcellence,  en  comparant  la  prière  â  un 
:ns  d'agréable  odeur ,  &  repréfentant  les  Anges  occu- 
à  la  préfenter  à  Dieu  :  la  fumée  de  r  encens  compo fi  des 
'es  des  Saints ,  monte  jujqu*à  Dieu  par  la  main  de 
tge.  Apocal.  8.  Elle  nous  en  &it  auiïî  un  précepte  :  U 
toujours  prier  &  ne  jamais  fe  lajffer  de  prier»  Luc.  18.  i. 
epte  qu'on  accomplit  en  priant  autant  (ju  on  le  peut , 
aifant  tout  en  vue  de  plaire  à  Dieu.  Agir  pour  Dieu, 

le  prier  ;  par  confcqucnt ,  étudier  ou  rraTailler  en 
Etien ,  félon  Ton  état ,  c^cft  prier  ôc  facisfaire  au  pré- 
ede  la  prière. 

l  eft  pourtant  des  tems  &  desoccafîons  où  il  faut  va- 
:  a  ce  faint  exercice  d'une  manière  expteil'c  &  fpéciale  ^ 
e  que  la  Religion  le  prcfcrit,  &  que  Dieu  y  a  attaché 
grâces  qu'on  ne  peut  obtenir  que  par  ce  moyen.  La 
rc  doit  être  faite  au  nom  de  Jefus-ChriH; ,  &  accom- 
lée  d'humilité ,  de  confiance  ,  de  pcifcvcrancc  &  de 
:ur.  Notre  falut  &  les  grâces  qui  y  conduifcnt ,  font 
rhofe^  que  nous  devons  principalement  demander  à 
I  ;  les  autres  demandes  doivent  eue  fubordonnées  à 
s-là  ,  fclon  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Cherche^  premier 
nt  le  Royaume  de  Dieu  &  fa  juflice ,  &  U  rtfie  vous 
dçnné  comme  par  furcroif'  Manli.  C  33. 

-  Jlhij 
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l'unif'Cn'c ,  F'ri'-'ir  ['(•'.••:!*cr,  rr.aisron  cor. 
.'  ».',/. I'  l*-.  f'ii.  Mo.',  r  .ri':.':'>  H::!iS  cc:t<tin  T 
j'.'.  sîjI-  Il  y  ,1  !»  au'oijidc  l'ricu'.cvCurcS'^at: 
S.  il  uoicftr  ïi.fii'.  cnix  '!'•  Saint  Au  {^uftin  ,  dfe  P 
«inî'-.  ;  i'".  puinicr.,cVfl-d-f!irc  jCcux  de  i'Oi 
r#riii/,.  ^  foi.t  irjnj,iis  par  d':*,  Kcîii»ii:ux  rui  foi 
('.ii:f"«  piiinieif»,  iv  lr%  ioh('tions  (ont  faites  pai 
pciprtiiil  |);it)'.  les  (^idicsdc  Sfiiiic  Auguitii 
ir.niiiir,  le,  riiniK-s- Cures    font  remplis  p: 

y'wwt  (|iii  four  titillait  es  des  Cires,  &  Font  eu: 

â      1 1  '  ■  i 
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PRIEURÉ,  Bénéfice  donc  eft  pourvu  un  Eccléfiaftiquc, 
appelle  Prieur, 

Ces  Bénéfices  pour  laplûpart  nétoientdans  l*o^igin^que 
de  fimplcs  Fermes  dépendantes  des  Abbayes.  L'ASbéy  en- 
Toyoic  des  Religieux  pour  les  faire  valoir;  celui  de  ces  Re- 
ligieux qui  avoir  la  principale  autorirc  étoit  appelle  Prior 
•ou  Prœpofitus.  Ces  Comniillions  roujours  révocables  de- 
vinrent infenfiblemenr  des  Titres  perpétuels  :  origine  de 
ce  grand  Jiombre  de  Prieurés  Amples  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui dans  l'Ordre  de  Saint  Benoit, 

Les  Prieurés  conventuels  ou  ceux  qui  donnent  aux  Ti- 
tulaires une  fupériorité  fur  les  Religieux  compofant  le  Cou- 
irent ,  font  devenus  également  que  les  Prieurés  (impies  des 
ûcres  de  Bénéfices  par  le  relâchement  de  la  difcipHnc  te 
la  force  de  la  poflefllon.  Ils  étoient  originairement  de  pe- 
tites colonies  de  Religieux  vivant  en  communauté  fous  la^- 
conduite  d'un  Supérieur  local  &  fous  la  dépendance  de 
l'Abbé  de  l'Abbaye  d'où  ils  étoient  fortis. 

^es  Prieurés-Cures  ne  fc  font  point  formé  de  la  mrme 
manière  ;  les  utis  étoient  des  ParoiiTes  avant  qu'ils  tom- 
baflènt  entre  les  mains  des  Religieux ,  les  autres  ne  le 
font  devenues  que  depuis  que  les  Monailcrcs  en  ont  été  les 
maîtres.  On  f^ait  que  les  Evêques  ont  donné  à  des  Ab- 
bayes de  Moines  &  de  Chanoines  Réguliers  les  dixmesd'un 
grand  nombre  de  Paroifres&  d'autres  revenus  qui  y  étoienc 
attachés.  L'Abbé  qui  percevoit  tous  les  revenus  de  la  Cure» 
étoit  obligé  de  la  faire  deflervir  pat  un  de  fcs  Religieux  ^ 
lorfque  la  Communauté  étoit  compoféc  de  Chanoines  Ré* 
guliers,  &  par  un  Prêtre  féculier,  quand  dans  la  Commu- 
nauté on  faifoit  profcAion  de  la  réjjlc  de  Saint  Benoît.  A 
l'égard  de  la  féconde  efpéce  de  Prieurés- Cures  ce  ne  fut 
d*abord  qu'une  Chapelle  particulier^  de  la  Ferme  dans  la- 
quelle les  Religieux  célébroient  le  Service,  &  auquel  affif* 
(oient  les  domeftiques  &  journaliers.  On  permît  cnfuitc 
au  Prieur  d*adrainiftrer  les  Sacremens  à  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  la  Ferme  ;  ce  droit  fut  encore  étendu  fur  les 
perfpnnes  qui  logeoient  aux  environs  ;  &  l'on  vit  par  ce 
moyen  la  plupart  des  Chapelles  qui  étoient  dans  les 
Fermes  devenir  des  Eglifes  Paroiffiales,  &  enfin  des  titres 
perpétuels  de  Béuéfice.  Foys  Bénéfice, 


PRIMATIE,  dignité ic  Primat.  Voy.  Prim:^ 

PRIMICIER,  c*crtoir  autrefois  le  chef  du  CI 
rieur,  comme  l'Archi-Ptctrc  &  l'Archi-Diacre 
Chefs  des  Frétrcs  &  des  Diacres.  On  eu  confcrv 
roffice  dans  certains  Chapitres  oii  le  Primicierfs 
tions  de  Ponâuarcur  ou  de  PiqucLi,  &  mcin< 
trc.  On  donne  aiiflî  ce  nom  dans  queli]ues  Uni 
chef  du  Corps  d:-s  Faculccs. 

PRIN'CEKTi:,prcmiereDignitcde  l'Eglifc  i 
de  Met/.,  f'^'oy.  Met^. 

PRINCIPAL ,  nom  du  Supérieur  ou  Préfet 
gcs  :  les  Principaux  des  Collèges  de  plein  exci 
fent  du  privilège  des  Gradués, 

Il  acte  jugé  par  Arrêt' du  Parlement  de  167I 
Principalités  ne  rempliflent  pas  les  Gradués  :  c 
places  ne  font  point  des  Bénéfices  Ecclcfiaftiqu 
KepUtîon. 

PRINCIPAUTÉS ,  (  les  )  on  appelle  aînfi 
qui  compofcnt  la  troifîémc  Hiérarchie. 

PRISCILLIANISTES,  Sénateurs  de  Prifc 
Pifciple  d*un  nommé  Marc,  Fgyptiende  naiflao 
iiichécn  de  profefTion,  joignit  les  erreurs  de  fo 
celles  des  Gnoillques..,  &  à  pluHeurs  autres  au 
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won  écrits,  tfels  &  pcrfonncls ,  odieux  Se  favorables ,  gra- 
cieux &  rémunératoircs,  purs  &  convcntiouels ,  momeu- 
canes  Se  perpétuels  y  affirmatifs  Se  négatifs. 

Le  Privilège  écrit  fc  judifîe  par  unrefcrlt  authentique; 
le  non.écrit  ne  peut  fcrvir  qu'au  for  de  la  confcience  >  le 
réel  s'accorde  aux  Ordres,  aux  Eglifes,  aux  Dignités, 
aux  Offices  ;  le  perfonnel  aux  perfonnes  ;  l'odieux  eft  quand 
un  tiers  en  foufîre ,  comme  lorfqu'il  efl  contraint  de  payer 
la  dixme  ;  le  favorable  quand  il  n'en  fouffre  pas  ;  le  gra- 
tuit fc  donne,  non  habita  rationc meritorum ;  le  rémunéra- 
toîic  efl  la  récompenfe  donnée  ratione  merïtorum.  Les 
Religieux  prétendent  que  tous  leurs  Privilèges  font  rc<- 
snunératoîres  &  qu'ils  doivent  s'interpréter  favorablement. 
Le  pur  &  (impie  e(l  fans  condition  ^  le  conventionel  en 
ruppofe,  l'aiHrmatif  permet  de  faire  une  chofe  ^  le  négati- 
tif ,  de  ne  la  pas  faire  ;  le  momentané  devient  inutile  fans 
raccompliflcment  d'une  condition^  le  perpétuel  ne  Umitc 
aucun  rems. 

Le  Privilège  des  Clercs  que  les  Canonises  appellent  du 
For  &  du  Canon,  eft  i  ^.  de  ne  pouvoir  être  maltraité  m/i;ztf 
violenta ,  fans  que  celui  qui  le  fait  n'encoure  une  excom- 
mvLmcziïonipfofaSoy^oTiX  l'abfolution  cft  réfervée  au  Pape; 
1^.  de  ne  pouvoir  être  juge  en  aucun  cas  par  le  Juge  Laïc  : 
maison  admet  cpmme  une  maxime  inconcevable ,  que  les 
Privilèges  n'ont  de  force  qu'autant  qu'ils  ont  été  accordés 
pat  nos  Rois ,  parce  qu'en  embraflànt  la  Religion  Chré- 
tienne ,  ils  n'ont  pas  perdu  les  droits  qu'ils  avoienc  légicimc- 
ment  fur  leurs  fujets.^oy.  Clericature. 

PROBABILITÉ.  Qualité  d'une  opinion  probable.  Cette 
opinion  eft  un  aâe  par  lequel  l'ame ,  en  vertu  d'un  motif 
grave, faillible  néanmoins,  juge  prudemment  qu'une  chofe 
cil  licite  ou  illicite.  Si  les  motifs  qui  décerminent  à  jugée 
font  fondés  fur  la  nature  même  de  la  chofe,  la  probabilité, 
s'appelle  intrinfeque.  Si  l'on  a  égard  à  l'autorité  desDoâcurs 
qui  foutiennent  une  opinion  ,  ou  des  témoins  qui  dépofenc 
fur  un  fait,  la  Probabilité  ell  extrinfsquty  celle-ci  fuppofe 
ordinairement  la  première. 

Une  opinion  comparée  à  une  autre  peuc-être,  ou  égale* 
n^enc  ,  ou  plus  jOn  moins  probable  ;  de  deux  opinionspro- 
babics,  l'une  peur  ctrc  fùrc,  &  l'autre  ne  l'être  pas,  ou 

Hh  iv  ' 


ou  cil  fuie,  on  ne  peut  fans  péché  fuivrc  laprcmic 
c]uc  c'crll  b'cxpoÙT  évidemment  au  danger  de  pé 

2".  Quand  de  deux  opinions  également  puobî 
permet  ,  l'autre  défend  une  choie,  il  n*clt  pas 
fuivrc  la  première  ,  parce  qu'alors  on  doute  vcri 
que  cttrc  opinion  foit  contoime  à  la  vérité,  & 
leurs  elle  elt  jointe  au  danger  «c  pécher ,  dangc 
point  l'autre  opinion  qui  cil  pour  la  Loi. 

3^.  Si  les  deux  opinions  font  également  fûrcs 
fuivrc  A  fon  gré  l'une  ou  l'autre.  Kn  un  mot  tou 
que  l'oii  a  un  légitime  fondement  de  croire  qii'i 
cil  illicite  ,  il  faut  s'en  ab/lcniu  ,  parce  qu'il  n*j 
permis  d'agir  contre  fa  confcicncc  ,  ni  de  s'cxpof 
gcr  prochain  de  pécher. 

Quelques  AutcuiS  modernes  ont  prétendu  qu' 
niou  étoit  probable  dès  qu'elle  étoit  appuyée  d'u 
raifon  ,  ou  de  l'autorité  d'un  Dodleur  de  pictc  & 
cation  ;  &  qu'aiors  il  étoit  permis  de  la  fuivre  ,  qi 
fût  moins  fûre ,  &  moins  probable ,  que  l'opinion 
Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  montre  le  dai 
faux  de  ce  fyllemc  du  probabilifme ,  qu'on  ^dcvro 
appcllcr  improlxibilifme. 

PROCÈS  (uu)  etl  une  difcuffion  litigieufc 
.Tribunal  public  de  la  Juilice  ,  à  raifon  de  défenc 
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»ù  Ton  ne  pourroîc  plaider  fans  blefTcr  la  chariré  c|u*on 
au  prochain.  Autrement ,  &  s'il  n'ccoir  jamais  permis 

Chrétien  de  plaider  ,  pourquoi  les  Triounaux  &  les 
s  publics  feroicnt-ils  établis  i  Quelles  bornes  auroit  la 
:ncc  des  fcélérats  ?  Quel  ordre  pourroitic  loutcnfMftns 
loyaumes  ,  &  les  Républiques  ?  Lé  foiblc  facj^  çon* 
L'Ucmcnt  la  viclime  du  plus  Foi  t.  * 

iiOCtSSION  ,  Cérémonie  Kcclcfiaftiquc  ,  conduite 
es  Ecdéfiaftiques  qui  marchent  en  ordre  ,  en  récitant 
rieres,  ou  eu  chantant  les  louanges  de  Pieu.  Suivant 
li  a  été  décidé  par  la  Congrégation  des  Rits ,  cVîl  zw. 
id-Vicaire,  en  rabfence  de  i*hvêquc  ,  à  régler  les  pro- 
)ns  comme  les  auroit  réglées  l'F!vèque  étant  prcfcnt; 
>roceflîons  introduites  par  dévotion ,  &  même  celles 
lonfrairies ,  peuvent  être  défendues  pour  c  lufvs  par 
}que  ;  la  proccflfion  du  très -Saint  Sacrement  doit  (c 

dans  chaque  Ville  &  Village  particulier  j  les  Cha- 
cs  de  la  Cathédrale  peuvent  faire  des  proccHions  fur 
iiduedes  ParoiOes ,  fans  qu'ils  foient  tenus  d'en  dcman- 
a  pcrnîiiîîon  aux  Curés  ;  les  Réguliers  &  les  Ivlembrc^ 
ionfrairics  de  LaVcs  ne  peuvent  faire  des  procédions 
de  leurs  E<;lircs  ou  de  leurs  Cloîtres,  &  dans  les.li- 
s  d'une  Paroiile ,  fans  la  permiilion ,  le  confentcmci.t 
L  croix  du  Curé,  à  moins  que  ces  Religieux  &  Con- 
s  n'aient  un  privilège  (pccial  d'exemption  ;  la  dircc- 
des  procédions,  qui  ed  une  chofe  de  fait,  appartient 
mrs  aux  Evéques ,  nonobdant  toute  poileflion  con- 
e.  • 

ROCESSIONS  DIVINES.  Ce  mot  Pw(^a«  fîgnî- 
nanation  d'une  chofe  d'une  autre,  comme  de  fa  four- 
le  Ton  principe  j,  il  fe  prend  auflî  a^ivemenc  pour  la 
Uwlion  d'une  chofe ,  ou  i'adlc  par  lequel  elle  .clt  pro-, 
:.  Les  Théologiens  reconnoidcnt  en  Dieu  deux  fortes 
^Tocejjlons  ;  l'une  cxtérïturc  6»  aHïvc  ,  par  laquelle 
:  agit  hors  de  li'.i ,  psr  la  création  ,  la  conferVation  ,  les 
s  de  fa  Providence  ,  &:c  ;  l'autre  iniérieute  qui  eft  adî- 
.1  pa/lîfe.  ?.a  proccdion  intérieure  acfiive  eft  l!ade  pat 
:1  une  pcrfur.nc  âivïnc  eft  produite  j  tel  que  ia  con- 
iince  &  Tan  our.  La  procedlîoa  intérieure  paflîvc  eft 
?.naiion  a  une  pcifonr.c  divine ^  de  fon  principe.  Di;u 


priiy  &n9npst  ftU  ou  cngÇiMt^,  pafccou'il  i 
de  b  volooii  (I?  rendre  tocmcllcinciit  fctnlrlatii 
AiHlîil  y  a  Akns  \ti  fcilunan  Hviaci  ieax 
atiivci,  U  Coniuiillkiicc  ^u  \'eit,t[iii  pioduit 
hmwuf  tnstud  du  l'cic  St.  Atx  i'iit,  i^iii  j^indui 
l'Spât  :  ot  le  l'ci;  jf  Le  Kilt  oc  fantiju'iiit  fru 
piiDït^-c  do  Saiiit-Efprit^  pst«  îju'il  ne  p:  - 
■feux  ,  cil  Uni  '^u'tl)  lout  ilcm  peifônuci,  m 
<]u'ih  finit  le  mf  me  Oîeu. 

U  y  a  auâî  àeixx  ptoccHtoni  pafTîvM  ;  i  y,  et 
quctlé  le  Verbe  iinaiie  du  Pcti:  j  elle  s'appcUej 
fuun  qu'elle  a  pour  terme  la  tUtatian  ;  ce  qui  d 
crt  punies  de  l'Eaiiuie  ;  jQiu  pourra  raeitntér 
lion?  [fue  C).  y»aiiui  mca  FiU ,  ji  k/aat  4 
^tâ"*^'^-  ■*'•  3-  '*'  Celle  par  lai]ucltc  le  S'j 
procifite  du  l'ete  &  dii  Fiii;  c"e  "e  ^appcUc  p 
Taiûui,  maii  itmplrmeni  pri>e^on\  patcc  qaC 
viio»  poinf  d'aimci  iririies  pour  l'cxptimet.  ] 
qMcofliisairoitiutet  pUih.iutt,  pïfljïcnKjOc  li 
die  iit  Perc.  JcUi<Chitit  ledit  Itit-iiiême  en 
Jf  fBu  fini  4* Dim  ,  ^jt fuit  venu.  Ce  dogme 
me  par  le  Concilia 'le  Mi<è<-,  Jt  c'«if.^,  in  Jtj 

^■iiliiia^ .     ...  _« 


tout  enfcmb'.c  zii\zrt:Uz::.t  F:'? .  Sczi:  zc  frcci 
qu'il  procède  s-icr.:  ce  l*jr  :  :;  c~  l*îi:r;  A-:!:  ce  ce  r:::^ 
cft-il  appuyé  fi::  I2  Tziiiiizz  .1  r  -:  i-:i2r-r.c.  Le  Corci-c 
de  Confiai' tir-ople.  pour  :.f^:t:  l\::t'-:  ce  y.:c;c:î.-:;..s 
qui  prétendo!:  c-c  le  Saizi-Ei'z:::  c:o::  uze  cre-tire,  a 
ajouté  au  Svnr/cole  ces  Atzzzi  .  ce?  rarcles .  i?  croîs..  . 
dans  le  Saint- Elpri:,  Sc:§"c::r  viv-nir.:.  .-l:  /"vr^j*  ii* 
Père,  Dans  la  fu:îc,  c'ef:--  i;r;.  er.  ^cc  .  le  ^:z:r.i^z  C^n- 
cile  de  Tcîcdc  cru:  devoi:  cipc-.'er  d'une  rririere  plus 
précife  la  foi  de  TEg-ifc  ûr  la  proce:T:or.  da  Sc:r.:-r"pri:, 
en  ajoutant  &  du  Fils.  Cette  adciîior*,  cui  fût  sdo;::ec 
par  tous  les  Pcrcsdu  Ccucilc,  &  reçue  dins  pluiieurs  :.a- 
îrcs  Conciles  «  fervir  de  prétexte  à  Pr.o:îu5,  1- atria: che  de 
Conftanttnople ,  pour  exciter  !e  Scrifee  cu'il  ir.eiitoit, 
&  divifer  l'Eglife  Grccouc  de  i'Eglifc  Latine.  L'erreur 
4es  Grecs,  en  ce  point  ^  fut  condamnée  dans  deux  Conci- 
les Généraux,  le  fécond  de  Lyon  en  12-4,  &  celui  de 
Florence  en  1438 ,  qui  déclarèrent  qi-c  cette  addition  avoic 
été  légitimement  faite  au  Symbole  de  Conrtantinople  , 
pour  une  plus  grande  explication  de  la  foi  qu'il  contient. 
£n  effet .  il  eft  dit  dans  ce  Symbole  que  le  Saint-EfprU 
procède  tu  Père  :  or,  comme  il  procède  du  Père  par  nn 
ade  de  fa  volonté,  que  cette  volonté  eft  la  même  &  éga- 
lement féconde  dans  le  Fils,  il  s'enfuit  que  le  Sainc-Efpric 
procède  du  Père  &  du  Fils. 

On  peut  voir  le  Traité  de  S.  Anfclme  fur  la  proceilioii 
(du  Saint-Efprit. 

PROCHAIN,  (amour du)  f^oy.  Amour, 

PROCURATION,  Adc  qui  conftitue  «quelqu'un  Pro- 
cureur ou  Mandataire.  Toutes  les  procurations  pour  eau* 
fcs  de  Bénéfices,  doivent  être  padées  par-devant  les  No- 
taires Royaux  Apoftoliques,  &  intinuées.  Si  le  Titulaire 
réfignoit  par  lui-même,  on  pourroit  impétrcr  Ton  BénéHce 
comme  vacant  par  ceflion. 

La  procuration  ad  refignandum  doit  être  particulière  &: 
non  générale  ;  elle  ne  dure  qu'un  an ,  ou  même  moins  ,  (i 
le  Réfignant  meurt  dans  l'année.  Les  Ordonnances  ne  per- 
mettent pas  de  laiifer  le  nom  du  Procureur  en  blanc  dans 
les  rcfignations  entre  les  mains  des  Ordinaires.  Les  Ban- 
quiers remplirent  du  nom  de  leurs  Cosrefpondans ,  celles 


iidlc  de  fa  croyance  hiv  la  Religion,  f^oye^  Foi 

L'Ordonnance  de  Blois,  arc.  lo.  veut  cjuc  ce 
icnavant  feront  poiii  vus  de  Bénéfices  Fccle(iaftit 
tenus  avant  de  pouvoir  prcn.ùe  polTcflîon  ,  s'ih 
fcns,  linon  deux  mois  après  ladite  prifc  de  po( 
tV.ire  profcflion  d^:  foi  entre  les  mains  de  l*Evj 
fon  Vicaire  General ,  ou  en  fon  abfence  de  fon 
c'til  î^ij^niré,  Perfonnat,  Office  ou  Prébende  d' 
tludinK»  &  Collégiale  ,  le  Pourvu  cft  obligé  au: 
même  Kdit  de  faire  femblablc  profeflîon  au  C 
ladirc  r^lifc  ,  avant  d'être  reçu  ,  &ce  à  peine  c 
fruits  dcldits  BJneiiccs  après  ledit  tems  palîé. 

PROFJSSION  Hcllgrei/fe  ,  promelTc  authc 
fnit  un  Novice  d'obferver  fidèlement  les  vocui 
lîosicc  8c  la  régie  de  l'Ordre  iju'il  cmbralFe. 

La  Profeilion,  tant  de  IVcligieuxque  de  Rclî 
Çc  peut  faire  avant  l'^ige  de  feizc  ans  accomplis  ^ 
pofîtion  de  l'Ordonnance  de  Blois  qui  cft  confoi 
ci/îon  du  Concile  de  Trente. 

On  n'admet  point  en  France  de  Profeffion  tac 
qu'elle  foh  prouvée  par  écrit,   f^oye^  P'otux. 

PROMESSE  dt  Mariage  y  celle  ou  un  bon 
femme  fe  donnent  réciproquement  de  contr^é^ 
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lefles  que  Jefus  -  Chrîfl  lui  a  faîtes  ;  il  lui  a  promis 
lie  feroit  toujours  animée  par  fon  Efprit ,  TEfprit  de 
xé  ;  (^Je  pritrai  mon  père ,  &  il  vous  donnera  Un  autre 
tclet ,  afin  qu^il  demeure  toujours  avec  vous  :  PE/prit 

^éiité //  vous  enfeignera  toute  yêriiè.  )  Saint  .jcaa 

^.  i6  &  lyi  Qu'il  l'aflilleroit  jufqu'à  la  coufommation 
liécles  pour  I*cmpêcbcr  de  tomber  dans  Terreur  j  (  Tu  es 
re  y  dit' il,  au  F  rince  des  Apôtres,  6^  fur  cette  pierre 
blirai  mon  Eglife ,  &  les  portes  de  l* enfer  ne  prévaudront 
\t  contr*elle  )  &  plus  bsts^,  (  je  fuis  avec  vous  tous  Us 
sjufqu*à  la  confommation  des fîécUji  )i  d*où  l'on  doit  con- 
e  que  cette  promeflc  ne  regarde  pas  les  (euls  Apôtres, 
»  qu'elle  s'étend  à  leurs  Succefleurs  dans  le  miniilere» 
u*à  la  fin  des  fiéclcs.  Ainfi  il  y  aura  toujours  une  Egtifc 
indruira ,  qui  baptifera  ,  qui  fubfîdera ,  qui  fera  tou* 
s  ailîftce  par  Jefus-Chrift  fon  Chef,  fon  Époux  &  fon 
tre.  On  peut  voir  la  féconde  înfiruHion  de  M.  Boiluct 
les  promeffes  faites  à  l^Eglife* 

ROMESSES  du  Baptême  (  les  )  font  celles  que  J'E- 
z  exige  des  Cathécumènes,  avant  que  de  leur  conférer 
{aptême  ;  elles  confident  à  renoncer  A  Satan ,  à  ï^s 
ipes  &  à  fes  oeuvres,  &  à  cvoire  en  Jcfus-Chrift.  Le 
j  de  ces  promcfl'es  eft  que  celui  qui  doit  erre  baptifé, 
are  qu'il  abandonne  le  parti  du  Dcmon,  qu'il  a  en  hor- 
:  les  maximes  &  les  vanités  du  monde,  qu'il  détede  le 
\é ,  qu'il  s'attache  à  Jefus-Chrid ,  fe  foumet  a  croire 
mydcres  qu'il  a  révélés  ,  à  fuivre  fa  do«^rine  &  fes 
mplcs  ,  à  l'écouter  comme  fon  Maître ,  JU  lui  obéir 
ime  {on  Difciple.  Les  Parrains  &  Marraines  font  ces 
iicffes  au  nom  de  celui  qu'ils  préfeivtent  fur  les  Fonts 
tifmaux. 

'ROMOTEUR  ,  Eccléfiadique  Gradué  &  indïuit  qui; 
s  une  OfHcialité  ou  autre  Jurifdiâion  Eccléfiadique , 
plit  les  fondions  de  minidere  public. 
.e  Promoteur  ed  charge  fpécialcment  d'informer  con- 
les  Ecclcfiadiques  en  faute ,  de  maintenir  les  droits, 
libertés  &  les  immunité?  de  l'Eglife  ,  de  veiller  fur  la 
ipline  Eccléfiadique,  de  former  enfin  des  réquifitoires 
ir  l'intérêt  public,  de  même  que  ie  Procureur  du  Roi 
s  les  Jurifdidtions  Royales* 


peuple ,  pour  l'inftruire  &  le  rappcller  à  Tes  d 
moc  Prône  vient  d*un  mot  Latin  qui  (îgniiiè  pro 
cri  publie  y  parce  que  c'cll  au  Prône  qu'on  avcr 
loiilîcns,  des  fèces,  des  jeûnes,  des  bans  ou  ann 
mariages ,  des  ordres  (acres  &  de  tout  ce  qui 
difcipline  KcclcfialHque.  On  y  recommande 
prière  des  Fidèles ,  différentes  perfonnes.  Les 
ces  dcfcndcni  de  publier  au  Prône  les  aâesde  j 
tentieufe  &  autres  qui  regardent  les  intérêts 
culiprs. 

PRO  PHÉTIES  ries  )  font  des  ptédiaions  d' 
futurs,  conlîgnées  dans  les  Saintes  Ecritures  , 
font  une  des  plus  importantes  parties  ;  c'ed  fur  ( 
établie  la  vérité  de  la  révélation  ;  ôccc  fondem 
braniablc,  parce  que  les  Prophéties  ont  i**.  ui 
de  divinité;  2^*  un  degré  de  certitude,  auxquels 
laifonnable  ne  peut  fc  refufer. 

1°.  Les  Prophéties  font  marquées  au  coin  de 
T^a  Prophétie  ou  la  prédidion  des  chofes  futui 
caradbere  diflindif  que  Dieu  lui-même  &*attrib 
la  raifon  lui  défère.  Seul  Roi  de  tous  les  tems , 
paffé  pour  lui ,  ni  avenir  ;  il  voit  tout  préfeii 
éternité.'  L'homme  ne  peut  percer  le  vpile 
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ce  de  Jérufalem  annoncée  lorfqne  l^armée  d*un  Bot 
tcnoit  adîégée ,  &  réduite  à  la  dernière  extrémité  ; 
dion  totale  des  dix  Tribus  d'Ifraël,  la  ruiift  de 
n  par  Nabuchodonofor ,  la  captivité  du  {ieuplc  Juif 
one  ,  Ton  retour'  foixante-dtx  ans  après. . . .  ^ .  La 
1  Medîe ,  le  tems  &  le  lieu  de  fa  uaifTance ,  les  prin* 
âions  de  fa  vie ,  les  circonftances  de  fa  mort  &  de 
edlion ,  i'établiilcmcnt  de  l'Eglife ,  &c.  De  telles 
)ns  peuvciK  elles  être  l'effet  d'une  fciencc  natu- 
:  ceux  qui  les  ont  faites,  long*tems  avant  que  les 
rédites  arrivafTcnt,  ne^evoient*ils  pas  être  les  or* 
:  la  Divinité?         f 

!es  Prophéties  font  certaines,  c'eft-à-dîre  qu'elles 
'aites  avant  l'événement  des  chofcs  qu'elles  annon- 
Se  on  ne  peut  j>as  foupçoniicr  qu'elles  aient  été 
rès  coup.  Les  preuves  en  font  auÂt  folides  qu''évî-« 
in  eftet,  i°,  elles  ont  été  traduites  en  Grec,  long- 
mt  Jcfus-Chdft,  &  ainfi  elles  ont  été  répandues 
monde,  où  la  langue  Grecque  étoit  en  u(age,  8c 
lans  les  Etats  les  plus  étendus ,  &  les  plus  policés. 
cachcment  fîngulicr  des  Juifs  pour  leurs  Livics 
ui  contiennent  ces  Prophéties,  nous  garantit  leur 
5;  car  il  fcroit  audi  abfurde  de  pcnfer  que  les  Juifs 
nt  fuppofécs,  puifqu'cllcs  fournirent  aux  Chré- 
;  armes  concr*ciix,  que  de  croire  que  les  Chrétiens 
t  pu  faire  quelques  changcmcns.  y\  Les  JuiBîonc 
ittcntion  à  conllatcr  la  ccttitude  des  Prophéties > 
exiger  que  les  Prophètes  après  avoir  publié  leurs 
ics,  en  dcpofafl'ent  les  originaux  dans  le  Temple, 
vir  de  monument  à  la  postérité.  En  tout  tems ,  en 
rcaHon  ils  ont  rendu  témoignage  à  la  vérité  de 
ics  ;  c'eft  pourquoi ,  interrogés  par  ceux  des  Payens 
pcs  du  rapport  des  évcnt'mens  avec  les  prédiélions, 
:n  ce  qui  regarde  Jcfus-Chtfft  &  fon  Eglife,  crai- 
quc  ces  Propiictics  ne  fuffent  fuppofces,  ils  ar- 
:  la  vérité  de  leurs  F.crirures  par  le  foin  extrc-mc 
/oient  toujours  eu  de  les  confcrver  pures  &  cn- 
>'où  il  rcfultoîr  une  preuve  invincible  pour  la  Ré- 
Ihrérienne,  puifque ,  fdon  les  Payens,  les  Pro- 
écofcnt  tiùs- clair ;.-s  ,  Se  tccs-certaine«  félon  los 


hcTu.^.i.^iic  cor. venu-  p?ii  les  Lois  ,  &  condu 
ciiiiurs,  iuuvà'i  ce  qjc  le  Mciî'c  foit  vcni 
r.i'.i  1.1  nai.L::::*  de  ce  Mcfiîe,  '.a  Tribu  d( 
ioi;t'sccip:eîO^»a:îvcs  :  oi  rcvcr.cmcnt  a  pai 
por.du  i  12  l^L'oplucic  ,'d*oîi  il  ci:  induhicabl 
O..IC  l^rMeriitf  c{t  venu  ;  card^'î»  *!•:  commcncci 
à'Hcrv^d*:  pendant  ic<.]ucl  Jelus-Chiill  cft  vc 
les  Juifs  n'avoiciu  plus  de  Roi ,  ni  de  Chef 
leur  Naiiou  ;  ils  le  reco.uiurcnc  eux-nicmes 
T'afilon  de  Jefus-Chrill  ,  difîmt  qu'ils  n'î 
û'autrc  Koi  que  Ccfar.  Ouelnucs  années  a^ 
challés  de  la  Judée,  l'aucoricc  de  laTcibu  d( 
litT'jment  anéantie. 

La  iribu  de  Juda  paroît,  dir-on,  avoir  pc 
pendant  la  captivité  de  Bnbyîo.ie  ;  on  en  ce 
rc.'heint  le  mot  de  Sceptre  .\  ce  qu'on  app( 
'  mais  il  taUt  Kû  donner  une  (!i;nilicaiion  plus 
laquelle  il  le  prend  pour  une  prééminence 
d'aatoîité.  l't  en  effet  la  Tribu  de  Judaconfe 
premier  ranj;  dans  la  Nation  Juive  ,  elle  fc 
cette  d:t»nitc  pendant  la  captivité  ,  comme 
l'hilioire  de  Sufanne  ,  où  l'on  voit  que  le^ 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  ceux  de  leur  ! 
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^»  Celle  in  Prophète  Daniel  Ch.  9,  7>  Le  tertis  de 

Ifixante  &  dix  femaines  â  été  abrégé Se^c  femainet 

ifoixante  &.deux  femaines  s*écouleront  depuis  l'ordre 
ônné  pour  la  réédification  de  Jérufalem,  jufqu^à  la 
'cnue  du  Chrid..^.  Après  les  foixante  &  deux  femaines^ 
qui fuccédcron taux  fept  femaines  marquées  précédem;* 
bent ,  en  ces  termes ,  fept  femaines  y  &  foixante  &  deux 
imâines)  leChrid  fera  mis  à  mort  &  le  peuple  qui  le 
reniera  ne  fera  plus  fon  peuple.  Un  peuplé  doit  venir 

tircc  fon  Chef,  détruire  la  Ville  &  le  San^Uairc 

Dans  une  femaine  il  (  le  Chrift  )  confirmera  fon  alliance 
ivecplufieurs,  &  dans  le  milieu  de  la  femaine,  l'Hoftie 
Se  le  Sacrifice  cefTeront ,  &  l'abomination  fera  dans  le 
Temple ,  &  la  défolation  perféverera  jufqu'à  la  con-* 
bmmation  &  la  fin.  »  On  ne  peut  appliquer  cette  Pro- 
tie  au  Meffie ,  fans  reconnoître ,  à  la  par&ite  reifem- 
ICC  des  faits,  aux  expreffions  Prophétiques,  que  J.  C. 
vraiment  le  Meflie*  i*^.  Les  foixante  -  neuf  femaines 
t  parle  Daniel  donnent  l'efpace  de  quatre-cent  quatre<^ 
gc  trois  ans,  car  il  eft  indubitable  qu'il  s'agit  de  fe-* 
.nés  d^années,  &  non  de  jours,  ou  de  mois.  Cette  ma- 
ce  de  compter  par  femaines  d'anoées,  étoit  ordinaire 

Juifs.  Or  depuis  TEdit  de  rebâtir  Jérufalem  donn^ 
Ar taxer xes  Longimanus  ,  la  vingtième  année  de  fon 
le  jufqu'au  tems  oii  Jefus^Chrift  a  paru  ,  on  trouve 
tre-ccnt  quatre-vingt-trois  ans.  2°.  Après  les  foixante- 
iF  femaines  ,  un  Pnnce  devoir  détruire  la  Ville  &  le 
€buaire.  Elles  étoient  plus  que  révolues,  lorfqùç  Titus 
de  TEmpcreur  Vefpafîen  ruina  Jérufalem  &  le  Tem- 

3**.  Le  Chrift  devoir  être  mis  à  mort  après  le  mcme 
ice  de  tems  ^  c*e(l-à-dire,  au  moins  dans  la  foixante-. 
icme  femaine  ;  auffi  le  Prophète  ajoute  :  dans  une  /<• 
'ne  il  confirmera  fon  alliance  avec  plufleurs\  if  dans  U 
ieu  de  la  femaine  rHoflie  6»  le  Sacrifice  cefferont.  Cette 
laine  elt  la  foixante  dixième,  au  milieu  de  laquelle 
us-Chrîft,  après  trois  ans  &  demi  de  Miffion  ou  de 
niftére  public,  a  détruit  pat  fa  mort  les  facrifices  de^ 
Loi ,  &  a  confirmé  par  fon  Sang  la  nouvelle  alliance* 
:e  avec  plufieurs,  c'cft-à-dire ,  avec  le  peuple  Chrétien, 
Terne  //.  M 


4»t  »»( 

4*.  L«  definffioB  la  Tcmpk  &:  de  la  VÎIte ,  &  une  « 
joUtîon  génàaledÙTCot ,  lân  les  ceimes  de  la  Ftophéù^ 
tee  nue  fiiiie  4f  1>  mon  da  Chiîft.  Jiitufalem  &  lo-^ 
TciiipÛ4étnn»,le«Jiii&Jpi^if»par  louiela  tcnc,fuiï^ 
Bel,  (kuAincI,  but  cube  public,  fom  uneptcuve  corn-  | 

tlcne^la  TériUdc  cette  Prophétie,  &  démouitcni^uc  1 
E  Meflîe eft  tcdii  dam  U  perfonoe  de  Jcfus-Chiîlt. 
3?.  Celle  ia  Ptophhe  Acgéc,  c.  a.  »  Encore  aa  pi 
stemi.  Se  j'ébraDlcnile^ul,  A:  la  Tccre,  &:  U  me 
»  lefible,  Se  jcTemaenîtOlUeiles  Naiions.  Et  IcC 
i»  de  toniei  lei  Nations  Tiendra,  Bt  je  remplirai  ce  1 
■  pte  de  gloire ,  <lii  le  Seigneur  des  armées.  »  Pu  ces  1 
^ùoIm,  le  Pio^iéte  confole  de  la  paci  de  Dieu ,  les  h&  I 
iiffligéi  de  ce  qoe  le  fécond  Temple  bâti  après  la  capiinii  1 
ideBabjloDc,  commencif  pU  It  pcEmilIioii  de  Cytus.tcpis  1 
Ibiu  le  régne  de  Dariui ,  8c  ichcvé  <]uaire  ans  aprèi,  oc 
'lépondoît  pu  i  la  muoificeace  du  premier  conflruii  pji 
ptTÎd  Se  Salomoa.    Le    Seisoeur    promet    de    remplie 
'de  gloiic  ce   fécond  TeinpU    en  le    fanifligaDc  pji  ti 
ptéleoce  de  celui  qui  ejt  He  iiûté  des  Nattons.  Quel  fit 
ce  déficé  des  Nations,  ft  ce.  n'en  le  Mellie  par  lequel  touiet 
les  Nations  dévoient  iUe  a^ellfcs  à  la  connoilTancc  ds 
mi  Dieu  7  Or  Jefus-Chriïl  a  paru  dans  ce  Temple ,  i  II 
vérité,  environ  50c  ans  aprisccite  piédiâion     mais  cet 
trpaCedoitpatoî[rep<U(/i  eAofi ,  ciicomparaifoii  des  quatre 
mille  ans  pendant  Icfqueis  il  a  été  attendu.  Jefus-Chiift  ell 
▼étitablement  le  dcfité  des  Nations,  la  réconciliation  de 
la  terre,  le  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes,  l'Ange 
de  paix  Se  de  Inmietc  par  lequel  tous  ks  peuples  ont  iii 
appelles  à  connoîtie  le  feul  vrai  Dieu  ;  donc  le  MeiCe  tS 

«DU. 

4<*,  Celle  du  Prophète  Malachîs.c,  j,  n  Voici  que  j'en- 
is  ïoie  mon  Ange  cjui  me  préparera  la  voie;  &  auili  il 
»  viendra  i  foiiTemple  le  Chef  puiifant  que  vous  dict- 
ai ehei,  K-  l'Ange  de  l'ailianee  que  vous  fouhaitcz.  Vcîci 
»  qu'il  vient,  dit  ie  Seigneur  des  armées.  »  Quel  eft  (Ct 
An^e  de  l'alliance  fi  fouhaité  des  Juifs  ?  Quel  eft  ce  Chef 
puiffant  qu'ils  cherchent  ?  Le  MelTle  fans  doute.  Mais  en-  ! 
vain  le  cherchent-iU ,  envain  ils  l'attendent  puirqi 
incoDttfiaUcfflent  vena  duu  li  pcrfonnc  de  Jcfas-l 
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3onc  la  NalfTance  &  la  Midîon  ont  été  précédées  &  an- 
noncées par  la  naiiTance  &  le  miniftéredeS.  Jcan-Baptifte: 
lit  libéracear  des  Juifs  devoir  paroîcre  4a°s  leur  Temple; 
Ce  Temple  ne  fubfîfte  plus.  Le  Libérateur  efl  donc  venuj 
Outre  ces  Prophéties  &  beaucoup  d'autres  qui  annoncent 
la  venue  du  Meflie ,  l'Ecriture  nous  en  fournit  un  grand 
nombre  qui  ledéfignent  d'une  manière  plus  particulière  , 
êc  qui  marquent  les  circonflances  de  fa  naifîance ,  les  ca-« 
.  zaâeres  de  fon  régne  ,  le  genre  de  mort  qu'il  dévoie 
[  '  foufFrir  ,  le  miracle  de  fa  Réfurreâion ,   fon  Afcenfîon 

f;lorieufe-  au  Ciel.  Qu'on  rapproche  Phiftoire  de  J.  C  , 
e  ces  Prophéties >  la  reffemblance  efl  fi  parfaite,  &  l'ac- 
■coid  fi  naturel  j  qu'il  faut  s'aveugler  foi- même  pour  s'y, 
méprendre.  On  peut  voir  fur -tout  les  Prophètes  Ifaïe  , 

[*  JAichée  ,  Zacharie  ,  David,  pf.  3.  9. 1 5.  2i.  68.  &c ' 

f^oye{  auflî  les  preuves  citées  à  l'article  Jefus'Chrift. 
PROTESTANS ,  Sedateurs  de  la  Scdc  de  Luther  5 
j|;.te  nom  leur  fut  donné  en  Allemagne,  parce  qu'en' 1524  ,  ^ 
Jills  protégèrent  contre  un  décret  de  1* empereur  Charles-^ 
T  ^Quint  &  qu'ils  en  appellerent  à  un  Concile  général. 
J  >  ;    Les  Proteftans ,  Ôc  fous  ce  nom  font  auHî  compris  les  Calt 
y  TÎniftes,  ne  peuvent  prendre  en.  France  de  degrés  dans  les 
fr  lUniverdtés.   Les  Edits  &  Déclarations  les  déclarent  auffî 
'  incapables  de  pofféder  aucuns  OIHces  quels  qu'ils  foient. 
FROTONOTAIRE  ,  ce  nom  formé  du  Grec  fîgnific 

Eemier  Notaire.  On  appelle  ainfî  un  Officier  de  Cour  de 
ome  qui  a  un  degré  de  prééminence  fur  les  autres  No- 
^  .taires.  Ces  Officiers  au  nombre  de  douze  font  mis  au  rang 
7-  des  Prélats.  Ils  expédient  dans  les  grandes  affaires  les  Aâes 
f  qae  les  fimples  Notaires  expédient  dans  les  afhiires  moins 
^  '  confîdérables. 
•  PROVENCE  ,  Province  méridionale  de  France. 

Tl  y  a  un  Induit  du  Pape  Léon  X  accordé  au  Roi  Fran* 
*■  ^ois  I  en  15 16  pour  la  nomination  aux  Evéchés  &  autres 
Bénéfices  confiftoriaux  de  Provence.  Cet  induit  contient 
une  claufe  particulière  fur  l'obligation  de  nommer  dans 
l'efpace  de  fîx  mois  â  die  vacationis»  Mém.  du  Clergé ^  tontm 
XI ,  p*  1 677. 6»  fuiv» 

Comme  la  Provence  efl  foumife  à  la  Légation  d'Avi* 
gnon,  les  CoUateurs  de  ce  pays  auroient  été  privés  de 

Il  ij 


Pexctaeeif  leiuidtolu'fi  nonvaai.  êiir  prcvcnos  73:  If 
Vice-Légu,  tlDécUnnonJc  155^, ne  ktcuc  dé;h&igM 
4e  U  rigli  ^  ma/^ut  &  alurnativa.  Mém.  du  Citr^  à 


L'expeâMÎTe  d»  G 


L'expeâMÎre  d»  Gtadoéi  n'a  pai  licti  en  Piovmce. 

IfAtehefèaw  dTAix  pt^nde  aux  Etou  de  ce  Pa;f. 
Acifi  do  Confeil  du  5  Décembre  1645  mûatieni  tet.' 
Uti  de  cette  Province  en  U  poflëdîon  d*eDT07ei 
Grandi- Vicaîrei  aux  Etaci  &  aux  autres  afl^ntbléci 
Fayi ,  pour  tepréfenter  en  Leur  abCence. 

Xc  Parlement  de  Provence  foumct  i  l'earegiftn 
tODieilcibnUeiK  refcTitsqui  viennent  dcRomc. /'.^nai 

PROVERBES  (le  Uvie  des)  cil  un  dos  Lims 
Boniqae»  dont  Stlomon  ell  Aiicear.  Le  nom  H^brea 
Ici  Jttifi  lui  donnent  fignilîe,  Paraboles  ou  Simili 
Oeft  pouiqooi  noui  l'appelions  aufli  le  Livre  de) 
litttt.  Et  en  eSêi  Touveat  les  préceptes  (]a'il  coût 
tant  ptéreniét  foai  de)  compatairons  abrégées.  Sa) 
donne  dam  ce  Livre  de  (Âlutaires  inllruâions  pour  1 
duiie  de*  msuii;  il  j  cnfcigac  i  toui  les  hommes 
devoiii  envers  Dieu,  Sl  le  prochain.  Les  oeuf  pM 
Chapitres  contiennent  l'éloge  dclaSaeelTe;  c'ed  paun 
ce  Livre,  celui  de  laSageflc.Sc  l'Ecclélialle  ,  font  appel 
fpécialcmcnt  Livrtt  Sapitnirjux. 

PROVIDENCE  (  la  )  c(t  un  acitibut ,  ou  une  petftW 
tion  pat  laquelle  Dieu  dirpofc  de  tout  félon  Tes  dedeial 
éternels.  Les  Lotidc  la  Providence  font,  l*ocdreqauDteri 
•  établi, '3c  qu'il  gaide  pour  conduite  les  CtéaiuresàB^ 
fil)  pour  lacjuelle  il  les  a  deflinécs.  l'Ecriture  nous  montre 
cette  Ptovidence  divine,  en  une  infinité  d'endtoics.  C^i 
par  tordre  que  vous  av<\  étiibli ,  ^uc  U  jour  ptrfivirt ,  funt' 

Î ut  tout  voutefl  affujiiti,  Ar/^nfur,  dit  le  Prophète  Ilot," 
'f  118.  £w  cheveux  de  votre  léte  font  tous  compiis ,  dft 
Jefus-Chtift.  S.  Luc.  la.  Le  Seigneur  dirige  Us  pas  M 
f  homme.  Ptov.io.  La  Providence  influe  dans  tous  lesét^ 
nemens  publics  &  patticaliets,  nécelTaites  8c  libres,  je dîi 
.'iUrts ,  patce  que  la  Providence  divine  n'impofc  auenM 
néceflité  aux  êtres  libres  &  coniingeni;  les  événement 
libres  &  coniingens  font  infmc  une  fuite  de  cette  pravi* 
dence ,  parce  que  »  comme  Diea  veut  qu'il  j  ait  dea  wBôfa* 
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qui  Te  faflein  librement,  ces  adions  fe  fontaudi  libremeDC 
qu'il  le  veut.  Les  péchés  des  hommes  /titrent  aufli  dans 
JI»ordre  de  la  Providence ,  parce  que  Dieu  les  fait  fervir  à 
la  fin  pour  laquelle  il  les  permet. 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  fins  dans  l'ordre  de  la 
Providence  j  une  fin  générale  ^ue  Dieu  fe  propofc ,  & 
c'eftla  manifeftation  de  fa  gloire  (la  Providence  obtient 
toujours  cette  fin  )  ;  &  une  fin  particulière  à  laquelle  chaque 
chofe  doit  tendre.  Ainfi  Thomme  e():  cré)^  pour  un  bonheur 
éternel ,  &  il  doit  y  tendre^  La  Providence  n'obtient  point 
toujours  cette  fin  particulière  ;  tous  les  hommes  en  effet , 
xnalheureufement,  ne  parviennent  point  à  la  gloire. 

.  PROVIDENCE,  (  Filles  de  la  )  Relîgieufes  qui  font 
des  vœux  fimples  de  chafteté ,  d'obéiflance  &  de  fiabilité. 
Elles  ne  font  ni  cloîtrées ,  ni  voilées  ;  leur  principal  objet 
cil  Pinftrudion  des  jeunes  Filles  \  pour  le  remplir  elles  fè 
difperfent*  dans  les  Villes  où  elles  font  appellées.  Leur 
premier  établiffement  ou  la  Communauté  qui  leur  a  fervi 
de  modèle  fut  fondée  à  Paris  fous  le  régne  de  Louis  XIII. 

PROVINCE  EccUfiaftique  ,  reffort  d'une  Métropole 
ou  Jurifdiéfion  d'un  Archevêque ,  laquelle  s'étend  for 
dlfférens  Diocéfes.  Voyei^  Archevêché. 

L'Eglife  a  continué  de  conferver  dans  la  diftribution  de 
fes  Provinces  celle  des  anciens  Rois  ou  Empereurs  ;  c*efl 
pour  cette  raifon  que  l'on  voit  aujourd'hui  des  Evéchés 
fuffiragans  d'une  même  Métropole  fitnés  dans  différentes 
Monarchies  ou  Principautés. 

PROVINCIAL,  Supérieur  d'une  Province  de  Reli- 
gieux. Vers  le  treizième  fiécle ,  lorfque  les  Ordres  Reli- 
gieux fe  furent  beaucoup  étendus ,  ils  commencèrent  à  fe 
divifer  en  Dépanemens  ou  Provinces,  &  établirent  un  Su- 
périeur Général  au  defius  des  Supérieurs  particuliers  des 
Monafléres  compris  dans  la  Province  :  origine  du  nom  de 
Provincial.  L'autorité  de  ce  Su|>érieur  fe  régie  fur  les 
ftatuts  particuliers  de  chaque  Ordre. 

PROVISION  de  Bénéfice  y  Titre  Canonique  ouc  le  Su- 
périeur légitime  accorde  à  un  Eccléfiaflique  capable,  poitf 
qu'il  puide  pofléder  légitimement  un  Bénéfice. 

Les  Provifions  de  Bénéfices  (ont  données  par  le  Pap^ 
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«c  le*  htpa  f  oa  pu  la  CoUattnrs  cmdûiaim.  Ftfi 


lefPîerifioBf  Ac  ténéôce,  expédiées  i  Rvmc.il 
y  eiLB  «jnfon  nomme  vtfinni  Jigr.unt,  en  forme  contmit 
léÎK,  &  ifwxtttt  iafaraùt  grjtitifd ,  en  foimc  gratîcdC! 
Il  «UâioâîoB  ell  écnte  à  la  fin  des  PraviGons  méni»  qtt 
awqdCiit  ««Umûcmcat  dans  quelle  ioime  elles  ont  td 
délÎTTéet.  ^«)r.  Arm. 

On  t  diftiogoé  li  Piorilioii  in  titre  &  la  Frovilian  » 
«ommetHle.  La  picmiccc  eft  ainfi  appcltée  ,  lotrcjue  le  B^ 
néfice  cftcoiiféiîiiuiSajct  qui,  paifoa  état,  eH  upibk 
,  ^cn  ttre  pourra ,  fuivaat  la  régie  rtgalaria  ripilariiia, 
fitaUria  fituUribus.  Voj.  Titre. 

La  Ptovtlîoit  en  commendc  efl  donnée  par  dirptnreile 
h  légle  qai  aSe&s  let. Bénéfices  léguliets  aux  Religicui, 
fl  Ici  nue»  récatien  tus  Eeclcfiaftiques.   f^oy.  Comminii. 

OnaippcIlé^rov{f&n/i^r«,  celle  qui  dépend  de  lafcok 
Tolonté  dn  Collateoi  ;  pravifion  forcée,  celle  <^iic  le  O^ 
lateat  ne; peat  refurer:  frovifian  colorie,  celle  qui  n'KjnC 
la  coalcoi  Se  l'appateace  d'un  tiiie  légitime. 

PRUDENCE  (la)  cft  une  des  quairc  vertus  Caidi» 
les  qui  nous  di£te  ce  qu'il  faut  faire  ou  éviter  ,  enqacl 
lUe  genre  d'aâion  que  ce  Jbî t. Tons  les  aâcs  humains  font 
objet  matériel  de  cette  vertu;  lefotmcl.c'cft  cequ'ilfw' 
Aiivre  ou  fuit ,  en  tant  qu'il  ell,  ou  u'cft  pas  confotme»»' 
vériiable  bien. 

PSEAUIHES ,  (  le  LiTtc  des  )  Livre  Canonique  de  l'E- 
criture Sainte  ,  faifant  partie  de  l'ancien  Teflament,  co» 
tient  ijo  Prt'aumes  ou  Cami^ues  de  Louanges  ,  compoD 
les  uns  par  David, lesantrespar  Moyfe  j  Salomon,Araplii 
Coté ,  &c.  au  moins  fcloo  le  fentiment  de  pluficurs  Pctes, 
&  dcSfavans  inteiptétesi  car  il  y  a  des  Percs  qui  lesat- 
tiibuent  tous  à  David.  On  ne  peut  difconvcnit  tjuc  ce  R« 
n'en  ait  compofé  un  grand  nonnbre ,  ii.  qu'il  n'ait  eu  beau- 
coup de  part  à  d'autres  ,  chantés  par  fon  ordre.  Le  chaU 
de  ces  Cantiques é toit  accompai>iié  du  Ton  d'un  ou  de  plu- 
fleurs  înftrumens ,  ce  que  fignilîe  1=  mot  Grec,  d'oiicelm 
ie.  Pfeaumt  tft.  formé. 

Les  Pfeaumes  ont  iii  comporés  &  écrits  en  Hébtea: 


?; 
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maïs  la  co!ledIon  entière  c*en  a  été  hkz  c::'apr^  le  Ten>3Z 
delà  captivité.  C'cll  EfJras  oui  les  rrcjcil'i:  ca  un  fcul 
volume,  &  qui  les  mit  dius  it  Gâzoti  des  LÎT:es  Saints. 
Dans  la  fuite,  ils  furent  traduîis  pir  îfs  Sepnrzc;  Tcil'on 
connue  fous  le  nom  n'asciccne  Vucîîc  ,  i:  eue  l'Eg'ife  a 
confervée  ,  avec  Quelques  chacseziess  r-e22=:c:i:5  faits 
par  Saint  Jé[ôme,qui  a  lui-menic  cozne  L=e  Tc:£oa  des 
jPfeaumes  d'après  leTcxicHcbre^x.  f'<rye^  Bitle. 

Les  Pfeaumes  contiennent  la  rorz:u*e  '.a  r'.us  azciesne 
des  prières  publiques  ,  du  temSyCëz::  àz  Iz  Svr.«gcg2e. 
Ils  renferment  encore  en  abicgc  la  Loi,  !'H::toi:e  des 
Merveilles  que  Dieu  fit  en  faveur  àti  p-tr::=:>  honiases, 
les  figures  fie  les  prophéties  de  rincE:nc:i?z  eu  Verbe ,  les 
circonftances  de  la  mort ,  &  de  îa  rei'Lrrccîicr!  de  Jefus- 
Chrift,  celles  de  la  vocation  des  Gentils,  &  de  i'ciablif- 
fement  de  iTglife.  Ils  font  remplis  de  la  morale  la  plut 
pure;  ils  refpirent  l'efprit  d'onclion  &  de  pieté  ;  tous  les 
fentimens  d'un  coeur  vraiment  Chrétiens  j  éclatent  de 
toutes  parts. 

PSEAUTIER ,  Livre  des  Pfeaumes. 

On  appelle  Pfeauùer  Jifiribué  ces  mêmes  Pfeaumes  divî- 
fés  en  plufieurs  parties ,  que  l'on  chante  dans  l'OfEce  Divio. 
'f^oyt:Ç^  Pfeaumes. 

PUISSANCE  EccUfiafiique,  Voyez  Jurifâinion  EccU- 
fiafiique. 

L'alFcmblée  générale  du  Clergé  de  France  a  donné  le 
jp  Mars  1682  la  Déclaration  au  fujetde  la  pui*!ance  Ec- 
cléfiaAique  en  quatre  articles ,  dont  voici  le  précis .  i  ^.  Les 
Kois  &  les  Princes  ne  font  point  fournis  pour  leur  tempo- 
rel à  la  puiflance  Eccléfîalliquc ,  &  ne  peuvent  être  dépofés 
direâement  ni  indirccflemcnt  par  l'autorité  des  cîefs  de 
i'Eglife  ,  ni  leurs  fujets  exemptés  de  la  fidélité  &  de  l'obéif- 
fance  qu'ils  leur  doivent,  x^.  Les  Décrets  du  Concile  de 
Confiance  fur  Taurorité  des  Conciles  généraux  doivent 
demeurer  dans  leur  force  &  vertu ,  &  l'Eglife  de  France 
ii*approuve  point  ceux  qui  difent  que  ces  décrets  font  dou- 
teux, qu'ils  n'ont  pas  été  approuvés,  ou  qu'ils  n'ont  été 
faits  que  pour  le  tcms  du  fchifme.  4*^.  L'ufagc  de  lapuif- 
fance  Eccléfîaftique doit  être  tempéré  par  leb  Canons;  les 
xégles  ,  les  coutumes  &  les  loix  tenues  dans  l'Eglife  Gal- 
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liune  dalTenétie  obltrr^a,  4'.  Quoique  êsns  les  qucf- 
dam  de  foi  le  SonTeraio  F.ODtîFc  y  ait  la  principale  p^n, 
8c  qne  (et  décioti  tegardcationics  les  Egtir^s  ,  &  chaque 
Eelitêen  paicicalier,  fon  jugement  n'ellpa^  toutefois in- 
fMlliblc ,  ('il  n'eft  pu  fni¥i.<ltt  confctitemenc  de  i'Eglifc. 
Cette  Xi^Untion  fui  envoyée  à  tous  les  Evcquc» ,  te  It 
Boi  donna  un  Edit  pour  11  Ëureenicginiei  dans  lc«Gtelfc( 
des  Contt'&deEÏJniTCifit^i  da  Royaume,  Se  dcTbfoIa- 

Îie  &  de  Droit  CtOQu.  jibngi  C^'onolo^que  de  i'Hifieai 
xeUfiafii^ut  17^7*  tom.  2.  p.  5155. 
.     PUISSANCES  „  00  appelle  ainfi  les  Anges  qui  com. 
^fent  la  lîziéme  Hicrarcnie  çclene. 

PURGATOIRE  [le)  cft  un  lien  où  font  déienue; 
.  Ici  aniçt  dct  juAci  rooillécs  de  cjucloues  taches  de  péch(> 
■  vSnielt,  ou  ledevablei  i  U  jallice  Divine  pour  des  pi-  1 
ch^s  c]ui  leur  ont  été  remis  «juain  à  la  coutpe  ;  elles  j 
foaflTeni  pour  nu  lemt ,  c^cft  à  dire  ,  jufiqu'à  ce  tiuc  ta- 
tîeretnent  parifi^ei  elles  puiflcut  entrer  dans  le  Ciel,  où 
lien  de  fouillé  n'cntie.  L*exinenee  du  Purgaiotte  ell  un 
doetne  appuyé  IJiii  l'Ectitatc  &  fur  la  Tradition.  Cijlune 
fgtnU&JaluiMnptnfieqatdr prier  pour  tet  défunts,  eft 

fuUlt  feunt  délivrés  iti  ftlnts  dâcs  à  leurs  péchés  ,  dil 
Auteur  du  recond  Livre  des  Machabces,  ch.2.  Livre  qa; 
le  quaiiiéme  Concile  de  Cstthage  a  mis  au  nombre  iti 
Livres  Canoniques.  La  coutume  de  piici  pour  les  mom 
eft  très  -  ancienne.  Tertullïcn  la  regarde  comme  une 
des  traditions  apoftoliqaes.  Sainr  AugulUn,  Scrm,  32  de 
Vetb,  Apoll.  dit  eîprelîément  qu'on  ne  doit  point  douter 
qu'eu  priant  pour  les  morts,  l'Eglife  n'obtienne  que  Dieu 
les  traite  avec  plus  de  miféticordc  ,  que  leurs  péchés  ne  le 
méritent.  Le  témoignage  des  Pcici  de  tous  les  fiécles  eft 
iôrmel  fur  ce  point.  Lès  Conciles  de  Florence  Se  de  Tteoie 
conGtment  cette  Doârinc. 

PURIFICATION  ,  Fête  de  Vierge  qui  fc  célèbre  !e 
fécond  jout  de  Février.  Quoique  la  faintc  Mère  de  Dieu  ne 
fu t point  fcnraife  i  la  Loi  de  la  Purification  en  uTage  cbea 
les  Juifs,  elle  l'obferva  néanmoins  par  une  humilité  bien 
digne  d'elle.  On  honore  aufli  dans  cette  Fête  la  ptéfenti- 
,  tion  de  Jefus-ChrUl  au  Temple^  Le$  ciergei  que  l'o» 
porte  en  cette  Fétc  font  un  f^mbgilc  de  U  VÇnitC  Jc  Jcftt; . 
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Ctrîft  ,  Ia  lumière  des  Nations  &  la  gloire  du  Peuple 
tPlJraèU 
:  ^PURIFICATOIRE,  c'eft  entermedelithurgie,le  petit 
'"  linge  mis.  fur  le  Calice  pour  Teffuyer  &  le  purifier  après 
^^  l'ablution.  Il  fert  auffi  à  efTuyer  les  doigîs  &  la  bouche  du 
^   rrêtre.  Voye:^  M^JJe, 

J  PUlvITAÏNS  ,  Calviniftes  rigidçs  qui  fe  vantent  d'é- 
|.  tre  plus  purs  d^ns  leur  Doârinc  que  les  autres. 
%  PU  Y  (le),  Ville  Epifcopale  de  France,  Capitale  du 
T  Velaî,  Son  Evêché  érigé  au  feptiéme  fiécle  eft  fuffragant 
■^  de  Bourges.  La  Cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Notre- 
'  Daine.  Son  Chapitre  eft  compoféd'un  Doyen  ,  d'un  Pré- 
TÔt ,  de  l'Abbé  de  Saint  Pierre,  de  l'Abbé  de  Saint  Vofy, 
d'un  For-Doyen ,  d'un  fécond  For-Doyen  ,  &  deplufîeurs 
Chanoines.  Les  Dignités  &  vingt-cinq  Canonicats  font 
à  la  nomination  de  l'Evêque  ;  quinze  Canonicats,  à  celle 
•  ixL  Chanoine  en  fcmaine,  L'Evêque  fe  qualifie  Comte  de 
Vêlai;  il  a  Iç  Pallium ,  &  relevé  immédiatement  du  Saint 
Siège,  Son  revenu  eft  de  25000  livres,  la  taxe  pour  fes 
Bulles  de  2650  florins.  Le  Diocèfe  comprend  cent  cin- 
quante-cinq Paroiffes.  On  lui  connoît  quatre-vingt-onze 
Évçques.  Il  s'eft  tçnu  cinq  Conciles  dans  cette  Ville. 
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}  V^  U  A  K  E  R  s ,  ce  mot  Anglois ,  &  qui  en  notre  Lan- 
j  gue ,  fignifie  Trembleurs  y  eft  le  nom  d'une  Sedle  de  Fana* 
*  tiques ,  qui  s'éleva  en  Angleterre  ,  vers  l'an  1655  ;  ils  font 
'•"ainfî  nommés,  parce  que  dans  leurs  aflemblées ,  ils  trcm» 
i:^  blcnt  de  tous  leurs  membres ,  lorfqu'ils  croyent  fentir  l'inf- 
■^  piration  du  Saint  Efpjit.  Le  Chef  de  cette  Scde  fut  un 
?  Artifan  du  Comté  de  Leiceftre ,  né  au  Village  de  Dréton, 
"^  qui  s'imagina  avoir  une  Milfion  Divine  pour  réformer  le 

fcnre  humain  ;  il  feignit  des  miracles  pour  accréditer  fes 
rédications.  Il  eut  bientôt  un  nombre  de  Scdateurs  qui  af- 
■    fçftj^nt  UAC  droiçqrCj,  ^  ^ne  piété  finguliçrcs,  un  vifagc 
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■nre  8c  fSvere ,  on  entrnîeii  froii  ft  lem,  beaucoup  Je 
Imgéaé  daos  les  repu ,  &  de  modefUe  daas  les  babiu ,  ac- 
caGteax  les  Mioiftrei  AngtîcsDs  4*ayoir  des  vues  înié' 
rclISes,  bliincrentlagucitc,cotnmc(iiiera'cutr,&le  fer- 
ment comme  un  outrage  &ît  à  Dieu.  Les  maurah  tcaife- 
mens  que  Fox  Se  Ces  paiûfâni  i*txâiatai  par  leui  fanaiif-  j 
li\e  ,  D'empécheient  point  la  Seâedc  s'aggrandir,  Dei 
koonnei  (caTans  tels  qae  Guillanme  Pchq,  George  Kcii, 
&  Kobçtt  Batciaf ,  cntiercnt  dans  cette  Scâe ,  &  pou:  li.  - 
fontenit,  le  demiet  lédnifiEcn  ffftdme  de  Religion  Se  de 
Thtologie  Ic.Quakéiifrac  qui  ifémit  Znn  fon  otigioc, 

3ii>an  amas  d'cxtrafagances  Se  de  TÎIÎaas.  Ils  établircDC  '. 
oac  pour  dogmes puncipaoT,  i*.  angT:ind  lecueillemeni. 
2".  Des  pafteuis  fans  ordination ,  mais  par  le  coofcnte- 
ment  reuîdel'AfTcmblée,  &  dont. tes  gages  recoient  acbî- 
naites.  3°,  Ils  rcjctEeteUt  les  Piierei  paL>liqae«  &  les  Sacre- 
ment. 4^.  Ils  cmbraflcrent  l'opimon  des  Anabatiftcs  fur  le 
Baptême.  ;".  IlsaTaoccrcatqne  l'âme  eft  une  pattîedc  la 
fabdance  de  Dieu.  6".  Que  Jcfus-Chtift  n'a  point  d'autre 
corps  que  fon  Eglife.  7°.  Que  tous  les  hommes  ont  anc 
Inmietc  faffifantc  pour  le  falut.  8".  Que  nous  fommcs  juf- 
tifiés  far  nottc  propre  juÂîcc.  f".  Qu'il  a  y  a  poiot^d'auice 
vie ,  ni  de  gloiie  à  attendre  hors  de  ce  monde,  10°.  Qae 
tout  doit  être  commun ,  que  pcrfonnc  ne  peut  avoir  de,  fn- 
périoriii  fur  les  autres,  qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  Maîtres  nî 
Seigneurs.  Ils préicndoieni  avoir  l'cfprit  de  Dieu  ,  de-là, 
quelques-ans  inféroîent  qu'ils  éioient  Dieu ,  d'autres  qu'ils 
étoient  ,  au  moins  ,  fcmblables  à  Dieu  ,  d'antres  qu'il* 
^toient  feulement  le  Cbtift. 

Les  Quakers  font  encore  en  adez  grand  nombre ,  en  Ao^ 
eleterte,  en  Hollande,  &  en  Penf^lrznie,  Province  de' 
l'Amérique ,  qui  a  pris  fon  nom  de  Guillaume  Penn ,  un 
des  Chefs  de  cette  ScAe,  i  (]ui  Charles  II.  donna  en  pro- 
priété cette  Province,  pour  le  r^compenfcr  des  (ërcices qu'il 
avoit  rendus  à  l'Etar ,  en  qualité  de  Vice-Amiral.  Ceue 
Conceflîon  eft  de  l'an  j6ii. 

QUALIFICATEUR.  Théologien prépofé  parles  Trï- 
bunaui  d'inquifttion  pour  quali&er  ou  déclarer  la  qaaliié 
des  propolïtions  qui  leur  font  déférées.  Comme  ce  Théo- 
logien n'en  point  Juge,  fon  avis  eft  fimpicmeot  conful» 
tatit. 
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▼oir  dtiîf  lî- i-iT'-.-     c::  *^ ,-.  :ï"  ;•. .  i-ï"  ;  jîv  l--  ::;:'...    ■: 
apofîo.ir'jt    Ji:  ou:  r:*.  i;  ;.:vj'.     :  '  ■•  :or.itf:.v  ,  .  .•- 
paî  la  pcr.irïncî:  .  il-"  f"UE::':  -l !.■.•:,    o       i-rri-r'      ;,'-r-j    '■^- 
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QUESTE,  dencûiidt  oc  coi:î:fi'.  d^iumi/^iî::  p-j:  i." 
ceuvics  picufes. 

Les  Ivérucs  pem'en:  orriùiir:":  oc  r-irrr  ^•■':'  '  '."  '■•.■■":' 
dans  les  F  c'ii  f'ji  d *  1  ->  u: :  1  /i'^ : -j  .':•  :  .'t.  ■  ■  •  r ■  j  '_  i  •.  ■  >'  •  "  t"  ■.: .  - 
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Co  Fifo  r  me  ment  à  i'a:ti:  t  2-  eu  '  ■.  ;:  er»:":  '' -"  }  '-^i;- 
liers ,  nuls  Religieux  n?  rt'iiven:  :'"•  p-_:'j:  '  ■.  'r:  daiss 
les  Diocèfes,  fans  la  p:raniiîic»:i  r/j  /rv.-'.".  c  '.:-'    r.. 

QUIETISME.  Fvyti  MjV.n-.fJrr.i ,\y^--  c.i  .l  n.éme 
chofe. 

QUIMPERCOBENTÎX,  V:lle  Cprcrpalr  ^  Tri'- 
ce,  ficuée  en  BaiTc-Brctagne.  Son  Evéchc  ciigcan  '"' 
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knéme  SiJcIe,  cil  fuSiaeani  de  Toors.  La  Cathédrale  A 
fous  t'Invocaiion  de  SamC  Cotentin  ;  fon  Chapîiie  cH 
'  coroporé  de  deux  Atckidîacres ,  d'un  Chantie  ,  d'ua  Tié- 
'  lôn«  3c  de  plaGeurs  Ghanoines  qui  font  à  la  nomination 
aheiDatireda  Pape  &de  l'Evêqae.  Le  Dioccfe  compicod 
deux  cens  PaioifTcs.  L*£r£qoe  c(t  Seigoeui  de  la  Ville  gc 
je  qnaliGe  BaTon  de  ComouailUs.  H  jouir  de  izooo  Iït.  de 
■eveoa  ,  &  paye  icoo  floiÎDS  pouc  (es  Bulles. 

QUINQUAGESIME  ,  ou  a  donné  ce  nom  aa  Te^ 
tiime  Dimanche  avant  Pâques. 


R 
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AILLERIE ,  difcouTS  familier  par  lequel _on  pre 
uoe  chofe  fous  une  face  ridicule.  I^  railleiic  n'eJl  pa 
minellc  de  fa  nature  ;  maïs  il  cfl  difficile  qu'elle  foit  inno' 
centc,  parce  que  les  cnitis  qu'elle  lance,  font  oïdinaite- 
ment  ptéparés  par  l'amour-propre ,  &  aî^uîfés  pat  la  mali- 
gnité. La  tailleiic  ell  fur-tout  condamnable  ,  quand  d'une 
main  audacicufe,  elle  lancé  les  tiaîts  contre  les  objets  d« 
notre  culte  ou  de  notre  tcrpcit. 

RAISON  (la)eftmie  lumière  naturelle  del'ame.nA 
lui  fait  dîrcciner  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  le  bien  d'avec  H 
mal.  C'cft  ce  rayon  de  la  lumière  divine  ,  communiquâif 
à  l'homme  pour  le  conduire  dans  toutes  fes  aflions.  Ùdt 
fur  ce  fondement  lumineux  qu'eft  établi  le  droit  natarct) 
droit  immuable  B:  imprcfctiptîMc  ;  c'cft  de  cette  fouKC 
féconde  que  découlent  les  principes  du  juHe  Se  de  l'hoo* 
ncte,  C'eft  Tut  cette  bafe  unique  que  portent  tomes  Ici 
fciences,  même  celles  dont  les  objets  font  furnaturtli, 
parce  que  la  raîfon  fournit  à  l'homme  des  preuves  quilaî 
perfuadent  la  néccfTué  de  captiver  fon  entcudemeai  foU 
le  joug  delà  foi. 

R  A  M  E  A  U  X.  (  Dimanche  des  )  Oeft  le  nom  qu'on 
-donne  dans  l'EgHfe  au  Dimanche  qui  précède  celui  de 
P^ues ,  Si  qui  en  le  detnici  daCuâmc  II  cA  ainË  appelle; 
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parce  que  les  Chrétiens  7  portent  des  palmes  ou  des  ra- 
meaux bénis  en  procefUon ,  pour  honorer  l'entrée  triom- 
phante de  Jefus-Chrifl  dans  la  ville  de  Jerufalem.  Lors  de 
cette  entrée  que  le  Sauveur  du  Monde  fit  huit  jours  avant 
Pâques ,  le  peuple  alla  au-devant  lui ,  tenant  des  palmes 
a  la  main ,  ainfi  que  le  rapportent  les  Evangéliftes. 

RAPT  (le)  eft  un  crime  que  Ton  commiet  en  enle- 
irant  une  perfonne ,  fpit  pat  violence  ,  &  contre  fon  gré , 
ou  tcluî  de  Tes  parens  ou  tuteurs  ;  foit  par  la  voie  de  la 
fédudioh  &  dans  la  vue  du  mariage. 

Le  rapt  eft  cenféde  violence ,  i**.  quand  il  fe  commet  pat 
^enlèvement  forcé  de  la  perfonne  ravie.  2®.  Quand  cette 
perfonne  eft  mife  en  la  puifTance  de  fon  ravilTeur,  contre 
le  gré  de  fes  parens ,  ou ,  fi  elle  n'en  a  point ,  malgré  dlc 
&  contre  fà  volonté.  3^.  Quand  cet  enlèvement  eft  fait  â 
defiein  de  Tépoûfer ,  &  non  fimplement  pour  fatisfaire  une 
paflion.  'L^raptdeféduêlion  confifte  à  fuborner  uneperfonne 
par  artifices,  carefies,  préfens,  promedes,  &c.  afin  qu'elle 
confente  à  fon  enlèvement  :  il  eft  réputé  tel,  i*'.  lorfquc 
la  perfonne  féduite  eft  mineure  j  i<>.  lorfqa'elle  pafic  en 
la  puiffance  du  ravifieur ,  &  qu'elle  eft  retenue  par  lui  hors 
de  la  maifon  paternelle  >  à  l'infçu  de  fes  parens  ,  quoique 
de  fon  confentement.  j**.  Lorfque  le  fédudeur  eft  de  con- 
dition inégale,  c'eft-à-dire,  que  fon  alliance  peut  être 
préjudiciable  à  la  famille  de  la  perfonne  féduite.  4^.  Lorf- 
gu41  a  abufé  de  la  perfonne  féduite  par  fes  foUicitations» 
5-®.  Lorfque  cette  aâion  a  été  coramife  en  vue  du  mariage. 
Le  tapt,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  àt. violence  ou  it  féduc- 
iion ,  eft  un  empêchement  dirimant  du  mariage.  C'eft  la 
dod^rine  du  Concile  de  Trente ,  Sefl.  24.  c.  6,  qui  ne  fait 
en  cela  que  renpuveller  les  anciens  Canons. 

Comme  Je  rapt  eft  un  crime  qui  attaque  la  fureté  pu- 
blique ,  &  viole  les  Loix  de  la  focîété ,  les  Ordonnances 
civiles  prononcent  peine  de  mort  contre  celles  ou  ceux 
qui  en  feront  convaincus.  F'oy.  la  Déclaration  du  22  A^o- 
yembre  1730. 
,    RAVISSEMENT.  Foy.  Extafe. 

RÉAGGRAVE ,  dernière  monition  qui  fe  fait  en  ful^ 
tninànt  l'excommunication.  Foy^  Aggrave. 
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po(fôde  réellement  &  adlucllemeDC  le  Bénéfice  depuis  an 
jour  ,  par  préférence  à  Tes  compétiteurs. 

On  ne  doit  point  l'adjuger  au  dévolutaite  ain£  qu'il 
porté  par  l'Ordonnance  de  1667. 

Il  eft  dit  par  Tarticle  9  du  titre  15  de  cette  même  ( 
donnancequeles  Sentences  de  Récréance  feront  exécat 
à  la  caution  juratoire  de  ceux  qui  les  obtiennent ,  jm 
obflant  oppositions  ou  appellations  quelconques  ^ic  ( 
y  préjudicier. 

L'article  17  du  même  titre  veut  que  les  Sentences 
Kécréance ,  féqueftre  ou  de  maintenue  ne  foient  yalal 
ni  exécutoires ,  (î  elles  ne  font  données  par  plufieurs  Jag 
du  moins  au  nombre  de  cinq,  qui  doivent  être  nomi 
dans  la  Sentence  ;  &  fi  elles  font  rendues  fur  înftances 
Juges  doivent  tous  en  figner  la  minute,  f^oy»  Pojfejfou 

RÉDEMPTION  des  hommes  pa  )  eft  U  fia  pooc 
quelle  le  Verbe  éternel  a  voulu  s'incarner  ^  ^abaiflèr  j 
qu'aux  foibleiles  de  Pkumanité ,  &  terminer  (a  div 
Midion  par  une  more  également  cruelle  &  ignominiei 
Jefus-Chrift  par  cette  mort  dont  le  prix  eft  infini,  a 
cheté  l'homme  condamné  à  une  mort  éternelle  en  pn 
tien  de  la  révolte  criminelle  du  premier  des  Homn 
Coupables  cnfans  d'Adam ,  trifles  objets  de  la  colère 
vine  ,  nous  étions  tous  dévoués  à  la  tyrannie  du  Dém 
Dieu  le  Père  par  un  effet  de  fa  grande  miféricorde  p 
nous  a  rejette  fur  Ton  Fils  adorable  les  peines  dues  an  ] 
chc.  Ce  Fils  charitable  s'eft  chargé  de  nos  iniquités  p< 
les  laver  dans  fon  Sang,  nous  réconcilier  avec  Ton  Pe 
&  nous  aflbcier  à  fa  gloire.  Il  ne  falloir  pas  moins  que 
fang  d'un  Dieu,  pour  payer  la  rançon  de  l'homme;  i 
unique  Rédempteur  eft  Jefus-Chrift  ;  ce  Dogme  eft  proi 
par  une  infinité  de  paffages  de  l'Ecriture.  On  peur  v 
Ifaie  53.  S.  Paul  aux  Rom.  ^  &  8  aux  Corinth.  2.  Ep. 
aux  Eph.  I.  l'Apocalypfe  5.  &c. 

RÉFÉRENDAIRES,  Officiers  de  la  Dateriede  Ro 
chargés  d'examiner  les  fuppliques  préfentées  au  Pape 
d'en  faire  leur  rapport.  Ces  Officiers  qui  doivent  é 
Dodeurs  en  Droit  Civil  &  Canonique  font  de  deux  fort 
les  uns  font  Référendaires  de  la  fignature  de  Juftice  & 
autres  de  la  fignature  de  grâce, 
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TEvêque  Dlocè&lu.  Les  Religieufes  outre  tes  TCéut  ordinû- 
tes  font  encore  celui  de  ne  confentir  jamais  que  le  nombu 
des  places  réfervé  aux  Filles  Pénitentes  foie  diminué. 

RÉGALE  y  forte  de  Garde- noble  Royale  ou  droit  émi* 
ncnt  de  la  Couronne  qui  fait  rentrer  a  chaque  vacance 
^un  Evéchc  ou  Archevêché ,  les  fruits  &  revenus  qui  ea 
dépendent  dans  la  main  du  Roi. 

La  Régale  s'ouvre  par  la  mort  de  l'Archevêque  oa 
Evêque  ,  par  fadémi(fîon  ou  réfignation,  par  fa  félonie  ft 
même  par  fa  promotion  au  Cardinalat ,  mais  feulement 
du  jour  de  fon  acceptation  de  cette  Dignité.  Elle  n'eft fer- 
mée que  quand  le  nouveau  Prélat  a  fait  fignifier  à  l'Eco* 
some  &  au  Subllitut  de  M.  le  Procureur  Générai  for  les 
lieux ,  l'Arrêt  d'enrégiftremcnt  de  fon  fermenr  de  fidélité 
à  la  Ch/mbre  des  Comptes  de  Paris,  avec  les  Lettres.?^ 
tentes  de  main-levée  de  la  Régale,  &  qu'il  a  pris  po/Teflioa 
pcrfonuelle  de  l'Archevêché  ou  Evéché.  jirrét  dt  Ré^. 
ment  du  15  Mars  i6yjm 

Sa  Majcfté  jouit  en  vertu  du  droit  de  Régale  de  Is 
Collation  des  Bénéfices  dépendans  des  £vêchés  ou  Arche« 
vêchés ,  à  Texccption  des  Cures  &  Bénéfices  à  charge 
d'amcs.  Ce  font  les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  qui 
y  nomment  pendant  la  vacance  du  Siège. 

Le  Roi  confère  par  de  fimples  Brevets  fîgnés  d'un  Se* 
crétaire  d'Etat  les  Bénéfices  qui  vaquent  en  Régale.  L'ci- 
peétative  des  Gradués  &  celle  des  InduUaircs  ne  peuvent 
avoir  lieu  fur  ces  Bénéfices ,  parce  que  le  Roi  les  confïte 
comme  CoUateur  Laïc  ,  &  que  les  Patrons  Laïcs  ne  font , 
point  aiïujectis  à  ces  fortes  d'cxpeâatives,  C'eft  par  U 
même  raifon  que  le  Pape  ne  peut  ufer  de  prévention  for 
ces  BéiAcfices  pendant  le  tcms  de  la  Régale ,  &  admettre 
les  démifTions pures  &  fimplcs  de  ces  Bénéfices,  lesréfigna^ 
lions  en  faveur  &  les  permutations.  Il  faut  encore  ajouter 
que  les  Bénéfices  vacans  en  Régale  ne  font  jamais  fuiccs 
à  la  dévolution  :  en  cfFct ,  le  Roi  conférant  ces  Bénénces 
en  vertu  des  droits  annexes  à  fa  Couronne  ,  ne  reconnoit 
point  de  Supérieur. 

Comme  le  Roi  e(l  au  droit  des  Evêques  pendant  la  Bé- 
gaie ,  c'eft  à  Sa  Majefté  que  les  Patrons  Eccléfiaftiques  S 
Laïcs  doivent  préfenter  ceux  qu'ils  nomment  aux  Bénéli* 
rs  de  leur  Patronage,  Cependant ,  quoique  le  Roi  coof 
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fêre  i  la  place  de  FET^qnc,  cfsz  font»  en  Itég^  & 
Bénéfices  Taoss  ne  font  pas  dâfpezkcs  de  pceadie  rinfti- 
nation  Canoniqae.  L'Eds  de  Isarier  i€èz  Iccrordoiuie, 
aa  conciaixe  ,  de  fc  pié&ntcr  svz  Vicaires  ciablîs  par  le 
Chapive,  fi  l'Eglife  eft  encore  yacauc ,  Ac  an  PiêUt,  ^3 
jf  eo  a  un  de  pourra,  ponz  en  obtenir  l^approbadon  ft 
RiiiGon  Canoniqae  aTant  de  pooroir  but  ancnne  fonâion. 

C'cft  l'Econome  fcqccîhc  coi  eére  les  lerccns  des  At- 
cheréchés  &  ETéckésTacans  ;  Sa  Jk&jcfté  gratiâe  ordinaire^ 
mcncdecesretenaslcsDonreanx  Prclsis  par  des  Leccies* 
Patentes  qaî  s^enrégiftient  en  la  ChamMe  des  Comptes. 

La  Grand*Chainbie  da  Parlement  de  Paris  cosnoit, 
prÎTativement  aux  astres  Cbamives  da  laèrnc  Parlement  » 
t6c  a  tons  aatres  Cours  &  Ja^és  du  RoTaorne.  des  cavfcs 
de  la  Régale,  parce  que  ces  canfcs  concernent  particulsé* 
reœenc  les  droits  de  la  CouTonne. 

KÉGÊNÉRATION  fe  dit  de  la  naîf&ace  fpiritttelle 

Sae  nons  recevons  dans  le  Baptême.  Cette  féconde  naïf* 
ince  noas  rend  enfans  de  Dieu,  d*cn£ans  de  oolere  qoé 
Dous  étions  en  entrant  dans  le  monde»  f^iiy*  Baptême. 

REGISTRES  des  Baptêmes^  Mariages ,  Sépultifrcs^  Na* 
viciais  &  Profijffîofts  f  Tonfurts  ,  Ordres  mineurs  €r  faeréi* 
Suivant  ta  Déclaration  da  Roi  du  9  Avril  i736,rejî(hé« 
en  Pattement  le  23  Juillet  faîvant ,  il  doit  )r  avoir  dans  ch^ 
ique  Paroifie  du  Royaume  deux  Regiftres  qoi  fcs:ont  féoil^ 
tés  tous  deux  authentiques ,  &  feront  également  fwtm^ 
fuftice  pour  y  infcrire  les  Baptêmes  ,  Mariages  qui  fe  £S> 
jtont  dans  le  cours  de  chaque  année.  L'un  de  ces  Regiftres 
doit  être  tenu  fur  du  papier  timbré  dans  les  pays  où  Pa6|^. 
CB  eft  prefcrît ,  &  l^autre  en  papier  commun.  Art,  /• 
*4besdeut  régi  (1res  doivent  être  cotés  par  premier  A:  det  nf  ety 
6c  paraphés  fur  chaque  feuillet  par  les  Officiers  it%  jfurifdfC^ 
fions,  Art*  t. 

Tous  les  Aâes  de  Baptêmes ,  Mariages  ft  Sépoltttfes  ; 
doivent  être  infcrits  fur  chacun  deCdits  deux  Regiftres  de 
fuite  &  fans  aucun  blanc  ;  &  lefditH  Aâes  fignés  (ut  les dettS 
Regifttes  par  ceiix  qui  les  doivent  fignct ,  le  tout  en  !&£<* 
tne  rems  qu'ils  font  faitSk  Art.  3. 

Dans  les  Aétes  de- Baptêmes ,  il  dei^  être  fait  menttonda 
fov  de  la  mij$in«c  I  da  imn  qui  fera  deanéi  ^enâuxti  dit 


j  Dans  les  A^fcesde  Sépalcure,  il  doit  être  (aie 

du  jour  du  décès ,  du  nom  &  de  la  qualité  de  la 
déccdée  >  ce  qui  doit  mcme  être  obfervé  à  l'égar 
fans  de  quelqu'âge  que  ce  fbit  ;  &  TAde  doit  i 
fut  les  deux  Aegiftrcs,  tant  par  celui  qui  a  fiêiit 
tttre  y  que  par  deux  des  plus  proches  parens  ou  a: 
ont  aflifté  ,  &'il  y  en  a  qui  fçachent  ou  qui  puifTei 
iînon  il  doit  être  fait  mention  de  la  déclaration 
font.  An»  jo. 

Dans  Hx  feinaines  au  plus  tard  après  l'expîratio 
que  année ,  les  Curés ,  Vicaires ,  DefTeryans ,  C 
Supérieurs  de  Communautés  ou  Adminiftrateurs 
pitaux ,  font  tenus  de  porter  ou  envoyer  fûrcmc 
leurs  Regiftres  au  Greffe  du  Bsdllîage  ,  Sénéch 
Siège  Koval  qui  a  la  connoifTance  des  cas  Koyaui 
gli£  efl  htuée.  An.  17. 

Lors  de  l'apport  du  Regidre  au  Greffe  ,  s'i 
feuillets  qui  foicnt  rcftés  vuides,  ou  s'il  s'y  trou^ 
blanc  y  ils  doivent  fitre  barrés  par  le  Juge;  &  doii 
mention  par  le  Greffier  fur  ledit  Regiltre  du  jou 

^  pon,  lequel  Greffier  en  doit  donner  ou  envoyci 

charge  en  papier  commun  aux  Curés  ,  Vicaires^ 

:  .yans.  Chapitres ,  Supérieurs  ou  Adminidrateurs.  . 
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poficaxres  derdîcs  RcgîAres  de  faire  ladite  referme  fut  let 
dits  deux  Regiftres,  s'ils  les  ont  encore  en  leur  pofleflion, 
ftnon  fut  celui  qui  fera  refté  entre  leurs  mains ,  &  aux 
Greffiers  de  la  faire  pareillement  fur  celui  qui  aun  été  dé- 
pofé  auGrcfTe.  Art,  30. 

Les  Arrêts  n'ont  jamais  permis  que  cette  referme  pot 
itre  faite  par  l'autorité  du  Jnge'Eccléfiaftiqne. 

Cette  même  Déclaration  porte  qu'il  fera  terni  aux  Ar- 
chevêchés &  Evéchés  des  Regiftres  pouK  lea  Tonfores  ft 
ordres  Mineurs  &  Sacrés ,  lefquels  doivent  être  cotéi  ptf 
premier  &  dernier  »  &  paraphés  fur  chaque  feuillet  ptf 
l'Archevêque  &  Evêque.  Art,  32. 

Il  eft  permis  par  iHirticlo  33  de  cette  même  Déclttatk» 
a  toutes  perfonnes  qui  aurbni  droit  de  lever  des  Aâcf  1^ 
foit  de  Baptêmes,  Mariages  ou  Sépultures  ,  (oit  de  Vcftn* 
re,  Noviciat ,  Profeflioa  ou  Enrcgiftrement  des  PiofcC> 
£ons  dans  TOrdrc  de  Saint  Jean  de  Jérufalem ,  foit  de 
Tonfurcs  &  Ordres  Mineurs  ou  Sacrés  ^  de  faire  compal» 
fer  les  Regiftres  entre  les  mains  des  dépofitakes  dScenx  i 
lefquels  font  Ctnus  de  les  repréfenter  pour  en  être  pris  des 
extraits,  &  à  ce  faire  contraints ,  nonobftant  tous  privilèges 
&  ufages  contraires^  à  peine  de  faifie  du  temporel ,  &'dt 
privation  des  droits,exemptlons  &  privilèges  à  eux  accordés. 

REGLES  de  ChancelUrit  Aomii/ize  >  Régie  mens  parti- 
culiers obfcrvés  dans  la  Chancellerie  de  Rome  pou  les 
Frovifîons  de  Bénéfices  &  autres  expéditions.  Un  Pape, 
après  Ton  couronnement  adopte  les  Rég4emens  de  fes.Pré- 
décefTeurs  ou  en  fait  de  nouveaux  ;  mais  il  ne  peut  nea 
innover  relativement  à  la  France.  Conformément  à  nos  li« 
bcrtés,  »  Les  Régies  de  Chancellerie  Apoftoliqne  durut 
2>  même  le  Pontihcat  du  Pape  qui  les  a  faites  ouautotiféei^ 
3)  ne  lient  l'Eglife  Gallicane  ,  (inon  en  tant  que  Toloa^ 
1»  cairement  elle  en  reçoit  la  pratique ,  comme  elle  a  &ii 
»  des  trois  qu'on  appelle  </^  Puhlicandis  refignationihsi 
x>  de  veriJimÛi  notitiâ  obhusy  £•  de  infirmés  refignantikus,  sa- 
9^  torifées  par  les  Edits  du  Roi  &  Arrêts  de  (on  Parle- 
s  ment ,  auxquelles  le  Pape  ni  fon  Légat  ne  peuvent  dé* 
.13  roger ,  Fors  à  celle  deinfirmis  refignantihus  »  de  lai|BeUc 
]»  9D  reçoit  leur  difpenfê,  même  au  préjudice  des  Graduel 
^  ça.  leur  mois.  »  ^oy^i  Réfignation  »  Bén^c.         « 
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foii  déclarée  nulle  ainfi  que  tous  les  aftcs  relatifs ,  8c  qtftt 
i'uic  remis  en  la  potldlion  du  Béncticc  avec  tous  les  droits, 
le  rang  &  les  prérogatives  dont  il  autoit  joui ,  s'il  n'y  avoit 
pas  eu  de  iciignation. 

Le  nclîgnant  qui  exerce  le  rcgrcs,  doit  payer  tous  I« 
frais  légiiimcs  que  fa  réiignacion  a  occaiionnés  au  Rcfi« 
gnataiic. 

Le  tcms  accorde  pour  Tcxercice  du  regrès,  n'eftpasdé- 
cermino  ;  mais  c  cit  une  maxime  reçue,  qu'une  polkdioa 
triennale  &  pailiblc  fùfiit  pour  empêcher  l'effet  du:  restes. 

K  £  G  U  L  i  E  R  fe  dit  du  Chrétien  attentif  à  modeler 
fesaélions  fur  les  grandes  régies  prefcrites  par  l'Evangile. 

Régulier  sY*ntcnd  plus  particulièrement  de  celui  qui  s 
fait  des  VŒUX  dans  une  Maifon  Religieufe.  f^oy.  Religieux» 

On  a  appelle  Bénéfice  Régulier ,  celui  qui  uc  peut  être 
impctJ'c  que  par  un  Religieux,  f^oy.  Bénéfice, 

KÉIN  1  ÉGRANDE  ,  adion  pollefîoirc  ,  par  laquelle 
on  demande  d'être  rétabli  dans  la  pofTeflion  dont  on  a  été 
dépouille.   Voy,  Complainte^  PoJJeffoire, 

RKLAPS ,  celui  qui  eft  tombé  deux  fois  daus  le  même 
crime. 

Les  Canonifles  donnent  plus  particulièrement  ce  nom 
à  celui  qui  ed  revenu  à  l'kéréfic  qu'il  nvoit  abjurée,  oa 
à  celui  qui,  étant  foupçonné  violemment  d'hércfie,  y  re- 
tombe évidemment ,  après  s'ccrc  purgé  des  foupçons.  De 
tels  relaps  font  renvoyés  par  les  décrétalcs  au  bras  féca* 
lier  ,  &  toute  audience  leur  c(l  rcfufcc. 

RFLEVAILLES  ,  cérémonie  pieufe  à  laquelle  fe  fou* 
met  une  femme  Chrétienne,  lorfqu'cUe  entre  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'Eglife  après  fes  couches.  Elle  fe  tient,  avec 
un  cierge  allumé,  à  la  porte  de  l'Eglife.  Le  Prêtre  lui 
îctte  de  l'eau  bénite,  fait  le  iigne  de  la  croix  fur  elle,  & 
iccite  une  Antienne  &  un  Pfeaume  ;  il  l'introduit  enfuice 
dans  l'Ei^lifc ,  en  lui  mettant  le  bout  de  fon  étole  à  la 
main ,  &  lui  difant  :  Entre^  dans  le  Temple  de  Dieu ,  ado- 
re^ le  Fils  de  la  Sainte  Vierge  Marie ,  qui  vous  a  fait  U 
grâce  de  devenir  mère.  Cette  cérémonie  n'eft  point  de  pic- 
ceptc  ,  mais  de  confeil  &  de  dévotion  feulement  ;  elle  a 
été  introduite  dans  l'Eglife  pour  imiter  la  Sainte  Vierge, 
qui  nlia  fe  purifier  &  préfenter  fon  Fils  au  Temple  ^  &  afia 
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>  que  les  femmes  nouvellement  accouchées  rendent  grâces 

à  Dieu  de  leurs  heureux  accouchemeos.  x    ' 

.RELIGIEUX  ,  celui  qui  s*eft  engagé  par  des-  vœux 
(blcmnels'dans  qn  Ordre  .Régulier,  f^oye^  ^teux. 

Le  Droit  Canon  diftingue  les  Religieux  des  Moines. 
Dans  l'ufage  cependant  cette  diflindion  n'ed  pas  exa<flc« 
ment  gardée.  Foye;^  Moine, 

L'Ordonnance  de  Blois  article  28  a  ^xi  l'âge  de  la  Pro- 
feflîon  Religieufe  à  feize  ans  accomplis  ^  conformément 

•  au  Concile  de  Trente.  Celle  d'Orléans  à  laquelle  celle  de 
Blois  a  dérogé  contenoit  des  défenfes  aux  Pères  &  Mères 
de  confentir  à  la  Profedion  Religieufe  de  leurs  cnfans 
avant  l'âge  de  2<  ans  pour  les  Mâles  &  de  20  ans  pouc  les 
Filles. 

Un  Religieux  par  l'émiflion  de  fes  vœur  pafTe  fous  la 
pnidànce  du  Monadére.  Il  devient  incapable  de  toute  fuc» 
Cë/Iion  &  de  tous  engagemens.  Tout  ce  qu'il  acquiert  de- 
vient un  bien  de  fa  Communauté,   ^oye:^  Cote  morte^ 

I     Fécule. 

Un  Religieux  eft  capable  de  recevoir  une  penfîon  via- 
gère proportionnée  à  fes  befoins  pour  études,  nourriture 

.    &  eotretenement.  Mais  cette  penfîon  doit  être  reçue  par 

le  Procureur  de  la  Maifon  &  didribuée  par  le  Supérieur. 

Les  Religieux  peuvent  porter  leurs  témoignages  dans 

des  informations  &  dans  cles  £nqucte<;.  Mais  conformé-* 

ment  à  l'article  41  de  l'Ordonnance  des  Teflamens  ,   les 

.  ^Réguliers  novices  ou  Profcs  de  quclqu'Ordre  que  ce  foit  ne 

^  peuvent  être  témoins  dan»  aucuns  Ades  de  dernière  vo- 
lonté. Il  y  a  néanmoins  certains  cas  où  les  Réguliers  peif- 

i  vent  recevoir  àzs  teflamens.  f^oye^  les^art.  25  ,.  27  6»  33 
de  U  même  Ordonnance, 

Le  tedament  d'un  Religieux  Novice  quoique  fait  avant 

fy  Profefïîon  n'eft  valable  fi  ce  Novice  n'avoir  l'âge  requis 

par  les  Coutumes.  Foy,  Novice^  Teftamenu 

•  Les  Capitul  aires  de  Charlemagnc  &  plufîeurs  Arrêts 

ont  défendu  aux  Religieux  de  donner  l'habit  de  Novice 

...   à  aucun  Fils  de  famille,  fans  l'autorité  &  le  cpnfcntemenc 

*  de  fes  Père  &  Mcre. 

Pendant  quel  tems  un  Religieux  eft-il  reçu  à  réclamer 
cqntre  fes  vœux  ?  Foye^  Vœux. 
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En  fait  de  Difcîpline  Monaftiqae ,  un  Rcligîeax  lie  pem 
recourir  au  brassée uiicr  ni  à  la  voie  d'appel  comme  d'aboi^ 
fans  enfreindre  l'obédience  le  nerf  principal  de  cette  Dif- 
cîpline. Il  faut  cxccpeci'  néanmoins  les  cas  où  il  y  auroii 
trouble  y  fédition  ou  contravention  manifeftc  aux  Ordon- 
nances Royaux  &&UZ  Statuts  de  icfbrmatiQn  autoriféspac 
ks  Canons  ^  par  les  Souverains. 

Le  congé  perpétuel  qui  feroit  donné  i  nn  Religîenx 
Profés  par  les  Supérieurs  Réguliers  fetoit  abufif.  Atrét  da 
Farlement  d'Aix  du  4  Mai  1645. 

Un  Religieux  qui  a  déferté  de  Ton  CouTcnt  se  peut 
ctrc  ouï  en  Juflice^  qu'au  préalable  il  n'y  Toit  rentré.  Atrci 
du  même  Parlement  du  dernier  Janvier  1658. 

Les  Religieux  font  obligés  de  porter  Thabit  de  Icfll 
Ordre  quand  même  ils  auroientdes  commiflionspeardéPi 
fervir  des  Canonicats  dans  lesEglifcs  Cathédrales  &  Col- 
légiales. Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  1 5  Février  i&i^. 

Le  Religieux  fait  Evéque  eft  difpenfé  de  fcs  vœaz. 

Ler;  Ordonnances  contiennent  plulieurs  dffpofîtionscoih 
cernant  les  Religieux  Mendians.  AT.  Mendians  (  Ordm.) 

Les  Religieux  ont  ordinairement  parmi  eux  des  Régi^ 
licrs  qui  s'adonnent  particulièrement  au  foin  des  afiairel. 
Temporelles  xîu  Monaftcre.  f^oye^Convers, 

Pluficurs  de  ces  MonafVéres  de  Religieux  ont  obteoadb 
fcrcnrîs  exemptions  j  mais  qui ,  fuivant  le  Droit  Général| 
ne  peuvent  les  foufhairc  dans  ce  qui  regarde  la  Difciplîae 
Fccléfiaftiquc  A  la  Jurifdiélion  de  l'Ordinaire  ^^y.  extUf. 
sion ,  Jurifdiflion  Ecctéfïaftiqui. 

RELIGIEUSE,  Fille  ou  Veuve  qui  a  fait  Profeffioa 
de  vivre  fous  une  Régie  Monallique  approuvée  par  l'Eglifci 

Les  Religieufes  font  principalement  diftinguées  des  Re- 
ligieux par  la  Clôture,  f^oye^  Clôture, 

L'Ordinaire  a  le  droit  de  vifitcr  la  Clôture  des  Coiv- 
vents  de  Religieufes,  de  ceux  même  qui  fe  prétendcBl 
exempts  de  leur  Juiifdidion.  f^Qyi[  Exemption  ,  Jur^* 
diUion  Eccléfiaflique . 

On  a  appelle  dotation  Ktlip.tufe  la  fomme  de  denien 
n'apporte  au  Monaftcre  celui  ou  celle  qui  y  fait  Pto-*| 
iîion.  Foyi^i  Dot. 

AELIGION  (  la  ^  eft  une  vertu  morale  qoi  fait  reodni 
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11  ie  cal  te  qui  Ini  e(l  dû ,  comme  an  Scarerain  Maîne, 
a  fin  dernière  de  tout.  Les  Ades  de  cette  yercn  font*; 
ultérieurs  9  Xçaiv ou  la  prière ,  Se  la  dévotion ,  ou  ledefic 
it  de  fervir  Dieu,  z^»  extérieurs  ^  tels  que  l'adoration^ 
:rifîce,  l'Oblatîon ,  le  ferment ,  le  vœu ,  qui  fuppo-^ 
léanmoins  toujours  les  Aâes  intérieurs.  Les  péchét 
'es  à  cette  vertu  font  la  fuperftition ,  &  l'irréligion  j; 
mépris  du  Culte  Divin ,  mépris  qui  fe  manifclte  par 
:jure ,  le  blafpbéme,  le  facril^c,  la£monie  ,  &  cette 
c  de  préfomption  par  laquelle  on  tente  Dieu, 
1  fentiment  intérieur  &  naturel  apprend  à  l'homme 
X  a  un  Dieu ,  que  c'eft  de  hii  qu'il  tient  l'Etre  & 
le  confcrve,  que  c'ed  â  lui  qu*il  doit  avoir  recours 
Tes  be foins, que  fa  main  bienfaifante  Se  libérale  ponr- 
abondamment  à  fa  fubfi (lance  &  à  Tes  néceffités  ; 
q(î  le  devoir  le  plus  indifpenCible  pour  lui  eft  d'ho<* 

&  glorifier  fon  Créateur ,  de  remercier  fon  bien- 
ir ,  de  mettre  fa  confiance  dans  fon  confervateur.  C'eft 
l'on  appelle  U  Religion  ndturdlt. 
i  Doàiine  que  Jefos-Cbrift  a  donnée  à  fes  Apôtres  , 
;  ont  eux-mêmes  tranfmife  à  leurs  Succeileurs ,  6c  à 
Difciples,  l'Evangile  en  un  mot  y  les  vérités  Saintes 
cojitient,  &  le  Culte  qu*il  pfcfcrit,  eft  ce  qu'on  ap- 

la  Religion  Chrétienne  :  Religion  divine  dans  fon  au- 
é ,  dans  fa  durée ,  dans  fa  perpétuité ,  dans  fa  morale  » 
fa  conduite ,  dans  fcs  ciFets  \  Religion  par  conféquenc 
véritable,  f^oye^  Abadie  de  la  vérité  de  la  Religion 
tienne  ,  Grotiusy  les  penfées  de  M.  Pafchal. 
Exidence  de  Dieu ,  la  Création  du  Monde  dans  le 
,  r immortalité  de  l*ame,  le  péché  Originel,  la  pro« 
:  dhin  Libérateur  annoncé  à  un  Peuple  cnoifi  de  Dieu, 
vélation  faite  à  cette  Nation  &  contenue  dans  les 
es  Saints,  les  Miracles  de  Moyfe ,  les  Prophéties,  la 
e  du  Meffie ,  fa  Divinité ,  fa  Prédication ,  fa  Mort  ^ 
Jfurreétipn,  l^ccomptiiTement  de  fes  Promeffes,  Té- 
flcment  de  fba  Eglifc  font  comme  les  fbndemens  de 
:  Religion  qui  pcrfeâionne  la  Religion  naturelle,  8c 
nchit  l'homme  du  ioug  des  cérémonies  que  la  Loi  o« 
^ligion  Judaïque  lui  impofoit  faos  pouToir  U  cooduiiç 
:Ue-même  au,  Salut. 


ri 
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t'  reliques  des  Saints.  SclV  25.   ^oy  Culte. 

1  n  efl  défendu  aux  Kcgulicrs  même  exempts, 

à  U  vénération  des  Fidclo  de  nouvelles  rcliq 
pcimifCon  par  écrit  de  l'LvcoifC. 

REMI  REMONT.  (Abbaye  de)  Cette  Abb 
a  Kemiremont ,  ville  de  Lorraine ,  f  jt  fondée  v( 
par  S.  Remarie ,  Prince  du  Sang  Royal ,  pouc 
de  condition.  Ce  font  des  Chanoinelles  qui  ( 
recle  particulière  ,  approuvée  par  le  Concile 
Cnapellc  en  816.  Elles  ne  font  aucun  vccu ,  < 

*.  Officier  es ,  qui  font  des  voeux  fimples ,  &  TAbb 

obligée  d*en  faire  de  folemncls ,  à  moins  qu'elle 
une  difpenfe  du  Pape.  Cette  Abbellc  eftPrincel 
Empire.  Il  y  a  foixanle  deux  Prébendes  dans 
baye.  Les  preuves  de  nobleiïe  doivent  leinont 
de  deux  cens  ans. 

REMISSION  des  péchés  (  la  )  cft  l'objet  d 
article  du  Symbole  des  ApOtres,  par  lequel  ne 
piofefnon  de  croire  que  l'Èglife  a  le  pouvoir  d 
les  péchés  ;  pouvoir  qui  ell  celui  que  JefusChr 
muniqué  à  fes  Apôtres ,  &  qu'il  avoit  lui- mer 

1  Dieu.  Dieu  remet  les  péchés  comme  caufe  pr 

î  efficiente  ;  l'Eglife  &  fes  Miniitrcs  les  remette 


/-        r 
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qui  font  ua  Tréforier,  deax  Archidiacres,  un  Scholaftic 
ic  un  Chancre.  Ces  Dignités,  aia(î  cjue  les  Canontcacs, 
font  à  la  nomination  alternative  du  Pape  &  de  l*Erêque« 
Cet  Evêquc  eft  Seigneur  en  partie  de  la  Ville,  &  Con« 
fciller-né  au  Parlement  de  la  Province.  Le  Dioccfe  com- 
prend deux  cens  foixante-cinq  Haroiî]ès  partagées  endeur 
Acchidiaconés.  Le  revenu  de  l*£vcché  efl  de  14000  liv.; 
la  taxe  pour  les  Bulles,  de  icco  florins.  On  compte  loi' 
jafkte-dix-fcpt  Evêques  de  Rennes. 

Il  s'cft  tenu  deux  Conciles  dans  cette  Ville  ,  l*an  en 
ii7p,  &  l'autre  en  1273.  L'Arclicvêquc  de  Tours  pré - 
£da  dans  celui-ci ,  &  l'on  y  fît  fepc  Canons  de  difctpline. 

REPARATIONS  d€s  biens  de  l'Eglifc  L'obligation 
de  faire  les  réparations  aux  b£cimens  des  Bénéfices,  fe 
contradc  par  la  piifc  de  poncfTon  &  par  la  perception 
des  fruits  du  Bénéfice ,  dont  le»  réparations  font  une  charge 
privilégiée. 

Les  Procureurs  Généraux  &  leurs  Subflîtntf  font  tenus 
de  veiller  à  la  réparation  des  biens  de  1  Eelife.  Ils  font 
xnéme  autorifés  à  faifîr,  à  leur  requête,  tes  revenus  du 
Sénéfice  ,  après  avoir  obtenu  pcrmiflion  &  ordonnance 
du  Juge,  &  après  des  fommations  faites  aux  Bénéficier^. 
IVfais,  comme  il  faut  que  le  Minière  de  l'Autel  vive  de 
l'Autel ,  les  Canons  n'ont  delliné  qu'une  portion  de>  fruir^ 
pour  les  réparations.  Cette  portion  cft  fixée  au  tiers  des 
cevenus  du  Bénéfice, 

I«e  patrimoine  du  Titulaire  répond  de  fa  gcAion  ;  m^i  : 
ce  recours  ne  doit  être  exercé  qu'après  fa  mort.  Ph.r.'-irfi 
^r(ônnes  alors  peuvent  avoir  intérêt  Se  aûion  par  ror.V- 
Baent  pour  faire  faire  les  réparations  ,  le  Succfî'-.f  ^  i 
Bénéfii^,  le  Procureur  du  Roi,  l'F.conomr  &  Vli^rttn 
du  Prédéceflcur.  Le  Succcllcur  au  Bénéfice  a  cctf  a^hor» . 
parce  qu'il  devient  chargé  de  f^tire  \c%  rép;:;'>ri'i;r,  ,  /l>i 
moins  jufqu'au  tiers  du  revenu  dc^Bércfirr-, ,  f<.wf  f'#i,  r"* 
cours  contre  Ton  prédcccncur  ou  fc^  hérirîrr*  'in  \»  :  '.-.ff  • 
fcnt  faire.  Les  Ordonnances  At>^r\ri\x.  crrrr.  %f>\*»u  *•!  \'t*t 
ciireui  du  Roi ,  du  vivanî  du  'I  ituUirc  ^  %  yU%  \ft/"  .■ ,  '.'u, 


\ 
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doit-il  Tciller  atft  biens  de  PEglife  pendant  la  tfteanèt»* 
L*Fconome  a  cette  a^ion  pouc  les  Bénéfices  fa  jets  à  l'Eco- 
siomat,  parce  que,  pendant  la  vacance»  il  cft  établi  par 
le  Roi ,  proredciir  des  biens  de  PEglife  »  pour  en  gérer 
les  biens.  Fiifiii  rHciicict  du  Prédéceileur  oa  le  Cdcatear 
à  fa  fucccflîon  vacante  ,  ou  même  le  précédent  TiculairC| 
s*il  a  quitté  le  Bénéfice  par  démilfion,  réfignation  oa  per- 
mutation ,  ont  intérêt  de  faire  dreHer  des  Procès«verbaat 
des  réparations  néccflaires,  afin  de  les  conftacer,  d*é?îtet 
par  ce  moyen  La  conFufîon ,  fe  mettre  à  l'abri  des  pottr« 
luîtes ,  &  obtenir  leur  décharge. 

LT.glifc  a ,  pour  raifon  des  réparations  ^  hypothèque 
fur  tous  les  biens  du  Bénéficier  du  jour  de  fa  prife  de  pcf* 
fcfiion  dudit  Bénéfice.  L'hypothèque  remonte  même  a  et 
jour  pour  les  réparations  furvenues  long-tems  après  II 
prife  de  poll'enîon.  A  Tégard  des  meubles ,  l'Eglife  a  prl* 
vilcs^e  fur  les  fermages  du  Bénéfice,  échus  même  depuis 
pliilieurs  années,  &  non  payés  ;  fur  les  fruits  8c  grains re* 
cueillis  &qui  font  encore  dans  les  greniers  du  Benéficicri 
£c  fdr  les  fruits  pcndans  par  les  racines  pour  la  portion 
qui  en  refient  aux  héritiers  du  dernier  Titulaire ,  ea 
é<;.ird  au  tcms  qu'il  a  vécu  dans  l'année,  parce  que  c'eftle 
propre  gage  de  TEglife.  Un  pareil  privilège  efl  accordé  i 
l'Kglifc  fur  les  meubles  fer  vans  à  exploiter  les  terres  du 


exception  des  pays 
fc  dilhibuc  par  ordre  d'hypothéqué. 

Cette  acflion  pour  les  réparations  des  Bénéfices ,  nepcat 
titre  prcfcritc  que  de  la  même  manière  que  toute  autre 
action  qui  appartient  à  l'Eglife  j  elle  dure  par  conféqueot 
quatantc  ans.  Mais  on  doit  fuppofer  que  ces  réparationl 
font  condacécs  par  un  Procès-verbal  drcfié  dans  on  tenil  ' 
voilin  de  la  vacance  :  en  efîet ,  des  réparations  donr  il  ne 
feroit  pas  pollible  de  prouver  l'cxiftcnce,  ne  pourroicût 
être  demandées. 

Lorlqu'iinc  Congrégation  ou  une  Communauté  deRti- 
Iiîr.ieux  a  autorifé  un  Religicex  à  accepter  un  JBcncfice, 
elle  devient  icfp onfablc  des  réparations  qui  font  une  fuit0 
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ite  cette  acceptation.  IL  eft  jufte  d'ailleurs  qne  ceux  qui 
'    fuccédenc  au  pécule  d*tln  Religieux,  en  acquitccoc  les 
diarges. 

A  l*égard  des  réparations  d'Eglife ,  Presbytère ,  voye^ 
'Logtmint  des  Curés ^  Presbytère^  tiabitans ,  Dêçhaateur. 
S'il  furvient  des  conte  lia  tiens  au  fujct  des  réparations 
'  des  biens  de  PEglife,  les  Cours  Souveraines  U    Juges 
Kojauz  font  feuls  compétens  pour  en  connoitre. 

REPARATION  des  injures  \  la)  pcutctrccor.fidércc, 

oa  par  rapport  à  celui  qui  a  fait  rinjure ,  ou  par  rapport  à 

celui  qui  l'a  foufièrte.  Celui  quiafait  i*in;arecik  ob'.ig'rpar 

L*éqttité  naturelle  &  par  la  loi  de  l'amour  du  prochain!  iaxc- 

paicr.  Ce  lui  qui  l'a  foufKrrte ,  peut  en  pourfui  vre  la  rèpa- 

-    tion  par  les  voies  de  droit  ,  6l  devant  les  Tribunaux  pu- 

I  Mies  i  mais  pour  qu'il  le  fafTe  fans  pcché ,  il  faut  1^.  ciu*il 

bit  dans  la  difpoUcion  fincere  de  tout  perdre  plurôt  que  de 

perdre  la  charité.  2^.  Qu^il  ait  pour  motif,  non  de  Te  vcn<- 

.'  ger  ,  mais  de  procurer  un  bien  que  l'on  ne  pourroic  obce- 

DÎT  pat  d'autres  voies,  comme  la  tranquillité  public  ,  le 

maintien  de  l'ordre  de  la  Juftice.  f^oye:^  Procès 

REPENTIR,  fentimentde  Tes  butes  joint  au  défît  de 
.  les  réparer, 

RëPLETION»  état  d'un  Gradué  dont  le  droit  eft  rem- 
.  pli  par  la  pofTeflîon  d'un  Bénéfice  eftimé  fuififaotpour  fou 
''  «ukcretien. 

^       Un  Gradué  féculier  eft  rempli  &  il  i\r  peut  plus  requé- 
rir ^aucun  Bénéfice  en  vertu  de  Tes  grades  ^  quand  par  leur 
'   moyen  il  a  obtenu  un  Bénéfice  produifant  4C0  livres.  Il 
"*   eft  encore  cenfé  rempli  lorfqu'il  pofTéde  un  Bénéfice  pro- 
^  doifaiit  600  livres  qui  lui  a  été  conféré  librement  par 
^iit  autre  voie  que  par  fes  grades  ;  c'eft  la  Jurifprudcncc 
i,-  du  Farlemenc  :  mais  au  Grand  Confeil  il  Tuffit  qu'un  Gra^ 
%  due  pofléde  un  Bénéfice. de  400  1.  pour  être  cenfé  rempli; 
■»   U  n'importe  qu'il  le  tienne  par  fes  grades  ou  autrement. 
.   Un  Gradue  régulier  efl;  rempli  quand  fes  grades  lui  ont 
'  procuré  un  Béuénce  quel  qu'il  foit. 
'~       Si  un  Gradué  qui  a  requis  fe  défifte  ou  compofc  avec 
Ion  compétiteur  moyennant  penfion  ou  autre  récompenfe, 
la  replétion  peut  lui  être  valablement  oppofée  ,  quand  mé« 
ne  la  Bénéficcf^i:  lequel  il  auroit  compofé ,  ne  fcroit  paOi 


parce  que  CCS  ïciuuuiiuiib  luiiuni  aonnccs  a  cure 
l'  ces  rétributions,  d'ailleurs  ,  ne  pouvant  être  coi 

1  Cure  pour  former  la  portion  congrue  ,  on  ne  pe 

»:  vantagc  les  répéter  a  un  Gradué  pour  opérer  fa 

S*il  cil  permis  aux  Gradués  de  laiilcr,  comm 

dormit  leurs  Grades ,  les  Ordinaires  grevés  d'ex 

peuvent  aufTi  s'en  libérer  en  conférant  aux  cx] 

;  Bénéfice  de  valeur  fuitifante  pour  les  remplir;  n 

c]uc  le  revenu  du  Bénéfice  foit  de  400  livres  ,  I 
vaqué  dans  un  mois  afTctflc  aux  Gradués  ,  aut 
refus  du  Gradué  ne  le  remplit  point. 
*',  Les  Bénéfices  (itués  hors  du  Royaume  n'opéi 

la  réplétion  ^  il  faut  dire  la  même  chofe  des  pri 
&  des  Chapcllainies  de  Collège,  des  Bénéfices  a 
Collation  du  Roi  ou  de  Seigneurs  particulier 
pcnfions  à  l'égard  des  féculiers,  à  moins  qu'elles 
obtenues  en  vertu  des  degrés  ou  qu'elles  ne  linfTi 
la  dotation  d'un  titre  Eccléiînflique. 

Réplétion  ,  fe  dit  aufli  à  l'égard  des  Indultaire 
600  livres  pour  leur  réplétion.  f^oy.  Induit. 

RÉPONS ,  fortes  d'antiennes  redoublées  qi 

tent  ou  qui  fe  récitent  après  chaque  leçon  de  ma 

,1  paroles  de  ces  Antiennes  (ont  ordinairement  ùii 

criture  Sainte  &  appliquées  à  la  Fête  du  jour. 
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^accotdet  à  l'impéctaut  les  Lettres  de  coUatîon  &  de  pro- 
vifîpns  néceflaires  pour  fe  mettre  en  pofTeâion  du  Bénéfice 
auquel  il  aiété  préfenté. 

KEPROBATION.  Ce  mot  (îenifie  l'aâion  de  réprou- 
Ter  ou  de  rejccter.  En  matière  de  falut  la  réprobation  eft 
l'ezclufion  de  la  gloire ,  &  la  condamnation  à  des  fuppli- 
ces  éternels  ,  en  punition  du  péché.  Tous  les  Théolo* 
giens ,  après  avoir  pofé  pour  principe  le  dogme  du  péché 
originel  dont  toute  la  poftérité  d'Adam  cd  iufeâée,  difcnc 
<jae  la  réprobation  peut  avoir  lieu  de  deux  manicrcs,ou  parce 
que  Dieuayantréfolu  de  délivrer  un  certain  nombre  d'hom- 
mes de  la  madè  corrompue  ,  pour  les  élever  à  la  gloire  , 
il  n'a  point  voulu  faire  la  même  grâce  aux  autres  hommet 
auxquels  il  ne  doit  rien;  c'eft  ce  qu'ils  nomment  Répro' 
haùon  négative  ;  ou  parce  que  Dieu  a  rejette ,  exclu  de  fa 

floire^  &  deAiné  à  une  peine  éternelle  ces  mêmes  coupâ- 
tes dont  il  a  prévu  les  péchés  ',  c*eA  ce  qu'ils  appeilenc 
Réptiobatïon  pofiûve, 

Suaiqu'il  en  foit  de  la  manière  dont  cette  réprobation 
cuce ,  il  cft  certain  que  Dieu ,  étant  julie ,  ne  peut 
damner  perfonne  ,  s'il  ne  Ta  mérité  par  les  péchés  ;  ce 
font  les  propres  paroles  de  Saint  AuguAin,  Lib  i.  conc* 
jul.  ch.  7.  Dans  la  damnation  dt  ceux  qui  doivent  périr  ^ 
dîfent  les  Pères  du  Concile  de  Valence  ,  le  démérite  pré' 
cède  le jufte  jugement^  Canon  troiiieme.  Mais ,  pourquoi 
Tun  eft-il  fauve  plutôt  que  l'autre  ?  Saint  Auguftin  répond  à 
cette  queftion. qu'il  fe  fait,  en  difant  :  Que  celui  qui  veut 
ilre  inftruit  de  la  raifonde  cette  différence  pénétre  ^  ?  il  peut, 
la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu ,  mais  qu*U  prenne 
garde  au  précipice,  E p.  à  Sixte  194. 

On  diflingue  quatre  effets  de  la  Réprobation  ,  i^.  La 
permiffion  du  péché.  2^.  L'abandon  dans  le  péché.  )^. 
L'exclufîon  de  la  gloire* 4^.  La  punition  éternelle.  Une 
s'enfuit  pas  néanmoins  que  les  Réprouvés  pèchent  nécef- 
fkirement.  Ils  pèchent  librement  :  leur  perte  n'a  d'autre 
caufe  qu'eux-mêmes,  félon  ces  paroles  de  l* Ecriture  :  Ofée 
5.  Ta  perte  vient  de  toi ,  O  Ifraël  î  Dieu  ne  veut  point 
T iniquité,  Pf.  ^  ;  il  ne  commande  à  verfonne  de  commettre 
U  crime.  Ezech.  15.  Anathime  »  du  le  deuxième  Coa- 
Tonu  II.  •        L 1 


'  1 

du  joue  de  la  vacance  >  les  Bénéfices  qui  leur 

La  réquificion  d*un  Bénéfice  qui  a  vaqué  dai 
faveur  ell  inutile  ^  parce  que  le  CoUaceur  ada 
choix  des  Gradués, 

La  réquificion  doit  être  faite  par  le  GradcU 
eu  par  un  Procureur  Oerc  ou  Laïc  fondé  de 
fpéciale.  P^oye{  Graits ,  Gradué- 

L'Edit  de  1691  prononce  la  nullité  dc! 
non  iufinuées  dans  le  mois  de  leur  date  ave'c 
Juges  d'y  avoir  égard  :  mais  les  difpofition 
ne  font  fuivies  à  la  rigueur  qu'autant  qu*e 
cclTaires  pour  prévenir  les  fraudes  contre  pi 
Ves.  f^oyei  ïnfinuatîon  EccUfiaftique. 

KESCkIT  ,  ce  temic  qui  vient  du  Latin 
fîgnifie  réponfc  à  une  Lettre ,  à  une  Requc 
difïërens  endroits  du  Digefte  la  réponfc  dc  1*1 
Requête  qui  lui  étoit  préfentéc  eft  appclWc-F 

Le  mot  Kefcrit  cfl  aujourd'hui  confacté  \ 
les  expéditions  dc  Gourde  Rome,  &ils'appl 
fortes  de  Lettres  Apoftoliques.  Il  y  a  les  Refi 
&  IcsRefcrits  de  Jufliice.  Les  premiers  font  - 
quels  le  Pape  accorde  des  Privilèges,  des 
généralement  tout  ce  qu'il  pouvoir  refîifer. 
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les  S^cularifatibus.  Ces  Kefctits  (ont  de  gntc&£ns  I 

principe  ;  mais  comme  ils  ne  peuvent  être  exécatés  ! 

ne  procédure  qui  tient  du  contentielix  &  de  l'admi- 
cîon  de  la  Ja(lice>  on  peut  aufTi  les  regarder  comme 
iflice  i  c'ed  pourquoi  on  leur  a  donné  le  nom  de 

■ 

• 

s  Refcrics  contiennent  trois  patties;  fçavoir,  la  fup- 
:  ou  Requête ,  la  foufcription  du  Pape  ou  de  celui 
1  conunis  de  fa  (art ,  &  la  déclaration  de  ce  que  le 
accorde. 

Refcric  de  grâce  eft  ordinairetnent  accordé  pat  ces 
:  Fiat  ut  peùtur ,  t>a  conceffum  ut  ptthur  ;  &  celui  de 
e  par  le  mot  placit ,  qui  n'emporte  pas  la  grâce ,  mais 
tontrela  volonté  de  l'accorder  félon  la  JuiHce. 
»us  les  Refcritsfont  cenfés  contenir  la  claufe ,  y?  ;rf r» 
'ritdte  nitantur;  &  û elle  ne  fe  trouve  point,  elle  e(i:  * 
z  foiis-tntendue  ,  parce  que  les  Papes  ne  veulent  pas 

exécute  leurs  Refcrits ,  quand  ils  contiennent  de^ 
Utions  contraires  à  Péquité  ou  aux  Loix  Eccléfiafti- 

• 
y  a  ces  différences  entre  ces  Refcrits  de  grâce  &  les 
its  de  Juftice,-que  les  premiers  font  perpétuels  ou  pour 
is  qu'il  a  plut  au  Pape  de  déterminer  ;  les  antres  ne  fer- 
]uepour  ifn  an.  Les  Refcrits  de  Juftice  n'attribuent  au- 
ouveau  droit  à  la  chofe  ,  ils  n'ont  pour  objet  que  de 
lettre  ia  connoiflanceou  le  jugement  du  dioitqui  eft 
s;  au  lieu  <}ue  les  Refcrits  de. grâce  donnent  droit 
:hofe  de  la  part  du  Pape ,  même  avant  la  vacance, 
abreption  même  par  ignorance  annuUe  le  Refait  de 

,  &  tout  ce  qui  s^ enfuit ,  &  n'annuUe  point  le  Ref- 
e  Juftice,  parce  que  ce  dernier  ne  dpnne  aucun  droit 
uiffe  nuire  à  un  tiers.  On  n'enregiflre  point  les  Refcrits 
ifticc,  comme  lesr  Refcrits  de  grâce.  On  confidere 
les  Refcrits  de  Juftice  le  tems  auquel  ils  ont  été  pré« 
s  ^  parce  que  ce  nteft  que  du  jour  de  la  préfentatioci 
e  Juge  délégué  eft  fondé  en  Jurifdiâion.  À  l'égard' 
Lefcrits  ^e  grâce,  où  il  n'y  a  point  de  condition,  oa 
dere  le  w  /ns  de  leur  date. 

:lui  qui  a  obtenu  deux  Refcrits  pour  le  même  fujet  ; 
au'il  f0k  £iit  mention  du  premier  dai.:  le  fécond .  ed 
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\  Confotmcmciu  à  i'cfpru  &  à  ladifpoli 

de  Trente,  l'czccucion  des  Refcrits  de  Ji 
doit  être  commifc  aux  ordinaires  des  lieu 
cîenne  Jurifprudence  des  Patlemcfls  du  f 
claier  abufîve  rezécution  des  Kefcrics  é 
lefquels  Sa  Sainteté  commet  des  Juges 
da  Parlement ,  duquel  les  Parties  fooc  jul 
d!tf  Clergé ,  Tom.  yiL  p.  2i2.&fuiv.  Vo) 
Jj  RÉSERVES  ou  Rèfervations  ApoJèoUq 

-  .  mandats  par  lefquels  les  Papes  ont  aéclar 

]  Yoient  de  pourvoir  a  cectains  Bénéfices 

''^  droienc  à  vaquer. 

j  Jean  XXII  par  fa  Conftitution  ixecroB 

.1  collation  des  Bénéfices  dont  étoient  oblig 

1  tre  ceux  qui  fc  trouvoient  pourvus  d'auti 

compatibles.  Benoit  XII.  porta  les  chofes 
I*  réfcrva ,  non-feulement  la  proviflon  des  B 

queroient  in  Curia  ,  mais  anffi  de  tous  c 

cance  feroit  occafionnée  par  la  privation  c 

''\  ou  par  leur  tranflation  â  d'antre»  Bénéfice 

qui  feroient  remis  entre  les  mains  du  Pa 
Bénéfices  des  Cardinaux,  Légats,  Nonces 
terres  de  l'Eglife  Romaine,  &  des  Clercs 


• 
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ves  tant  générales-qae  pafticulkres  ;  maïs  Rom& 
.  point  ce  règlement,  elle  ne  fît  qae  renoncer  aux 
fpéciales  &  mentales,  aux  mandats  &  aux  autres 
^ncernant  les  Bénéfices  à  vaquer.  Les  Pap|es  ont 
:  les  autres  comme  Ordinaires  des  Ordinaires. 
iflingue  quatre  fortes  de  réferres ,  r  rlativemcnc 
X ,  aux  perfonnes ,  au  Bénéfice.  &  au  tems.  La 
t  comprend  particulièrement  les  Bénéfices  vacans 
'y  la  féconde,  ceux  dont  le  Pape  ft(k  réfervé  les  / 
s .;  la  troifieme ,  les  Bénéfices  qui  demandent  des 
iltingués ,  ^Sc  pour  lefquels  le  Pape  veut  prévenir 
gués  &  les  abus  de  l'éleûion  ;  la  quatrième  fe  rap« 
la  régie  des  mois. 

[s  le  Concile  de  Bâle ,  dont  les  décrets  furent  adop. 
a  Pragmatique-Sanélion ,  nous  n^avons  plus  follî* 
:ès  du  Pape ,  en  matière  Bénéjlcîale ,  que  les  grâces 
peut  refufer.  Les  réferves  Apoftoliques ,  dans  le 
e ,  s'étendent  feulement  à  la  vacance  in  curiâ , 
prefqu'â  rien  dans  la  pratique.  Si  le  Pape,  exerce 
ertains  droits  de  réferves  dans  quelques  Provinces 
ume ,  ces  droits  font  bornés  â  la  régie  dt  mtnfihus 
itivâ.  Dans  les  Provinces  où  l'on  fuit  le  Concordat  . 
ique  ,  cette  régie  ne  s'applique  qu'aux  Dignités  & 
onicats  des  Chapitres.  F'oy.  Alternative. 
[DENCE ,  fe  dit  de  la  demeure  des  Bénéficiers 
Bénéfices  &  de  leur  affiduité  à  les  dedèrvir. 
!anonsde  l'Eglife  impofent  à  tous  ceux  qui  ont 
i^c^i  la  nécemté  d'y  réfider.  Cette  obligation  qui 
principalement  ceux  qui  podedent  des  Bénéfices 
:  d'ames  eft  également  preCcrite  par  les  Ordon« 
lu  Roi;  Il  eft  dit  par  l'article  x^  de  l'Edit  de  1695  , 
icuns  des  Titulaires  de  Bénéfices  à  charge  d'ames 
it  à  y  réfider  pendant  un  tems  confidérable  ,  le 
>yal  pourra  les  en  avertir ,  &  en  même  tems  leur 
ir  Eccléfia^ique  ;  &  en  cas  que  dans  trois  mois 
lit  avertiflcment,  ils  négligent ^de  réfider  fans  en 
s  excufes  légitimes ,  il  pourra  à  l'égard  de  ceux 
éfidéht  pas,  &  par  les  ordres  du  Supérieur  Ecclé- 
,  faire  faifir  jufqu'i  la  concunence  du  tiers  duro^ 
fdits  Bénéfices  I  au  profit  des  pauvres  des.lieax, 


,  ^« ÉSTGNAfïON ,  fc  dit  en  matière  Bcnéfî< 

î  ceiïîon  d'un  Bénéfice  faite  par  le  Titulaire.  Cet 

peut  s'opérer  pardémifllon  pure  &  fimple  entre 
ciu  Supérieur,  ^e  qui  s'appelle  proprcmenr  dim 
par  dcmidion  conditionnelle  &  réciproque  ,  ce 
nomme  Permutation,  f^oyti^  ces  deux  articles^ 

Le  Titulaire  d'un  Bénéfice  peut  aufiî  s*cn 
pour  en  gratifier  une  certaine  perfonn^  &  à 
<]u*il  lui  icra  conféré ,  fans  quoi  la  réfignation  d 
fans  effet  ;  cçiï   une  démiition  conditionnelle 
proquc,  démifllon  qui  pour  cette  raifou  s'appclli 
ciculiércment  Réfifnation  en  faveur. 

Les  Cpllateurs  ont  toujours  été  portés  ^  Tans 
écouter  la  recommandation  du  dernier  Titulaire 
férer  le  Bénéfice  ;  mais  ils  n'étoient  point  affuje 
le  quatorzième  (iécle  «i  fuîvrc  la  condition  qui 
impofée.  Aurtî  les  réfignations  ch-faveur  n*onc  \ 
bord  été  écoutées  favorablement;  on  les  a  même 
comme  contraires  à  rcfprit  de  la  Primitive  Eg' 
qu'elles  introduifoient  dans  l'Eglifc  une  efpéç 
ceflion. 
f  Ces  réfignations  fc  font  entre  les  mains  da 

^  caufe  ic  la  défcnfe  de  conférer  un  Bénéfice  avî 


H  E  s  535 

libellés  à  pjréfcntci  fa  Rcauéte  en  la  Coutpmir  qael'Evc- 
gtie  Diocéfain  ou. autre  donne  provilion  de  mcmc  effet 
qu'eût  été  celle  de  Rofne  fii  elle  n'eut  cté  refufcc. 

L^  téfignation  ea  fallut  ne  fè  fait  enttc  les  mains  d(a 
Pape  que  par  un  fondé  de  Procuration.  L'Edit  des  petite; 
ëates  du  mois  de  Juin  1 540  veut  non  feul^entViuc  cette 
procuration  ^oiifpéciaUU  pankuLicre ,  maî^efvcore  qu*cUe 
ne  (bit  point /itTiiiiffff:  autrement,  ^  fi  j «i  résignation 
étoiradmife  un  an  après  la  date  de  la  Procui^tion  les  pro« 
yifions  feroient  nulles.  Cette  Procuration  dr.ijr  ctrepAifée* 
derant  deux  Notaires  Âpoftoliqaes  ,  ou  devant  un  feul 
Notaire  Apoftolique  en  ptëfence  de  (leu:|  tintoins  qui 
foient  mâles ,  régnicoles ,  capables  d'effet^  Ciyils  &  agég 
sa  moins  de  vingt  ans.  Il  faut  qu'ils  ne  foient  ni  Novices, 
ci  Profès  d*un  Ordre  Régulier,  ni  Clercs,  ferviteurs  ou 
domeftiques  du  Notaire  ^ui  reçoit  la  Procuration.  L.e8 
Ordôonanccs  exigent  également  que  ces  témoins  ne  foient 
ni  domcfliques ,  ni  Alités  ,  ni  Parcns  dans  le  degré  de 
Cou  fin- Germain  du  Résignant  ou  du  Réfignataire.  TIs. 
.4oiv«nt  de  plus  être  connus  ,  domiciliés  &  fçavoir  écrire 
&figne^.  Un  des  Notaires  ou  le  Notaire,  s*il  n'y  en  aquhia 
pour  pader  l' Aûe ,  doit  lui-même  écrire  la  pFociKation ,  Is 
bre  am  Ré(îgnant ,  &  faire  mentitHi  de  cette  leélure  dans 
la  Procuration  même.  Il  cft  au^i  néceffairede  faire  mention 
dans  la  Procuration  pour  réfîgner  de  Ntatde  fanté  ou  ma-* 
larfie  du  Réfignant.  Knfîn  la  Procuration  doit  être  (ignée 
par  le  Réfignant,  nar  les  Notaires,  &  témoins,  sMl  y  en 
a  »  &  fi  le  Kièfignam  déclare  ne  pouvoir  (igner,  il  faut  en 
iSàire  mention  cxprcJc  dans  l'AÂe.  Toutes  ces  formalités 
font  prescrites  par  TEdit  dcVuin  1550,  par  la  Déclaration 
4e  1646,  par  rEdit  de- Décembre  1691  &  par  la  Décla* 
xatîon  du  14  Février  17^7.  Foyt\^  Procuration. 

Confor^iément  à  l'Edit  de  1 69 1  la  Procuration  pour  ré« 
figner  doit  être  infinuée  avant  l*envoi  en  Cour  de  Rome. 
/^oy,  l'art.  XI  de  cet  Edit  rapporté  fous  le  mot  Infinuaùoti. 

Comme  la  Procuration  pau'  réfigner  n'efi:  qu^un  {impie 
Mandat  elle  peut  ttrc  révoquée  avant  que  la  léfignatioa 
fbit  admife  par  le  Pape  ou  par  celui  qui  c  le  pouvoir  de 
P«dmettre.  Si  cette  téfisaution  ed  admife ,  elle  deviccf. 
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ImLc  fie  *E  Tr«:.'c  ôc^iaq  hcizts  cjc  le  i:c»jvcai  Pocxcur 
doitfcuttLÎr .  fïlor  les  lois  de  lîFcc;:".:^ ,  pou:  avoir  :a:iia<. 


ge  £cz  Ancmblccs ,  bi  .0.1::  ôcs  c:o::>  eu  Tc^loiat.  L'objet 
de  Is  FfcCulré ,  tr.  oidoncantcntc  The-"c ,  a  c;c  à'catrcitnic 
les  jeunes  Docirurs  àzzi  une  cîjgc  profonde  de  ia  Théo- 
logie ,  6k.  rm-toui  des  maiiercs  oui  y  ont  le  plus  de  xapporc. 
C'eft  pourquoi  il  a  e:e  ;'u:ue  cu'il  r/v  aura  çuc  les  Doc- 
teius,  au  moins  depuis  cizq  ses,  cui  fciont  admis  à  cet 
aâe;  que  ia  Thêre  co::tieDdia  lîx  colonnes  ;  c^ue  les  deux 
premières  agi ceron:  les  çuedicns  les  plus  diniciles  de  TAn- 
cien  Teftament ,  les  deux  fuivantes,  ceiies  du  Nouveau  « 
&  les  dernières,  les  points  de  TEcriture  Sainte,  les  plus 
contcftés  par  les  Hérétiques  des  derniers  rems.  Les  Evcqucs 
font  difpenfés  de  la  Kefompte  ;  ain(î  ils  commencent  A  jouit 
de  cous  les  droits  du  Doctorat,  aulTitùt  qu'ils  font  cittvés  i 
cette  Dignité, 

RESPECT  humain  ,  déférence  au  jugement  des  hom- 
9ies.  Lorfque  cette  déférence  n'influe  point  fur  nos  dc- 
YOiis ,  elle  eA  permife ,  elle  eft  même  fagc  i  mais  elle  dc^ 
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tient  criminelle,  (î  elle  nous  rend  timides  pont  la  vtmi 
^uc  de  plus  oppofc  au  Chriilianifme  que  cette  faufle 
crainte  des  jugemens  des  hommes,  qui  nous  fait  mettre 
]a  grandeur  de  Dieu  en  parallèle  avec  un  monde  méprifa- 
Mc  ;  exerce  crainte  d'ailleurs  ç(l  très-infeofée ,  puifqu'clle 
nous  fait  compter  pour  quelque  chofe  la  vanité  des  juge- 
mens humains  ;  elle  n'eil  pas  moins  injufte,  puifqu'cUe 
nous  fait  regarder  la  vertu  comme  une  condition  toujours 
«xpofce  aux  mépris  &  aux  déridons  du  monde  ^  au  lien 
que  le  monde  lui-même  larefpcâe  Se  l'admire. 

RrSTITUTION  (  la)  ell  un  adc  de  jufticc  par  lequel 
on  rend  à  autrui  le  bien  qu'on  lui  a  pris,  ou  on  répare  lo 
dommage  qu'on  lui  a  fait.  L'obligation  de  reftituer  eft  dé- 
iignée  dans  l'Ecriture  comme  une  condition  fans  laquelle 
on  ne  peut  obtenir  le  falut.  Lorfque  fautai  dit  à  Nmpîey 
tu  /'iras  frappe  de  mort-^  &  que  cet  impie  aura  reftitué  6t 
rendu  ce  qu^il  a  enlevé  ^  il  vivra  &  ne  mourra  point,  Ezecl^. 
33.  La  pénitence  n^eft  que  feinte  &  fimulée^  fi  on.  ne  refit" 
tnCi  torfquon  le  peut  y  les  biens  ifiju/fement  acquis  ,  dit  S. 
■Atiguftin  ,  Fp.  54.  Tous  les  Théologiens  font  d'accord 
fur  ce  point ,  Se  conviennent  que ,  dans  rimpuiâFance  iç- 
ruelle  de  rcllituer ,  on  doit  au  moifis  avoir  une  volonté 
fincerc  de  le  faire,  quand  on  le  pourra.  L'obligation  de 
rciliiucr  s'ctcnd  A  cous  ceux  qui  ont  coopéré  au  domipage 
iiiit ,  foitdiredlcmcnt ,  foit  indircdcmcnt, 

RI  STRICTION  MENTALK  (la)  eft  une  rcfcrve 
que  l'on  fe  fait  intérieurement  d'un  mot  ou  d'une  pentëe, 
qui,  jointe  aux  paroles  que  l'on  profère,  leur  donne  un 
lens  tout  dirtércnt  de  celui  que  Ton  fait  entendre.  Saint 
Augudin  déclare  expreirémcntque  c'cfl  mentir  qued*in- 
diqucr  par  paroles,  lignes  ou  autre  manière,  le  contraire 
<iC  ce  que  Ton  pcnfe  :  donc  il  n'cfl  point  permis  d'ufct  de 
Tcftiiélions  mentales  ;  &c'eft  une  témérité  de  croire  qu'on 
puille ,  par  leur  moyen ,  éluder  le  précepte  qui  nou5  défend 
de  mentir.  Selon  la  penfée  de  S.  Thomas  ,  c'eft  pervertir 
l'ordre  des  chofes  que  d'employer  à  tromper^  les  paroles- 
naturellement  dclHnécs  à  manifcflcr  nos  penftes ,  pottt 
l'entretien  de  la  Société, 

RÉSURRECTION  de  Jefus-Chrifl  {li)  eft  un  det 
principaux  myfleres  de  notre  foi ,  contenu  dans  le  ciar 
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qmïme  article  da  Symbole,  par  lequel  nous  croyons  que 
Jcfus-Chrift  cft  reflufcité  (i'cntrc  les  morts  ,  le  troifîéme 
jour  a|>rcs  fa  PalTion ,  c'cfl-â-dire ,  que  Ton  ame  qui  avoic 
toujours  été  jointe  a  la  l>iviniré ,  s'eft  unie  de  nouveau  à 
fôn  Corps ,  dont  la  Divinité  i\'avoît  point  non  plus  été  fé* 
paTée  ;  que  Jefus-Chriil  e(l  (brti  du  tombeau  par  une  vertUL 
qui  lui  étoit  propre  5  que  fon  Corps  aptes  la  rérurrcftioa 
tcoic  le  même  C<«rps  véritable  qu'il  avoit  auparavant  ^  re- 
vêtu néanmoins  des  qualités  glorieùfes,  quoiqu'il  confer* 
Tât  les  cicatrices  de  fcs  plaies.  La  certitude  de  ce  dog- 
tne  eft  appuyée  fur  une  infinité  de  preuves  également  foli- 
dcs  &  convaincantes  :- telles  font  ,  i**,  le  témoignage  de 
ceux  à  qui  Jefus-Chïift  s'cft  fait  voir  après  fa  réfurredion  ; 
on  en  peut  vo^r  rénumération  &  le  détail  dans  les  Evan- 
^rliftes.  a*.  La  conviéHon  des  Apôtres  que  le  fcandale  de 
UL  Croix  avoit  ébranlés ,  &  qui  ne  regardèrent  la  réfurrcc-» 
^ÎOB  comme  un  fait  confiant  ôc  indubitable  ;  qu'après  que 
Jefas-Chtifl  leur  eut  apparu  plufieurs  fois  dans  des  tems  & 
^cs  lieux  di^érens ,  qu'il  eut  mangé  devant  eux ,  &  fait 
J^ouchcr  fcs  plaies  à  Saint  Thomas,  j**.  Le  témoignage 
que  ks  Apôtres  rendent  à  la  vérité  de  la  réfurrc^ion  ;  té- 
fnoignage  courageux  5c  public  fnit  à  la  face  de  Jérufalera, 
«en  préfence  des  Juils  auxquels  ils  reprochent  d'avoir  cru- 
cifié. leur  Roi  ,  leur  Seigneur,  leur  Meffic  en  la  perfonnc 
4c  Jefus-Chrift,  témoignage  frappant  &  foutcnu  par  des 
miracles  faits  au  nom  de  ce  Jcfus  reiîufcité  ;  tén>oignagc 
f  erfuafif  fnivi  du  plus  grand  fuccès,  de  la  converfton  de 
^ttiîeiQrs  milliers  de  Juifs  &  de  Gentils  j  témoignage  enfin, 
-que  ni  les  promeffes ,  ni  les  menaces  n'ont  pu  leur  faire 
tétraéler  ;  mais  qu'ils  of!t  géivéreufement  fcellé  de  leur 
fang.  Si  Jtfus'Chrip  rCefl  yoint  reffufcité^  dit  l'Apôtre  aux 
Corinthiens^  notre  foi  eft  vaine.  Mais  auffi  ,  cette  vt^rit^' 
«ne  fois  établie  ,  on  peut  dire  qu*cllc\ft  le  fondement  de 
ift  Religion  Chrétienne  j  car  des  qu'il  eft  certain  que  Jefus- 
Cbrift  eil  reflufcité ,  les  témoins  qui  ont  annoncé  fa  ré« 
-Airreélion  doivent  être  crus;  ce  qu'ils  ont  écrit  par  rapport 
i  tous  les  autres  articles  de  foi  doit  être  réputé  vrai.  Les 
i'rophêt.cs  qui  ont  prédit  fa  réfurredion ,  étoient  divine^^ 
snent  infpirés  j  ils  doivent  donc  être  crus  dans  les  autres' 
^«qh^fes  qu'ils  ont  écrites  ^  conféqucmment  les  Saintes  Ecri« 
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turcs  ont  une  autorité  Divine ,  puifque  leurs  Aùteanétoienf , 

snfpîrés  par  Diciu  même. 

RESURRECTION  dts  Morts  ou  de  U  Chair  (ti)  c^ 

un  ■ 


feront  rendus  à  la  vie ,  &  q 

au  même  corps  qu'elle  avoit  animé  auparavant.  La  raifim 
nous  apprend  que  la  réfurreâion  des  corps  eft  très-poi&blci 
Dieu  y  puifqu'aucuue  portion  de  matière  ne  périt  malgré 
toutes  les  formes  auzquellc^s  elle  eft  fucccflivcment  atto* 
jctcie.   Cette  même  raifon  nous  fournie  aufli  des  nio« 
cifs  de  créance  fur  ce  point.  En  effet,  i^.  l'ordre  naturel 
demande  que  l'ame  qui  eft  immortelle ,  foit  réunie  au  corpt 
pour  lequel  elle  a  été  créée  ,  &  vers  lequel  elle  a  un  vi<H 
ient  penchant.  2^.  Il  efl  de  la  Juftice  de  bien  que  Pamc 
foit  réunie  au  corps  qui  a  fervi  d'inflrument  aux  bonnes  ft 
aux  mauvaifes  adions,  afin  que  Tun  &  l'autre  ayent  paît . 
2UX  récompenfes  ou  au«  peines.  7^.  L'homme  étant  an 
compofé  de  corps  &  d'ame ,  il  femble  qu'il  ne  puide  être 
parfaitement  heureux ,  fi  ces  deux  parties  ne  (ont  un  joiK 
réunies  dans  le  même  tout,  &c.  Quelque  degré  de  proba- 
bilité que  ces  raifons  pui/l'ent  avoir,  elles  feroient infulfi- 
fantcs  fans  le  fecours  de  la  révélation  ;  mais  l'Ecriture  nous 
fournie  premièrement  des  exemples  de  morts  refTufcités 
par  les  Piophêtcs  Elic,  &  Elifée ,  par  Jefus  Chriftjparfes 
Apotccs.  Secondement  elles  nous  donne  les  preuves  lesplaS 
claîics  &  les  plus  fortes  de  cette  .vérité.  On  peut  voir  Job, 
ch.   19.  S.  Math.  22.  S.  Paul  i.  Cor.  i^.  i.  ThenaL4* 
Pliilipp.  3.  Ce  dogme  efl  de  plus  appuyé  fur  la  plus  an- 
cienne &  la  plus  confiante  tradkion.  Il  ed  de  foi  quechi^ 
cun  reffufcitcra  dans  fon  même  &  propre  corps.  Jt  vend 
*  mon'Sauveur  dans  ma  propre  chair  ,  dit  Job.    L'immortt* 
lîté  fera  commune  à  tous  les  corps  relTufcités ,  mais  toos 
n'auront  pas  les  mêmes  qualités ,  félon  ces  paroles  de  l'Â- 
j>6tre  ,  nous  ne  feront  pas  tous  changés.  Les  Théologicin 
i^'aprês  l'Ecriture  diftingucni  quatre  qualités  des  corps; 
i^.  DimpalJibilité ,  en  vertu  de  laquelle  les  corp$  des  bien- 
heureux feront  affranchis  de  toute  douleur  ou  incommo*- 
dûé.  i^.   hz  Clarté^  c'eft-à-dirc ,  que  les  corps  des  Saints 
fcfout  b];illaou  commmq  le  Soleil ,  éclat  néanmoins  qu) 
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^e  fcrt  point  égat  en  tous,  mais  proportionné  an  degré  de 
raincecé.  3^.  Vagilité  par  laquelle  ces  corps  fe  uanfporce- 
lont  fans  peine ,  &  avec  vîtefTe ,  par  tout  où  l'ame  vou- 
dra. 4^.  Lzfiibtiiîtét  par  lequel  le  corps  fera  parfaitement 
ëflujccti  au  commandement  de  Tame ,  enforte  qu'il  puilTe 
même  &cilement  pénétrer  cous  les  antres  corps. 

La  certitude  de  la  réfurreâion  eft  un  puillant  motif  pour 
Aous  confoler  de  la  mort  des  perfonnes  qui  nous  font  chc- 
tes.  Saint  Paul  s'en  fert  dans  fa  première  Epitre  aux 
Theflal.  4.  Saint  Ciprien  dans  fon  Traité  de  la  Mortalité 
-propofa  à  fon  peuple  le  même  motif  de  confolation. 
;  RÉVÉLATION  (  la)  eft  le  corps  des  vérités  qu'il  a  plu 
&  Dieu  de  hite  connoître  aux  hommes  foit  médiacement  Se 

Îar  fes  Prophètes  ,  foit  immédiatement  &  par  fon  Fils 
efos-Chrift  notre  Sauveur.  Depuis  le  péché  du  premier 
liomme ,  la  révélation  eft  devenue  û  nécefTaire  que  fans 
«lie  le  Salut  eft  impofGble.  On  ne  peut  être  Ikuvé  fans  la 
Foi  :  or  le  motif  &  l'objet  de  la  Foi  eft  la  révélation  con- 
tenue dans  les  Saintes  Ecritures ,  &  dans  la  Tradition. 

REVISEURS ,  Officiers  de  la  Chancellerie  Romaine  , 
chargés  de  recevoir  les  fappliques  &  de  les  réduire  aux 
serines  de  Droit  &  des  Régies  de  la  Chancellerie. 

RHEIMS,  Ville  Archiépifcopale  de  France ,  fîtuée  en 
Champagne  &  Capitale  du  Remois.  C'eft  une  des  plus  an» 
cîennes  Villes  des  Gaules.  Son  Archevêché  a  été  érigé  vers 
le  troiHeme  fiécle.  L'Eglife  Cathédrale  eft  fous  Pinvoca- 
tion  de  Notre-Dame  ;  le  portail  de  cette  Eglife  eft  remar- 
quable par  fon  architecture,  par  fes  figures,  &  fes  bas* 
xeliefs.  Le  Chapitre  a  un  Prévôt ,  un  Doyen ,  un  Chantre  » 
deux  Archidiacres,  un  Tréforier,  un  Vidame^  un  Ecolâ- 
tre  &  foixante  &  quatre  Chanoines  à  la  nominatiou.de 
l'Archevêque.  Cet  Archeyêque  eft  Primat  de  la  Gaule  Bel- 

fique.  Légat-né  du  Saint-Siège,  Duc  de  Rheims ,  premier 
air  de  France.  Il  a  le  privilège  de  facfer  nos  Rois.  Il  a 
huit  Suffragans ,  SoifTons ,  Chaloos ,  Laon ,  Senlis ,  Beau- 
?ais ,  Amiens ,  Noyon ,  Boulogne.  Le  Diocèfe  comprend 
£x  cens  quatre-vingt-dix  ParoifTes  partagées  en  dix-huit 
Doyennés.  On  lui  connoît  jufqu'à  préfcnt  quatre-vingt- 
feize  Prélats.  Le  revenu  de  l'Archevêché  eft  de  50000 
Uvicsi  la  taxe  pour  les  Bulles  de  4750  florins» 
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Il  s'eft  tenn  dans  cette  vitlc  trente- htttt  Concile»,  doif 
pludcurs  ont  eu  pour  objet  la  Difcipline  Ecclcfiafti^oe. 

RIKUX,  Ville  Kpifcopalc  de  France,  fituéc  dans  le 
haut  Languedoc.  Soti  Evcché  éiigé  au  quatorzième  fiéclc 
cil  Suffragant  de  Touloiifc.  L'Eglife  Cathédrale  eft  fous 
l'iti vocation  de  Notre-Dame.  Son  Chapitre  a  un  Préfôt| 
un  Archidiacre,  un  Sacriilatn,  un  Fiéccntettr  êc  doaze 
Chanoines.  La  Prévôté  ci\  élc^îre  confirmatiTe,  Icsaotrei 
Dignités  fonti  la  nomination  de  PEvéque.  Les  Canonicati 
du  côté  droit  fontaufli  à  la  nomination  de  l'Evéque^ccox 
du  côté  gauche ,  a  celle  du  Chapitre.  Le  Diocèfe  comprend 
<]uatre-vin?t-diz  Paroilfes.  On  lui  connok  vingt-(ept 
Evcques.  Ec  retenu  de  l'Evcché  eft  de  1 8000  livres,  la 
taxe  pour  les  Bulles  de  15CO  florins. 

RIEZ,  Ville  Epifcopalc  de  France  ,  fituée  en  Prorence. 
Son  Evcché  érieé  au  cinquîem'c  iîécle  e(l  SuiFiagantd'Aix. 
L'Eglifc  CathWralc  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame 
Son  Chapitre  a  quatre  Dignités  Se  huit  Chanoines;  Ici 
Pignitaires  font  le  Prévôt,  l'Archidiacre,  le  Sacrillaioft 
le  Capifcol.  Ces  Dignités  8c  les  Canonicats  font  à  la  ôo« 
Yiii nation  du  Chapitre  afTemblé.  On  compte  foizante  ft 
quinZv'  Evcquc  de  Riez  depuis  S.  Profpcr  qui  fut  le  pre« 
micr.  Le  Dioccfc  comprend  trente-quatre  Paroiires.  Le 
revenu  de  rF!vcquc  eft  de  15000  livres  ;  la  taxe  pour  fcs 
liullcs  tic  850  florins. 

Il  s'cft  tenu  deux  Conciles  dans  cette  viUe,l'un  en4J9 
&  l'autre  en  1285. 

RIT,  ce  mot  formé  du  Latin  Ritus^  (îgnifie  cérémonie, 
coutume.  Il  y  a  à  Rome  une  commiffîon  particulière  de 
Cardinaux  &  autres  Prélats  à  laquelle  le  Pape  renvoit 
tout  ce  qui  regarde  les  Canonifations  ,  les  coutumes,  cé- 
rémonies, prcféances  ufitécs  dans  l*Eglife.  OnPappellclt 
Congrégation  des  RiteSy  Foy,  Congrégation.    . 

On  diftingue  le  Rit  Grec  d'avec  le  Rit  Romain.  Voyt^ 
Grecs.  (  Schifme  des  ) 

RITUEL,  Livre  qui  renferme  les  rites  ou  cérémonies 
•jue  Ton  doitobfcrver  dans  la  célébration  dufervice  divin. 
Chaque  Dioccfc  a  fon  Rituel.  Plufieurs  prefcrivent  non 
feulement  ce  qui  regarde  les  Offices ,  mais  encore  la  ««•? 
^ierc  ù'adminiftrer  Xz^  Sacrcmcns,  Vàye^  Rit^ 
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HOCHÉLLE  ,  (la)  Ville  Epifcopalc  de  France,  Ca- 
f  icale  du  Paf s  d'Aunis.  L'Evêché  de  Maillcfais  qui  y  fuc 
transféré  en  1648  eft  Suffiagant  de  Bordeaux.  Oncon^pcc 
£x  Evcques  depuis  cette  tianflation.  Le  gral^d  Temple 
des  Religionnaires  a  fervi  de  Cathédrale  jafqu*à  la  couf- 
cruâÎDn  de  i*£glifè  de  S.  Louis  où  elle  a  été  établie.  Sor 
Chapitre  eft  compofé  de  neuf  Dignités  ,,  en  comptanc 
l'Abbé  de  Niœîl  en  Poitou  qui  a  la  féconde  Dignité  ^  Ce 
de  Tiogt  Chanoines.  Le  Diocèfe  comprend  cent  huit  Pa- 
roiflès.  Le  revenu  de  l'Evéque  eft  de  30C00  Imes  j  la  taxe 
pour  fes  Bulles  de  741  florins. 

ROCHET  ,  oraemcnt  d'EvéqueOu  d*Abbé,  en  form» 
de  furplis  à  manches  étroites  comme  celles  d'une  aube. 

RODEZ,  Ville  Epifcopale  de  France,  Capitale  d« 
Roaergue.  Son  EVéché  érieé  vers  le  quatrième  uccle ,  cft 
Sv&agant  d'Alby.  La  Cathédrale  eft  fous  rînvocatioade 
Notre-Dame  ;  fon  Chapitre  ei^  compofé  d'un  Grand  Ax^^- 
chidiacre  &  de  trois  autres  Archidiacres  ^  d'un  Chancre  p 
d*Bn  Sacriibin ,  d'un  Ouvrier  &  de  pludears  Chanoines. 
JLes  Dignités  ,  les  Perfonnats  &  ies  Canonicets  font  i  la 
nomûiation  alcernative  de  l'Evéqo^  &  du  Chanoine  ea 
iemaioe.  Le  Diocèfe  comprend  cinq  cens  ParoiiTes  par- 
tagées enquatre  Archidiaconés.L'Evéque  Ce  qualifie  Comte 
de  Rodez.  Il  a  40000  livres  de  revenu  &  paye  aja^^o* 
fias  pour  fes  Bulles.  On  compte  foixante-deux  Evôqaet 
de  Rrodez. 

ROGATIONS ,  tems  de  prières  publiques  »  d'abf^inea* 
«e  de  de  proceilions  inftitué  par  TEglife  ,  pour  demander 
-à  Dieu  fa  bénédiâiou  fui  les  biens  Se  la  terre.  Ces  prières 
durent  pendant  les  trois  jouis  qui  précédent  iminédiaie7 
mentl'AficenfioB. 

ROIS  (  les  Livres  des  )  font  au  nombre  de  quatre  ;  les 
Grecs  les  appellent  THiftoire  des  Régnes  ;  les  Latins -les 
«omment .  Livnes  des  Rois  ,  parce  qil^on  y  lit  l'éta- 
l>li(reinent  de  la  Monarchie  ,  &  la  fuite  des  Rois  qui 
ont  »^gu^  d'abord  fur  le  Royaume  entier  ,'  &  enfuite 
Jkr  le  Royaume  divifé  entre  Juda  &  Ifracl.  Les  Juifs 
^kianent  le  nom  de  Samuel  aux' deux  preinier;  Livres, 
parce  que  l'Hiftoire-de  ce  Prophète  eftà  iatcte,  &  facilite 
^ÎQ^dUgencç  de  c«lle  des  Rois.  Le  premier  de  ces  Liyrcs 


ROMAINS,  (Epitrc  de  S.  Paul  aux)  clic  fut 
57  de  l*Ktc  vulgaire,  dans  le  temsquccct  Ap' 
aller  à  Jérufalcm  porter  les  aumônes  «^u^on  avoii 
dans  la  Macédoine,& dans  l'Achaïcpour  les  fîdcl< 
infère  qu'elle  e(l  pollérieure  aux  deux  Epicres 
xhiens.  Elle  cft  placée  la  première  de  toutes ,  â  ( 
grandeur  de  la  Ville  de  Rome,  &  de  la  Digi 
Eglife.  Une  difputc  élevée  entre  les  fidclcs  , 
<]ue  Gentils ,  qui  dcmeuroient  à  Rome  ,  fur  h 
tion ,  les  uns  Se  les  autres  attribuant  la  grâce  de 
à  leur  propre  mérite ,  donna  occasion  à  Saint  Pa 
cette  Kpitre;  l'Apôtre  y  fait  voir  que  tous  ava 
cre  nppcUcs  à  la  foi  àz  Jefus-Chrift  ,  étoient  fu 
chc ,  &  éloignés  de  la  vraie  juilicc  ,  &  qu'ainfi  1 
tioii  cil  un  don  gratuit  de  Dieu,  &  qu'elle  ne  v 
Jaloi,  ni  du  mérite  des  œuvres,  mais  de  la  foi 

ROME,  Ville  d'Italie  qui  après  avoir  été  Is 
de  l'Empire  Romain,  l'eft  aujourd'hui  de  l'Em] 
tien.  Cette  ville  efï  le  Siège  du  Souveraiu  Poj 
centre  de  l'unité  Catholique,  f^oye^  Pape, 

L'Eglifcdc  S.  Jean  de  Latran  qui  a  un  Chap 
dérablc  à  la  tcte  duquel  cil  un  Archiprêtre ,  cd  pi 
la  Cathédrale  de  Rome  &  le  principal  Siège  du 
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t!.  Ce  génie  rare  joignoic  â  une  grande  jufteflê 
le  goûc  le  plus  put  &  le  plus  exquis  ;  aufli  avoic>il 
i  ion  plan  île  toutes  les  petites  parties  dont  les  autres 
^es  avoient  cru  enrichir  ceux  qu'ils  préfenterent. 
snc  XIII  qui* remplit  le  Saînt-Siége  en  cette  sa*  ' 
4  e(l  le  deux  cens  cinquantième  Pape, 
ft  tenu  à  Rome  cent  quatre  •*  vingt  Conciles.  Le 
i  été  célébré  en  17x5  tous  le  Pape  Benoit  XIII. 
\IRE ,  grand  Chapelet  compofé  de  cent  cinquante 
ains  &dcquihxe  autres  un  peu  plus  gros,  quifé*^ 
haque  dizaine  des  petits.  On  récite  fur  ceux-ci  des 
iria  y  &  fur  les  autres  VOraifon  DominicaU. 
le  Refaire  ordinaire  &  le  Rofaire  perpétuel.  Le 
confide  à  dire  les  quinxedixaines  unetbis  la  fé- 
l'autre  ,  à  réciter  une  fois  Tannée  le  Rofaire  tout 
l'heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'op  s^eft  prefcrite* 
culte  que  Dieu  exige  de  nous ,  efli  i3e  lui  offirir  Pen« 
nos  oraifons ,  d'implorer  fesmiféridbrdes,  de  mé- 
fes  grandeurs  &  toutce  qu'il  a  fait  pour  nous.  C'efl 
i  celui  qui  récite  les  prières  vocales  du  Rofaire ,  eft 
à  méditer  fur  les  quinze  Myftércs  qu'on  divife  en 
s  joyeux  4  douloureux  &  glorieux.  Lés  dnq  Myf« 
^eux  font  l'Annonciation  y  la  Vifitation,  la  naif-- 
Jcfus-Chrift ,  fa  Préfentation,  &  fon  recouvre- 
Temple,  Les  cinq  Myftéres  doulourenif  font  l*a- 
i  notre  Seigneur  dans  le  Jardin  des  Oliviers,  (k 
tion ,  fon  Couronnement  d'épines  ,  fon  accable- 
is  la  Croix  qu'il  ponoit  au  Calvaire  &  fon  Cru- 
t.  Les  cinq  Myftéres  glorieux  font  la  Refurreâîon 
:ur ,  fon  Afcendon ,  la  defcente  du  Saint-Efprit , 
ition  de  la  Vierge  &  fon  Couronnement  dans  le 

«minique  eft  l'Inftîruteur  du  Rofaire ,  &  de  la  Con* 
u  même  nom  que  les  Papes  ont  favorifé  d'un 
►mbre  d'Indulgences.  La  fête  du  Rofaire  fe  célèbre 
jlifc  le  premier  Dimanche  d'Ôétobre.  Cette  Fête 
tuée  par  Pie  V  &  par  Grégoire  XIII  en  mémoire 
lébre  viéloire  que  les  Chrétiens  remportèrent  fur 
:s  àLepante  le  7  Oftobre  1571. 
E ,  Tribunal  fùpéricur  de  Rome  compofé  de  douze. 
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toricé  pareille  aux  Déclarations  des  Congre 
Cardinaux. 

Le  nom  de  Rots  a  été  donné  à  ce  Tribunal 
<|uelcs  Juges  y  fervent  tour  à  tour ,  foit  parci 
les  affaires  y   roulent  fuccedivemcnt ,  toit, 
cangc ,  parce  que  le  pavé  de  la  Chambre  étoit 

:  FoLphyic  5c  taille  en  forme  de  roue. 

ROUEN ,  Ville  Archicpifcopale  de  Franc 
de  la  Normandie.  Cet  Archevêché  a  été  érigé  s 

*\  iiccle;  il  a  pour  Sufiragans  Baycux,  Avranchc 

Séez ,  Lizieux  &  Coutances.  La  Cathédrale  c 
vocation  de  Notre-Dame.  Son  Chapitre  a  un 
Cirand-Chantre  ,  un  Tréfocier  ,  un  Grand-.^ 
cinq  autres  Archidiacres   &    cinquante   Cha 


^quoiqi 

vcquc  pour  SufFragant.  Il  dépend  îmmédia 
Saint-Sic^c  depuis  l'an  1457  que  l*Archeyéch 
a  été  fouirait  à  la  Primatie  de  Lyon.  Le  revc 
chevcque  cd  de  80000  livres  ;  la  taxe  pour  fc 
Xicoo  florins.  Le  Diocèfe  comprend  trcize-c 
vingt  huit  Paroidcs  ou  Cures.  On  le  divife  en 
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l'eft  tenu  dans  cette  Ville  ticnte-cînq  Conciles ,  ayanc 
ipâlement  pour  objet  le  récabliffcment  de  la  Difci* 
Ècclédaftique. 

)US SILLON  ,  Province  de  France  avec  titre  de 
é.  Cette  province  fut  conquife  fur  les  Efpagnols  par 
:  XIII  en  1642  &  aiTurée  à  la  France  par  le  traité 
yrénées  en  i6f  9.  £lle  efl  mife  au  nombre  des  Vzjs 
dience,  &  le  Pape  y  exerce  encore  certains  droits  fuc 
énéfices ,  en  vertu  des  régies  de*  Chancellerie.  Nos 
cependant  y  nomment  à  tous  les  Bénéfices  confifto* 

JBRIQUE,  Régie  écrite  qui  mar^e  l'ordre  &  Ja 
;re  de  dire  la  MefTe  &  TOfHce  divin.  Il  y  a  des  ru-i 
es  générales  en  forme  de  Préface  au  commencement 
:éviaires.  Plufîeurs  de  ces  Régies  obligent  en  couf- 
t  &  on  ne  peut  les  omettre  fans  péché.  Les  autres 
nt  être  regardées  comme  de  (impies  inftruétions  dont 
[Tion  efl  innocente.  Mais  un  principe  général  en  cette 
re ,  c*efl  que  ce  qui  eft  de  pur  conifeil  &  léger  de  fa 
s  peut  devenir  mortel  à  raîfon  du  mépris  ou  du  fcàn* 
}u  de  l'intention  criminelle. 

a  aufli  appelle  Rubriques  certaines  petites  régies  im- 
res  dans  le  corps  du  Bréviaire  pour  marquer  ce  qu'il 
lire  dans  les  divers  tems  de  l'année  à  chacune  des 
:s  Canoniales.  Ces  régies  font  ordinairement  ijppri* 
en  rouge  ;  origine  du  nom  de  Rubriques  qu'on  leuc 
né. 

JF,  (S.)  Abbaye  chef  d'Ordre  de  Chanoines Régu- 
ie  S.  Auguftin  en  Dauphiné.  Cette  Congrégatioa 
lée  dans  le  Comtat  d'Avignon  en  1 139,  a  été  tranfl 
dans  le  Diocèfe de  Valence  en  1662.  Les  Religieux 
t  dans  le  même  enclos,  mais  chacun  féparemenc 
le  les  Chanoines  Séculiers, 
^bbé  de  S.  Ruf ,  Supérieur  général  de  la  Congréga- 

a  obtenu  le  3  Juillet  1738  des  Lettres  patentes  qui 
snnent  une  réforme  générale  touchant  la  convcntua- 
:  lapolTelHon  des  Bénéfices;  au  préjudice  de  laquelle 
té  jugé  que  la  prévention  du  Pape  ne  peut  avoir  lieu, 
lus  que  la  requifition  des  Gradués. 
JSSI£  ou  Mo/cQvi^i  yalle  Empire  fitué  au  Nord  dg 
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PEurope  &  de  i*A(Ic.  Les  Ruiles  profeflent  depuis entiioit  . 
le  conimcnccnienc  du  dixième  (iécle  la  Religion  Chré- 
tienne (ji'ccqac  avec  quelques  chaugemens  dans  le  Gou- 
vcrncmcnc  Ecclciîailique ,  &  incme  dans  la  Doârine.  Le 
Czar  Pierre  le  Grand  fubfticua  à  la-Pignité  de  Patriarche 
qu'il  éteignit,  un  Synode  ou  Collège  Ecclcfiaftique  coni« 
pofé  d'un  Tréfidcnt,  Dignité  que  le  Czar  s*eft  réfervél 
pour  lui-même ,  d*un  Vice-Prefidcnt,  qui  cft  un  Arche* 
véque ,  de  fîx  Confelllecs  Evêques,  &  de  fiz  Archiman- 
drites en  qualité  d'AflelIcurs.  Le  Clergé  de  RuIEe  entré* 
tient  dans  chaque  Gouvernement  un  Archevêque  &  quel- 
ques Evcques;  les  Archimandrites  ne  fe  mêlent  que  des 
Couvens  auxquels  ils  font  prépofés.  Pierre  le  Grand  établit 
une  pleine  liberté  de  confcience  dans  Tes  Etats  ;  ç'eftpoui- 
quoi  toutes  les  Religions  Chrétiennes,  le  Mahométifine 
&  même  le  Paganilme  font  tolérés.  Mais  la  Religion  b 
plus  répandue  en  RuIIîe  après  la  Grecque  eft  la  Luthé- 
rienne. 

RUTH,f  le  Livre  de)ainfi  nommé  de  celle  dont  il  contienc 
THiftoire ,  préfente  l'exemple  d'une  vertu  fioguliere,& 
d'une  providence  toute  divine.  Ruth  Moabite  ayant  cale 
courage  de  fuivre  fa  bcllc-mere,  lorfqu'elle  retourna  en 
Ton  Pays,  fut  mariée  en  fécondes  noces,  à  Booz ,  homme  1 
fort  riche,  de  qui  elle  eut  Obed  ayeul  de  David,  d'où  1 
Jefus-Chrifl  tire  fon  origine  félon  la  chair.  Cette  hiftoiie 
arriva  au  tems  des  Juges,  &  on  croit  que  ce  fut  du  tcfflSik 
Samfon,  ou  de  Débora. 
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^ABBAT  (le)  étoit ,  parmi  les  Juifs,  le  feptîeme 
jour  de  la  femaine ,  jour  particulièrement  confacré  aa 
calce  du  Seigneur.  L'gbliçation  de  le  fandifier  en  l*hoiv- 
ncur  du  repos  dans  lequel  ^Ecriture  dit  que  Dieu  eft  ren- 
tré le  feptierae  jour  après  la  création  du  monde,  eft  l'ob- 
jet da  troifieme  précepte  du  Décalogue  ;  précepte  céré- 
tnoniel  tout  à  la  fois  8c  moral  :  cérémoniel ,  en  ce  que  le 
repcicme  jour  de  la  femaine  fut  particulièrement  confacré 
au  repos  de  Religion  :  moral ,  en  ce  qu'il  ordonne  de 
s'occuper  en  certain  tems  à  ce  qui  regarde  le  culte  de 
Dieu.  L'Eglife ,  pour  s'éloigner  des  cérémonies  Judaïques , 
Bc  honorer  le  jour  de  la  RéfurreAion  de  Jefus-Chrift,  Se 
le  la  defcente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres ,  a  transféré 
m  Dimanche,  qui  eft  le  premier  jour  de  la  femaine,  l'o- 
slîgation  de  vaquer  aux  oeuvres  de  piété.  Le  précepte  , 
romme  moral ,  étoit  naturel  &  immuable  ;  TEglife  le 
^onferve  :  comme  cérémoniel ,  il  étoit  fufccptiblc  de  chan* 

ietnent  ^  c^eft  ce  qu'elle  a  fait  en  obligeant  les  Chrétiens 
c  fanâifier  le  jour  du  Seigneur ,  autrement  appelle  le 
Dimanche.  ^ 

Pour  fatisfaire  à  ce  précepte  de  l'^Eglife ,  il  faut  pre- 
niéremeut  &  principalement  aififter  avec  attention  &  d^. 
rotion  au  faint  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  à  moins  que  l'on 
i*cn  foit  difpenfé  par  une  impoffibilité  morale  ou  une 
irgcnte  nécefïité.  Il  faut  de  plus  fe  rendre  aflidu ,  autant 
[a*on  le  peut,  aux  prières  &  aux  inftrudions  publiques»* 
rîquenter  les  SacremeVs ,  pratit|uer  les  «uvres  de  mifé- 
îcorde ,  &c.  On  doic  dire  la  même  chofe  des  jours  de. 
^étes  dont  la  fandificacion  eft  recommandée  par  le  même 
récepte.  f^oy^  Dimanche. 

SABELLIANISME  (  le  )  eft  l'etrenr  de  Sabellias  i 
léiéfiarque  du  troifieme  fiécte,  ^tti  embraflà  Terreiur  de 
^raxéas  &  de  No.ct  ;  il  ne  mcttQxt,  entre  les  PesfonnQft.   . 

Mm  uj.    ..  ."'■ 
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fiî vises,  qu'elle  Jîftîsaion  6c  Bom ,  foadcceepcndiiir  for  I 

en  opérz::o3t  ciffrTcr.tîs  ;  ainfi  Cîca  coc£déié  cosinfle  - 
filC^T.z  des  dccrcis  cins  foa  Cosfcîî  cicrscî .  &  sppcUcat 


lorfcce  Sabcllios  co::fidcro:t  Dxca  comiEc  cûiiacc  &  pa*  < 
rifzr.:  les  asies  ,  il  l'zppelîoir  £/j7.-i/  5tf/Jt/.  Le  parti  de  ' 
Sabcllics  flabfiîb  qaeîcze  tesis  (bzs  le  nom  de  sSttlUcnMi  ; 
S.  Acgaîliii  z  cra  eue  cène  Secte  écoic  coui-à-Eiir  zneancie 
£.11  coscecceoienc  da  ciiiq3ie=:e  fiécic.  L'erreur  de  Sa- 
b?l!iizs  a  été  renanTellée  dans  le  cnztrieme  p£r  Photin  ft 
p2r  les  Actiaiaicaiies. 

SACEKDOCEdcJ.C.Ocft:'e£etdecci:coraîonracrcc 
c'j?  Die  a  !e  Père  a  répandue  d- ose  z:ianiere  ics&b>  fur  Ton 
î  j!î ,  lorfoue  s'iscainasc  po:ïr  r.oas  rzcbccer ,  ce  Fils  Dieu  Ac 
Kon:nr.e  s'eft  o^trt  ea  facrifice  d*cxpi2iion  poor  nos  pé- 
ché 5.  Vcus  i:ts  le  Prtîrt  éierntlftUn  tordre  dt  Mdchifcitch  , 
cir  le  Prophète  Roi,  Pf.  IC9.  Vous  avt^  elmé la  jufiice & 
kai  t iniquité  ;  âefl  pourquoi  votre  DieUj  6  Dieu ,  a  répandu 
fur  vouj  une  onSion  de  joie  plur  abondante  que  fur  ceux  qui 
vcus  font  aJTociés,  c::  encore  îc  fiîiit  Foi,  en  parîaot  de 
Jcf-s-Chrifl,  Pf.  44.  JcfaS-Chr::i cft  le  Sor.vzz^lr,  Prêtre 
de  is  Loi  rouveli-,  P:é:re,  ron  d:  '/oz':t  d'AiTon,  ir.sis 
fc'on  l'ordre  de  Mclchifedcch  ,  le  vni,  le  Ctc'.  Pontife 
cuî  EO'js  coTiTecoit,  Tinrocc-cc  &  !e  rureré  mén-e ,  fé- 
pare  des  pcchcars,  plus  clcvc  eue  1rs  Cienx,  capible  ce- 
per.dar.t  de  co.-r.pt'.ir  a  r.os  fcibleîT.-s ,  &  ce  jes  foulager, 
Jefas-Ccrilt  cil  vtrrabicmcnr  notre  Prêtre  ,  p^rce  que, 
feîoo  ;»A porte,  x*^.  dans  les  jours  de  fa  chair  ,  d  a  cfcrt  • 
ÀDieufes  prières  &  fes  fupplicatiofis  y  Hebr.  5.7.  2?.  Parce 
qu'il  iefi  livré  lui-même  &  offert  à  Dieu  pour  être  notre  vie» 
time^  Eph.  /.  3**.  Parcfquil  efi  dans  le  Cttly  à  la  droite 
de  Dieu  y  toujours  vivant  &  toujours  intcpofaz:  Ja  méJzj^ 
iion  en  notre  faveur ^  Rom.  8.  4®.  Parce  que,  comme  dît 
S.  Auguftin  ,  c^eji  par  lui  O  en  lui  eue  nous  p^ons.  Er.fîa 
parce  eue  tous  les  jours  il  fait  po-jr  roas  la  fonction  de  Prê- 
tre, en  offrant,  par  le  ir.ir.ifîere  des  Prêtres  fcs  Vicaires , 
le  facriSce  non  fang'ar.t  de  Ton  Corps  fi:  de  foa  Sang  pour 
k  cosfolacion  &  U  fandificztios  des  Fidilts. 


c    .     - 

aai-Z— in:  or.:  "Dcr::    ::  nrr.  «i.   Ki-irtei.     .v..  ■;. . 
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h.ClJJs'TSTK7[.L^    iv-r.  n-.;  'V:  .".v.  .-,  ;-..%  ^*  ■ 

ACJ«E«  cc::ino;:u  ::::l"Î"  *'•  1*1;"'»';  ♦  .  %'■  i.v-iv'  , 
iount  Bi*.  FkD;  oc  Fr-r.;  "iiniii.^r  .  ^  :•,  '*!.*..  ,  voi  :,-< 
cars  iZ  lair.tt  Att.phl  :.  /  .-^  >-;.»t;?'  i.  . 
'obic:  QC  ctnc  crrrmpr.îr  ^r.  k-.':r.^,<\riK-  .';.  V  .v,  4  r 
ctcic  -lirrt  .  ru:  loi:  *;.  maTi^r  a;  :;  k  .^ ■'•«'«■«'■  -V  <** 
mtt^riiî:  Tu:  ic.-prupii-s,  Sl  n:    1::  rr.  :.;;..•-  i;.  v,-is^:« 

JfcV3c  &:  SL'or'ior. ,  S:  ir?  Rois  ce  ,Uku.  X  .;!..*,<  »Nn« 
ctc£kc:es  ^  Ton  cxrxrlf.  OnrK"'iîr*  Ar.:;-4;;>  *^.'^  U»* 
întrr  le  fscrc  de  dos  Fois  |i::V^,i*î  d»"»Mv  .  >*oa»\  îo 
:du  Roi  Philippe  I  ,  cui  k:i  ù::  à  Rhruv.x  Ir  M^m  ,^* 
cntccôtc,  le  23  Mai  ic^j,  cît  le  pumici  *U>ni  ntN«x 
»5  l'acle  autfccntïcjnc. 

«tfrr  fc  dit  aufn  de  la  cor.fecration  do  V^v^^iu-'x  /',^\-» 
ecration. 

AGREMENT.  Ce  mot  crt  foim^  ou  du  wiIh»  \  m\\\ 
tre,  ou  du  nom fecretum^  parce *]u*il  hj»mho  uu*'  \\\\s\'t 
rttc,  ou  parce  qu*il  confacic  le  ùijci  ijui  Ir  \sy\\\  ^  A 
tic  aux  cliofes  facrécs.  Ocrt  pouit^uoi  l»*  uu»t  ff^>/f)rf 
ifie  parmi  les  Grecs,  la  mcme  choie  i)ur  VrtiU*m«^iil 
ii  nous.  Le  mot  de  Sjcrcment  peut  riio  pii^  im>  littU 
ifications  différentes,  1**.  pour  une  *h«»f»*  loiirHf  A 
ce.  9^  Four  le  £gnc  d'uue  chofc  (ciiiHt' ,  nmU  U- 

M  »»»  iv 
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crée.  )^.  Pour  le  £gne  d*ane  chofe  fecretre  ,  (kcrée,  8c 
par  laquelle  le  fujet  eft  confacré.  Conformément  à  cette 
dernière  acception ,  on  peut  définit  un  Sacrement  en  gêné* 
rai  »  une  choje  ftnfible  >  qui ,  par  Nnftituihn  Divine  ^sU 
venu  de  fignifier  &  de  produire  la  fainuté  ù  la  juflice  , 
1^.  ^eft  une  chofe  ou  un  figne  fenfible  :  foie  que  ce  foit  un 
élément  phyfique ,  comme  de  l'eau,  de  Phuile,  &c.  Soie  ' 
<|ue  ce  foit  une  aéîion  de  la  part  du  Miniflre ,  ou  du  fujet , 
comme  font  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  les  aâesda 
fujet  y  &  rabfolution  de  Prêtre.  2®i  Qui  a  la  vertu  defi^ 
gnifier  &  de  produire  la  fainteté  &  la  juflice  ;  foit  que  cette 
iàintcté  &  cette  juftice  foienc  intérieures ,  foit  qu'elles  mis 
foient  qu^  extérieures  &  légales,  parce  qu'il  efl  de  l'eflencc 
d'unSacrement  en  général  de  fignifier  &  de  produire  quelque 
fainteté.  3*,  Elle  a  cette  vertu  par  ^Inftitution  Divine  j:  en 
effet  Dieu  feul  peut  élever  une  chofe  commune  &  propha< 
ne  à  la  Dignité  de  figne  pratique  d'une  cbofe  facrée. 

On  didingue  deux  forces  de  Sacremens ,  les  Sacremeos 
anciens  ou  de  l'ancienne  Loi ,  &  les  Sacremens  nouYeaaXt 
ou  de  la  loi  nouvelle.  Car  quant  à  l'état  d'innocence  dans 
lequel  nos  pères  ont  été  créés ,  il  ne  paroît  pas  vraifembb^ 
blc  qu'il  y  ait  eu  des  Sacremens  ,  puifque  cet  état  a  fi  peu 
duré,  &  que  d'ailleurs  on  ne  voit  point  de  quel  ufage  ces 
Sacremens  auroient  pu  être.  Quant  à  l'état  de  la  Loi  de 
nature,  qui  a  fuccédé  au  premier ,  nous  ne  fçavons  ni  par 
l'Ecricurc,  ni  par  la  Tradition ,  s'il  y  a  eu  des  Sacremens; 
il  ell  cependant  probable  qu'il  y  çn  avoir  quelques-uns  ; 
car  il  cù.  certain  que  Dieu  inditua  quelque  remède  pour 
le  péché  originel  :  or  il  eft  probable  que  ce  remède  étoit 
un  figne  fenfible ,  ou  du  moins  uni  à  quelque  chofe  de 
fenfîble.  Le  filcnce  de  l'Ecriture  à  ce  fujet ,  &  les  bornes 
d'un  abrégé  ne  nous  permettent  point  d'entrer  dans  de 
telles  difcuiïions. 

Les  Sacremens  de  l'ancienne  Loi  étoient  des  fignes 
vifibles,  facrés,  permanens ,  inftitués  par  Dieu  pour  figni- 
fier &  produire  par  eux-mêmes  une  fainteté  extérieure  & 
légale,  mais  pour  fignifier  feulement  la  juflice  intérieures 
tels  furent  plufieurs  facrifices  &  pluficurs  riis  extérienrt 
prefcrits  dans  la  Loi  de  Moyfe  ;  ils  faicnz pertnanens^  c*eft^< 
Ldiro ,  qu'ils  dorèrent  autant  que  la  Religion  Judaïqu/t 
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uerA  pzr  eux^mimu  Ln  .''lutztu  tz-:-.*'^'  ,  ;.   -i 

.'       -  *      *  •     f 
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fmsr.î  toi^lcî  &:  in:^ii:Ur.s  r.ii  rc   --'ivo»-   r  -^% 
ftîfit:  pi:  cix-ir.îîn.cs.  «:  le    .1  Lo!  1    •„•  i.-,".  •  l'.i 
Doicr.:.  C'croît,  fclon  ^.  Biîî'.c  ,  »i«r-  -.  -   r.- .  #ir^ 
8cdCî  ini22-s  is  ncs  Sâc-i.r.:;-.;    I.r.  :!:it--n.-.*   irt 
icns  de  i'a.-ici:a  3c  ci  nouv  ^riii  T  '^  •  -  --r    r'.\     uz 
juilin,  cas  les  ur.>  promet  toi  ci  t     •  \a:iv-îii  ,  .ri 
confcrcni  le  fâ'.ut.   Le.  Sacic;v..  :  .  àc  "■infip:\".- 
Ut  S.  Thomas ,  n'iv-.i, ••.-'.:  âu.-nnr  :o-.- •  ^v\t   ont.-- 
grâce  j  mais  i.s  tigr.ir.oijr.:  uv.il  nifnt  .;i  :•.!  pir    »^ 
rhommc  croit  juftini.  Ccrt:  rtoarinr,  vu -f>   .«'V 
slcsPcrcs,  cft  coi'.tirmcc  par  Ir".  Conr.jr-.  -tr  f''f> 
&clc  Trente.  Le  premier  Vctpiintwî  un, h     /.^;  ,, 
li  Evan^éliques  différent  des  Sacr-'m^m  U  i* tnr. 000*0 
car  ceux-ci  tj^ètôient  point  Ut  cauf^':  H0  /^  ytf^ 
Us  fignifioient  feulement  quelU  devait  ^tr*  4.»nt,r0  ,  ,# 
rites  de  la  pajjîonde  Jefut'Crip,  tt ,-.  \.»r,0mé»i     ,.t, 
nr€&  contiennent  la  frjce ,  ^  /.*  -:.»/»/#/••/>/  4  '0»»*  ...* 
:oivent  dignement.  Voi.-.i  .  -.01. ''«;••.  i..  ''•.•.»*'..:     /f,.^. 
à  tiulconque  dira  que  il  iiff^r^nr.^  f#;  v-f-"».#i#      •-. 
6»  novvtfjux  ;z«  viM£  ^«-f  ^^  U  't.ff'-».-*.'*  /^    *    .  ->  /^^ 
onies extérieures.  On  »^.fi'.:  -î/i"..-.  -*  ..îi  •   v  .  •  •-   ..  -t.. 
ce  de  l'inefficacité  de.  i.-.;  ^  -î--     -'../ ,..  ..-  ir  ^» 
duire la  grâce.  Or.  p^i*  *;.'.%••  »-.  .  ./    .^^^.     ...     ,. 
rcncc,  que  Dieu  a  !:.:'•.:•  .•   -".  v  -  ^.     ..    ,  .     ' 

de  Moyfe, &  cu'il-»  r.t  c*  ■  '.. v.  •  .-  -  .»  -      ,.,,        ^^    ^, . 

arolcsdcîerrr.ir.'ïî'. .  î.       .-...'    ^    '.  ,,. /i.. 

aofes  &  en  pa:o  c. .  2c  -. .     ...       ",   ^^..   ..    .. 

es  Sacremer.'»  dt    4  •/■..»-.•  f -<'-•...  '..     *.  ,  ,     ,  : 
&facré5,  ir.:t:T;*".  î«.-  î-'w^^.  .'.♦•...      '^  .,  .   ^ 
:  cire  dara'cle:  îc  s*'*-  '  .*  ■    ^  •-  •  y.  >         ^  .     .  # 
ncs ,  &  en  T*Tr  -.  «i  ;  '  >   •  •  .•  .-   .  ...      ,    .,     .  , 

rc.  i*.  r.:  •>-?.-. -l'./^'^ï  ',  %.#  '.^  .V 

■entrer.:  OT. T. t -,-"•'•   v         r  «.*  ^/  // 


^54  SAC 

l'.ommcs ,  CCS  figncs  peuvent  &  doivent  être  apperçus  pat 
les  fcns.  2^.  Ils'font/jcr^,  parce  qu'ils  fignîHcnt  quel- 
que chofc  de  facré  ,  qu'ils  /ont  d'inftituiion  divine  ,  ôc 
qu'ils  confacrcnt  le  fujct  auquel  ils  s'appliquent.  3**.  Ils 

font 

au  ccnioi[ 

des  myftcrcs  de  Dieu  ;  d'où  S.  Ambroife  conclut  qi 
Chrirt  fcul  ert  TAuteur  des  Sacremens.  Toute  la  Tradi- 
tion cnfcigiK'  la  même  vérité  ,  &  le  Concile  de  Trente  l'a 
confirmée  fous  peine  d'anachême  ;  c'eft  pourquoi  les  Pères 
de  ce  Concile  reconnoillcnt  que  l'Eglife  peut ,  à  la  vérité, 
changer  quelque  chofe  touchant  les  cérémonies  des  Sa- 
cremens, mais  qu*elle  ne  peut  r;en  fur  la  fubflance  de  ces 
mêmes  Sacremens.  En  cftct,  quel  autre  que  Jefus  Chrift 
auroit  pu  donner  à  l'eau  ,  par  exemple ,  la  vertu  de  re- 
mettre le  péché  originel,  à  l'impofltion  des  mains ,  &  aax 
paroles  qui  l'accompagnent,  la  vertu  de  confacrer  des  Mi- 
utfcres ,  &  de  leur  donner  les  grâces  néceflaires  pour  rem- 
plir les  fondions  de  leur  miniftere?  &c.  Or  Jcfus-Chrift 
a  inditué  les  Sacremens  par  la  puiilance  d'jur />/'//«' qui  lui 
convient  en  tant  qu'il  eft  I^ieu;  puillànce  qui  convient  i 
la  C2ufc  première  &  principale  ;  &  par  une  puiilance  de 
niiniflerc,  pleine  &  abfoluc  ,  qui  lui  convient  en  qualité 
d'Homme-Dieu  ;  puiflancc  que  l'on  appelle  puiffancedex» 
celLnce ^  &  qui  confiftc  en  ce  que,  i^.  c'eft  par  les  mérites 
&  le  pouvoir  de  Jcfus-Chrift  que  les  Sacremens  opèrent. 
2°.  C'cft  au  nom  de  Jefus-Chrift  que  les  Sacremens  font 
faits  Se  confères.  3°.  J.  C. ,  comme  Homme  hypoflati- 
qucment  uni  au  Verbe  divin ,  non-feulement  a  pu  inftitucr 
les  Sacremens,  mais  encore  il  auroit  pu  ,  fans  employer 
des  fîgnes  fcnfiblcs ,  &  par  le  fcul  adc  de  fa  volonté ,  pro- 
duire les  effets  des  Sacremens. 

4®.  Ils  doivent  être  durables  &  ptrmanens\  c»cfl-à-dirc 
fubfifter  jufqu'à  la  confommation  des  iiécles,  durer  autant 
que  l'Eglife  Chrétienne  pour  laquelle  ils  ont  été  établis. 

5®.  Us  produijent  par  eux-mêmes  y  &  en  vertu  du  fipit 
extérieur  y  la  fainteté  intérieure.  Pour  entendre  cet  article, 
il  faut  obferver  que  trois chofes  font  nécefTaires  pour  faire 
un  Sacrement,  les  chofes  ,  comme  matière  ,  les  parolts « 
comme  forme  ,  ^  la  perfonne  du  Miniflrc  ayant  imentioft 
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ire  ce  que  fait  PEglifc.  Ccfl:  la  dccifion  du  Pape  Eu- 
'IV  ^  dans  fbn  déccct  aux  Arméniens.  Nous  avons  ex- 
plus  haut  dans  la  définition  générale,  ce  qu'on  doit 
ndre  par  les  chofes  qui  font  la  matière  des  Saciemens. 
paroles  que  proféré  le  Miniftre,  en  font  dites /«^yormf» 
:  qu'elles  déterminent  le  fignefenfiblc  àl'clFct  Sacra- 
:el.  La  perfunne  du  Minifire  efl  également  néccflaire 
validité  du  Sacrement  :  or  ce  Minière  légitime  cftoa 
lairc  ,  ou  extraordinaire.  Le  Miniftre  légitime  ordi^ 
r  eft  celui  qui  a  reçu  le  pouvoir  de  faire  &  d'admi- 
er  les  Sacremcns  en  toute  occafion  :  tels  font  les  lîvc- 
pour  tous  les  Sacremcns ,  &  les  Prêtres  pour  lous ,  ex- 
fs  rOrdre ,  la  Confirmation  ,  &  félon  quelques  Théo- 
iis,  le  Mariage,  dont  les  parties  contradlantes  font 
:es  être  les  Minières.  Voyez  ces  articles.  Le  Miniftre 
wrdînaire  eft  celui  qui  n'a  qu'un  pouvoir  délègue  pour 
niflrer  les  Sacremcns  dans  le  cns  d'une  nécw'ftîté  ur- 
e,  &  en  l'abfence  du  Miniftre  ordinaire.  Ainfî  leEap- 
dans  un  cas  urgent,  peut  être  adminiftré  validemcnt 
:itement  par  qui  que  ce  foit  homme ,  ou  femme,  Chré- 
,  ou  non  Chrétien. 

eft  certain  par  toute  la  tradition  interprète  de  l'Ecii- 
que  les  hommes  feulement ,  &  dans  l'état  de  voya- 
s ,  &  lion  les  Anges  peuvent  être  les  Mîniftrcs  des  Sa- 
ens.  Car  ce  n'eft  point  aux  Anges,  mais  aux  hommes 
Fcfus-Chrift  a  dit  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Ce  n'eft 
:  aux  Anges ,  mais  aux  hommes  que  Jefus-Chrift  a  dit  > 

us  envoyé  comme  mon  père  m*a  envoyé AlU^  , 

'{»  </ï/î'/^/7^{  toutes  les  Nations.  „,.  Receve^  le  Sainte 
h  y  les  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aure^ 
,  &c,  Ceft  aux  hommes  qui  habitent  fur  la  terre  ^  dit 
rôme ,  liv.  i.  fur  le  Sacerdoce ,  qu^il  a  été  accordé  de 
nfer  les  Myjîéres  qui  fe  célèbrent  fur  la  terre. 
n'eft  pas  moins  confiant  qu'encre  les  Chrétiens ,  cer- 
font  fpécialement  choifis  de  Dieu  pour  être  fes  Mi- 
:s.  Pérfonne ,  felon  l'Apôtre,  ne  doit  prendre  pour  foi 
neur  du  Miniflére  ,  fi  ce  n^eft,  celui  qui  efl  appelle  de 
comme  Aaron  :  Ep.  aux  Hebr.  ^  •  Dieu ,  dit-it  ailleurs^ 
ifi  certains  Apôtres  ^  certains  Prophètes  &  Evangéliftes, 
res  pour  être  PaftcurSf  d'autres  pour  être  Dofleurs,%.,u 
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£ph.  4...  Le  Concile  de  Trente  a  confirmé  cette  DoStiflei 
en  déclarant  anathcincs  ceux  qui  prétendroient  que  tous 
les  Chictîens  iiidiScfemment  ayent  le  pouYoir  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu,  &  d'adminiftrcr  tous  les  Sacremens. 
ScH'.  7.  Can.  10.  Enfin  et  Miniftre  doit  avoir  intention  de 
faire  ce  que  t^EgUfi  fait.  L'intention  eft  un  aâe  de  h 
Tolonté  qui ,  confidéré  par  rapport  au  Miniftre ,  eà  on 
aéluel ,  ou  virtuel ,  ou  habituel.  Par  rapport  à  l'objet ,  il 
cil  ou  intérieur  ou  extérieur,  miniftériel  ou  paremenc 
extérieur. 

L'intention  e(l  a^ucllc  lorfque  le  Miniftre  veut  aâael- 
lement  &  de  fait  conférer  un  Sacrement ,  lorfq'j'ii  le  con- 
fère. Elleeft  virtuelle  lorfqu'ayant  étéaôuelle ,  &  n'ayant 
point  été  révoquée  ,  elle  eft  cenféc  perfévérer  dansTaâe 
qu'elle  a  fait  commencer.  L'intention  habituelle  n'eft 
autre  chofcque  la  fecilité  de  faire  &d'admiiiiftreE  un  Sa- 
crement. Celle-ci  ne  fuffit  pas  ,  l'aâuelle  eft  à  défircr , 
mais  n'eft  poinc  nécefiaire ,  la  vircuelle  eft  fulfifante. 

Si  le  Miniftre  fe  propofc  d'exercer  le  rit  extérieur  ca 
tant  qu'il  eft  facré  &  que  la  grâce  y  eft  attachée,  Tisten* 
lion  s'appelle  intérieure;  elle  n'eft  point  néceflaire  poof 
la  validité  du  Sacrement,  du  moins  félon  un  grand  nom* 
brc  de  Théologiens  ,  qui  à  Tautorité  de  S.  Auguftin ,  de 
S.  Chryfoftomc,  de  S.  Thomas,  fur  lefquels  ils  s'âppuycnc, 
ajoutciic  des  raifons  trcs-folides  tirées;  i**.  de  la  pratique 
conftantc  de  l'Eglife  ,  qui  dans  l'examen  des  Sacremens 
douteux  n'a  jamais  eu  égard  a  l'intention  intérieure,  mais 
à  Tapplication  légitime  de  la  matière  &  de  la  forme;  z^. 
des  inconvénicns  &  desfcrupules  fans  nombre  oùjetteroie 
infailliblement  la  nécefiité  d'une  pareille  intention  ;  3^ 
du  rapport  de  fimilitude  qu'il  y  a  entre  un  Miniftre  de 
l'Eglife,  6:  un  Juge  dont  on  ne  confulte  point  l'intentioa 
intérieure ,  mais  feulement  celle  qu'il  manifefte  pat  b 
Sentence  qu^l  prononce. 

L'intention  tù,  purement  extérieure  lorfqu'on  employé  à 
la  vérité  la  matière  &  la  forme ,  mais  que  l'on  fait  con- 
noître  extérieurement  que  Ton  n'agit  point  comme  un 
Miniftre  de  l'Eglife.  Elle  ne  fuffit  point,  de  l'aveu  de  tous' 
Je  monde ,  &  la  raifon  en  eft  évidente. 

L'intention  extérieure  miniftériclle,  eft  celle  par  laquelle 
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oiftre  2  tîrrtfaa  d'agir  ,  A:  a^zir  repliement  i;i«iun«>* 
ioiflre  de  /l2::fc.  d'au  il  /iaïui:  ou'il  a  ..licmu.i, 
rccc  cac/r-g.;.cîaic  :  or  c^rcc  iiit^îiicon  *.  j;tu  .  fn 
iéo!ogiez.s  ç-i  .*»ajimc:tcnt  poinr  .a  iiCLCinc-  ôc  '\  •. 
m  iciericirc.  Les  mêmes  .Viiibus  prouve^:  ',»•<  \ 
e  propo&S!02.  L'a;Ll-.:-ar;,  .'oior.  i.  riioiiu>,  le    Mi 

duSacrenie^t  iziz  au  Mv.r,  i^  i'Es^'.ifc  don  i.  cil  le 
(lie;  les  paro'.ss  cu'il  prof^-re  ^xpilmcnc  l*inu*i\iUHi 
Eglîfe,  IzcuelLe  l'ai!::  .i  \3,  perfection  du  Sjiicmt'ui  ^ 
:oiicraire  r?cîz  îPMiicïzc  eitc:ieu:cmcni  pai  K-   Mi- 

,  ou  le  fajet.  3.  pce.  Qa.  64.  arc.  8.  ad  j, 
rfque  ces  crois  chofes,  la«j/i«rr,la/t;''/nr,  le  iMintfliê 
m  avecl'ii-icer.cion  requifc,  fc  crouveiu  rciiiiis,  U*  Sa 
riic  a  fop  eftecpac  lui-même,  &  en  vyiiu  ilii  li^iiu 
leur,  pourvu  i^uc  U  fujet  n'y  mette  point  .:'ohilaJ.  1  , 
à-dire  9  que  Tackion  ezcérieuie  quicunfilli*  li.tus  l'a^j 
don  de  la  matière  &  de  ia  forme,  a  put  l'iniliiiiiii'n 
rus-Chrid,  la  vertu  de  produire  l'clKi  du  Sdiu niim 

lacaufe  efficience  de  cecej^'etcll  Dieu,  lit  l'iiiii.iti  .l> 
•Chrift  en  eftlacaufc  mMcoire,  h*  Saium»  m  !•«»•* 
ufe  inftrumentelle i  cette  Doi^iinr  ijui  i  tl  »>ll>  «i* 
les  Pères  ,  eft  clairement  énoncer  «i.nn  U  ^  *  ••»..  ji 
iorence  &  de  Trente.  Voyez.  U-,  pamU*'  »!'»  i»»'».» 
10US  a?ons  citées  plus  haut  par  lii;  |ï"II  «m»  .'».*»»•  i««.  i-. 
mcicnnc  Loij  &lcCan  8.  S<  II.  ;/iluK..ni.l    P.u 

>it  conclure  que  la  validité  d^^  '^«i*  t«  muiu  iu  »ii-| 1 

c  des  difpofitions  int6ricau'%  «U  ^  M  un  lit*  •  •  'n  .  *i|.i 

yrai^e  la  part  du/ù/^/ ^7////*  •!"'  »•»/*»*  '»-  •*>-••• 
»,  certaine^  difpofitions  d'/m  1«  *ifc't'i»i  ••'•«|<|ii.li»-   ^;r 
»  laquelle  eft  ou  le  défaut  th  »iml*ut*m^**t .  *'*  *  »*<|'»'i^(«» 
lidiié  du  Sacrement,  ou  !<•  J^f.tttt  »/•  /'<;*i-' .  <^»  .*»«j'f:»-i««- 
t  principal  du  Sacrcnit-in  *^iii  »•*   ••<  ^f**»"--    Mî*!-  •--• 
>ntions  ne  font  point  m'i|iiiIi  •«  â.<iii»»4»,  .«uU-  ..rt;»i»-" 
mais  feulement comnu'di  Miii»»lj»i'"«"  iic»..it"i» *•!*"*•• 
:  les  obftacles  qui  $'op|«#(.  ni  1  I  ••'*-»  •<••  s*»- »-•••••••. 

*efFet  principal  de  tou\  1'^  Su.  ».-»»••■•'•  «^i»  i#g»»«-U«H 
3te;  quelques-uns,  o ut j'  •••»•■  k»»».*- •(••'•••  •••m1^i«'i«Ib 

riment  dans  l'amc  un  «  min'i»  ••-  lii».|lfl',««l»li  Lr»  'I  hro- 
cns  appellent  Grâce  fjn/lifuiif^  pt^mirtt  ctllc  que 
acnt  les  Sacrcm€ïi>  dv  W»ij'«Énir  ^  de  J'cuiicncc  q»5 
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iÀjiïi  indîcuéf  pour  rendre  la  vie  fpîrlcuelle  aux  petfonnes 
qui  écoiciu  morrcs  à  la  Grâce.  Oed  pourquoi  ces  Sacre- 
incns  font  appelles  Sacremens  des  morts.  Ils  appellent  Grâce 
faiittifîanre/fcu/ii*,  celle  que  confcreai  les  autres  Sacre- 
nu'iis  iniHcucspour  les  Fidèles  qui  font  en  état  de  grâce, 
afin  de  les  perfectionner  &  d'augmenter  en  eux  la  Grâce 
qu  ils  ont  de|.i^  tels  font  IcsSacrcmensdc  la  Confirmation, 
de  l'Kuchariflie,  de  l'Ordre ,  de  l'Eztrcme-Ondion  &da 
Mariage,  qu'on  appelle  pour  cette  raifon ,  Sacrtmens  du 
vivons. 

Avec  cette  Grâce  habituelle ,  &  toutes  les  Ycrtas  forna- 
tureilcs  tant  Théologiques  que  Morales,  le  fujet  bien 
difpofé  reçoit  encore  ou  les  Grâces  facramentelles,  c*eft- 
à-dire  les  fccours  néceflaires  pour  parvenir  à  la  fin  partî- 
cul'crc  du  Satrcment,  ou  un  droit  pour  les  obtenir  lorf* 
qu'il  en  aura  befoin.  f^oye[  quelles  font  ces  Grâces  Sa- 
cramentelles ,  à  l'article  de  chaque  Sacrement,  Voyez  auffi 
ce  c]iie  c'ell  que  carafiere  à  cet  article. 

Tertullicn,  S.  AmbroifejS.  Auguftîn,tous!csPcres,toii« 
ce  la  tradition,  d'après  l'Ecriture,  font  mention  dcfeptSa* 
ciemens.  L'P^glifen'en  reconnoit  niplus  ni  moins;  le  Concile 
de  1  rente  prononce  anathcme  à  quiconque  dira  qu'il  y  aie 
plus  ou  moins  de  fept  Sacremcns,  fçavoir,  le  Baptême  i  la 
Co:.firniation,  rKucharillic,  la  Pénitence ,  l'Extrcme-Onc- 
tion  ,  r Ordre  &  le  iMariagc.  Le  même  Concile  déclare 
en  outre;  i'*.  Que  t  ius  les  Sacremens  ne  font  point  telle- 
ment égaux  cntr'cux  qu'il  n'y  en  ait  aucun  plus  cxccl- 
Ilmh  nue  les  autres.  En  elîèt  le  Sacrement  de  l'Euchatiilie 
cil  le  plus  excellent  de  tous,  en  ce  qu'il  contient  fubftan- 
tielienient  Jefus-Chiill,  l'auteur  de  la  Grâce,  &  que  tous 
les  autres  Sacremens  fe  rapportent  en  quelque  forte  à 
l'Euchariflie  2".  Qujtous  les  Sacremcns  font  nccefTaires 
au  laiut,  maisqu'ils  ne  font  pas  tous  d'une  égale  nécc/Tîré, 
ni  tous  néceil aires  à  chaque  Fidèle.  En  cfFet  le  Baptême 
ik  la  Pénitence  font  nécellairesde  néccflTité  de  rnoyen, en- 
forte  que  Ton  ne  peut  obtenir  la  grâce  de  la  régénération, 
ou  la  jii(h*ceperd'.ic  pni  le  péché  mortel,  fans  les  recevoir, 
ou  defirer  au  moins  de  les  recevoir.  Les  autres  Sacremcns 
ne  font  nécefliites  que  df  néccflité  de  précepte  ;  Ce  encore, 
quoitju'iU  foicnt  néceflaires  au  corps  de  l'EgUfe,  ils  ne 
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.font  point  tous  ncccrfTaîres  à  chacun  de  fcs  membres.  L'Or- 
dre ,  par  exemple  ,  &  le  Mariage  ne  font  point  d'obligation 
pour  tous  les  Fidèles. 

L'Eglife  employa  dans  l'adminillration  des  Sacremens 

&  dans  la  célébration  du  Sacrifice  certaines  cérémonies 

'     publiques  &  folemnelles  donc   la  plupart  remontent  juf- 

-^     qu'à  la  plus  haute  antiquité.  L'ufage  de  ces  rits  extérieurs 

^    &  religieux  eft  appuyé  fur  de  folicles  raifons,  i*^.  Ces  cé- 

1    zémonies  fervent  à  imprimer  le  refpeél  dû  aux   Saints 

\    Myftércs.  2^,  Elles  font  co^noître  diftindlement,  &  mettent 

(    comme  fous  les  yeux  les  effets  que  produifent  les  Sacre- 

^    mens ,  &  fervent  à  en  faire  éclater  la  Sainteté.  3?.  Elles 

élèvent  Pefprit  de  ceux  qui  les  obfervent  avec  attention  , 

.    &  excitent  en  eux  des  fentimcnS'de  Foi,  &  de  Charité. 

';    Ç*cft  pour  cette  raifon ,  dit  le  Concile  de  Trente  ,  que 

i    l'Eglife  fe  fert  de  certains  ornemcns ,  f^it  des  bénédiâions, 

1    &  autres  cérémonies  qui  font  de  tradition^  &  qu'elle  défend , 

\   fous  peine  d'anathéme  de  négliger ,  ou  d'omettre  fans 

t,  quelque  néccfljté. 

r     Sacrifice  (Ic)  ell  une  OWation  extérieure,  faire 
^ .   i.  Dieu  feul ,  en  reconnoillance  de  fon  fouvcrain  domaine  , 
:  par  un  Minière  légitin\c  ,  &  par  laquelle  une  chofe  fcn- 
!-.  fible  &  permanente  eft  confacrée  &  changée.  i^.C'efluoe 
'  [-  Ohlation  extérieure i  par  cette  Oblation  extérieure  ,  le  Sa- 
crifice proprement  dit  diifére  des  autres  aâes  de  Religion 
qui  font  intérieurs,  comme  la  Dévotion,  l'Oraifon,  &c. 
&  même  de  l'adoration  extérieure ,  enfin  de  toute  bonne 
çeayre  faite  pour  la  gloiic  de  Dieu,  lefquels  aâespeuvent, 
-  :  dans  un  fens  général  &  étendu  ,  être  appelles  Sacrifices, 
'    a*.  Elle  eft  faite  à  Dieu  feuL  Dieu  feul  étant  le  Maître 
»  abfolu  de  tout ,  a  fcul  droit  au  Sacrifice.  Quel  homme  , 
^  1  dît  S.  Auguftin,  Lib.  10,  deCiv.  Dei,  o fer  a  prétendre  que 
^i  le  Sacrifice  foit  dû   à  quelqu  autre  qu'à  Diettl  3**.  Four 
4  rtconnoître  fon  fouverain  domaine  fur  nous;  eu  effet  la  ivx 

i'  principale  du  Sacrifice  eft  le  témoignage  que  nous  ren- 
^  dons  à  Dieu,  de  notre  dépendance ,  de  notre  foibleffe,  de 
tç  notre  indigence ,  &  de  notre  profond  refpeél  pour  fa  fu- 
"^Ipréme  Majefté.  4*'.  Par  un  Miniftre  iéf^itime.  Par  l^inftî- 
tution  de  Dieu  même  ,  les  Sacrifices  de  la  Loi  ancienne  ne 
4cyoicnt  ,ctre  offerts  que  par  des  Miniftres  choius  ,  les 
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dtfcendans  d'Aaronj  dans  la  Loi  nouvelle  y  les  Fiêttes 
feuls  joutilenc  de  ce  puvilcgej  ainfi  les  of&andes  &itcsà 
Dica  feul  par  des  Fidèles  Laicjucs,  ne  font  point  des  Sacri- 
ficesproprcmeiu  dits.  5^.  La  chofc  oflèttedoit  êtreftnfèU 
&  permanente  pour  dilHiiguer  le  Sacrifice  des  prières,  gêna- 
flexions ,  pfaimodies ,  bonnes  oeuvres,  &  autres  cérémo- 
nies pallageresqui  toutes  tendent  à  honorer  Diea,  &  qui 
ne  font  r^ii* improprement  appel lées  Sacrifices.  6^.  Cettt 
choje  offerte  eft  conj ocrée  &  changée  ^  c'eft- à-dire ,  que  pit 
J'aâion  qui  s'exerce  fur  elle,  de  prophane  qu'elle  étoft, 
elle  devient  facrée;  c'cfl  dc-là  c]ue  vient  ce  mot  Sacrifier 
I3e  plus  elle  doit  fouflrir  quelque  changement ,  foit  pu 
une  deftruâion  réelle ,  comme  il  arrivoit  dans  la  plupart 
des  Sacrifices  anciens ,  oii  les  animaux  étoient  égorgés,  ft 
confumcs  par  le  feu ,  en  tout ,  ou  en  partie  :  foit  par  une 
dcflrué^ion  myflique,  telle  que  la  delhuâion  quialiea 
dans  le  SEfnt  Sacrifice  de  la  Mefle.  f^oyei  cet  article. 

On  dillinguoit  dans  Tanciennc  Loi  quatre  fortes  de  Sa* 
criticcs.  i'\  Le  Latreutique ,  dont  la  fin  principale  étoit' 
de  rendre  à  Dieu  l'honneur  &  le  culte  de  Latrie  qui  lui 
c(l  dû  :  tel  étoit  l'Holocaufte  dans  lequel  toute  la  viâime 
étoit  brûlée  en  l'honneur  de  Dieu.  2^,  Le  Propitiatoire^ 
dont  la  fin  étoit,  non  feulement  d'honorer  Dieu,  mais 
d'appaifcr  fa  colère,  &  d'obtenir  de  fa  miféricorde  le  par- 
don des  péchés.  :^^.  L'*£uchariftique,  inftituc  pour  rendre 
grâces  à  I)icu  des  bienfaits  reçus.  4^.  V Impétratoire ,  qu'on 
ofFroit  pour  en  obtenir  de  nouveaux.  Par  le  nom  de  Pad* 
fque^  on  enccndoit  le  Sacrifice  ou  Eucharidique  ,  ouiffl* 
pctratoire.  Le  Sacrifice  unique  de  la  nouvelle  Loi ,  le  Sa- 
crifice augufle  de  nos  Autels  réunit  tous  ces  titres ,  & 
remplit  toutes  ces  fins ,  comme  nous  l'avons  montré  i 
l'article  Meffe, 

SACRIFICE  deJefuS'Chrîfl  (le)  eft  le  Sacrifice  adorable 
que  le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  incarné  a  offert  à  Dieufott 
Peie ,  en  lui  offrant  fur  la  Croix  ,  en  qualité  de  Prêtre 
éternel ,  fon  humanité  fnince ,  chargée  de  tous  les  péchés 
de  tous  les  hommes  qu'il  a  voulu  expier  par  fa  mort.  Ccft 
ce  qu'on  appelle  le  Sacrifice  de  la  Croix,  Pour  remplir  les 
vues  de  fon  amour  &  de  fa  miféricorde  envers  les  hommes, 
Jcfus-Chrift  a  voulu  perpétuer  dans  fon  Eglifc  ce  Sacrifice 
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jMaCroif  qû  n'ipa  être  oferc  qu'âne  fols  tnnc  m^ 
meie  fangUnce.  IL  a  todla  coaciaucr  de  s*offi:u  i  Eiea 
cous  les  îoars  d^ane  manière  non  Relance,  &  qae  les 
hommes  rendus  Miniihcs  de  ce  Sacrifice  pulFcnt  s^oSiir 
^ux-mêmes  à  Diea ,  en  s'uniflant  à  lui  comme  à  leur  chef, 
&  au  principal  Sacrificaceor.  Ceft  ce  qu'il  a  exccucé  en 
inftituanc  le  Sacrifice  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  fovi  les 
cipéces  du  pain&  duyin.  C'ellce  qu'on  appelle  le  Sacri'^ 
fice  de  CEuckariftie ,  le  Sacrifia  de  la  Mtjje ,  le  faint  Sa* 
trifice  par  excellence. 

La  raifon  du  choix  que  lefus-Chrift  a  fait  du  pain  U 
du  vin  pour  être  la  matière  du  Sacrifice  EucharilUquc  , 
i^eft  point  autre ,  à  proprement  parler ,  que  fa  fouveriiine 
Yolonté;  néànmoînsles  Saints  Pcresnous  propofent  picu- 
fement  des  taifbns  de  convenance  fur  Icfqucllcs  ce  choix 
.  patoît  fondé.  i^.Difent-ils,  Jcfus-Chrift  ayant  voulu  que 
la  divine  Eucharidie  fût  la  nourriture  de  nos  ameç,  il  I*a 
inftituée  fous  les  efpéces  du  pain  &  du  vin ,  noiirriturr. 
,  naturells  des  hommes.  2^.  Jcfus-Chrifl  a  voulu  nur,  Utn 
\  corps  fût  cdnfacré  fous  l'efpéce  du  p<ninqiti  rf^   form^  da 
i    pluficurs  grains  de  blé,&  fon  fang  fou^  rrfp/c".  dii  9in 
[    qui  e(t  exprimé  de  plufieuts  grain'»  de  raifin ,  p^rir  rr,ieM# 
[    rcpréfçnter ,  l'union  des  membres   avec  \'\.yW^  ,    V  ^^t 
j  .l*Eglife  à  Jefus-Chtift  fon  Chef  j^car  VV'j'À(t   \^;7Ar  %^ 
\.  corps  de  Jefus-Chrift,  qu'elle  offre  k  T;ir  *  i'arA  .^?',.->,:i- 
I    riftie  I pour  lui  faire  agréer  le  !vac:if.'s  ^.^j^^   /».  <f,\'  %  ^m 
\    âiVine  Majefté  au  nom  de  h\  :r-cr.'»rr;  ■  ".  ->  ^  ■■■  '■   -•  >#•. 
l^Euchatiftie  donne  à  l'honrr.*  urt  .v./yj*.-.   ;-.^*,.v'a  -(^ 
i^acqUittcr  du  Sacrifice  qu'il  <Jo'.:  k  f/i-i 

Ce  Sacrifice  de  i'Euchir'.îl;*  a  ?//;v-,-.  .'>-/'-/   <-. -^ 
l*Eglifc,  depuis  Vînft!ta:io-.  r.t  J*Î,C-^,"  '---.:>    * 
6c il  y  fnbfiftera  )ufqn*à la  x:.  'ir.\  f- •  -.  -  v  ^/ •  >*   ■   *  y  ^ 
▼cr;  i<>.  Par  les  paroic;  4î '/;-'v-^  v-    -->v/  -*-    /.  - 
l*  Ecriture  ;  faites  ceci  en  menuet  re  ^fm/,t    >'-•-/*   -    •  '•< 
limitées  à  aucun  texi  ,  ô^/iy.-.-  '♦*'/•    *  v  *  '=•  -  ^ ,  - 
les  fiécles  :  par  les  piro'.t;  i*'.  A  ;  '/"•  -.  J6<  v*  "  '     -^  ' 
de  S.  Paul  aux  0>ri-ti.  j:    V  >^  /  i^''  "^    /     /    /a. 
avons  un  Ahul  fur  Usii*i  '^n   *^^**  *"■«  yfiitt»*  m  t^^fi,.  /> 
ceux  qui  fervent  da  fit  U  7*^*^*''^  J/4^i'^*j»  ///./•/ ^..//.z 
Id puzfféuue  de  participer  ■  pr;  «v,  K*\  .  ^      i  /*     $     •>* 
^     ^       IL  •  1"  . 
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j  cft  ^t  nntioii  faa-Sicrifice  ofFfTtàDîea  pstip 
JVp^ci  din  U  TÏIle  d'Andocbc.  i".  Pai  les  Concîks  qui 
Ti^porcnt  toat  qB'oD  ofihnt  dans  l'EgUre  le  Saciîlici:  in 
Onpt  fc  ^  Sa»  ie  Jefu-Chtilt.  3°.  Par  toutes  les  LU. 
XOi^US^iODCctTeiEgliretinMDnde.  Enaa  mot  on  M 
MU  iodûnei  ancnn  lemi  depuis  l'inftitution  de  Jcfu», 
Chi^,  oâ  le  Saciîgce  delà  Mené  aie  commencé;  i'ià 
fou  'doit  conclure  qu'il  ell  de  Tiadiiiou  Apodolicjue.  Let 

Cuoleida  Frophftc  Malacbie  ^ont  céUtires  pour  pronvec 
Bttpftnitéde ce  Sacrifice.  l'.Depuit  te  Uverdu  SoUil, 
fUffiiifoK  (OKchtr,  m»M  Nom  tfl  grand  dans  Us  Naiioni: 
m  UMUtitMontjffrtS'  onimmeU  à  mon  nom  une  Oblaiinn 
fBre,pMVt  fiM  moM  MM  tBjrand  parmi  lu  Nations.  ?ro- 
pUtie  que  tout  lei  Saint*  Pcresoni  unanimement  eipli- 

ao^e  du  Sacrifice  de  1»  Mcflè.  On  peut  voir  S.  Jullro. 
liai.  Çonc.  Tiiph.  S.  ItcDéc  Lit>.  4.  Adv.  Ux'r.Tciiull 
Lib.  ].  CentT.  Mue,  S.  ChiifiXi.  In  Pf.  95.  S.  Aug.  Lib. 
a8.  lie  Civ.  Dei.  &c.  SûJ)caucoup  d'auiics  cho^s  qui 
zcgardent  ce  Sacrifice,  voyerV^nide  Mtffi. 

SACRILËGE  (le)  en  général  e(t  la  prafanacion  des 
dior»  Sainte I  na  confacrieilDieu.  On  commet  ce  ccimt, 
]".  En  tcceriDt  indignement  les  Sacremcns,  en  ?iolaBi 
le  terpcA  dû  aux  Lieux  Saints  ,  comme  Eglifes ,  Cime- 
zictes  ,  MonaAfrcs,  aux  prieires  &  aux  cétémontK  JC 
l'Eglife,  à  tour  ce 'qui  elldelUiiéaucuUcile  Dieu,  comme 
Images, Croix,  Vafes>factés,oriicmen5,  5cc,  2".  Lotfijûe 
fonteit  oariageaux  petfonncs  Eccléfîalliques  ,  ou  Rcli- 
gieures,  par  eiemple,  en  les  frappant  &c.  3*,  LorCqu'ou 
voie  les  btensd'une  EgUfe,  ou  d'autres  biens  dans  une 
Eglîfc.  4.''.Lorfqnc  l'on  commet  quelque  péché  d'impu- 
ïeié  avec  une  pcifonne  confacréc  à  Dieu  ,  par  les  Ordres, 
ou  par  les  rccuzdcKcligîon,  ouque  dansunLteu  Saint  on 
Commet  que Iqu'aflio a  deshonoéic ,  ou  que  l'on  7  lieu 
des  difcours  impurs.  5",  C'eft  aiiJIi  une  cfpecc  de  facrilég^ 
,  que  d'abufer  des  paroles  de  l'Ecriture  Sainre  ,  &  de  s*» 
'feirit  pour  des  ufaecs  profanes  ,  pour  des  bouffonncriUi 
deschofes  fabuleules,  on  vaines ,  des  flatteries,  ou  de*, 
dftraâîoni ,  pour  des  rupeiftîiions  impies,  ou  des  Divi* 
▼inations. 
SACRISTAIN,Officiei£ccléllafti<]uc,  cjiarj^édaruûi 
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îc  PEolîfc  y  &  de  la  garde  dcstaiffcanx  &  des  otncmcn» 

{acres. 

On  a  appelle  Sacr'iflle  le  lieu  où  ces  vafes  &  orncmcns 
font  confcrvés.  Le  foin  de  la  Sacriflie  cft,  dans  pluficurs 
anciennes  Abbayes,  an  Office  claufttal  en  titre  de  Béné- 
fice, f^oy.  Office  clauftral. 

SAGESSE  (  le  Livre  de  la)  eft  on  des  Livres  Sapiea- 
tîaux ,  ainfi  nommé,  parce  qu*il  traite  d'une  manière  fa- 
blimc ,  tant  de  la  fageflc  inaééc,  que  de  la  fageflc ,  verra 
&  perfedion  de  l'homme.  Les  Grecs  appellent  ce  Livre  , 
la  Sageffi  de  Salomon ,  parce  que  plufîeurs  prétendent  que 
ce  Roi  eft  l'Auteur  des  fentences  &  des  penfées  qu'il  con. 
tient.  S.  Irenée,  Tettullien,  ÎS.  Ambroife  prétendent  qu'il 
ne  l'a  pas  écrit.  S.  Jérôme ,  dans  fa  Préface  fut  les  Livres 
de  Salomon ,  dit  que  le  ftyle  de  ce  Livre  annonce  une  élo- 
quence Grecque ,  &  que  quelques  Ecrivains  anciens  pré- 
tendent que  le  Juif  Philon  en  efl  l'Auteur,  Il  ajoute  que 
ce  Livre  ne  fc  trouve  point  écrit  en  Hébreu. 

SAINTETÉ  de  Jefus  -  Chrift.  Jefus-Chrift  étoit  fou- 
verainement  faint.  Ces  paroles  de  l'Ecriture  en  font  la 
preuve  :  ce  qui  naîtra  de  vous  ,  dit  l'Ange  à  la  Sainte 
Vierge ,  eft  Saint ,  6»  fera  appelle  le  Fils  de  Dieu,  S.  Luc  i . 
Les  Théologiens  diftingucnt  la  Sainteté  de  Jefus-Çhtift 
en  fuhfiantieUe  Se  accidentelle.  L'humanité  de  Jefus-Chrift, 
en  vertu  de  fon  union  hypoftatique  avec  la  perfonne  du 
Verbe ,  étoit  fainte  d'une  fainteté  fubftantieile  ,  c*eft-à- 
diie^e  la  Jufticc  &  la  Sainteté  même  de  Dieu  dont  elle 
étoit  remplie  par  l'onélion  du  Saint-Efprit  qui  la  péné- 
troît.  La  Sainteté  accidentelle  étoit  l'effet  de  cette  charité 
habituelle  dont  l'humanité  de  Jefus-Chrift  avoir  été  douée 
dès  le  premier  inftant  de  fa  conception  ;  elle  étoit  dif- 
linéle  de  la  perfonne  du  Verbe  &  de  fon  humanité ,  parce 
cjue  cette  même  humanité  étoit  le  fujct  qui  sccevoii  cette 
Sainteté.  Jefus-Chrift  étant  le  Fils  de  Dieu  ,  &  devant 
être  la  caufe  de  notre  juftification  ,  il  devoir  être  la  pléni- 
tude de  fainteté  &  de  grâce,  ou  comme  parle  TApotrc  S* 
,    Jean,  plein  de  grâce  &  de  vérité. 

SAINTETÉ  de  rEglife  (la)  eft  un  de$  prîncî^tif 
dogmes  de  notre  foi,  qui  fait  partie  du  ncnvî-ime  arf^l* 
;    du  Symbole,  &  une  des  quatre  marques  dir^in^ffM  é^ 
\  N  n  f  «j 
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'EgUfe.  Ellçefl  faioie  quoiqu'clld  Renferme  dans  (bu  fck 
ptulieucs  pécheurs,  i^«  parce  que  plufîears  de  Tes  mcm" 
bics  font  faiacs  ,  non  -  feulement  ceux  qui  font  dans  le 
Ciel ,  ou  dans  le  Purgatoire  y  mais  aufîl  ceux  qui  étant 
encore  fur  la  terre ,  font  exempts  de  péchés  mortels  ,  & 
fandlifiés  par  la  charité  habituelle,  &  que  d'ailleurs  ceut 
des  fidèles  qui  font  en  état  de  péché  font  appelles  Saints^ 
parce  qu'ils  font  profeflion  de  fainteté.  2^.  Parce  que  Jefas- 
Chrift  fon  Chef  efl  le  Saint  des  Saints,  lafource  de  toute 
Sainteté  ,  &  qu'elle  e(l  animée ,  infpirée ,  conduite ,  diri- 
gée par  le  Saint- Efprit.  3*^.  Parce  que  c'eft  à  elle  feule 
qu'appartient  le  légitime  culte  du  facrifice,  &  lefalutaire 
ufage  des  Sacremens  par  lefqucls  fa  Sainteté  eft  conférée 
aux  hommes.  4^.  Parce  qtie  fa  doélrine  ne  contient  tien 
que  de  vrai,  rien  que  de  laint.  5<*.  Parce  qu'il  ne  peut  y 
aroic  aucun  Saint  hors  de  TEglife,  félonies  paroles  de 
Snint  Auguflin ,  Lib  2.  de  Civ.  D.  Il  n^y  aie  vraie jufiice 
que  dans  cette  République  >  dont  Jefus'Chrifl  eftU  Fondé* 
teur  6»  le  Chef* 

SAINT- ANDRÉ  ,  (Ordre  de  )  Ordre  de'CheTalcrîe  de 
KulUîe  inditué  par  Pierre  le  Grand  en  1698.  Le  Czaffe 
déclara  lui-même  Chçf  &  Grand -Maître  de  cet  Ordre. 
Les  Chevaliers  portent  la  Croix  de  Saint  André,  Patron 
de  Ruflie  avec  1  image  du  Saint,  &  une  légende  en  l'hon- 
neur du  Czar  Pierre. 

SAINT-CLAUDE,  Ville  Epifcopale  de  France,  fituée 
dans  la  Franche-Comté.  Son  Evéché,érjgé  dans  l'Abbaye  de 
S.  Claude,  Ordre  de  S.  Benoît,  eftSufFragantdeLyon.  Ce 
Monallere  avoit  commencé  dans  lefeiziéjne  fiécle  à  exigée 
des  preuves  de  noblcife  j  les  Chanoines  qui  ont  fuccédé  aux 
Religieux  ,  ont  confcrvé  le  mcme  ufage.  Ils  portent  fur  la 
poitiincunemcdaîllcd*orrcpréfentantrimagedeS.Claudc 
avec  un  cordon  couleur  de  feu.  L'FgUfe  Catnédralc  edfous 
l'invocation  de  S.  Pierre  &:  de  S.  Claude.  Son  Chapitre  a  un 
haut  Doyen,  deux  Grands  Archidiacres,  un  grand  Chan- 
tre &  pUifîeurs  Chanoines.  Le  Pape  confère  en  tout  tems 
le  haut  Doyenne ,  &  alternativement  avec  l'Evêque  le  pre- 
mier &  le  lecond  Archidiaconat ,  &  tous  les  Canonicats. 
L'Evcque  &  le  Chapitre  nomment  en  tout  tems  le  grand 
Clamrc  ;  l'Evcque  préfide  à  l'cleâioB  fcaroixprépoad^ 
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Mntc.  Le  revenu  de  I*Evcché  cft  de  17000  livres  ;  la  taxe 
pour  les  Bulles  de  l*Evéquc  de  1  500  florins. 

SAINT-ESPRIT,  (Ordre  duS  Ordre  &  Milice  de  Chc.. 
Taliets  infticués  en  France  fous  le  nom  Se  cirre  du  Saint- 
Efprit  par  Edic  de  Henri  III,  du  mois  de  Décembre  157^ 
Ce  Prince  créa  çeç  Ordre  en  mémoire  de  ce  qu'il  avoir  été 
élu  Roi  de  Pologne  &  étoit  parvenu  à  la  Couronne  de 
France  le  jour  de  la  Pentecôte. 

SAINT-FLOUR  ,  Ville  Epîfcopale  de  France,  fituée 
dans  la  Haute  Auvergne.  Son  Evéché  érigé  en  1317  par 
le  Pape  Jean  XXil,  efl  Sufïiragant  de  Bourges,  UEglifo 
Cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  Saint-Flbur  ;  fon  Cha* 
pitre  a  un  Archidiacre  ,  un  Tréforier  ,  an  Archiprctre  8c 
plufîenrs  Chanoines.  L'Archidiaconé  &  la  Tréforerie  font 
à  la  nomination  de  TEvéque  &.du  Chapitre  conjointement  j 
rArchipiécrc  a  celle  de  TEvêque.  Ces  Dignités  ne  peu- 
vent être-remplies  que  par  des  Chanoines  du  Chapitre.  Le 
Dtoccfe  comprend  deux  cens  foizante-dix  Paroifles.  L'E- 
vêque  eft  Seigneur  de  la  Ville ,  &  la  Jaftice  féculiere  lui 
appartient  eu  première  inftance.  Son  revenu  ed  de  1 2000  U 
U  taxe  pour  Tes  Bulles  de  000  florins. 

Parmi  les  Chapitres  qui  font  dans  le  Dtocèle  de  Saint- 
Floar  y  on  doit  diftinguer  le  Chapitre  noble  de  S.  Julien 
deBrioude.  Il  exige  à  peu  près  les  mêmes  preuves  que  celui 
de  Lyoa.  Il  efl  compofé  de  deux  Dignités  &dedix-huio 
Canonicats.  Les  Chanoines  ont  le  titre  de  Comtes ,  à  caufe 
de  la  Seigneurie  de  Brioude  quUls  pofTédent  en  commun; 
-  SAÏNT-GERMAIN-DES-PRÉS ,  Abbaye  de  la  Con- 
grégation de  Sain!  Maur.  Cette  Abbaye  fondée  pM*  CliiU 
debert  La  été  agrégée  depuis  163 1  à  la  Congrégation  d# 
Saint  Maur. 

SAINT  LAZARE ,  (Ordre  de)  Ordre  de  Chevalerie  J 
F'oyt^  Lazare.  (  Ordre  de  S^int  ) 

SAINTMALO,  Ville  Epifcopalc  de  France  ,  Foyei 
-  Malo.  (  Saint  ) 

SAINT-OMER  ,  Ville  Epifcopalc  de  France  ,  roye^ 
Orher.  (  Saint  ) 

S  AINT.PAULDE-LEON,  Ville  Epîfcopale  de  France; 
fituée  en  Btetflgnc.  Son  Evéché  érigé  au  fixiéme  fiécle ,  cft 
Sttfitagftnt  de  iijurs.  L'Eglife  Cathédrale  eft  fous  riny<H 
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cacîoii  de  Stiiit  Paul  Aordiéo;  fen.Cbi^ne  r  çÎBftSî' 
gobés  qai  (bot  mis  Ardiidttaes ,  im  Cluvitte  A:  on  Trf-« 
locier ,  &  feize  Caoooiaitt.  Le  F^  j  ocmui^c  «kctun- 
Temeoc  grec  l*£Téque'.  Le  S/ocèfe  ônnreâd  cdot  YioE| 
Pacoides.  L'E^êque  eft  Seigoeoc  de  la  Ville,  à:  prend  » 
qualité  de  Comte,  foo  revenu  eft  de  i5oi6o  lirns,  laôQce 
poui  tes  Bolies  de  800  florins*  On  conipce  Jqnannte-liw 
ETéqoes  de  ce  Siège.  , 

SAl^n*-PAUL-TOOI&*CH  ATEAinC,  Vilk  Epi(a»« 
pale  de  France ,  fitoée  dans  le  Bas-Danphiné  ^  ion  ElrêcU; 
érigé  dans  le  quatrième  fiécle  »  faÎTant  la  communie  tiifi* 
tion  ^  eft  Sofiiagant  ^Arles.  L*£glife  Cathédrale  eft  &# 
l^TOcation  de  riotre-ihune  ;  fon  Cliapitte  â  donaBêÛÎa- 
noihes  dont  dnq  ont  des  Dignités.  Ces  Dignitaires  fini 
le  Prér6t,PAtc£idiacre,  lé^riftain,  le  Precemenrftb' 
Théologal.  Il  7  a  de  plu5  dans  le  Chapitre  trois  HcMo- 
madiets-Curés  qui  pnt  les  honneurs  de  Chanoines.  *UAti- 
chidiaconé  &  la  Sacriftie  (ont  à  la  nomination  de  l^Efli^ 
que  ;  les  antres  Dignijcés  &  les  Canonicats  dm,  à  ceUédà 
Chapitre.  L*£vêque  peut  conférer  de  plein  droit  les  Di^ 
gnités  &  les  Canonicats  dont  le  Titulaire  fe  d^metpnre*»' 
ment  te  (împlement  entre  fes  mains.  Le  Diocèfe comprend 
trente-quatre  Paroifles.  L'Evéque  eft  Seigneur  de  la  Ville 
avec  le  Roi;  il  a  loopo  livres  4e  revenu,  &  paye  400 
florins  pour  fes  Bulles.  On  compte  foizante-dix-huit  Efê« 
ques  de  ce  Siège. 

SAINT-PONS  ,  Ville  Epifcopalc  de  France  ,  fitoée 
^ans  le  Bas- Languedoc.  Son  Evédiè  a  été  érigé  en  131^ 

Îar  le  Pape  Jean  XXTI.  dans  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  * 
icnoît  fondée  par  Raymond  Pons ,  Comte  de  Touloofe; 
en  l'honneur  de  Saint  Pons ,  Martyr  du  troifiéme  fiède. 
L'Eglife  Cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  ce  Saint;  foa 
Chapitre  a  un  Archidiacre,  un  Aumônier,  un  Prècenteor  ! 
&  quatorze  Chanoines.  L'Archidiacre  eft  éleétif  par  le  Cha- 
pitre ,  Se  confirmatîf  par  l'Evêquc  ;  PAumôneric  &  la  Pré-  ' 
cencerie  qui  ne  (ont  que  des  perfonnats,  font  à  la  nomi- 
nation de  l'Evéque  ;  les  Canonicats  font  à  la  iK>minatiott  ' 
alternative  de  l*£véque  &  du  Chanoiife  en  femaine.  L*E-  | 
▼éque  eft  SufTraeant  de  Narbonne.  Le  Dioràfe  comprend  , 
quarante  Paroiiïes.  L*S7éque  cftSeigaetttdelaYtUe^  foo  J 
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teveHU  eft  de  30OCO  livres  ;  la  uxe  pour  fcs  Bolics  de 
34CO  âorins.  On  compte  jafqo*i  piéfent  ticmc  Evêqaes 
4e  ce  Siège. 

SAINT  SACREMENT,  (  Filles  doj  Fétc  de  Moaîni. 
tion  de  là  Divine  Euchariftie,  Foyer  F^te-DicM. 

SAINTE  CLAIRE,  (Filles  de)Keligieafes  infticoées 
par  Saint  François  d*Affiiè ,  &  par  le  mioîfterc  de  Saioce 
Claire  dans  le  même  tems  que  l'Ordre  des  Frerti  mioeiizs. 
-^  Leur  Régie  eft  très-auftère.  Le  Pape  Urbain  YIIL  crac 
deyoir  la  mitiger  ;  celles  qui  ont  accepté  cet  adouci flem est, 
ont>écé nommés  Urbamftu  du  w>mic  ce  Pape.  Les  Filles 
de  Sainte  Claire  font  fous  le  goaTernemcat  &  la^diiec*. 
tion  des  Cordeliers. 

SAINTE  CROIX.  (Chanoines  Réguliers  de  )  Ces  Cha- 
noines furent  inftitués  dès  les  premiers  fiédes  de  l'Egljfe 
pour  honorer  le  mjftère  de  la  Croix.  Le  Bienheureux 
.  Théodore  de  Celles,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Liège, 
forma  une  Congrégation  de  ces  Chanoines ,  appelles  au/C 
^Rtligîiux  pone^Croîxy  dans  le  pajs  de  Liège  en  i  ai  i.  Le 
Concile  de  Latran  réunit  toutes  les  Congrégations  de 
cet  Ordre  en  un  même  corps ,  &  leur  donna  pour  chef 
celui  de  la  nouvelle  Congrégation.  Ce  Général  fait  fa 
réfîdence  à  Hui,  au  Pays  de  Liège  ;  il  eft  élu  par  les  Cha- 
noines de  cette  Maifon  ,  dont  il  eft  grand  Prieur  né  Se 
par  huit  défîniteurs  élus  dans  les  deux  derniers  Chapitres 
généraux.  Ces  Chapitres  fe  tiennent  tous  les  trois  ans. 
'  Chaque  Maifon  y  envoyé  fon  Prieur  &  un  député  qui  font 
les  feuls  vocaux.  Quatre  nouveaux  définiteuis  y  font  élus. 
Le  Général  eft  à  vie.  Il  a  droit  dé  poner  la  Croix  pedo- 
raie ,  la  ctofle  &  la  mitre ,  &  de  conférer  les  Ordres  mi* 
neurs  à  fes  Religieux.  Tous  les  Prieurs  font  perpétuels , 
excepté  ceux  de  France  ,  qui  ne  font  que  triennaux.  Cet 
Ordre  poiTéde  dans  le  Royaume  treize  Maifons  ,  qui  font 
gouvernées  par  un  Provincial ,  élu  par  les  Prieurs  Fran- 
çois. Ce  Supérieur  eft  triennal  :  le  Général  eft  obligé  de 
lui  donner  tous  les  pouvoirs  ,  F'oye^  Croi fiers* 

SAINTES  ou  Xaintes ,V\\\ç,  Epifcopale  de  France, 
capitale  de  la  Saintoiige.  Saint  Eutrope  eft  regardé  com- 
me le  premier  Evêque  de  ce  Siège.  L'Evcché  eft  Suffra- 
o€iQt  ic  Bordeaux,  L'fglife  Cathédrale  eft  fous  Tiovo^^ 
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fwioa  et  Saint  Pirfïe  ;  Ton  Cbapifre  a  un  Doyen  ,  <lca% 
Aichidîicici  I M  Ckamcc  ,  un  Ecolàire  Se  vingitroîs  Cha-' 
SMBCI.  Le  Defcnné  &  les  Canonicats  font  a  la  nomina- 
^n  iu  Ciofifit  cp  cotps  ;  l«  autres  Dignitis  à  celle  ile 
FET£qiie<LeDMKtfe  comptend  deux  cent  c^gatie-vingt-orM 
Ptid^L  L'ErCqae  ell  Seigneuc  de  la  plusgraudc  partie 
deb  VÎilet  fbn  iXTcnucft  de  looco  Ufccs;  lauxe  potu:^ 
Tel  BoILm  at  »ooo  fiorins.  On  compte  Ibisante-dUneDC 
ETteiei  de  Saintei.  U  s'eft  tenu  dans  ceiic  Ville  fcpi 
Cqaalet  on  Sf  nodcE.  Dans  celui  de  t.096  «^uï  eJl  le  dei* 
eicT,  oii  ^tdoonale  jeûne  des  veilles  des  Af>ôtrcs. 
.  SAINTS^  {iei^  on  api'elle  propreinemaîntîious  c»l 
,  ,qai  ^tti»«iai»d«B&la  grâce  Se  dans  l'amour  de  Dieu,  ^ 
ajFiDt  plcineqieK  fsiitfait  à  Ta  jufttcc ,  jouîtTcnt  de  la  b£a' 
tuode  célcfte.  Dîca  en  cétompenfe  de  leur  fidélité  lest) 
cenSnnii  dv*  ^  ^ta ,  &  mis  dans  l'heutcurcufe  impo^' 
bhUitt  de  pécbei.  Ils  poitédeioni  Se  béaîront  Dieu  cieti 
Dcltement.  JefBi>Ctriil  Te  les  allocie  pout  gouveinci  le( 
Nuiou,  Se  pool  les  jugctà  la  findu  inonde.  Ils  inECccb* 
deoiponr  oçtus  anptcs  de  lui ,  Se  prcfcnTenc  à  Dieu  □cl 
priccei.  £*eft  donc  tvec  raîroi]  que  l'Eglifc  ordonne  de  let< 
inyoqnet ,  comtncde  puîlTans  înierccfTcurs  auprès  de  uotii' 
Unique  médiatear  Jcfus.Clinll.  foyi^  Invocation  du 
Saints. 

SALDM.ON,  Rpide  Juda  &  d'irracl,  naquit  en  lOiJ 
«Tant  Jefiu-Cbtift.  Il  hou  fils  de  David  6c  de  Bethrabée. 
Ce  Ptince  fit  paioîcce  beaucoup  de  figelTc  au  commence- 
'Çieni  de  fqn  legnc.  Il  éleva  un  Temple  magnifique  iH 
vrai  Dieu  j  mais  la  yolu^pcé  s'éiam  empat/e  de  'toutes  Ici, 
Étpittét  de  fan  ame,  il  méconnut  la  voix  de  la  venté,  K 
fc  livta  au  culte  des  Idoles  ;  c'cft  l'exemple  le  plus  ftip- 
pant  det  cxcjï  dont  l'homme  cil  capable ,  i^and  ,  su  mi-: 
îieades  piofpéiît^  &  des  grandeurs  qui  l'cnvifoanciit,il 
oublie  Ton  fonveistn  Bienfaiteur.  L'Ectîture  nous  appiesd 
que  ce  Prince  avoii  comporé  trois  mille  Paraboles  Hi 
Quinze  cens  Canttqacs,  &  qu'il  avoii  Ëait  des  Tiaitéifur 
tâu^»  les  plantes,  depuis  le  cèdre  du  Liban  jufqu'â  l'iiy- 
&pe ,  St  Tut  (0)|s  les  animaux  de  la  icrrç ,  U;  oircau^t ,  Ici 
l^epùles  &  les  poiflf^ns;  mais  ces  ouvrages  ne  font  point 
puirenivs  juf^v'A  a.o\Xî,  Les  fculs  qoî  noqi  ^col  de  S^% 
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pion,  fonjc  les  Proveibcs,  l*£cclé(iafte  &  le  Cantique  des 
Cantiques,  f^oy,  leurs  articles, 

SALVE  REGINA ,  Antienne  à  la  Vierge ,  ainfî  ap.' 
pellée ,  parce  qu'elle  commence  par  cesiieux  mots  Latins. 
Cette  Antienne  fut  cpmpofée  par  Adhemac ,  Eyéque  da 
Puj  en  Velay.,  fur  la  fin  de  l'onzième  fîécle  ;  c'eft  pouc 
cette  raifon  qu'elle  a-  d'abord  été  appcUée  V Antienne  du 
Fuy  y  &  que ,  dans  cette  Eglife,  on  donne  la  préférence 
au  Salve  Regina  fur  les  autres  Antiennes  votires  en  l'hQn« 
Dcur  de  la  Sainte  Vierge.  Il  eft  même  dit  dans  un  Ordi« 
naire  de  cette  Cathédrale  >  contrç  la  coutume  des  autres 
Eglifes,  que  ce  n'eft  point  Regina  Cceli  que  Ton  doit 
chanter  au  Puy  après  les  Cemplies  du  Samedi  faint ,  n^ 
du  Samedi  yeiile  de  la  Pentecôte ,  mais  Salve  Regina,  On 
le  chante  aux  enterremens  depuis  que  les  Rituel^  ont 
/prefcrir  un  Salut  de  la  Sainte  Vierge  ,  en  portant  le  corps 
en  teirr.  Ce(tc  Antienne  y  comme  l'obrerve  l'Auteur  d'une 
Diflertation  fur  le  Salve  y  a  reçu  difFérens  chants.  Elle  a 
été  comppfée  primitivement  du  premier  mode ,  &  ce  chant 
a  été  traité  de  main  de  Maître  ;  c'efi  celui  qui  efl  le  plus 
répandu  dans  l'Eglife  Catholique.  Quelques  Modernes. 
du  dernier  fiécle  ont  voulu  donner  un  chant  plus  relevé  , 
te  l'ont  compofé  du  cinquième  mode  ^  mais  on  leur  a  re« 
proche  avec  raifon  leur  peu  de  difcernemcnt.  Il  fuffit,  pour 
s*-en  appercevoify  de  cpmpaier  ces  deux  chants,  L'Auteuc 
de  l'ancien  chant ,  par  ^xen\ple  ,  voulant  mêler  le  pbgal 
ayec  l'authçnte ,  à  caufe  de  la  longueur  du  texte ,  avoît 
habilement  appliqué  un  petit  récit  de  plagal  fur  6*  Jefum 
icntdiâum ,  parce  que  le  plagal  demande  du  bas ,  &  que 
le  mot  Jefum  en  demandoit  auffi  ,  à  caufe  de  l'inclination 
du  corps  qui  y  eft  attachée.  L'Auteur  du  nouveau  chanc 
fait  au  contraire  monter  Jefum  au  plus  haut  de  l'oé^ave , 
ce  qui  n'engage  pas  à  incliner  le  corps  par  refpeâ.  Son  à 
cUmcns  eft  d'ailleurs  d'un  chant  trop  bas  &  trop  froid. 

SALUT ,  adion  de  grâces  que  l'on  rend  à  Dieu  ,  on 
partie  de  l'Office  qui  fe  chante  par  dévotion  le  foir  après. 
Complies ,  en  l'honneur  du  faint  Sacrement ,  de  la  Sainte. 
Yîerge ,  &c. 

Salut  fe  dit  aufll,  dans  l'Ecriture,  de  la  béatitude  ci^ 
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leftc,  La  fcicncc  du  faluc  ell  celle  qui  conduit  à  la  vie  éitt» 

uclLc.  f^oy.  rie  étcrndU. 

SAMEDI-SAINT,  veille  de  Pâques,  la  prcmictc  Je 
coures  les  veilles  pour  la  digiiicé  &  pour  Tantiquicé.  Les 
OtHces  H  les  cérémonies  du  Samedi-Saint  ont  rapport  aa 
Baptême  des  Cathccumcnes,  qui  fc  donnoit  d*unc  manière 
folemnelle  &  avec  beaucoup  de  pompes  &  de  majefté  aux 
veilles  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte. 

SAMUEL  ,  Prophêcc,  Juce  &  Gouverneur  d'Ifracl, 
naquit  vers  1 155  avant  Jefus-Cncid.  L'Ecriture  remarque 
qu'il  faifoit  parome  en  toute  occalîon  une  grande  fidélité 
a  fes  devoirs ,  une  obéiirance  &  une  docUité  parfaite , 
beaucoup  de  candeur  &  de  (implicite,  &  un  progrès  feiifi- 
ble  dans  la  vertu.  Samuel  commence  la  chaîne  des  Pro« 
pUêtes,  qui  i^a  pas  été  interrompue  jufqu*à  Malachîe.  It 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans.  On  lui  attribue 
le  Livre  des  Juges ,  celui  de  Ruîh  &  les  deux  premiers 
Livres  des /wtfif.  Ces  deux  Livres  portent  en  cfièt  le  nom 
de  Samuel  dans  les  exemplaires  Hébreux,  &  reâêmblenr 
au  ftyle  de  celui  des  Juges  &  de  celui  de  Kuth.  Ces  quatre  j 
Livres  ont  été  mis  par  l'Eglife  au  rang  des  Livres  Cano*- 
niques.  \ 

SANCTUAIRE.  Les  Juifs  ont  donné  ce  nom  à  la  par- 
tic  la  plus  fccrcttc  &  la  plus  retirée  du  Temple  de  Jérufa- 
1cm.  L'Aiche  d'Alliance  étoit  renfermée  dans  ce  Sanc- 
tuaire ,  &  le  fcul  Grand-Prctre  pouvoit  y  entrer  feulement 
une  fois  l'année. 

San^uaire  fe  dit ,  parmi  les  Chrétiens,  de  l'enceinte  du 
grand  Autel  où  repofc  le  faint  Sacrement.  Cette  enceinte 
cil  ordinairement  fermée  d'une  baludrade  à  jour.  Le  Sanc- 
tuaire fc  prend  audl  pour  le  Chœur  entier. 

SANCTUS ,  prière  de  la  Mcffe  qui  fuit  la  Préface; 
C'cft,  dit  le  Prophète  Ifaïe,  un  Cantique  de  louanges  & 
de  gloire  que  les  cfprits  céleflcs  ne  ceûcnt  de  chanter  de-* 
vant  le  Trône  de  la  Majeftc  de  Dieu. 

SANDALES  ,  forte  de  chauffures  de  pieds  ;  c'étofc 
d'abord  un  patin  de  bois  ou  de  cuir,  qui  tenoit  au  pied 
par  des  courroies  entrelacées  par^-deffus  ;  les  Capucins  en 
portent  encore  aujourd'hui  de  fembUbles.  Les  faodalcs 
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''devinrent|>ar  la  fuîre  une  chaufTure  précîcufc  ;  dies  étoicnt; 
-communes  autrefois  à  tous  les  Minières  de  i*Aucet ,  &  il 
écqit  enjoint  d'avoir  des  fàndales  pour  célébrer  la  MefTe^ 
mais  cet  ufage  s'efl  perdu ,  &  il  n'y  a  plus  ^ue  les  Evê-^ 
c|ues  &  quelques  Abbés  qui  fe  fervent  de  louliers  plus 
propres  pour  TAutel ,  quand  ils  officient  pontificalemenr* 

SARLAT,  Ville  Epifcopale  de  France,  fituée  dans  la 
bas  Pcrigord.  L'Evêché  fut  érigé  en  1 3 17  par  le  Pape 
Jean  XXII  dans  une  Abbaye  de  Bénédiâins ,  fondée  au 
fcptieme  fiécle  fous  le  nom  de  Saint  Sauveur ,  &  enfuite 
de  Saint  Sardos.  C'eft  fous  l'invocation  de  ce  Saint  qu*e(c 
la  Cathédrale.  Son  Chapitre  demeura  Régulier  fous  la  Ré. 
glc  de  S.  Benoît  jufqu'à  l'an  155^  qu'il  tut  fécularifé.  Ce 
Chapitre  a  un  Doyen,  qui  e(l  la  feule  Dignité ,  un  Pré- 
TÔt,  un  Grand-Archidiacre,  trois  autres  Archidiacres,  un 
Chancre  &  douze  Chanoines  à  la  nomination  de  l'Evéque. 
Le  Diocèfe  comprend  cent  trente  faroiflès,  L'Evéque , 
qni  eft  Suffragant  dt;;  Bordeaux ,  ell  Seigneur  temporôl  de 
Sarlat.  Son  revenu  eft  de  30000  livres  ;  la  taxe  pour  fes 
Bulles,  de  742  florins.  On  compte  trente.fept  Evéques  de 
pc  Siège. 

\  SATAN,  Ce  terme ,  qui  eft  Hébreu ,  fignifie  adver- 
6ire,  ennemi,  tentateur.  Ce  nom  e(l  donné  au  Démon 
<\\dj  par  (à  jaloufie  ,  a  introduit  la  mort  dans  le  monde. 
Poy,  Eve  y  Démons. 

SATISFACTION.  Le  mot  de  fatisfaftion ,  en  géné- 
ral, &  félon  fon  étymologie ,  fignifie  l'acquit ,  ou  le  paye- 
ment d'une  dette  ;  il  fe  prend  plus  particulièrement  pour 
l'aâion  par  laquelle  celui  qui  a  fait  une  injure  entre  en 
compenfation  avec  celui  qu  il  a  ofFenfé,  Se  fouf&e  la  peine 
qu'il  exige.  La  fatisfaûion  confidérée  par  rapport  au  Sa- 
crement de  Pénitence  dont  elle  fait  partie,  efl  la  réparatiott 
volontaire  que  le  pécheur  fait  à  Dieu  par  les  oeuvres  pé- 
nibles de  la  Pénitence,  pour  l'injure  qu'il  lui  a  faite  par 
Je  péché  ;  réparation  qui  n'efl  pas  une  égalité  exaâe  entre 
la  peine  &  l'ofFenfe,  mais  feulement  une  égalité  de  prow 
poxtion.  Cette  forte  de  fatisfaftion  eft  communément  ap« 
pellée  Pénitence. 

La  fatisfadion  efl ,  félon  la  divifion  de  l'école  ,  ou  ik 
pœndj  ou  pro  pana,  La  fatisfaSion  cft  appcllcc  in  pœnd , 
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quand  on  fubic  la  peine  ponée  par  la  Loi;  comme  qoaol 
pn  mcuicrici  eft  puni  de  mort  :  telle  eilauffi  la  facisfaâioi 
des  âmes  détenues  en  Purgatoire  ;  parce  que  les  peines 
qu*cllesfoufitent  font  réglées  par  la  juftice  de  Diea.Locf- 
que  la  peine  fixée  par  la  Loi  cft  commuée  en  une  autre, 
la  fatisfadlion  s'appelle  pro  pmna  :  telle  eft  la  facisfaâion 
de  ceux  qui  s'exercent  en  ce  monde  dans  les  CBUyres  de  k 
pénitence.  Dieu  par  fa  bonté  infinie  veut  bien  çhaneer  ea 
peines  temporelles  les  peines  éternelles  d6es  au  {Sché , 
&  commuer  même  les  peines  que  nous  foufiBririons  dans  le 
Purgatoire  en  certaines  oeuvres  fatisËidloires  que  nous  pra< 
tiquons ,  ou  de  nous-mêmes ,  on  par  Tordre  du  Prêtre. 

Le  Concile  de  Trente  y  SeÂ.  14.  3,  déclare  que  la  Coih 
trîtion,  la  Confcflion,  &  la  Satisfaûion  font  les  pariia 
du  Sacrement  de  Pénitence.  Tous  les  Pères  fondés  flirpla> 
iieurs  pafTages  de  l'Ecriture  ,  enfeîgnent  pareillement  que 
la  fatisfaâion  fait  partie  de  la  Pénitence  ;  on  peut  voit 
Tcttnllien  de  Pcen.  S.  Cypr.  de  Lapf.  S.  Chryfofflome 
Serm.  de  Pccn.  S.  Aug.  in  Pf  146.  Mais  cette  fatisfadUon 
qui  fait  partie  du  Sacrement  de  Pénitence  doit  êtie  im- 
pofée  pat  le  Prêtre ,  parce  que  le  Prêtre  feol  cft  le  Mi» 
niftre  de  ce  Sacrement.  Le  defir  fincére ,  ou  la  réfolution 
de  fatisfaire  eft  auffi  cflcntiel  au  Sacrement  de  Pénitence, 
que  la  Contrition  &  la  Confeflïon.  Mais  la  fatis&âion  ac- 
tnellc  n'cft  que  partie  intégrante ,  &  fans  elle  le  Sacre» 
ment  demeure  imparfait  &  défedueux  ;  il  cft  donc  im« 
portant  de  s'en  acquitter  le  plutôt  poflîble. 

Le  Concile  de  Trente,  Sefl.  6. 14,  prononce  anathéme 
à  ceux  qui  foutiendroient  que'toute  la  peine  du  péché 
foit  remife  en  même  tems  quelacoulpe.  Il  eft  néanmoins 
de  foi  c]ue  la  coulpe  &  la  peine  éternelle  font  remifes  par 
le  Sacrement  de  Pénitence;  donc  félon  laDo^riae  duCon* 
cile  ,  il  faut  rcconnoître  une  peine  temporelle  que  le  pé-« 
cheur  doit  fouftrir  même  après  que  le  péché  lui  a  été  remis, 
^  quant  à  la  coulpe.  Se  quant  à  la  damnation  éternelle^ 
C'eft  fur  cette  diftindion  des  deux  fortes  de  peines  mar- 
quée dans  l'Ecriture,  &  cnfcignée  par  les  Saints  Percs , 
que  le  mùmt  Concile  fonde  la  néceiïîtë  de  la  fatisfadioa 
impofce  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  De  la  néccffitc, 
fcit  la  pofïibiiité  de  la  ûtisfadUon,  L*hommc  peut  don« 
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fatisfaire  i  Dieu  pour  la  peine  cetnporellcdde  à  fes  péchés, 
£^n  cfiFecDiett  die  au  Peuple  Juif  par  la  bouche  de  Jécémie^ 
^Uis'ils  font  pénitence  y  il  fi  repentira  lui-même  du  mal  qu'à 
étvoit  voulu  leur  faire.  Jérem.  17.  17.  Le  Prophète  Daniel 
«xhorte  Nabuchodonofor  à  racheter  Ces  péchés  par  fes  au- 
mônes. Dan.  4.  Il  y  a  des  péchés ,  dit  S.  Augullin ,  dent 
la  pénitence  eft  réfervée  en  l'autre  vie  ,6»  il  y  en  a  d^ autres 
fut  nous  puniffons  nous-même  en  celle-ci  ^  qui  ne  feront  point 
par  conféqîtent  punis  dans  le  fîécle  à  venir,  Aug.  in  Eii- 
tbirid.  66.  Telle  a  été  dans  tous  les  fiécles  la  Ûoârine  de 
rÈglife. 

L'homme  peut  auffi  fatisfaire  pour  la  coulpe  du  péché 
tnortel ,  &  pour  la  peine  éternelle  ^ui  lui  eft  due.  hts 
Théologiens  fondent  cette  Dodrine  ;  i".  fur  la  pratiqué 
ancienne  de  l'Eglife  ,  de  ne.  pas  réconcilier  certains  pé« 
chears  pénitens  >  par  l'abfolution  Sacramentelle ,  ^u^ils 
n^cuflènt  aupararant  accompli  au  moins  une  grande  partie 
de  la  pénitence  qui  leur  avoit  été  impofée  ^  c'efl  ce  qu'on 
lieut  Tdir  dans  les  Conciles  d^lvire,  d*Ancyre  ^  de  Nicée^ 
de  Carthage  y  &c.  ;  2^.  fur  des  paflëges  de  l^Ecriture  qui 
attribuent  cette  vertu  aux  oeuvres ^le  pénitence  :  Vaumonç 
délivre  de  tout  péché  y  &  delà  mort  y  &  ne  permet  pas  qtu 
tame  aille  dans  les  ténèbres ,  Tobie  C.  4,  S.  Jean  avertit 
iics  Pharifiens  d'éviter  la  colère  du  (iécle  à  veni^  ,  &  de 
faire  pénitence ,  &  il  paroît  par  ce  qui  fuit^  que  par  la  c<h 
Icre  future,  il  entend  le  feu  éternel.  Jëfus-Chrift  exhorte 
les  pécheurs  à  racheter  leurs  péchés  par  des  aumônes^ 
Math.  3 ,  Luc.  16.' Le  pécheurpeut  donc  en  quelque  forte 
fktîs&ire  pour  la  coulpe  &  la  peine  éternelle  ^  c'eil-i-dire 
qu'aidé  de  la  Grâce  aéluelle  ,  il  peut  obtenir  par  cette  ^z» 
iisfàâion  la.  Grâce  d^une  entière  converiion  fans  laquelle 
jainais  le  péché  ne  lui  feroit  remis. 

Les  Théologiens  appellent  œuvres  fatisfadoires  ^  celles 
l^ar  iefquelles  nous  fatisfaifons à  Dieu  pour  nos  péchés: 
tç  font  la  prière ,  le  jeûne ,  &  l'aumône ,  particulièrement 
défignées  dans  l'Ecriture ,  &  recommandées  par  les  Saints 
Itères.  Le  Concile  de  Trente  y  ajoute  tous  les  pieux  exer- 
cices de  la  vie  fpirituelle ,  c'eft- à-dire  ,  toutes  les  pein^ 
tiue  nous  nous  impofons  poux  expier  nos  péchés  ;  &  de' 
^lâs  ks  ajBiâions  temporelles  que  Dieu  nous  cavoje  ^ 
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pourv&  cependant  que  nous  les  fouffrlons  avec  patîcDCe.* 
Il  déclare  en  même  cems  <^\xc  c*e(l  principalemenc  par  la 
pricre,  l'aumône  6c  le  jeune,  que  nous  facisfaifons  pour 
nos  péchés.  En  cfFcc  tous  les  Ad^es  intérieurs  Se  eztériears 
de  charité,  &  de  Religion  envers  Dieu,  fe  rapportent  à 
la  prière  ;  tous  les  a(fles  de  chaiité  envers  le  prochain ,  i 
l'aumône  ;  &  toutes  les  pratiques  de  mortification  aa 
jeûne;  ainll  comme  tout  péché  c(l  ou  contre  Dieu,oa 
contre  le  prochain ,  ou  contre  nous-mêmes ,  nous  fatisfû- 
fons  i  Dieu  par  la  prière  ,  au  prochain  pat  l'aumône  ,  flt 
nous  nous  punillons  nous-mcmes  par  le  jeune. 

Les  Confeileurs  en  vertu  du  pouvoir  des  clefis  qu'ils 
tiennent  de  Jefus-Chrifl,  ont  droit  d'impofcr  aux  pénitent 
certaines  fatisfàâions  ;  ils  doivent  même  le  faire ,  puifqae 
la  fatisFadion  eflune  partie  intégrante  du  Sacrement.  Cette 
fatisfaélion ,  ou  Pénitence  doit  être  proportionnée  aux 
péchés ,  &  aux  forces  du  pénitent  ;  fur  quoi  on  peot  70Îc 
Ja  Self.  14.  Ch.  S.  du  Concile  de  Trente,  &  Tindruâioa 
de  S.  Charles  aux  Confeileurs. 

Le  Pénitent  eft  tenu  de  Ton  côté  d'accepter  &  d'aècom* 
plir  au  plutôt  la  pénitence  qui  lui  e(l  impofée ,  fous-peioe 
dépêché  mortel,  s'ilrefufc,  ou  néglige  de  le  faite,  far- 
tout  iorfque  cette  pénitence  eft  donnée  pour  caufes  gravci 
&  fcricufes.  D'où  il  fuit  que  pcrfonnc  ne  peut  fe  déchar- 
ger fur  un  autre  d'une  pénitence  impofée  dans  le  Sacré 
Tribunal.  L'obligation  de  fatisfaire  eft  perfonnellc.  Néan- 
moins un  Fidèle  peut  en  quelque  forte ,  &  comme  l'on 
dit ,  de  congrno  ,  fatisfaire  pour  un  autre,  pourvu  quel'» 
l'un  &  l'autre  foient  en  ctatdegraceji^.  Que  la  Pénitence 
ne  foît  point  celle  qui  auroit  été  impofée  par  le  ConfeflTcur.' 
Ce  fentiment  eft  une  fuite  &  un  effet  de  la  Communion 
des  Saints,  en  vertu  de  laquelle  l'ade  d'un  Fidèle  devient 
celui  d*un  autre  par  le  lien  de  la  charité  qui  ne  fait  de 
tous  les  Chrétiens  qu'un  fcul  corps  avec  Jefus-Chriftfeloa 
les  paroles  de  S.  Thomas.  Qu.  13.  Suppl.  Art.  2. 

Les  effets  de  la  fatisfaiflion  font  d'obtenir  la  rémiffioa 
des  peines  temporelles  qui  reftent  à  payer  â  la  Jufticc  di- 
vine; de  remédier  aux  reftesdes  péchés,  &  auxmauvaifcs 
habitudes  ;  de  fortifier  l'amc  contre  les  tentations  ;  maiscllc 
ne  produit  ces  effets  qu'à  l'égard  des  péoitcns  qui  fontrcn- 


chîfmc  Romain,  ^lu  edaiquijjxisfMt  s  Dus  fatzjmjrpt^ 
&  ami  de  Dum  ,  Les  œsirzes.  Êices  ÎLaci  /éssc  ié  cmc 
n'étant  point  famfiB%irea  aii  ausixxs  i«  csndkçm  coasse 
Penfcignenc les  Tkéologixsiat^aoc^  S.  Tjnaxas.  A 'ièçedk 
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des  autres ,  c*cft-à^-4iire  (ieceux  cnû  a'ooc  9>âxe  sc^rs  c(>' 
tenu  la  lémiffion  <ie  loss  péchéi ,  /e&r  ée  .2.  î^e3i£3C'soa 
cft  de  contribuer  à  obcsnsc  les  âfooéziotis  U,  'j:x  grâces 
néceflairespoor  parrenxr  x  la  j;ifrrfcgrfo*i, 

SATISFACTION  A/r/kj.^;irz^'  a;  ritxe  fi:::t£2.> 
tien  propremcac  dite ,  pieio/e  &  eacâer^  Je  -far  s  os^it*  ^ 
xigueur  de  la  fvftke,  parce  cn^rlle  a  ckx»  >i  c^Mu£iû»<=» 
d'une  Gitb£iâkKi  parfaire.  Car  i'^.  L'at^ioa  ^  ticielle 
Jcfus-Cluift  a  (ânitaîc  à  Dieo.  êrotr  Lirrs  ,  bocAêc* .  aire 
far  ifue  peiiôane  jafte  A:  agréable  à  la.  petfoaae  of eaîee  » 
par  une  perfbnne  rcrécoe  de  cotre  hasiarjtê.  i^.  Elle  a 
ccé  acceptée  &  récompeafée  par  la  perfbnae  o&afce  ,  en 
venu  d*nne  conTentioa  de  îa  part  de  Dieu  d'accepter  &  de 
ïécompenfcr  cette  adion  :  £il  donm/a  vît  fomr  U  fiché  ^ 
dUc  Ifaïe  en  parlant  du  MeiE: ,  U  verr^  mne  pofUûté  iter'^ 
nelU,  Ifaïe  53.  3*.  La  (âtisôc^ion  croit  proportionnée  i 
PofFenfe;  en  e^^t  la  grandeur  de  I^offenfe  fe  mefarant  fut 
la  dignité  offènfée ,  i^o^enfe  faite  à  la  Majefté  de  Dieu 
étoît  infinie  ;  or  le^  mérites  de  Je fus-Cbtiîl  étant  infinis  , 
la  fatlsfaâion  a  dû  l'ctre  parcillenient.  4*.  Elle  a  été 
faite  du  propre  fonds  de  celai  qui  a  (àtisfait  ;  pnifijuec'efl 
Terus-Chrift  lui-même  qui  s*e(t  offert,  que  c'ed  lui-mcnnc 

S  ni  a  lavé  nos  iniquités  cans  Ton  fang.  5^.  Elle  a  eu  pour 
bjet  tous  les  péchés  de  tous  les  hommes  en  général,  c'efl- 
l-dire ,  que  Jefus-Chtift  eft  véritablement  mort  pour  tous 
les  hommes  ;  vérité  fon/ent  répétée  dans  l'Ecriture  :  Itfus* 

Chrift  ^eft  donné  lui-mime  pour  racheter  tous  les  hommes 

Il  veut  que  tous  les  hommes  foUnt  fauves i.'  Tim.  i....* 

Sui  eft  le  Sauveur  de  tous  &  principalement  des  Fidéles..m 
id.  4.  Lui-même  eft  la  viBime  de  propitiation  pour  nos 
péchés  y  non  pour  les  autres  feulement  ^  mais  pour  les  péchés 
^  tout  le  monde,  Joan.  2.  Jefus'Chrift  eft  mort  pour  tous..** 
2,.  Cor.  5.  1 5. 

Tous  les  Pcrcs  enfeigncnt  la  même  Doélrine ,  &  con- 
Iricnncnt  fiéanmoins  avec  le  Concile  de  Trente  |  que  tous 
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les  hommes  ne  reçoivent  pas  le  bien&ît  de  la  mort  de  Tefal^ 

Chrill  ;  mais  feulement  ceux  auxquels  le  mérite  de  fa  Paf- 

£on  ell  appliquée,  &  qui  fout  un  bon  ufage  des  grâces  <pc 

Jefus-Chrill  leur  a  méritées  par  fa  mort.  Conc.  Trid.  Se£ 

6.  3*  Cette  exception  n'a  pas  befoin  de  preuye,  cllen'dl 

c[ue  trop  éridente  par  le  nombre  de  ceux  ou  qui  n'ont  point 

encore  reçu  le  don  de  la  foi ,  ou  qui  font  hors  de  l'Eglife 

Catholique,  ou  qui  lui  appartenant  encore  excérieurcraent) 

mènent  une  vie  criminelle. 

SAUVEUR  ,  ce  nom  a  été  donné  jiar  l'Ecriture  àplu- 
£ears  hommes  fufcités  de  Dieu  pour  délivrer  fon  peaplq 
mais  il  cH  fpécialement  aftcâé  à  Jefus-Chrift  le  SauTcar 
du  Monde.  L'Ange  annonçant  la  naiflance  de  ce  divin 
Meffie  ,  dit quUl  s'appellera  Jefus^  c'eft^à  dire,  Sauviur» 

SCANDALE.  Ce  mdt  vient  d'un  verbe  Lztin  fcandtrti 
qui  fignifîe  franchir ,  &  fe  dit  éthymoloeiqùement  d'ans 
petite  éminence ,  ou  d'une  pierre  élevée  dans  un  chenïini 
par-defTus  laquelle  il  faut  palfer ,  fi  on  ne  veut  fe  blefo 
en  heurtant  cor.tre  elle  :  théologîquement  pris ,  il  figniiie 
un  obftaclc  fpiritacl  qui  nuit  au  prochain ,  &  le  fait  pécher* 
Onledivife  cnadifôc  paflîf.  Le  fcandale  aHifc^  une  pa- 
role ou  une  aâion  mauvaife  qui  donne  occafion  à  la  mine 
fpirituclle  du  prochain.  Il  n'cd  point  néceffaire  que  cette 
parole  ou  cette  adlion  foit  mauvaife  en  foi  j  il  fufïit  qti'clle 
îbii  telle  par  le  défaut  de  quelque  circonrtance.  L'omiflion 
d'une  parole  ou  d'une  adion  peut,  en  certaines  circonf- 
tanceSjCtre  pareillement  ïéputéc  fcandale  aflif.  Si  l'in- 
tention de  caufer  la  ruine  fpiricuclle  du  prochain,  oace 
qui  eft  la  même  chofe ,  de  le  porter  au  péché,  eft  ei- 
prefTe ,  le  fcandale  c(k  formel  &  dlreEi  Si  l'intention  neft 
qu'implicite ,  ce  qui  arrive  lorfqu^  Vuùion  eft  de  foi-mê- 
me ou  a  raifon  des  circonftanccs ,  propre  à  induire  dans  \t  ' 
péché,  le  fcandale  eft  interprétatif. 

Le  fcandale  pajfif  eft  la  ruine  fpirituelle  du  prochain} 
caufée  par  une  parole  ou  une  adion  d'autrui ,  fouvent 
mauvaife,  quelquefois  bonne  ou  îiidifFérente.  C'eft  pour- 
quoi ce  fcandale  fe  fubdivife  en  fcandale  ^^lÎTiÇ  reçu&donnl 
tout  à  la  fois  ^  &  en  fcandale  rtçu^  non  donné*  Il  eft  n^t 
&  donné  tout  à  la  fois  ^  quand  Tad^ion  eft  mauvaife.  Ilcft" 
ttçu  fiuUment  5»  non  donnée  quand  l'aftion  eft  bonne otf 

indifFcrç;itC| 
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inâlBérenie ,  parce  qu'alors  la  ^rtc  de  celbl  <}ai  fe  fcan« 
dalife  >  vient  moins  de  l^àâion  qae  de  la  propre  malice  0« 
de  la  foibleiTe  du  fujet  fcandalifé.  Dans  le  premier  cas,  le 
icandale  s'appelle  pharifaiquc^  parce  que  les  Pharifiens, 
par  leur  propre  malignité  ,  trouvoienc  une  occafion  ds 
chute  dans  les  avions  de  Jefus  -  Chrift  ,  toutes  faintet 
qu'elles  fud'ent.  Dans  le  fécond,  c^cfl  U  fcandale  des  foi^ 
bltsu  Cz  fcandale  dts  faibles  peut  aufli  étte  ou  reçu  &  donné 
tout  à  la  fois ,  ce  qui  arrive  quand  Taâion  c(l  manvaife 
ou  réellement  ou  en  apparence  ;  ou  reçu  feulement  &  nom 
donné  y  comme  quand  l*aâion  eft  bonne  ou  indiSërcnte. 

Nous  fommes  obligés  d'éfiter  le  fcandale  aâif  :  cettb 
abligation  eft  fondée  fur  le  droit  naturel  &  divin  ;  mats  il 
ii*cft  jamais  permis  d'omettre  aucun  précepte ,  fous  pré* 
texte  d'empccher  le  fcandale  padif ,  parce  que  chacun  eft 
plus  obligé  d'éviter  de  pécher  (oi-méme ,  que  d'obvier  ail 
péché  d'autrui ,  lorfqu'on  ne  peut  éviter  l'un  &  l^autre 
inconvénient  à  la  fois.  Cependant,  pour  empêcher  le 
fcandale  paifif  qui  provient  d'ignorance  ou  de  fbibleiïe  ^ 
on  eft  obligé  de  différer  une  aâion  bonne ,  mais  qui  n'eft 
pas  aâuellement  commandée ,  ou  une  aélion  utile  &  qui 
n'a  aucune  apparence  de  mal  »  jufqu'à  ce  que  le  prochain 
ait  été  averti  de  ne  point  fe  fcandalifer  ;  mais ,  (î ,  après 
l*aToir  averti  &  lui  avoir  même  ezpofé  la  raifon  de  notre 
conduite  il  perfévére  dans  fa  foiblefle ,  le  fcandale  alors 
fera  reçu  feulement  &  non  donné  ;  &,  pour  s'en  préferver^' 
tious  ne  fommes  point  tenus  d'omettre  cette  aÀion ,  qui 
D'eft  mauvaife  ni  réellement  ni  en  apparence ,  pourvu  tott«< 
les  fois  que  nous  ayons  un  jufte  fujet  d'agir.  . 

Quand  le  fcandale  aé^if  eft  mortel  (foit  qu'il  foit  formel 
on  interprétatif  )  on  doit  néceflairement  fe  confeffer  non^ 
(enl cotent  de  l'aàe  principal ,  mais  encore  du  fcandale. 

SCAPULAIRE ,  partie  du  vêtement  de  plufieurs  Rclî- 
neux.  Lefcapulaire  le  met  par-defFus  la  robe^  il  eft  formé 
ie  deux  lex  de  drap  qui  couvrent  le  dôs  &  la  poitrine ,  8c 
codent  jnfqu'aux  pieds  ou  aux  genoux.  Voyei^  Habit 
Religieux, 

Le  fcapulaire  des  Carmes  eft  différent  de  celui  des  aui 
:tcs  Religieux  ;  c'eft  un  vêtement  de  laine ,  de  couleur 
brune ,  qui  fe  met  fur  l'cftomac^  fut  le  dos  &  fus  J^l 

Xtfflir  IL  0  ^ 
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épaules  ;  il  eft  comporé  de  deux  petits  morceauir  de  it9f 
de  trois  ou  quatre  pouces  en  xarré,  attachés  à  deux  ru- 
bans. Celui  que  portent  les  Confrères  de  la  Dévotion  di! 
Scapulaire ,  efl  de  nieme.  La  Fête  de  cette  Confrairie  k 
célèbre  le  J 6  de  Juillet. 

SCHISMATlQUE ,  celui  qui  eft  dans  le  fchifme.  Le 

Sohirmacique  diHcre  de  l'Hérétique,. en  ce  que  celui-ci 

fbutient  des  dogmes  condamnés  par  l'Eglife  ,  tandis  que 

le  Schifmatique  fc  fépare  des  Pafteurs  légitimes  &c  in 

.Corps  de  l'Eglife.  ^oy.  ScAifme,  Hércfie. 

SCHISME  (  le  )  eft  une  rupture  de  Communion ,  fois 
.univerfellc ,  comme  quand  on  fe  fépare  du  Pape  &  de  tous 
ceux  qui  CQOununiquent  avec  lui  ;  foit  particulière  ^  comme 
quand  on  renonce  à  la  Conununiou  de  Ton  Eréquê  on  de 

Suelque  Supérieur  Eccléfiaftique  ;  foit  en  érigeant  ooe 
ociété  qui  ait  .un  Miniftre  fépare  &  indépen£nt  ;  fok 
iimplement  en  refufant  de  communiquer  avec  ceux  dont 
on  fe  fépare.  Jlien  jie  peut  autorifer  à  faire  fchifme  avec 
^*Eglife,  pas  même  une  excommunication  injufte.  Ilfd- 
loit  tout  foujfriry  plutôt. ^e  de  divifer  tEfjuft.  de  DitBt 
dit  S.  Denis  d'Alexandrie  a  l'Aoti-Pape  Novatien.  En 
eâet ,  les  Saints  Pères  ont  toujours  regardé  le  fchiGne 
comme  un  crime  très-énorme  &  très-difficile  à  expier. 

Le  plus  grand  fchifme  qui  ait  affligé  l'Eglife ,  eft  celai 
des  Grecs.  I^oy.  Grecs.  (  Schifme  des) 

Le  grand  fchifme  d'Occident  eO,  celui  qui  arriva  entre 
Clément  VII  &  Urbain  VI ,  &  partagea  la  Chrétienté 
depuis  l'an  1378  jufqu'à  Tan  141 7  que  Martin  V  fat  élu  | 
au  Concile  de  Conllance. 

Le  fchifme  d'Angleterre  eft  la  féparation  de  l'Angle- 
cérre  d'avec  TEglifc  Romaine  ;  les  Grecs  &  les  Anglois 
ont  joint  l'héréfie  au  fchifme.  f^.  Anglicane,  (  Religion) 

SCHOLASTIC  ou  SCHOLASTIQUE ,  nom  d'une  ' 
Dignité  ou  d'un  Office  Eccléfîaftique  qui  confifte  à  tenir 
ou  gouverner  des  Ecoles.  Ce  Dignitaire  ou  cet  Officier 
eft  appelle  Ecolâtre  dans  quelques  Eglifes  Cathédrales. 
Le  titre  de  Scholaftique  étoit  originairement  un  fimple 
titre  d'honneur  que  l'on  accordoit  à  ceux  qui  s'élevoient 
au-deffus  des  autres  par  leur  éloquence  ou  leur  érudirîoo. 

On  a  appelle  Théologie  Scholajlique^  cette  partie  de  II 


s  C  H  57, 

Théologie  qoî  difccte  les  cceftisns  pu  le  fecoi:;:s  ce  la 
taifoD  5c  des  argnmens.  Vay.  Tzéslogis. 

SCHOLASTRIE.  Ce  nom  cft  caclcuefois  doncc  i  la 
Dignité  oa  i  l'Oficc  d'Ecolirrc.  ycy.  L'coUi-ey  ^-.ohjiic^ 

SchoUfirie  te  dit  auHî  en  géoéral  de  tous  les  0£ces  Ec«; 
xléiiaftiqucs  dont  les  fonâjons  coadâent  i  enfeigcc:. 

SCIENCE  de  Dieu  (la)  cft  une  coa=oi:îkLcc  parfaire 
de  coat  ce  qai  pent  être  fça  &  connu.  Cène  fciesce ,  con* 
iidérce  pat  rapport  à  Dieu  ^  cft  nue  &  £inp*.e ,  parce  çce 
€*eft  l*cliênce  même  de  Diea  en  tant  ca'elle  comc'r  :  02X 
rapport  i  l*ob;et  qai  en  cft  le  terxe ,  elle  fe  dit ife  ca 
icîence  àc  fimpU  inttllipnct  &  cnfcience  dt  vif.sn.  L'ob* 
jet  de  la  fcience  de  fimplt  imitUigtnct  cft  tout  ce  aci  efl 
purement  poflîble,  cfeft-i-dire,  toat  ce  qui  poa::o:t  être, 
mais  qui  ne  fera  point.  L'objet  de  la  fcience  de  vijîon  cft 
toixt  ce  qui  ezifte  ou  czîftera.  Quelques  Théologiens  ad- 
mettent en  Dieu  une  troificme  efpécc  de  fcience  ,  Gu'i!s 
appellent  moyenne  emjcience  des  futurs  conJitior.zcls ,  dor.c 
l'objet  fetoit  toutes  les  chofes  qui  cziftcroient ,  fuppofé 
que  quelque  condition  eût  lien.  Mais  ne  paro:t-îl  pas  que 
cette  addition  cft  inutile  ?  Eneilet,  la  condition  fera  po- 
fée  ou  ne  la  fera  pas  ;  dans  le  premier  cas ,  l'objet  de  cette 
fcience  appartient  i  la  fcience  de  vifîon  :  dacs  le  fécond , 
il  cft  du  Fcflbrt  de  la  fcience  de  ûmple  intelligence. 

Tout  cft  préfent  à  Dieu ,  rien  de  paflé  ni  de  fatur  pour 
lui;  ce n'eft  donc  qne  par  rapport  i  cous  cae  la  connoif- 
fance  qu'il  a  des  chofes  fnrures ,  s'appelle  ^rr/ci«/zcr.  Céttç 
prcfcience  ne  néceflîte  point  les  chofes  futares ,  i?.  parce 
qu'elle  n'eft  point  la  caufe  de  leur  eziftence  futarc  ;  2^«; 
parce  qu'elle  ne 'change  rien  i  la  condition  naturelle  dcj 
chofes  qui  arrivent  ou  néce£lâirement  ou  librement  »  feloo 
la  difcrfité  des  caufes  (econdes  dont  elles  dépendent  ^ 
3^.  parce  qu'elle  comprend  non -feulement  l'éTénement^ 
Aiais  le  mode  même  de  l'événement. 

Dieu  étant  un  Etre  fouvcrainem'ent  parfait ,  lia  coQuoif^ 
iànce  qu'il  a  des  êtres ,  doit  être  &  eu  sfellcmeut  inbmit 
6e  très-parfeitc ,  c'cft  -  à  •  dire ,  i».  artiinc  8»  infaitlUlg^ 
parce  que  la  Divinité  ne  peut  être  fù jette  1  Perreur  |  2% 
comprihtnpve ,  parce  que  rien  »  dans  aacuis  objet ,  ne  pMC 
échapper  à  Ci  pénétration  ;  }?•  ânivirfeUi,  p«ice  qtt^:lle 

O  o  i\ 
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détend  i  toiu  ce  qui  pciu  tiU  conoa  ;  4^.  tris^Jlmflè; 
parce  qoe  Diea  conooîc  pttfauemcnt  toot  ^an  féal  êc 
même  aâe,  de  faut  le  fecoan>da  nifennemeiit }  5^;  Im^ 
wmsUi,  parce  qoe  Diea  ne  peat  ni  perdre  aocone  connoid 
ûnce  »  ni  en  acquérir  de  noaTclles.  Aafli  l'Apôtre-^  raTt 
Ti^admiradoD ,  s'écrie  :  O  prçfrmdeut  d*s  trifors  de  isfit^ 
g^€  &  de  Ufeience  de  Dieu  !  Rom.  1 1.  X«  Seipumr  comneU 
tontes  Us  paifies  des  hommes ,  dit  le  Prophète  -Roi ,  PC  93. 
&  aillears ,  U  comnoiffémee  qœ  vtmsétvt^  de  moi ,  Stignetw^ 
og  sdoùréile  i  elie  efi  trop  porfâitepour  qut  je  ptttffe  wif 
foufirsire^  PC  tjS* 

SCIENCE  des  Eccléfiaftioaes;  f^<^.  Ordru^  art.  dif- 
poiitîons.  Foy.  aafli  Particlei^M^iix. 

SCRUPULE  (  le)  en  généra;  eft  nne  incertitude  de 
Tame ,  dont  le  fajec  cft  quelquefois  jufte  ,  quelquefois 
vain  &  frivole.  Ce  mot  JcrupmU  cft  formé  du  mot  latin 
"fcrMoms^  ou  fprupmlm,  «  qui  fe  dit  d'une  petite  pierre  qui 
Dleflè  au  pied ,  &  empêche  de  marcher  librement. 

Le  fcrupule  fondé  fur  un  jufte  motif  «  eft  le  remors  qui 
fuit  une  adion  criminelle.  Le  fcrupule  proprement  dit  eft 
celui  dont  le  fujct  eft  frivole.  Trois  choies  sTv  rencon- 
trent; 1°.  Cette  raîfon  Taîne  &  légère  qui  rend  l*ame  in- 
certaine. 2^.  La  crainte  de  pécher  qui  en  refaire.  3®.  L'in- 
tiuiétude  &  le  trouble  de  l*ame.  Le  fcrupule  confidéré  par 
rapport  a  un  ade  humain >  fe  dirîfe  en  antécédent,  con- 
comiunr,  Se  confcquent. 

a  Quoique  le  fcrupule  convienne  avec  le  doute,  en  ce 
ne  la  crainte  de  pécher  eft  commune  à  l'une  &  i  l'autre  , 
en  difiëre  par  la  qualité  du  motif  de  cette  crainte.  Dans 
ic  doute  j  ce  motif  eft  folide  &  fondé.  Dans  le  fcrupule,  il 
lëft  léger  &  puérile. 

Les  fi^pules  reconnus  certainement  pour  tels  doi- 
vent fittc?  méprifés.  Mats  il  n*eft  jamais  permis  d*agir  con^ 
tre  ies  (crujpules ,  avant  que  de  les  avoir  dépofés  ;  parce 
spi41  cft  toujours  illicite,  d'agir  contre  £1  confcîence  même 
'Wlfpét.  Un  remède  des  plus  efficaces  contre  les  fcrupules, 
^itltane  humble  Se  fincere  foumiftion  aux  avis  d'un  Direc« 
weit  prodèiit  ft^éclairé. 

'*    ^ESCRUTi|ï  ^  tç  fnot  formé  du  latin  fignifie  recherche^ 
^^O^lt  dît  jl^lMk  ib^^  fecrettcment  ou  de  la  re^ 


Tm  âc  K  .wSasfp.  ianma  sk*  ies  billeer 
onc  ^  rrr*!!  iszr  mcanc  icnîfri».   Le  Conditt 
Imr  .e  T'aie  ^macsac  SII  scgie  pour  leaft 
flrffHHl1^  TOL  îé  imr  3C  î:nnn  Tmi  I=3zaBsus  m.  lôieac 

:  jL  tul  szss  iTair  2cc3.  »-  ^ p^»»* 


les  fi^tTT^iy^ .  xs    r'iiii'UL  nr  =r .  .es  aox 


::  piL  imr  ^rz  imu  -xru:  ôav  e  hssxniwGi: 
I'«g?iii|?ii»mi  fg  rinztir  e  "cvts  îifc  ieitmcsa^ 
lueL  C  s±  iJFJiiim'itw  xc  ^s:  2U.  .*'ni  pezc  ja  2-m  iiiic 
■inr  ^cs  ^âimrnisr  .  iirTnic  jk  noiT;:  .  tmic  iccrsoc 
fOK,  fi  siXe  oTdi  vbs  zvciiss  jui  ■!■■  TTS-uiiicr  lu  ?^:jtc^ 
àffCoBy  at  3rnr  i^uz  jar-i-^iit--  xa  rîii>V  :â.  riincTcr^ 
.Es  g?»''""^  SI  1=.  jssrt:  3cri  :Ir.nrnrac  la  -«uticttlc 
<azB  SX  imnrain  ,  irais  ;3ir:r:  as  I:  r:a%t£:<n( 

SECff  ET  tmfceja,  iâ,  iu  Cmft^jru  Vrr  CmA^/ft'^ 

,1  lit,  fti:>;«  tujs  c  rrte*  ::xi::ï  i  !a  VrR 


SBCTAIBkE..  esLû.  rii  zsùz  ^airLuu.  i'iss  Tcssàrs 


Ij0c£^ixecccrs  iÎTiros  ctl  cccîîlàirç  3C  cri'i  i  IT  c':  *  » 

^^~  îïes  BEàncî  îb-rxiiu^  ç'^cp?:::  Icr.îo.tic  cî*'x 

Dans  ce  caf ,  ctzit  iivi£o2  c:;  fccho^  -.c  ri::  ca 

Si  onc  Paroi J-,  par  cxcr^pls,  cil  ircp  ^r^r.ôvicpv^uc 
ocelle  lbitdc£crvirp2r  ac  f^alTica*.airc  on  aiT*:!:  nv>n  îc 
imc,  msîs  le  rerritci:c  par  l*c:aHûîc2::c=:  »i^:^.^  r.o jivcllc 
FHoiflie:.Maîs  les  Caz!onso:;c  coajours  profcnc  ce  par:.)<;ç 
sbafif  pff  lequel  oo  mec  les  rercnas  à*cin  coté  5:  les  ckar«> 
ycs  éc  Itant.  Lox^ac  le  Tkulaiic  d^in  Prieure  par  coc^ 
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léciàcnt,  tutoriffi  (U  Sentence  de  VOSdti,  ^fmn.xoi, 
Victicc  perpétuel  poor  radminîftcer  ea  loi  pariant  It  def«^^ 
fcRC)  garde  le  forpl'ns  dci  reTcniu  de  ce  Pncaré»  de  es. 
fiùc  OD  Prieoté'  umple  ;  il  y  a.  lien  en  ce  cas  aa  déiroioft. 
Mais,  conune  on  l*a  obfeKTé ,  on  voit  caiemenif  lc$ Bévo^. 
lanires  réiiflir»  parce  qae  psndanc  le  cours  dm  ppcès  leTt* 
tâlaite  da  Pcfeoré  ne  manq,ae  pas  d*offiîr  de  te  dcflcrm. 
en  perfonne  ;  au  oiojen  de  ^aoi  il  e^maintcmSf ,  aiafi 
cia*il  a  é;é  jagé  par  Ame  da  Pftrleouent  dic  P^  da  piemicT; 
Septembre  16^. 

SÊCULARfèATlON,  Aâe  pat  lequel  on  rend  Secs» 
calice  ce  qai  étioit  RégoUer. 

On  dilungae  deux  fones  de  ficolarilàtions,  les  pef« 
foni^eUes  &  les  réelles.  Les^remieres.on£  rapport  aazpes- 
ibnnes  des  Religieux  3  lei  autres  aax  Bénéfices  régoliets» 
La  rccularîTatioo  cft  mixte  lorCque  l'on  (écularife  onMo*. 
naftére  &  les  Religieux  qui  7  font. 

La  fécnlarifation  perfonoclle  fis  fiût  ou  par  diipenfe  da 
Pape  jpout  des  caufes  l^tijnes  ou  par  la  nomination  i  on 
Bénénce  dont  les  (onmons  font  toutes  fikoUeres  ;  mata; 
aucun  autre  Bénéfice  que  TEpifcopat  ne  ffcalarife  on  Ré«. 
ligîeux.  Il  eft  difpenfè  de  la  régie  qu^il  ayoit  embraffirc 
par  la  cérémonie  de  Ton  Sacre.  f^oye^Evêqut. 

Oeft  une  maxime  reçue  en  France  que  le  Religieux  (e« 
cularifé  ne  fuccéde  point  à  Tes  jparens  dans  le  Royaume, 
quoique  fes  parens  puiiTent  lui  luccéder. 

A  regard  des  (ëcularifations  de  certains  Bénéfices,  oa 
^e  tout  un  corps  >  Communauté ,  ou  Monaftére  ^  elles  ne 
peuvent  fe  &re  que  par  le  concours  des  deux  Puidànces  , 
parce  que  l'ordre  public  j  eA  intéreflë.  Suivant  les  foc* 
malités  obfervécs  le  plus  ordinairement  ;  le  Chapitre  qui 
demande  d*étre  fécularifé  obtient  un  brevet  par  lequel  Sa 


nées,  le  Cluffiitre  obtient  du  Roi d^autres  Lettres  paten* 
tes  par  lerquelles  Sa  Majefté  confirme  ce  qui  a  été  fait ,  & 
le  tout  doit  être  enrégiftré  dans  les  Cours. 

La  Bulle  de  fécnlarifation  eft  confidérée  en  France. 
comme  la  régie  du  nouvel  ént  des  PgUTcs  fiqilarifi^  » 


IS  E  C  ;«) 

lodôie  dans  cette  "EaZc  ».  ir  *  a  ;:.n  4t  ^»'.n*4/«  i«^/ 

en  mirifTC  et  Bdnc»  osen^t  ja  ^»yi^rvt  ^  «»»«#  4> 

,  fat  les  aoties  gcaseï  <e  ryai^rt ,  ,ti4u.  vk  xUbA<,^*Afêj^ . .« 

contre ks  Bccm^rt  ex  ff^tc .  v;^.^  11  2^.^^ /j^^  <^*k*  - 

mène  4e  Uelîts .  ie.  -t?***»  is^'-iiçtufrir    «  v.^j'.oi   a.-.  \ ,.- 

été  fiâce  sraac  oa  ^e9v&  '«r^ÀJ'iÎR^ijrwr'  <^  '^.    ^a,^,.. 
On  jog^  Jbsf  Le  icmser  uc  'Cn?'!".  /wir  vfji*:'.  o   '.^  ^^^ 


fimnei  aaz  çgfftfnains  vu'-'k^  j^*  s»  >.'.«:  vr  =  ^«v^. 


/• 


décide  4uH  k  âanoïc .  -du»,  i?  ^si^k  v»  4^  ^^-^.-.^    ^«  y^v 
appofcx  a  la.  Ssouarur-iin  fr^  '.vuîi^Mvu.  4.-^    «.^    -«^^ 

«e  a  'K^or  7»^ 

iaBaC5o«e  >r:î:;2tTar..-'-<  »  •'.  •    -  ...    *..  ..    '  *,/  . 
a  pnrfîrT  qa^  acsrK  j^..-.s?  ^     .«  x*.'^  .^^  ^.^..j».    . 
X  aveucoei ^<v%  ft  TL^^T.'y: ^      ^  --^  '» ».      .    .^, .    ^  • , . , . 


K  "Siî 


'/ 


£a£sïMEi&iA^  -^ 
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ikttiari&tiofi^  pôqr  fiiire  juger  régulier  &  coBTeatiiel  le 
Bénéfice  dépendant  ;  Anii  du  Parlement  it  Paris  eu  wwis 
4ê  Juin  1709  rapporté  dans  U  Journal  des  Audiences* 

SÊEZ,  Ville  Epifcopale  de  France ,  ficuée  en  Noc« 
atondie.  Son  Evcché  éiigé  an  quatrième  fiécle,  eft  SaF« 
fîragant  de  Rouen.  La  Cathédcalc  eft  fous  rinYocation  de 
S.  Getvais  &  de  S.  Protais.  Le  Chapitre  qui  a  été  autre- 
fois Réffulier  de  lK)rdre  de  S.Auguuin  a  été  fécalariféen 
154^;  iia  un  Prévôt,  un  Chanuc,  cinq  Archidiacres,  un 
Pénitencier  &  feizo  Chanoines ,  à  la  nomination  de  !*£•«. 
Véque.  Le  Diocèfe  compicnd  cinq  cens  cinq  Paroiâès. 
L*ÉTéque  a  idooo  livres  de  revenu ,  &  pajc  3000  fioriu^* 
pour  fcs  Bulles.  Il  7  a  eu  foîxame  &  douze  Eveques  de  ce 
Siège. 

SEMAINE-SAINTE,  dernière  femaine  du  Carême; 
elle  eft  nommée  par  excellence  la  Semaine-Sainte  k  caufe 
des  Myftéres  qu*on  7  célèbre.  Le  premier  jour  de  ceito 
Icmaine  ou  le  Dimanche  des  Rameaux  eft  dcftiné  à  ha« 
Aorer  l'entrée  triomphante  de  Jefus-Chrift  dans  Jénifà* 
lem.  Le  Mercredi  Saint  l'Eglife  s'occupe  principalement 
de  laPaffion  de  lefus-Chrift,  parce  que  les  Jui6  s^aflèm*^ 
blerent  ce  jour  là  pour  délibérer  fur  les  moyens  d'arrétet 
ce  divin  Sauveur  &  le  faire  mourir.  Le  Jeudi  Saint  on  cé- 
lèbre le  lavement  des  pieds  qui  fait  le  fujet  de  l'Evangile 
de  ce  jour  ,  l'inftitution  de  la  divine  Euchariftie ,  &  l'ab* 
foute  ou  la  réconciliation  des  Pénitens ,  la  bénédiâion  des 
huiles  &  du  chrême  pour  l'ufage  des  Sacremens.  On  no 
fçnne  point  les  cloches  depuis  le  Jeudi  jufqu'au  Samedi^ 
&  ce  (îlence  des  cloches  peut  être  regardé  comme  la  mar* 
ique  d'une  profonde  triftefTe.  Le  Vendredi  Saint  eft  en^ 
t^érement  confacré  à  honorer  le  Myftére  de  la  Paâioo  3c 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Le  Saint  Sacrifice  n*eft  point 
offert  ce  jour-là,  parce  que  l'Eglife  regarde  la  célébration 
de  la  MelTe  comme  une  adion  de  joie,  &  elle  eft  ce  jous 
toute  en  deuil  a  caufe  des  fouf&ances  de  Ton  Epoux.  Pen^ 
dant  le  Samedi-Saint  on  révère  le  Myftére  de  la  fépulture 
de  Jefus-Chrift  &  de  fa  defcenre  aux  Enfers.  Dans  lapri* 
mitive  Eglife  on  ne  cëlébroit  aucun  0£ce  public  le  Sa<^ 
1:1  edi- Saint  au  matin.  Les  Chrétiens  ne  cotnmençoîent  le 
Uxxw  f  ub%  dç  çc  ÎQi}r  c^uç  Iç  fou,  C'cft  (om  cçU  ^U» 


I  I 


ifliez  aTaat  casf  la  nair,  .T:.iir  -tr  3r,i*;.ia,riïr*'^*'  -^^. 
4spée  Je  la  rcicrrcŒoo  «c  .ï::'-*-'.i:.n 

SEMAINES  it  ùj-nw,      v^     -^-^.^  ^.  j/xj. 

SEMAINIER  or;  H=asG-ici=-^.^         ■-.^'^.'.^^. 
pou  ofider  dans  xi  C'r*=.i::ie. 

SÉMINAIRE .  ira  ij  -c=   T.^-.    -      -        -  .     - 
(ont  înftmirs  ic  rc-rs>  .r  :  •.rjz..^^.-^.  ,.  ■.  .«- 

ritadon  des  Scnisairrs  rr  aa-*?r*r*- îfc       '^         .     ^  ^ 
en  rapports  /acîv-c   :-  *  -r-   -.* —   .-^  .-         '-. 
qucicsancieasE^înai:  ra's&'r^r  r-rr       ' 
kuAtk  lani  r^coT.r-£"  srr-,  -se    -^   r     -      V    - 

On  a  diitir.gag  ija=^  i:.— ^    ^-    '  -       .  .      . 

pool  former  i:  ce^ir  ar    r^-.-r     '.  .      ^     *,^ 

mita  Sémix^-ej i  .ciasrrT  ^--^     -     ^  -^. 
ks  Or^cs  Je  i  ^- -c  ■iw.d  ,ft-     -,     .    ^ 
font  des  maiic-s  isr=aK*  y»-.  .    ^ 

mes;  fi:  les  c;a=-:;=t=  s?r  r-   :^     ^      ^      . 
jccponz  les  M-Ic:!!:  2— ir-:--  - 

L*Ordocsar:*  Z£  z,j:.:   v      . 
&  des  Eldici  p-:.  V^-  ^r=-   -.-  -  .    ^       ^  .      > 

Eveqacs  ,  d'iiii.r.s:  s.-  > 

Mais  iïonco^ss.z  ir>  Vk.-  -îs^    .-         •     *  -   , . 

des  Lettres  ptirir:^  y.-.-     ■  <  .       ,  .  • 

elles  font  p: SIC ûev- v-     -^.      -^  -       

dn  Rojaame  pc^  •  'v  -r  ^    -  --^ .  _       ,    ^     ^  •  •  • 

les  dorer.  Les  T lie:  v-t- -if        -^    ^..   .. 

des  Sémiiair»  fccr  .t   w-^  .^     <,...--■,,  ^ 

£tioii  for  les  birrs  L^Si-:'-^.:  '    -.    -.    — 

Bénéfices.  La  pre^.r^'- '  -u*   .,      •>.■  ,      •-,.  i.  , 

fiivorable  louait  .t  %  \r.-    v*   ..   >      .       ,    , 

déles.  A  foc  bcfi--       ::-jr      ^*.    ^   '.    ,    ,   . 

raatoritédn  ?o:  £.  vk'  c.'     ^.*  ■       ^4.. 

la  foone  on  .a  rrr-*'^.»::  •  < -  &..•-    J^.**.^.    *,•    *-    . 

auaael  la  cozmcifîszTi'.'  c^  v.   f:.4'...:i .  •::   *.     ....    //*.«/ 

La  doiatioc  d*!.:  '^«in:. ::>..•    j^«-   -..,*.    *.«   >v    ■  î.'      •'• 
jc^ardcc coir.ïr  1  :.i?"  co?  *'.:■>...«    '.'',•..•'«   î     î.. .^. 
h  contribmios  |El>'<^'2i4t  i;c:  JbcbcL'.i'.:'.  /^cm-  </»'  •  «  //  , 


Kovsic  uiîi::  ts^^:  £3ir:_  -rr?-  ttî»  £  5^^ 
~  finir  ir  aiT:nq»-  J.zrtriipmrir^  t^^kacdcic  ni 


ai:  banourr  pen 


:  yarlnna  p2:=s  ui:*--  y  teôt  rmict:  àr  TEr-iic.  Ce 
cifercin  i*i!  Ir  ir:iiHr  ££  Scnôzacr  jaz  crvrt2r»r . 
coc  ££i£  z'c  pcnn:  fie  jue^igfkg  ûro.ûr  &  se  roa>- 

SBflI'F£LAG IA3(  ISM£   ^e  ^  eâ ,.  cônuDe  *e  perte  c* 

MK  £l  F  cag;',?:Tr  rs:  e.oc  le  PrîapMiiiic 
ilicrîs  zx:r^  fiicrcCrcmoi!  ce  rtxoraoïrrc 


10I9  fcrininirtag  est  cerr  r^ô^t:  deroit  fc  ôocue:  s.&x 
mtiîirs.  C*eË  ccnc  orpc>ûâDr  •  iz  patnîie  de  la  g^cc  cci 
cnnfisxBc  ce  qu'oc  ZT^tLe  le  Scmi'pelMfur,':/me.  Cmz  c*:i 
euuc|aiiaii  de  lamcxârcexie  opinioz  ficient  ncmmês  ^rssi- 
pdâiffemji  ils  eurent  pour  acrcrîkirrs  S.  Aii^âia,  Saint 
Vwifcs ,  SsisrFoJgsïce ,  Saint  Cefîjje  d'Arles.  Les  pEpet 
JU^eêJM  I.  GèlzU:  &  Hacnrifc»  zxvpurrxenr  la  coârine  de 
Ssiac  AniriifixD  ,  conuDe  étant  cocfozrrj;  à  la  doârin;  de 
^EgjîfiE  «  ?iir  la  ^mtnite  ce  ia  grâce.  Lx  Concile  <K>zaz:ge 
tCBA  ca  53.9,  dc::ia=e  çnc  ]  hosnc  depuis  le  pêcké  d*A- 
dam  n^a  lics  dt  Jû-mcmc.  one  le  pcchc  de  le  irerfonge  ; 
qar  pcrfame  ne  pent  aimer  Dieu ,  croire  eo  lui ..  faire  le 
Uca,  s'il  n  eûprérena  par  la  grâce  ;  il  établit  noks-fcnle* 
iDrac  ic  dogixke  du  pecbé  onginel  «  mais  encore  la  sraraitê 
de  la  «ace  Ai  de  la  ivL  En  855  les  Pères  dHm  Conaie  tcna 
à  Vafe&cc  s'esprîmest  for  la  même  maricre ,  en  ces  termes  : 
j»  KoBS  confe&ns  ixar ciment  la  prcieiliDation  des  Elus  i  la 
i>  Tir,  &  ia  prcdeitinction  des  méchans  à  la  more;  mais  dans 
j»  le  choix  de  ceax  cni  fcronc  fonrés,  la  miicdcorde  de 
a»  Dicn  précède  leurs  mérites;  &  dans  la  condamnation  de 
»  ccgx  ^M  fcitf  ocijlcttr  dnarrÎTr  précède  le  )afte  jogcmcac 
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»  de  Dira.  Toacbaittlagniccpar  laqneOelontlaiiTésccail 
»  qoi  ooycDt,  fans  laqocllc  aucune  ctéacore  xaifonnable 
»  n'a  jamais  bien  rècvL  ;  &  toochanc  le  libre  arbitre  affi>i- 
»  blî  dans  le  premier  homme  ,«&  guéri  par  la  grâce  de 
»  Jefos-Chrift,  noas  croyons  ce  qa*ontenfeîgné  les  Pères, 
»  par  autorité  de  i*Fcritarc;  ce  que  le  Conale  d* Afrique 
»  A  le  Concile  d'Orange  onr  déclaré ,  &  fce  que  les  P^et 
3»onrrenn.  »  Après  ces  décifions  le  Sémi-pélagianirme 
diminua  infenfiblemcnc ,  quoiqu'il  ait  eu  des  défenfenrs 
jufques  Tcrs  le  onzième  fiécle. 

SENEZ,  Ville  Epifcopale  de  France,  fitaée  dans  te 
kute  Provence.  Son  Evêché  érijgé  rets  l'an  450  eft  Sn£« 
fi^pnc  d'Embrun.  La  Cathédrak  cft  fous  l'invocation  de 
Hotre-Dame.  Son  Chapitre  après  avoir  été  régulier  do 
POrdre  de^  Saint  Anguftin  (ut  léculaiifé  en  1650.  Il  con« 
fifte  en  trois  Dignités,  le  Piévôr,  l'Archidiacre  5c  le  Sa- 
criftain.  L'Evéque  j  nomme  ainfi  qu'aux  Canonicats  qui 
font  au  nombre  de  huit.  Le  Diocèfc  comprend  trente-deux 
Paroifles.  Le  revenu  de  l'Evêché  eft  de  lOooo  livres  ;  lu 
taxe  pour  les  Bulles  de  300  florins.  On  compte  quarante* 
trots  Evêques  de  ce  fié^. 

SENLIS ,  Ville  Epifcopale  de  France,  fituée  dans  Mile 
de  France.  Son  Evéché  érigé  au  troi£eme  ilécle  du  tcms 
de  Saint  Denis  efl  SufFragaot  de  Rhcims.  La  Cathédiare 
eft  (bus  l'invocation  de  Notre-Dame  ;  fon  Chapiue  a  trois 
Dignités  $c  dix -huit  Chanoines.  Les  Dignitaires  font  le 
Doyen,  le  Chantre  &  l'Archidiacre.  Le  Doyenné  eft  élec- 
tif ;  les  ancres  Dignités  &  les  Canonicats  font  à  la  nomi- 
Bation  de  rEvèque.  Le  Diocéfe  contient  foixante-feize 
Faroiffes.  L'Evcque  a  18000  livres  de  revenu  &  paye 
I  z/4  florins  pour  fes  Bulles.  On  compte  cent  un  Eve- 
ques  de  ce  fiége.  Il  s*efl  tenu  dans  cette  Villeonze  Conciles. 

SENS  y  Ville  Archiepifcopale  de  France ,  fituée  en 
Champagne.  Ce  fiége  a  été  érigé  en  Evèché  au  tioîfiéme 
fiéde  &  en  Métropole  au  quaniéme.  L'Archevêque  fe  qua- 
lifie Primat  des  Gaules  &  de  Geimaoie ,  mais  c'en  un  titre 
iàns  exercice.  11  a  trois  SuflraganSy  Troyes,  Auxerre  & 
Ncvers.  La  Cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  S.  Etienne, 
premier  mairyr.  Son  Chapitre  a  cinq  Dignités ,  quane  Pet-» 
ibnpats  &  trente  Chanoines.  Les  Diguitûres  font  le  pte> 
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infinie  vafltgc  t  quelqttelbit  le  double  fctis  littéral ,  le^iiM 
,pre  I  ^  le  métaphosique.  Le  littécil  0c  les  nois  efpécesii^ 
leos  mjiiliqiie  ',  fe  tsowrenc  qaeloacfbis  réimis  dans  im 
-woimctcût,  exemple:  AkrwhamfW  rApôtre«axCtl.4f 


m  €U  iuucfils  i  t»m  ^  UUrvmutt  Agétr,  -Poutre  de  lafim^ 
*m€  Uèn ,  Sers  ; ,  voilà  le  (ens  hîftotiqtie  &  littiértil . . .  •  Ctf 
€ki^§i  (9nt  dites  f/ÊT  alUjgQrie  ;  csr  '4tes  fifnifient  les  deùs 
Têâsmeiui  voilà  le  fens«llégori<][iie ,  dans  lequel  Abtthim 
-éAfgÊC  Dka  { les  deux  femmes  indiquent  let  deax  TeAi> 
xncnt  ;  Ilmaël  8c  Ifaac  font  la  fi^re  des  deux  peuples, h 

Eaple  Juif,  efclare  de  la  Loi ,  &  le  peuple  CkiMeii  : 
«e  par  la  grâce  de  JèfiKJCkrift Mais  cette  Jim* 

fâhm  ^m  ksut,  ^ui^Jt  mètre  mert ,  efi  Itère  ;  yoità  lif  feos  ' 
anagûciqne  dans  lequel  la  Jérufatetn  ciél^e  Oh  flBeUft 
triomimanceeft  iigiméepar  la  Jérofalem  tefrèftre..  •  i-mat 
demême  ëtiecekti^uiéîùHnifelènlAtkûirfpe 


Îfiff  étoh  M  fdm  Pefpriti  de  même  méintenumi  >  ^.  ;  Voiti 
e  fens  trapologiqtte^  par  Jeqael  fous  4a  Egare  àt  la  peifif« 
CttcioB  d*ilaacpair  Ifmaël  ,»eft  figniiée  h  perSciudàii  def . 
Chrétiens  par  les  Juifs ,  6cc.  ^ 

'   Quelquefois  un  feul  mot  de  l'Ecritui^e  (ôvfie  (es  quaflie 
fens  dont  nous  venons  de  parler.  Par  exemple,  ce  mot  M» 
rufalem  fignifie  à  la  lettre  ,  une  ville  de  la  Judée  :  alligo^ 
riqucment ,  l'Eglife  militante  :  tropologiqutmtnt  >  l'ame  fi« 
dele  :  anétgogifuement ,  la  célcfte  patrie.  Il  y  a  plufîeurs 
régies  {kgcment  établies^ 3c  qu*on  doit  obferver  par  rap*   ] 
poLt  aux  fens  divers  de  l'Eaiture  :  i®.  Gt^  de  s'attacher 
au  fens  que  l'EgUfe  donne  à  l'Ecriture  ,  fur-tout  dans  les    î 
matières  de  foi  :  or,  l*£glife  s'explique  pat  la  tradition  ;   ] 
c'eft'à-dire^les  décidons  des  Conciles  &  le  fentimentdè  .\ 
la  plus  grande  partie  des  Pères,  a^.  Lotfqùe  le  fens  licti-    '■ 
rai  de  l'Ecriture  n'enferme  aucune  abfurdité ,  c'eft  le  véii-  ' 
table  fens  ;  qn  doit  d'abord  s'appliquer  à  ce  fens  littéral  ;   ' 
parce  qu'il  eft  le  fbndement  des  autres.  3^.  On  doit  regar* 
der  Jefus-Chrift  comme  caché  dans  la  Loi  ancienne ,  Se 
manifefté  dans  la  nouvelle.  4^.  Il  ne  faut  pas  s'en  rappor- 
ter à  fes  propres  lumières  ,  fur-tout  loffqn'on  ignore  le 
texte  original  ;  fçavoir ,  l'Hébreu  ou  le  Grec,  Le  plus  (3c 
eft  de  confulter  les  meilleurs  Interprêtes, 

SENTENCE ,  jugement  fnjet  à  l'appel ,  rendu  far  ddi[ 
CfnteftatioAS  portées  en  Juftice. 


SE?  «V 
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b  pl&ptrt  des  tncieiis  Pères  ont  cru  que  ki  SepaHtt^'; 
«f  oteot  ccadait  toute  la  Bible  :  Saint  Jérôme  far  le  témoi*. 
gnttc  àt  plufieors  Aoteurs,  a({2ire  que  les  Septante  ti'dot  '. 
ua£is  que  les  cinq  Lirres  de  Moyfe.^  Mais  fi  la  verfioâ 
4es  antres  Lines  de  la  Bible  n'eft  pas  des  mêmes  Traditt* 
teurs,  ti  £iut  toujours  avouer  qu'elle  eft  très^ancienne,  ft 

Sie  les  Juifs  n*en  ont  point  eu  d'autres  avant  Jefus-Cbrift; 
ette  irerfion  des  Septante  a  toujours  été  hit  aucorifiid  * 
dansl'EgUre.  ^Qyei  Bible. 

SEPT£NAIRE,  ce  nom  eft  donné  i  un  ProfeiTeutoa  ' 
Bégent»  qui  aj^rés  avoir  profeflë  authentiquemenc  pen*.  - 
i$m  fept  ans  dans  une  Univerfité,  en  obtient  des  lettres  Je 
Sêpunnium^iiX^ctkt  de  Jouir  de  certains  droits  d^expeâft*" 
UTe  6c  de  préférence  »  roye^  Gradué, 

SEFTUAGESIME ,  nom  du  Dimanche  qui  arrive 
crois  femaihes  avant  le  premier  Dimanche  de  Carême  ^ 
iqppellé  Quadragefime  qui  veut  dire  quarantaine^  En  tk». 
trogradant  par  dégrés  jufqu'auz  uots  Dimanches  précé^. 
dcnSy  6c  eft  gardant  l'ordre  des  nombres  par  dixaines  de^. . 
puis  quarante  jufqu'à  foixaute-diz ,  on  a  donné  à  ces  Di« 
manckes  le  nom  de  Quinquagefime,  Sexagefimt  &  SeptnM 
gefime* 

SEPULTURE ,  aôe  d'inhumation. 

Sépulture  fe  dit  audî  du  lieu  où  on  enterre  un  corpi 
mort. 

L^Ëglife  Paroifliale  ou  le  Cimetière  qui  en  dépend»  eft 
le  lieu  de  la  fépulture  de  ceux  qui  meurent  dans  la  Pa«.. 
roilTe ,  à  moins  qu'ils  n'aient  choiti  leur  fépulture  ailleurs* 
Le  corps,  dans  ce  cas,  doit  être  inhumé  dans  l'Eglifedé* 
fignée  par  le  défunt,  après  néanmoins  qu'il  a  été  préfenté 
i  l'E^life  Paroi/liale.  Il  eft  même  nécedaire  que  ceux  qui 
choidlfent  le  lieu  de  leur  fépulture  ailleurs  que  dans  leuC 
Paroiiïe,  faflent  connoître  leur  volonté  par  tcftament  ou 
uelqu'autre  aâe  par  écrit ,  ou  au  moins  par  le  témoignage 
e  deux  parens  ou  de  trois  témoins  domeftiques.  Un  Arrêt 
du  Parlement  de  Bordeaux ,  du  15  Mai  1713,  a  jugé  que 
le  Curé  ne  pouvoir  prétendre  alors  que  la  quarte  funèbre, 
f^oy.  Quarte  funéraire^ 

Il  n'appartient  qu'aux  Curés,  aux  Patrons  &  aux  Seî* 
gneurs  Hauts-Jodicicrs ,  d*être  enterrés  dans  le  Chœur  dea 

Eglifes. 
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&  des  Eccléfiaftiques  qui  aflident  aux  encerremens  &  fé« 

pulcutes.  Foy,  Honoréire. 

SERAPHIN.  Ce  mot  Hébreu ,  qui  (îgnific  ardent ^  </i- 
fiammi  de  ^ amour  de  DitUy  t  été  donné  à  l'Ânee  de  la  pre« 
mieie  Hiérarchie  des  Chceuis  ou  des  Efprits  célcftes.' A^oy. 

jinges. 

SERMENT  (le)  eft  un  aûe  de  Religion,  par  lequel 
on  prend  Dieu  à  témoin  de  ce  que  l*on  aUure  ou  promet* 
Le  fécond  précepte  du  Dccalogue  défend  de  prendre  le 
nom  de  Dieu  en  vain  ;  aiufi  le  ferment ,  pour  ctre  légi**   .; 
cime,  doit  i°.  n'être  fait  que  pour  découvrir  la  vérité  s   ^ 
a®.  n*avoic  pour  objet  qu'une  chofe  véritable  ;  3®.  n'être 
proféré  qu'avec  révérence ,  c*e(l-à-dire ,  avec  difcrécion  8ç    '. 
tprès  avoir  mûrement  examiné  fi  le  fujet  efl  aflez  impor-    j 
tant  i  4°.  n'être  fait  que  pour  une  chofe  honnête  >  jufte  de    j 
licite:  Les  fermens  que  l'on  (ait  en  jurant  par  les  Créatu-  ^  ; 
xes ,  par  l'Evangile ,  par  les  Saints ,  exigent  les  mêmes 
conditions ,  pour  être  légitimes. 

On  eft  obligé  de  garder  les  promeffes  confirmées  pac 
ferment ,  des  que  les  cnofes  promifes  font  juftes  &  raifon* 
nables ,  &  qu'on  peut  les  exécuter  :  on  pécne  fi  on  y  man« 
que  ,  félon  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Rendei  ^^  Seigneur 
vos  juremens  ,Exod,  20.  Mais  cette  obligation  ccffc,  i^. 
quand  la  matière  du  ferment  devient  impoflible  ou  illicite 
par  quelque  loi  du  Supérieur  ou  Eccléfiaftiquc  ou  Séculier. 
2^.  Par  la  rcmife  de  celui  en  faveur  de  qui  le  ferment  a  été 
fait.  }°.  Par  l'irritation  du  ferment,  c'eft-à-dire,  lorfquc 
celui  qui  a  juré ,  n'a  pas  été  en  droit  de  le  faire,  par  exem- 
pie ,  fi  la  matière  du  ferment  étoit  foumife  a  l'autorité  de 
•ion  Supérieur.  4°.  Par  la  difpenfe  du  Supérieur  qui  adroit^ 
de  la  donner. 

Il  n'cft  point  permis  de  contraindre  au  ferment  celui 
qu'on  eft  aAiiré  ou  qu'on  croit  probablement  devoir  fe  par- 
jurer ;  i^*  parce  aue  l'Ecriture  défend  d'être  témoin  da 
parjure  d'autrui.  2^.  Parce  qu'on  expofe  ainfi  fon  prochain 
au  danger  de  fe  damner.  On  doit  néanmoins  excepter  de 
cette  régie  les  Juges  qui ,  étant  des  perfonnes  publiques , 
ne  peuvent  point  rcfufer  à  ceux  qui  le  requièrent ,  d'exi- 
frcr  le  ferment  d'une  telle  perfonnc ,  qu'ils  prévoient  eux- 
mêmes  devoir  jurer  courre  la  vérité. 
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pent  ittt  ré|aliiiemtDt  biic  que  par  des  Notaires  Apofir 
toliaoes,  fuifanc  Tarticle  VII  de  l*£dit  du  mois  de  Dé«  : 
ccniDce  i6yx  »  portant  création  de  ces  Officiers. 

Le  Bréretaire  doit  &ire  infiouer  fa  téquifition  au  Greffi  ; 
des  lofinoatioDS  Eccléfiaftiques  dans  le  délai  d'an  mois  ;  j 
Sl  s*il  eflaye  un  refus ,  ou  s'il  obtient  des  provifions  5  il  [ 
doit  faire  infinuer  l'un  ou  l'autre  dans  le  même  délai)  J 
f^oy.  InfittUétion. 

Les  conteftations  concernant  les  Brevets  de  ferment  do 
fidélité  y  &  les  dtoits  àz%  Bréfttaires ,  fonc  portées  au 
Grand-Confeil.  Voy*  Brevet. 

SERMON;  difcours  Chrétien ,  prononcé  dans  npe 
£glife  aux  Fidèles  affemblés ,  pour  les  inftruire  des  vérités 
de  la  Religion  >  U  les  lappeller  à  la  pratique  des  veitnt 
Chrétiennes.  Les  Sermons  dont  on  a  lieu  d'efpérer  le  plut 
de  fruits ,  font  ceux  qui  enfeignent  les  grandi  préceptes  de  . 
la  Morale  Evangélique.  Des  difcours  entiers  contre  les  ifif» 
crédules ,  n'apprennent  que  trop  fouvent  aux  Fidèles  qu'il 
y  a  des  hommes  aflez  aborutis  par  leurs  paflions  pour  pré-.  .' 
fërer  les  ténèbres  de  l'erreur  à  la  lumière  confiante  de  la  .^ 
révélation.  Maïs  ce  n'eft  pas  aiTez  i  un  Prédicateur  d'avoic;  • 
bien  choîfi  fon  fujet ,  il  faut  encooe  qu'il  le  traite  de  la 
manière  la  plus  avantageufe  pour  fon  Auditoire.  Trop  de 
divifioDS  &  de  fubdiviuohs ,  dans  un  difcours ,  partagent 
l'attention  de  l'Auditeur,  annoncent  l'art  de  l'Orateur,  ac 
interrompent  cette  gradation^de  fcntimens  &  de  raifonne- 
measqui  touchent  &  perfuadent.  L'Orateur  Chrétien  ob« 
tiendra  plus  fûrement  le  but  qu*il  fc  propofe,  s'il  réduic 
fon  difcours  à  une  feule  proposition,  ou  du  moins  à  deux 
propofîtions  particulières  qui  puiilent  fc  rapporter  à  une 
propofition  générale ,  &  s'il  difpofe ,  dans  la  fuite  de  Jon 
difcours  ,  dix  ou  vingt  vétités ,  de  façon  que  celles  qui  fui* 
vent ,  ajoutent  quelque  degré  de  force  à  celles  qui  ont 
précédé ,  ou  fervent  a  les  prouver ,  à  les  confirmer ,  à  les 
cclaircir. 

,  SERVICE  divin  y  Offices  ou  Prières  que  les  Chrétiens 
aifemblés  font  à  l'Eglife  pour  honorer  le  Souverain  Créa« 
leur,  Fûy.  Office  divin. 

Hors  le  cas  de  trouble  $l  de  fcandale  public,  tout  ce 

3ui  regarde  le  Service  4JiYiA  n'eft  point  d«  la  compétence 
ttJugc  Séculicff,' 
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YIII.  Il  fuie  le  mime  ordre  que  les  Décréiales,  &  il  cft 

4e  même  divifé  en  cinq  Livres.  Foy.  DtcrâaUs. 

SIEGE  fe  dit  de  la  chaire  far  laquelle  font  affis  les 
Pafteurs  de  l'Egltfe  pour  enfeigner  les  peaplcs ,  &  paz 
cicenfion  des  droits  qui  font  attachés  a  cette  place. 

Siège  Apoftolique*  Cette  exprcflîon  eft  confacrée  pour 
défigner  le  Siège  Epifcopal  de  la  Tille  de  Kome  ,  appelle 
«uili  Saint  Siège ,  à  caufe  de  la  primauté  &  de  la  diigniié 
du  Chef  des  Pafteurs,  qui  y  eftaffis. 

Siège  Epifcopal,  Siège  d'un  Evêque  ou  ArcheTcque. 
Siège  Ab^atid,  Siège  d*un  Abbé  Prélat,  Régulier  ou 
Commeiidataire. 

SIGNATURE  de  Cour  dt  Rome  ,  fupplique  rèpondoe 
par  le  Pape. 

Sîiita:uri  y  fe  dit  auiE  d*un  refcrit  de  Cour  de  Rome  ex- 
pédie en  papier  fans  être  fccUè. 

Ler* expéditions  de  la  Chancellerie  Romaine  étant  de- 
venues fréquentes  dans  le  Royaume ,  on  a  tiouré  que  les 
Bulles  expcdiécs  en  parchemin  &  fccllées  en  ploaib  écoienc 
de  trop  grandes  dépenfes  pour  les  petits  Bénéfices  &  autres 
objets  de  peu  d'importance.  C*ell  pourquoi  oa  a  fnpplié 
le   Pape  d'cuToyer  de  (impies  £ig:;aiurcs  en  papier*  iâns  ^ 
fceau  pour  tous  les  Bcncàces  au  deflous  des  premières 
Digniies  des  Ca:h;;drales  &  Collégiales.  Cepccdant  dacs 
l'étendue  de  la  Légation  dWviguua  5cdju3  quelques  Pro«    ; 
vinces  du  nombre  de  celles  qu'on  roaime  pays  â'ol>édience    | 
ou  d*urage,  les  0£cieis  de  la  Charvericcie  Roiraine  n'f 
envoient  aucune  expédition  çu'en  forme  de  Bulle. 

La  hgnature,ainlî  appeilee  à  csufe  de  fa p: i se i pale  forme 
qui  cù  le  l'ciug  du  Pape,  coniier.:  la  fupplicatioa ,  *a  fi^Da-* 
cure  du  Pape  ou  de  foa  Dc:éguc  &  la  concetÇon  ce  la 
gxace.  Il  y  en  a  de  deux  foires,  la  (îecature  de  giace  5c la 


lignaturede  juflice.  La  première  a  lieu  à 
Beneficiales ,  la  féconde  dans  les  ir.aiierc 


dzrs  les  marieres 


s  cQcccntieufes. 


i'''cyei  Refcrit, 

Loiicue  ie  Pape  iigce  ces  tefcrits,  c^eil  ordioairemenc 
pat/j/ 
îettre  di  ^      ^ 

tu:e  proprio  motu  »  mais  cece  claufe  c'eil  pas  reçue  ea 

F:z..cc.  Le  Vice-Cbarcelie;  oa  ce*/,û  cci  cft  conuzL  ?;; 

I 


kt  piûtttr^  ou  limplexr.ent  p£T)£ji  avec  la  première 
le  foa  nom.  tQnelc^uefois  le  Pape  ajoi^re  àfa  iîgoa« 


!«.*•.         M   •  « 


i   » 
* 


SIM  -,,> 

>r,  fignc  aîoC,  conceffiim  ut  petit ur  iti  p'^l^nitu  iJ    tt 
y  &  cofuice  il  mec  les  lettres  initiai'  -.  «'••  '•#•   !.•«" 
s  gracrs  lignées  par  )?tfC  font  tuui'iu-.  ;. 
fions  par  co/ic^^ttiB ,  quand  mém^  i*  ^'' . 
ère  forme  fcroit  en  poircHion    A  i,'j-j  '  ..  .   •••    ■■-  - 
ouble  fiât  &  pat  double  concfffitm  y*»    *  -'^     -  -' 
tés. 

féconde  eipéditîon  d'une  (iî".<:- .•    y^  "rr    - 

tunty  &  a  la  même  da:e  &  .^  n.':-:  -    -^  . 
dan»;  une  fijgnaturc  il  y  a  'j-z.Ti,'*-    >    .  - 
preflîon  qui  n'auroit  pi'.  r-'TJi.     • -•  •         -    ,   -     ■ 
,  on  la  renvoie  ii*cxpvûi '-!'/•  ^-         .     - 
e  ce  qui  a  été  omis  ou  arsa  *t  r-  -  •      ^    -  - 
.  la  fignature  de  cetiî  v-r^  .*  -:  -      -  ■  , 

'tt  ad  datam.  Le  Dits  :»  ^  r.  ^.    ^  ^  ".  .  -     —  • 
édie  &  on  déchire  .»'*■-•   ..-  -?  .- 
►rfque  l'omiflîon  e:î  r'.r    -.     r.        '.       -        ^■- 
jlle  par  obreptior.  :*i  '_•.->-  '/•       -      -  , 

valercy  qui  cepcr iwr   .-  ^.    ,,        r     .- 
dont  le  droit ii:'*.:  •-•  < 
MON,  fnrïïox-.*  ••  *•'    ■     -      r-   - 
la  maeic  ,  ies  xî  r.    •     - 
irie  fa  vciiie     c:  ••.        v     -  •■  ^ 

s  qu'ils  OptIOÎf"       t     .:  ^m       ~ 

rels  d'une  Ci  e  r  '  v    .-.*-        .*-    . 
tre  baptift  7■^:  \    *''.*-#',       *.    -- 
ent  po.i:  rtiMv.'  ^*               ^..♦,.. 
noienr  psi  /irï'V'-'::-'-^.  ' 

du  Sain-E.'p;.-     «,>:..'.... 

le  Frisce  et:  r.v  v." .  , 

d  ennezii.  T   '•.  "^wj-.  --  ,. .      —     . 

chez  It s. '-*•'-    -.-JT-  -.* 

îez  'es  cLt:^.   '     '..r^  .*      .  .      - 

:  prOl'î:r-i»      :--,•;«. ;r.#-       #*   .     . 

éio::,  c.Ivr.-.      '    >  --   - 

^n::es.  ic  -rri  r-..    .-.  --         .     *  - 

•  5,  fie /î. IV»*.'.:'  i«î*   V'  ?^     '*     ■•-   - 

iv  t:  :V.  fssi'jcuv-.  *'^*-  •  *■   >- .  -^^  -  -  - 
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qu^il  débitoîc ,  ne  laincrenc  jpoint  de  lui  attirer  des  See^ 
caceurs  &  des  admirateurs  ,  qui  l'appelloient/tf  grande  ver» 
tu  de  Dieu.  En  65  S.  Pierre  &  S.  Paul  prêchant  l'Evan* 
gile  à  Rome,  Simon  de  Ton  côté  ayant  promis  au  peuple 
qu*tL  voleroit  &  monteroit  au  Ciel ,  en  ptéfence  de  Né* 
zon  ,  s*éleva  <n  effet ,  mais  les  Apôtfes  s'^anc  mis  en 
prières ,  il  retomba,  fe  biifa  les  membres,  &  pour  ne  point 
furvivre  à  fa  honte ,  il  fe  précipita  du  haut  d^une  maifon  , 
où  on  l'avoit  tranfporcé  après  fa  chute.  La  mort  du  Chef 
ne  détruifît  point  la  Seéle  ;  fcsDifciples  perpétuèrent  lil* 
lufion  par  les  preftiges  qui  l'avoicnt  produite.  S.  Judin 
remarque  que  vers  l'an  x  yoprefque  tous  les  Samaritains,  & 
^^  quelques  autres ,  en  divers  Pays ,  reconnoifloient  encore  Su 
jj^  mon  pour  le  plus  grand  des  Dieux.  On  voit  aufli  par  ub 
Auteur  qui  écrivoit  contre  S.  Cypricn,  que  Simon  avoii 
encore  des  adorateurs  vers  le  milieu  du  troifieme  fiécle. 

SIMONIE  (  la)  eil  un  vice  oppofé  à  la  vertu  de  Re- 
ligion ,  &  une  efpéce  de  facrilége ,  dont  la  noirceur  con- 
fiée ;  I  ^.  Dans  le  mépris  que  Ton  fait  des  chofes  Saintes, 
en  les  rendant  vénales,  2^.  Dans  TuOirpation  du  domaine 
d'une  chofe  dont  on  n'a  que  la  difpenfation.  3^.  DansTa- 
bus  d'une  chofe  facrcc,  qui  ayant  été  reçue  gratis  ,  àoxt 
ctrc  donnée  de  même.  Ce  mot  Simonie  vient  du  nom  de 
ce  fameux  hérétique  du  jtcms  des  Apôtres  ,  Simon  le  Ma- 
gicien ,  qui  donna  le  premier  dans  l'erreur  de  croire  que 
l'on  pouvoir  acheter  à  prix  d'argent  le  don  de  conférer 
le  Sainr-Efprit. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fimonie  ;  la  réelle  y  la  mentale  ,  & 
la  conventionnelle,  La  fimonie  réelle  eft  un  paéle  récipro- 
que &  mutuellement  exécuté,  par  lequel  une  chofe  fpi- 
rituelle  eft  donnée  &  reçue  pour  un  prix  temporel  ;  foir 
que  ce  paéle  foit  exprès  &  formel ,  foit  qu'il  ne  foit  qu'im- 
plicite. Par  cette  chofe  fpirituelle  on  doit  entendre  non 
feulement  ce  qui  cft  purement  fpiritucl ,  comme  les  Sa* 
crcmens,  mais  ce  qui  y  cft  annexé,  comme  les  fondions 
Eccléfiaftiques ,  les  Bénéfices ,  &c...  De  même  par  le  prix 
temporel  on  entend  ;  i^.  L'argent ,  c'eft  ce  qu  on  appelle 
dans  l'école,  munus  à  manu.  2^.  Les  fervicesy  ce  qui  eft» 
munus  à  lingua  :  j".  Le  crédit ,  la  faveur ,  c'eft ,  munus  ah 
çhfequiQ,  La  fin^poiç  çi^menfate^  lorfqu'on  livrç  uaechoi<^ 
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fpititaelle  ,  ponr  un  prix  temporel ,  fans  avoir  fait  aucune 
convention  extérieure.  On  poutroit  dire  aufOque  la  Simo* 
monte  mentait  eft  la  volonté  pvre  &  (impie  de  commettre 
la'  fimonie;  volonté  qui  ne  paCeroit  point  à  l'exécution. 
Mais  celle-ci  s'appelle  péché  mental  de  fimonie  ^  au  liea 
que  l'autre  eft^op  rement  le  péché  dt  la  Simonie  mentale, 
La  fimonie  conventionnelle  eft  l'achat  &  la  vente  d'aoe 
chofc  fpirituelle  ,  fans  que  le  bien  fpiricuel,  ou  temporel 
ait  été  livré  de  part  &c  d'autre  ;  c'eft  pourquoi  elle  fe  fub- 
divife  en  pure  conventionnelle ,  &  en  mixte.  Quand  aucun 
des  deux  flipulans  n*a  livré  ce  qif  il  a  promis  \  la  fîmonie 
€ft  pure  conventionnelle  ;  c\usLiià  un  des  contra<^ans  a  livré 
fa  part,  la  fimonie  efl  mixte  y  c'eft  à-dtrc  qu'elle  tient  de 
Im  conventionnelle  ,  &  de  la  réelle.  Une  efpéce  de  con- 
Tcntionnelle  mixte,  efl  h  Simonie  de  confidence  <\\i{  efl  un 

Ïaâe  par  lequel  celui  qui  confère  ou  procure  un  Bénéfice 
un  autre,  l'oblige  de  le  réngner  ou  à  lui*mcme,  ou  à  un 
autre ,  ou  de  lui  en  accorder  le  revenu  en  total ,  ou  en 
partie  ;  fans  cependant  que  le  paâe  ait  été  exécuté  de  l'une 
&  dç  l'autre  part,  f^oye^  Confidence. 

A  ces  trois  manières  de  commettre  la  fimonie ,  lesToc^* 
teurs  en  ajoutent  quelques  autres  qu'ils  expriment  pat  ce 
difliquc  : 

Munus  f  lingua ,  timor ,  caro  ,  cum  fuma  populdri% 
Non  féumnt  gratis  fpirituaU  dari. 

On  diflingue  encore  la  fimonie  de  droit  divin  y  &  la  fi- 
nonie  de  droit  humain.  La  première  efl  la  vente  d'une 
chofe  fpirîtuelle,  confidéréc  comme  telle;  cette  fimonie 
efl  défendue  par  le  droit  naturel  &  divin.  La  féconde  efl 
la  vente  d'une  choTe  temporelle  confidérée  comme  telle, 
mais  qui  a  une  connexion  éloignée  ,  ou  prochaine  avec  le 
(pirituel ,  &  qui  pour  cette  raifon  efl  défendue  par  le  fcul 
droit  Eccléfiaflique. 

Suivant  la  Jurifprudence  aftuclle  on  n'cft  point  admis 
i  articuler  &  â  prouver  des  faits  de  fimonie  quelques  gra- 
ves qu'ils  foienr,  fans  avoir  un  commencement  de  preuves 
!«t  mit.  Ceci  a  principalement  lieu  à  l'égard  d'un  Dévo- 
ai^pl^  parce  qu*il  doit  avoir  prêtes  toutes  les  preuves  de  la 
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T*air:rqux  donne  lien  as  Dérolm,  avant  de  iVrce nîr. 

Un  Simoniaqae  zic  peut  poict  &*a'.dcr  de  la  poilellios 
triennale. 

Coxr.me  la  fimonic  eft  uu  cûme  Ecc*éfîafiic;ae,  le  Juge 
Laïc  c'en  peut  coanoitie  ^  ni  le  pjnir,  à  moins  qu^ellc  ce 
foit  allcc'  ee  inciàcxnment  à  arc  conieftati^n  penàantc  pai 
flcTjLnt  lui  .  &  çui  foit  de  la  conipctence. 

Le Chap urc cum  Jctejîjhle  2,  dt  Sinor..  in  extrav,  comm. 
déclue  ccu5>  les  Simoniaouis,  de  rucicue  dic*nitê  ou  ëiat 
qs^ils  iOK et  cxcomzn unies  iffofado  ;  comme  autli  déclare 
Irors  cleâioDS  ou  proTilions  nuiles  &:  leurs  Bencuces  va* 
cacs  &  impcirables.  La  méire  peine  cil  prononcée  contre 
les  mcdiateois  de  la  fîmonie  :  &  à  l'êeard  de  ceux  qui  ont 
éxc  ordonnes  par  timonie ,  ils  font  déclares  rufpens  &  in- 
terdits. Le  coupable  eft  v^ucii^uefois  puni  de  la  peine  «Tin- 
fÏELmie  ft:  d*au tics  peines  plus  giicres  lorfcoe  la  caufc  étant 
po:tce  en  justement,  leJuçc  r:oaverQC  les  peines  fpiii- 
ruellcs  du  Droit  Canon  ne  îont  pas  fu Exactes. 

Quoione  la  ûmonie  foit  commilc  par  un  antre  ccc  le 
Fourra  &:  à  Ion  infçu ,  elle  opère  néanmoins  la  vacance  du 
Bcnèâce,  parce  çce  ce  vice  &* arrache  toujours  à  la  proviâon 
de  cucjoue  part  cu^il  ricrae  ;  Se  d'wil.cars  pcrfoime  ne 
ôoji  pioâîcî  c^'"jr-  rLCtc  crirr-i-tl.  lî  y  c  -tLr;rrioir:s  ici  niîc 
ex:crîio2 ,  c'c.r  IcrlV'jc  la  :'în*iOriit  a  cre  coxaâifc  en  fraude 
«a  Fonrvj  &:  à'cn<  ic  ccil:in  ce  lui  nuire, 

La  ûirpeafc  ce  \l  ilar.o nie  Tolontcirc  &  notoire  ou  r:û 
peut  être  prouvée  dans  le  r"or  eircricur,  cil  rcfcrvec  eu 
Pape.  Pour  obtenir  cenc  dirpenfc  à  la  Daterie  l'on  doit 
cxprimei  les  fruits  perçus.  Le  Pape  r.cpcuî  difpofer  de  ces 
fruits  au  préjudice  des  Egliles  ou  perfocnes  au  pront  dcf- 
^uellestels  fruits  doivent  cric  convertis. 

L'Evéque  peut  difpenfer  dans  le  for  intérieur  des  cen- 
fures  encourues  par  la  lîmonie  occulte ,  de  même  que  le 
grand  Pénitencier  de  Rome. 

En  £monie  notoire  ou  occulte,  volontaire  oainvolon- 
laire,  il  faut  &ire  une  démiâîon  da  Bénéfice  pour  en  ob« 
tenir  une  nouTcUe  proviiîon. 

SIMPLICITÉ,  fe  dit  en  morale  de  la  candrnr  on  de 
cette  dirpoûtion  de  l'ame  i  recevoir  le?  vérités  de  !a  Re- 
ligion^ &  les  i:i«zimes  de  l^Evancilc.  L^  ûropliciiA^  dit 
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M-  àc  Fcnclon ,  cft  nne  droiiure  de  l*amc  qui  rcttanciie 
tooi  retour  inatilc  fur  clic- même  &  fur  fc^  aàions. 

SIMPLICITÉ  de  Dieu  (  la  )  cft  an  attribut  par  lequel 
BOUS  coDCcvons  que  tontes  les  pcrfeâions  diviiies  ne  font 
qa'uDC  fcnx  &:  même  perfection,  dont  la  vcrta  inâr.ie 
équirant  à  pluiîeurs.  L'idée  d'un  Eicu  cH  inrompacibic 
avec  celle  de  iVtendue,  ou  de  lamaiicre.  L*idce  d'un  pur 
cfprît  exclut  toute  compoLtion  ;  Dieu  eft  donc  uu  Lt:* 
paxfaitcmect  iîniple. 

SINCÉRITÉ,  avru  de  dos  fentimens  &  de  r.os  pes* 
fées.  Le  vice  qui  îai  eftoppofé  cil  la  duplicité. 

SISTERON,  Ville  Épifcopale  de  France  ,  dtuée  en 
Piovence.  Soa  EFcché  érigé  au  fizieme  (îeclc  cft  Suffta- 
gant  d*Aiz.  La  Cathédrale  cft  fous  l'invocation  de  Notre- 
Dame.  Son  Chapitre  cft  compofe  de  quatre  Digniics,  le 
Pcérot,  l*Archidiacre,  le  Sacriftain  &  le  Capifcol  &:  de 
huit  Cbanoioes.  C'cft  le  Chapiirc  qLia  la  comication. 
L*£véque  a  15CCO  livres  de  revenu  &  paye  8co  florins 
pour  Tes  Balles.  Le  Dioccfe  comprend  cinquante  ParoiiTes. 
Od  compte  foizante  &  dix-fept  Evéques  de  ce  Siège. 

SOCINIENS,  (  les  )  efpéce  de  Délies  ,  Sedlateurs  de 
la  Doârijie  pernicieufe  de  Faufle  Socin  ,  qui  heiiticr  des 
écrits  de  Lélie  Socin  Ton  Oncle  mort  à  Zuric  en  15^1  , 
adopta  fes  fentimens,  ajouta  d:  nouvelles  erreurs  aux 
ficDDCS,  8c  devint  Chef  d'un  parti  nombreux  qui  fubùfle 
encore.  Les  Socinieos  nient  la  divinité  de  Jems-Chrid, 
l'cxiftence  du  Saint-Efptît,  leMyftérc  de  l'Incarnation ,  le 
Péché  originel ,  &  la  Grâce.  Ils  regardent  tous  les  Sacre« 
mens  comme  de  fimples  cérémonies  ,  fans  aucune  vertu  ; 
ils  lefafenc  i  Dieu  les  attributs  qui  paroillent  incommo- 
des a  la  laifon  humaine  ;  ils  réduifent  les  points  fonda- 
{Dentaux  de  la  Religion  ,  à  un  (î  pccic  nombre ,  que  pref- 
que  cous  les  Hérétiques  anciens  &  nouveaux ,  peuvent  félon 
eux,  être  fauves.  En  un  mot,  ils  font  tevivre  les  crieurs 
de  Paul  de  Samofathe,  de  Photin  ,  &  d'Arius.  Depuis  la 
fin  du  dernier  fiécle ,  ils  fe  font  encore  plus  fait  oonnoicre 
nac  leurs  ouvrages  impies  imprimés  en  Hollande,  où  cette 
$câe  eftfbct  répandue;  ils  ont  préparé  le&  voyes  aux 
P&ftesquî  fç(bnt  fi  fort  multipliés  dans  le  fiécle  préfcnt  ^ 
4(  ^oi  ea£uiteat  tous  les  jours  avec  une  audace  facrilége 
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êc  noQTetax  f/ftétneSy  pour  ébranler;  tHl  itoh  pelCbléJ 
les  foUdes  fondemens  de  It  Religion  Chrétienne.  Foyt( 
Déi/les, 

Sodomie»  înfanJum  eft  contra  namrdmpeceatnmyfic 
'éUfittm  sB  Urht  Sodomâ  qua  igné  de  Cœh  abfumpta  fuit  ^ 
in  vindîëam  immaniffimi  hujujfce  f céleris,  Cpnfiftit  in  cokn 
iibidinofo  cum  perfonâ  indwitâ^feu  ejufdem  fextts  :  vtl  dt» 
hitd  quidem  ^fed  in  vafe  indtbito.  fiinc  Sodomia  duplex  ^per» 
feBa  una ,  altéra  imperfeBa*  Prier ,  efl  concubitus  mafculà 
€um  mafculo  ^  fctminee  cum  fœminâ ,  five  mares  interfe  co* 
tant  in  vafe  prapofteroyjlvein  orc;  fivefœmne^  anteriori 
vafe  utantur  ,  aut  pofleriorL  Pojlerior  efl  concuèitus  wi 
cum  faminâ  extra  vas  naturale,  Parifîis  refervatur  Sodo* 
wiiticum  pucatum ,  non  modo  confummatum  >  fed  &  aHu  ad 
idperfe  ducente  tentatuni.  Collet ,  mor.  t.  6. 

SOISSONS ,  Ville  Epifcopale  de  France  ,  fitaée  dans 
PiAe  de  France.  Cet  Evéché  a  été  érigé  dans  le  troîfiéme 
fiéde  de  PEglifc,  L^Evêquc  eft  le  premier Snf&agant  delà 
Métropole  de  Rheims,  &  a  droit  de  facrer  nos  Rois  en  l*a]>« 
fence  de  l'Archerêotie.  La  Cathédrale  eft  fous  l'invoca* 
fion  de  (aine  Geryats  &  de  faint  Protais.  Son  Chapitre  9 
neuf  Dignités  &  quarante-fept  Chanoines.  L'Abbé  de  S. 
Jean-des-Vignes  a  le  droit  &  le  rang  de  premier  Chanoine. 
Les  Dignitaires  font  le  Prévôt ,  le  Doyen ,  le  Tréfbrier  / 
TEcolâtre ,  le  grand  Archidiacre  &  trois  Archidiacres.  Les 
quatre  Archidiaconés,  la  Tréforerie  &  les  Canonicats  font; 
âla  nomination  de  l*Evcque  \  les  autres  Dignités  à  celle  da 
Chapitre.  Le  Diocèfe  contient  quatre  cens  cinquante  Pa« 
xoiffes.  L'Evéquc  a  1 800c  1.  de  revenu^Ôc  paye  2400  florins 
pour  fes  Bulles.  On  compte  quatre-vingt  -  huit  Evêquesde 
ce  (îcge.  Il  s*eft  tenu  dix«fcpt  Concilos  dans  cette  Ville. 

SOLLICITEURS  ,  ce  nom  eft  donné  aux  correfpon-r 
dans  des  Banquiers  •Expéditionnaires  de  France  ,  auprès 
de  la  Cour  de  Rpme  &  de  la  Vice-Légacioft  d'Avignon. 
Ils  font  chargés  d'en  foUiciter  &  obtenir  les  expéditions* 

SOMASQUES ,  ou  Clercs  réguliers  de  Saint  Mayeul  » 
inftitnés  en  1 528  par  un  Prêtre  Vénitien.  Ils  ont  été  mis 
au  rang  des  Ordres  Religieux  fous  la  Récrie  de  Saint  Au« 
guftin  en  I  ^68.  Leur  Chef-lten  eft  àSomatque  entre  Berga* 
me  U  Milan.  Ils  furent  d'aboid  unis  aux  Théatins  ^  ei»« 
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fuite  aux  DoârÎDaîrcs.  Ces  deux  unions  n^ont  point 
fttbfifté.  Ils  compofenc  une  Congrégation  féparée  qui  eft 
fon  célèbre  en  Italie. 

SOMMISTE  , .  Officier  de  la  Chancellerie  Romaine 
chargé  de  faire  drellér  iec  minutes  àc  de  les  faire  ploni- 
bcr. 

SONGES  (  l'obfcrvaiion  des)  eft  une  forte  de  fupetf- 
tition  qui  confifte  à  tirer  des  fonges  des  conjcâures  pour 
l'avenir.  Ce  péché  eft  plufîeurs  fois  condamné  dans  l'Êcri* 
ture.  f^ous  n'gh/ervere{  point  Us  fonges  ,  dit  le  Seigneur  , 
Liv.  ip.  Qu€  perfonne  parmi  vous  nohfervc  tes  Songes. 
'  Deur.  0.  Les  Songes  ont  eau fé  la  perte  depiufiews*  £ccL  5. 
U  eft  expreflémcnt  défendu  par  plufîeurs  Conciles ,  en« 
tr'autres  celui  d'Ancyre ,  le  premier  de  Paris ,  le  premier 
de  Milan,  &c.  par  les  Saints  Percs,  fur-tout  S.  Grégoire 
Pape ,  Lib.  8.  moral.  &  Saint  Thomas  qui  afTure  que  i«8 
divinations  qui  fe  font  par  le  moyen  des  fonges ,  font  fu« 
petflitieufes  &  criminelles.  %.  2.  q.  9/. 

SOPHONIE  ,  le  neuvième  des  douze  petits  Prophètes; 
étoit  de  la  Tribu  de  Siméon  \  il  prophétifa  fous  le  régne 
de  Jodas ,  dans  le  même  tcms  que  Jérèmic ,  auquel  il  rcf- 
femble  pour  le  ftyle ,  &  pour  les  prcdiâions.  Après  avoir 
exhorté  les  Juifs  à  quitter  l'idolâtrie ,  il  lapporte  diverfes 
chofes  qui  regardent  les  promedcs  de  Jefus-Chrift^  la  vo- 
cation des  Gentils ,  rètabliffement  de  TEglife  ,  la  rèmif-' 
fion  des  péchés ,  &  la  félicité  éternelle. 

SORBONIQUE ,  aâe  folemnel  de  Théologie  qui  fe 
Ibatienc  en  Sorbonne  depuis  fix  heures  du  matm  jufqu*à 
£x  heures  du  foir  pour. être  reçu  Doâeur  en  Théologie. 

SORBONNE  (  Maifon  &  Société  de  )  une  des  quatre 

parties  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Les  trois  au- 

'  très  Claflès  qui  compofent  cette  Faculté  font  les  Dodeurs 

de  la  Maifon  de  Navarre  ,  les  Dodeurs  Religieux  &  les 

.Ubiquiftes.  Foye:^  Faculté  de  Théologie. 

La  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  a  pris  fon  nom  de 

Robert  de  Sorbonne  ou  Sorbon^  Doèleur  de  Paris  >  fou 

fondateur.  Ce  pieux  Doèleur  perfuadé  de  l'utilité  que  feroic 

â  l'Eglife  un  Collège  ou  des  Ecclèfîaftiques  réunis  étudie- 

^oient&  enfeigneroient  en  commun  la  Théologie,  commu- 

'Wl^  fea  P'<^^i<^.^,  À  des  pcf  fonnes  éclairées  qui  Tappcouve- 
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rcnc  &  le  fécondèrent.  Les  premiers  fondetnens  de  ce  fk« 
mcux  Collège  de  Sorbonne  ^ui  a  fervi  de  modèle  à  cous 
les  autres  Collèges  furent  jettes  en  1253.  Le  Fondateur 
tvoit  ordonné  (]u*on  ne  rcce?roit  pour  être  membre ^de  fou 
Collège  que  des  hôtes  &<des  adôciés,  Socii  &  kojfpites  ^ 
permettant  d'en  recevoir  de  quelque  pays  &  de  quelque 
nation  que  l^on  fut.  Pour  être  hôte  y  ko/bes ,  il  falloit  être 
Bachelier,  foutenir  unethèfe  appellée  du  nom  de  Pln^î^ 
tuteur  Robertine  ;  &  'être  reçu  à  la  pluralité  des  fufïtages 
dans  trois  fcrutins  différens.  Ces  hofpes  fu'bfîftent  encore 
mujourd'hui.  Ils  (ont  nourris  &  logés  dans  la  maifoa ,  com? 
me  les  autres  Doreurs  &  Bacheliers ,  ont  droit  d'étudier 
«lans  laBibliothéque,  fans  cependant  avoir  la  clef,  &jonif^ 
fent  de  tous  les  autres  droits  &  prérogatives ,  excepté 
qu'ils  n  ont  point  de  voix  dans  les  affemblées  »  &  qa*iU 
font  obligés  de  fortir  delà  maifon  lorfqu'ils  fontDoâeors» 
Four  être  ailocié ,  focîus ,  il  falloir  outre  la  Robertzat  &  lei 
trois  fcrutins  des  hofpes  ^  profefler  encore  gratuitement ua 
cours  de  philofopliic,  &  être  reçu  dans  deux  autres  fcru* 
tins.  Tous  les  foetus  portoient  &  portent  encore  le  titre 
de  Dofieurs  ou  de  Bacheliers  de  la  Maifon  6»  Société^dtSor" 
bonne  ,  au  lieu  que  les  hofpes  n'ont  que  la  qualité  de  DoC' 
leurs  ou  de  Bacheliers  de  la  Maifon  de  Sorbonne,  L'Infti- 
tutciir  voulut  que  tout  fe  gérât  &  fc  réglât  par  les  fociusy 
Se  qu'il  n'y  eu:  entt'eux  ni  fupérieurs  ni  principal  ;  c'eft 
pourquoi  il  défendit  aux  Doreurs  de  traiter  les  Bacheliers 
de  difciples  ,  &  aux  Bacheliers  de  traiter  les  Doôcurs  de 
maîtres  ;  ce  qui  donna  lieu  aux  anciens  Sorboniftes  de 
dire  :  »  Nous  ne  fommespas  entre  nous  comme  des  Doc- 
»  tcurs  &  des  Bacheliers  ,  ni  comme  des  maîtres  &  des 
3>  difciples  ;  mais  nous  fommes  comme  des  affbciés  &  des 
yy  égaux.  »  fed  omnes  fumus  ficut  focii  &aquales.  Par  une 
fuite  de  cette  égalité ,  on  n*a  jamais  reçu  aucun  Religieux 
de  quelqu*Ordre  quilfut  ,  focîus àt.  Sorbonne;  &  depuis 
le  commencement  du  dix-feptiéme  fiécle ,  celui  qui  eft  mis 
en  polfedion  de  la  Société,  prête  ferment  fur  l'Évangile  : 
»  Qu'il  n'a  point  intention  d'aller  dans  une  autre  Société  oa 
35  Congrégation  féculiere  ,  où  Ton  vive  en  commun  fous 
3)  la  direiSion  d'un  feul  Supérieur  ;  &  que  (î  après  avoir;* 
3>  été  reçu  de  la  Société  de  Sorbonne  >  il  lui  anivoit  de 
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t  changer  de  fentimenc ,  &  de  pader  dans  nae  telle  au* 
t  crc  Communauté  ,  il  fe^ieconnoîc  dès- lors  ,  &  par  le 
>  fcul  fait  déchu  de  tous  les  droits  de  la  Société ,  «taiic 
»  aâifs  que  palfifs ,  &  qu^il  ne  fera  ni  entreprendra  rien 
»  contre  le  prélent.  Règlement.  »  Robert  de  Sorbonne 
ermit  aux  Dodeurs&aux  Bacheliers  d'avoir  chez  eux  de 
auvies  écoliers ,  aufquelsil  voulut  que  la  maifon  f  itqueU 
u*ayantage.  Cet  u(àge fubfîfte  encore aajourd'hui,  &  Toti 
va  plufieurs  de  ces  étudians  confirmer  Inutilité  de  cet  éta- 
tliiTemcnt  par  leurs  progrès  diftingués  dans  l'étude  Se  dans 
i  yertu.  Depuis  1153  jufqu^à  préfent ,  il  y  a  toujours  eu 
lans  ce  Collège  au  moins  (ix  ProfelTeurs  qui  ont  en&i* 
;Dé  les  différentes  parties  de  la  Théologie  gratuitement  » 
aême  avant  que  les  Chaires  de  Théologie  fuffent  fondées» 
'Infieucs  auties  Dodleurs  fe  font  appliqué  particulieremenc  . 
i  la  morale  ,  &  à  refondre  les  cas  de  confcience.  Robert 
le  Sorbonne  avoir  établi  différentes  places  pour  i*admî« 
lifbation  de  ce  Collège.  Comme  Saint  Louis  dont  il  étoic 
!>>nfefleur  ,  avoir  contribué  à  cet  écabliflèment ,  &  en 
ivoit  même  pofé  la  première  pierre ,  Robert  ne  voulut 
K>int  prendre  le  titre  de  fondateur ,  &  fe  contenta  de  celui 
le  Provi/eur.  Ocd  un  Prélat  du  premier  ordre  qu'on  choidc 
ordinairement  pour  remplir  cette  place.  La  féconde  per« 
onne  après  le  Provifeur  ,  efl  le  Prieur  ;  il  eft  toujours 
llu  entre  les  Soeius  Bacheliers.  Il  préfide  aux  afFèmblèes 
le  la  Société  ,  aux.  ades  des  Robcrtines,  à  la  leâure  de 
'Ecriture  faintc ,  qui  fe  fait  à  table  &  aux  So^niques  de 
a  licence  auxquelles  il  affignc  le  jour.  Il  prononce  deux 
Harangues  publiques  ;  l'une  à  la  première  ,  l'autre  a  la  der« 
liere  de  ces  thcfcs.  Oed  à  lui  au(C  que  l'on  remet  tous 
es  foirs  les  clefs  de  la  porte  de  la  maifon ,  &  il  (îgne  le 
)remiet  tous  les  ades.  Les  autres  places  font  celles  de 
Çenfeur ,  de  Confcripteur ,  de  Proftjjturs  ,  de  Bihliothc'- 
piaire  ,  de  Procureurs ,  &c,  f^oye^  U  DiâionnAire  hiftori-» 
\uc  portatif, 

La  Sorbonhe  qu'un  célèbre  Hiftoricn  appelle /V^'o/^^jg^e 
U  rEglifcy  obtint  la  protedion  du  Cardinal  de  Richelteti 
]tti  fe  plaifoit  à  favorifer  les  ètabliiTemens  importans» 
Ce  Miniflre  accepta  la  qualité  de  Provifeur  de  Sorbonne  , 
le  choifit  cette  demeure  pour  fa  fèpulture ,  aptes  l'avoir  ic^  7 
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hiiit  irez  ese  magcifireccc  vr&isenc  ro*aIe.  Ocvoicfiil 
SLi^'b'.cc  cass  I2  c^apelk  d:  cetie  Maîfoa  :  c*eft  mo  càe^ 
ta--T:t  de  Girircoz  ic  dt  li  fc-iprcic. 

SORCIER,  cc'.ni  çai  i'crbrcc'd'igir  zrtc  k  fcocmn 
dï  dr=20-.  2c  c::  fs  fcrrL::  d'cach^nzeintEas ,  dz  maléâca^ 

Fi.£f =rs  lc:z  o=t  âxc  ics  peian  do=t  îcs  Sordcxf  ft 
les  >'«£ic:£z.ï  coÎTtzt  c:re  rsiais,  A:  l'Eglife  xcgjc  kstbr- 
icxlirrs  c::  il  £ls:  esplovc:  pos  les  GiofciTcx  de  \ti  ct^ 
cozz^nitr. 

SORTILEGE ,  03  SORT  (le  ;  eft  ca  asojec  ranaara- 
t::icl  éc  iVÂcïzz  £oz:i=a:ùc3e  pu  :s  Deson,  pool  prodoixc 
C3  malt  £  ce  ,  c'cs-i-iiirc ,  c:itlci*errr  z=ls;bîc  an  pro- 
chain, c=  po=r  opè:er  cpzlczz  g::£:i:'9D.  Le  (bnilégeap- 
piiiie::!  2  la  Mszi: .  &  os  se  r:»:  :'t  eaiploret  fasspecce. 

SOLSLIACÔNÀT  '.le)  c.i  nzs'Oidreczi,  parlaca- 
cizioz  c  ûc  Ci-ice  T^ide  avec  zzz  paieze  Tuiie  ,  &  da 
lirrc  czh  Ep:ircs ,  icinie  a  la  f9Tx::le  des  puolcs  ficf* 
c:::es  ,  co.itiz  la  psi Iàjcc  ce  picparti  la  maxîcre  dn  Sz« 
ciiace ,  &:  de  isre  lo^^ijclleziczi  .'E^trc  peadsia  ca'on 
ctlcîrre  la  MeJr. 

i^  C;:t --  O-r'v.  &  z=  Ordre  r-i^for  S:  fzrré:  c?::=:oIti 

c:.  c;:?;:  ?::::=  1;  C::2.-::e  .  de  c-;lcic>  TLr:>loz:2r.>  srcc 
j-i.  c;:  0:i:'  1  e:r  tiîvr  i  ce  rir.^.  Le  Si/Ls-Ds^c?'^» 

c::  ce:  Ai::c»r.  r-:  viv,::  i"c:s,  u  e:^  mis  au  zvrfLT^e is^ 
O'î-'is  S^cici.    Il  -C  ;*er.r_::  pcii:  ce-.à  eue  ce  foii  na 

iizc.t7'.  y  zTiîi  1.5  r:r:er:  *.::::  z-:.t  ce:  Oiaïc  tir  se  arec 
î'Ezlife,  ccc  ft:-:  Ie:"-ice  tr.  £  i:  zieciion  ,  cs'ii  en 
ef:  pille  c^-s  .c  ;:i::::.T.e  Livre  ces  Cor.iV.r3::oc5  Apo-- 
to>lc-e$,  de  le  Pé-re  Si:.-.:  Corr.e..  e  a::  t:oii:cz:e£e;lc, 
i:  -=ï  Ccr.ci.Ct  £-£lvire  &  ce  Lioi::ee  fc:::  n:er.::os  «i 
Soji-Ei=.::e> ,  co:mc  ces  yizii'iies  ce  ÎE%iîz.  D'irl- 
jcurs,  ce.-Tr.eo.c^'trs.  £:;  z :,-!:: e  ccfc-tls  l3s:  Siiaî 
Trcn-xs  ,  Szi:.î  Bos2v;r.::re  ,  Sco:  ,  Kichôid  de  S£-=t 
*\  i-iior  j  re  iji\  pcizi  c:r:;-':é  ce  c  osa  ci  la  cnaliif  de 
Stcremcit ,  :r.tr:c  s-x  Gidres  niz:-:?. 

Au  con::i::e.  le  pla.ï  crasi  roT.src  des  TikéolsglerjJ 
fojiitct  (^ue  IcSoodizccsÂ:  z.*cf:  j-oiz:  «s  Sac:e2icct,& 
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OUI  f/rcBTz ,  îiî  zranrciît  rac ,  i  *.  îl  rfcfl  point  a*InlU« 
itioD  crnnz»  3?  Il  c^sft  poict  confcré  pu  Tiinpolinoa 
es  meiss.  3*.  Le  pocroi:  de  le  cocfiErer  a  été  accordé 
anefbis  eux  Corevécnrs  ,  comme  il  cil  marqué  dans  le 
^anon  dixième  dcCoi^ci  e  d^Antiocbe,  &  mcme  aux  £m- 
tlcs  Prêtres  :  l'Abbc  de  C:îe2nx  prctcad   avoir  ce  dioicj 
.**.  Le  prÎTiiége  d'Ordre  facic  qae  le  Pape  Innocent  llL 
ai  a  donné  ne  pect  pas  s'étendre  jafqa'à  lai  avoir  acquis 
a  nature  de  Sacrement.    Il  s'enfuit  fealement  que  ceux 
jui  le  reçoirent  font  confacres  à  Dieu  &  an  Service  dei 
\ucels ,  d'une  manière  pics  parfaite  que  les  autres   Mi- 
lidres;  aufC  font-ils  o:xigés  à  garder  la  continence  ;  ils 
>nt  le  pouvoir  de  touchée  les  vaies  faciès  ,  &  d'approchée 
plus  prés  de  l'Autel ,  que  ceux  qui  ne  font  que  dans  les 
Ordres  inférieurs.  Ils  font  au(fi  tenus  à  la  récitation  du 
Bréviaire. 

2^.  Par  la  tradition  ^un  calice  vuide ,  ttunï patène  vuîdti 
&  du  Livre  des  Epitres ,  jointe  à  la  formule ,  &c.  Ces  paro« 
les  défignent  la  matière '&  la  forme  de  cet  Ordre  :  l'une 
&  l'autre  eft  double  ;  fçavoir,  la  tiadition  du  Calice  vuidè 
avec  une  patène  vuide  ,  à  laquelle  répondent  des  paroles 
ptefcrites  dans  le  Pontifical,  &  b  tradition  du  Livre  dès 
Epittes  ,  accompagnée  pareillement  de  certaines  paroles 
déterminées.   Quelques  Théologiens  prétendent  que  ce 
Livre  des  Epîttes  n'eft  point  une  matière  eflentielle  à  cet 
Ordre,  mai^ulement  une  matière  intégrante,  &  efncocé 
dans  rÉglifAatine  feulement  ;  d'autres  veulent  qu'elle 
£bit  de  î'effence  de  cet  Ordre ,  &  ce  font  ceux  quiic  re- 
gardent comme  un  Sacrement.  Au  Calice  &  à  la  Patène  .Ori 
joint  auin  les  butettes  avec  l'eau  ÔC  le  vin  ,  &  le  manU* 
terge  :  l'Archidiacre  fait  toucher  ces  inftrumens  à  l'ordi** 
nand  ,  &  quelques-uns  les  regardent  cdmme  une-hiatieré 
partielle  de  cet  Ordre  ;  mais  il  ed  plus  probable  qu'on  né 
fait  toucher  au  Sous-Diacre  ces  burettes  &  ce  linge  que  ]^ou£ 
l'avertir  qu'il  doit  fervir  à  l'JVutel  fous  le  Diacre. 

3^; .  1/  confère  la  puiffance  de  préparer  ,  &c.  tels  font 
les  principaux  devoirs  des  Sous-Diacrc>.  Selon  le  Ponti- 
fical Pomain ,  leurs  fonctions  peuvent  être  réduites  à  fix. 
1®.  Avoir  foin  des  vafes  &  vai^eaux  facrés  qui  fervent  au 
Saint  Sacrifice.  z^%  Ycifec  l'eau  fui  le  rin  d^ns  le  Calic» 
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i^.  Ckanter  VFpitre  aai  Grand-Mcfieff*  4*.  Sontenirtc 
,inc  de  'l'Eyaogile  au  Diacre  ,  flc  le  potier  i  baiferaai 
Prêtres.  5^.  Porter  la  Croix  aaz  proccifions.  6^.  Reccfoii 
les  oftraiMies  du  peuple ,  donner  à  laver  aa  Prêtre  ,  &fci« 
vir  le  Diacre  en  toutes  Tes  fondions.  Dans  la  primirire 
Egltfe  ils  fervoient  de  Secrétaires  aux  Evéqaes,  inilnii-* 
foient  les  Cachêcuinônes,  gatdotent  les  portes  du  Sanc- 
tuaire ,  &c.  A  l'égard  des  difpodtîoas  requifes  pour  ccre 
promu  à  cet  Ordre  ,  les  Saines  Pcies  exigent  l'innocence 
de  vie ,  l'efprit  Ecclefiailique,  la  fcience ,  l'amour  de  l*ér 
tude.  On  peut  voir  le  Cardinal  Bona  ,  tk  te  lâturg.  25. 
Le  P.  Morin ,  dt  S^cr,  Thomaffii».  DrfcîpL  Ecei. 

SOUTANE ,  babit  long  &  étroit  que  portent  les  Ec« 
défiaftiques ,  A^ax#{  Hahit  CUrical. 

SPECTACLES  (  les  )  on  comprend  fous  ce  nomgéoé^ 
rique  toutes  les  atremblées  profanes  ;  &  plus  particaîiere- 
ment  les  lieux  deftînés  à  des  repréfentatious  de  pièces <ie 
Théâtre,  (bit  dans  le  comique  ,  (bit  dans  le  férienx,  ibîi 
auflîdans  le  genre  moûcal,  tels  que  (bat  les  Opéra,  Ballets, 
Danfcs,  Sec 

L'Eglife,  par  la  voix  des  Conciles  ,  £iit  aux  ChrétieDS 
use  defenfe  expreilè  d'affifter  aux  Speé^les.  Selon  les 
Conl^icutions  ApoAoïiques  les  Fidcles  s*«bftenoicat  des 
Speclaclcs  du  Cirque ,  du  Tbcicrc  de  de  TAmphitliéàtte. 
Lib  I.  C.  3.  Se  us  voulons  que  Us  Farceurs  ou  SaMUurtj 
&  Us  Comédiens  fy'itnt  txclus  dt  U  Commuamm  de  CE^ifr 
tant  quils  exerceront  cette  inàignc  proftffion  >  dit  le  pre- 
mier Concise  d'Arles ,  an.  ;  17  ,  c.  4,...  Z«-  Prêtres  â»- 
vent  éviter  Us  divertiffewuus  dtskonnétes  &  dangereux  peur 
Us  mau's ,  &  Us  hire  ê\l:er  aux  auiruy  dit  le  troilicine 
Concile  de  Tours,  an.  ^13,  c.y. 

Les  Saints  Pcïcs  âc  les  PocUars  qui  ont  traité  ctiit 
xnaiiere  ,  doruienc  ^cs  raifons  ues-lolidcs  de  cette  dcÛDfc: 
les  voici  en  fubda.ice. 

La  première  ctl  bondée  fur  ce  qne  la  profeiïion  des  geos 
de  tkèitre ,  étar.t  illicite ,  on  ne  peut  fans  pcche  concribacc 
à  les  y  entretenir.  La  conteqaence  fait  Becetrairetnentcla 

frincipe ,  s*i!  ct\  vrai  ;  mais,  oui  peut  en  douter  ?  Les 
avens  eux-mêmes  ont  réprouvé  les  Speâacles.  Onpallêi 
dit  Platon  y  de  I^uniutioa  à  la  pratique  ;  tous  l'appareil 
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s  M  Tmr  nfi  âzc  cd^vss»?:  «ugi^i  r       ^  ^ 
•.'jS&  2CS.  si^cfîs:^ 
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iiC2Ja!:3d.  Li  -rfe*.    Tir  «r  tirut*'     v.  <«*«.,-'.:  « 
;<rd     £  2  rmiis    ^  ^  -«miSt^aHr.'     «  v  -  >'  v    <>^ 

trj»l:3  pa:  is  pâuir     rr.  tn^i  !  /rr  i^  *-:  r  •.  î  :V .  ■•  o-,    -  .^^ 

z^i  "311  't  :."3r.rT^r«t  iiî--iwrHf  îu'  j--.  ::••;-•■..•,-.  ^  « 
-TTTZS  an  jx«îîr.*rir.  «   -'iiili'ui'».  «rtr   îv.   ».vv.'     * 

3C«  -x  n*  in  llui^ni^i     tsfcxr  f.  j*  «1  !  1^  «t  iin «  ..  iM-i 

Krf  II  bx:x  zi2::.rnin  fii  xiXfuu:     ftri  111'. tii*-  «  i  !   ««.u' 

kCt  Sîiierirîrïit     ii'^lyi  1  I'.  iwt'î.iv»'-*.  O*-  K*«'-**-  ^  vj-u* 

pacstst  fit  'L'jKi  ui  irnivtr:  cit  pM:i«n':i«'.^    *s/it^ur  Uh. 

.iii:î-3a.rT  p  ïii  ?pui^,  C*eî'.  ft^u*  ,  eut  <x«t  f^icicc- 

•rr=:«  .  &  cttïi  des  wu^s  «udiét  ctti  cl  <icyitiiGCQC 
carjrrrrx.  Lisfecfivijitt  ov"i.î'-cgucrit  jK>iir  pîcccxce 
ipart  ôt  c*:3x  coi  feéfîucnicnt  Its  fpcctaocb  ,  i>i.co 
(ie  îrs  zxiVKiftz,  xDOsn«  piuf  cvidemnAcac  Iji  cotrap- 
de  leur  conr.  6c  r^pt&nniTemciit  de  Ic'Jlt  «mt,  çtû 
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ne  Cent  plas  les  plaîcs  ia%t  elle  e  (l  coovdrce.  Enfiû  »  fl  iHif 
objccle  que  tout  ell  plein  de  dangers  dans  le  monde ,  on 
tcpondra  que  c'eft  une  laifon  de  plus  poui  n*en  point  aag- 
mentei  le  nombre. 

La  troifîeme  rai  on  eft  tirée  du  fcandale  :  car  »  quand  il 
ieroit  vrai  que  le  théâtre  ne  fcroit  aucune  mauvaife  ioir 
pre(fîon  fur  certains  efpiits,  leur  exemple  néanmoins  fem- 
hU  auiorifcr  une  infinité  de  pcrfonncs  pour  qui  les  £pec- 
tacles  font  des  plus  dangereux.  Ainfi  c*rl>  participer  à  leur 
'  pcché  :  or  y  on  ticfï  pas  moins  oblige  d'éviter  d*ctre  aa 
prochain  une  occafîon  de  chute ,  que  de  fe  préferver  foi- 
même  du  péril.  On  peut  voir  les  réflexions  de  M.  Boilact 
fur  les  Speâacles. 

SPINOSA  (Benoît)  célèbre  Athée  do  dix.fepticnic 
fiécle,  né  à  Amflerdam  le  24  Novembre  1632  ,  d*un  JuiF 
Portugais.  Spiiiofa,  doué  d'un  efprit  aâif  &  inquiet  >  fc 
livra  de  bonne  heure  à  des  fpéculations  qui ,  au  lieu  de  loi 
taire  fentir  la  néceflîté  d^nne  révélation ,  ne  fervirenc  qu'a 
Tcgarer.  Il  foutient  hardiment  dans  Tes  ouvrages,  qu'il 
n'y  a  dans  l'Univers  qu'une  feule  fubdancc ,  êc  que  cette 
fubdance  unique  eft  douée  d'une  infinité  d'attributs,  & 
cntt  aurrcs ,  de  la  pcnfcc  &  de  l'étendue.  Il  aiTure  enfoitc 
que  tous  les  corps  qui  fc  trouvent  dans  l'Univers ,  font  des 
modes  &  des  modifications  de  cette  fubftance  en  tant  qu'é- 
tendue ,  &  que  les  autres  êtres ,  les  âmes  des  hommes,  pat 
exemple,  font  des  modes  de  cette  fubftance  en  tant  que 
pcnfcc.  Il  o^c  donner  à  cette  fubftance  le  nom  de  Dieu  ;  il 
attribue  touc  ce  qui  cxiftc  à  une  aveuî;le  nécefïité.  Ccf/f- 
léme  n*eft  que  raiîcmblagc  de  plufieurs  abfurdités  des  An- 
ciens. Mais ,  comme  on  l'a  répété  pluficurs  fois  aux  Spi- 
nofîftes,  s'il  n'y  a  qu'une  feule  fubftance ,  &  que  cette  fubf* 
tance  foit  Dieu,  elle  cft  à  la  fois  penfante  &  matérielle , 
libre  &  contrainte ,  hcureufc  &  fouffrp.nte  ;  le  fujet  enfin 
des  modalités  les  plus  divcrfcs  &  les  plus  contradiéloires: 
elle  réunit  en  foi  les  perfedions  &  les  défauts  ,  le  bien  SC 
le  mal ,  les  vices  &  les  vertus ,  toutes  les  incompatibilités, 
toutes  les  répugnances  les  plus  formelles  ;  c'eft  le  mcme 
ctie  qui  contient  dans  fa  fubftance  les  oppofitions,  ks 
contrariétés  ,  les  difcordes.  Auftl  Spinofa  ,  pour  voiler , 
s'il  eft  poilible,  l'abfurdité  de  fon  hypotbcfe  ,  aiFade  d'ei»* 


bfoyer ,  dans  fcs  pr jtendaes  démonftratîons  ;  des  terme» 
donc  le  fcns  cft  indéterminé  yobfcur  &  fouvcnt  ininteUi- 
giblc.  Cet  Impie ,  qui  le  premier  a  rédige  l'Athéifmc  eo 
iydéme ,  mourut  comme  il  avoit vécu,  le  21  Février  1677 
à  quarantc-ciiiq  ans. 

STAGE,  réfidence  rigoureufe  impofée  à  un  Chanoine; 
à  l!efFet  de  jouir  des  honneurs  &  revenus  de  Ton  Canoni* 
eat.  Cette  ié£dence  cft  de  fix  mois  ou  d'un  an,  à  com-^ 
mencer  en  an  certain  tems  de  Tannée,  fuivanc  les  Statuts 
de  plusieurs  Chapitres. 

'  Les  Dodeurs  aggrégés  dans  les  Univcrfités ,  ont  auâSt 
des  (lages  a  remplir. 
•^STATIONS  fe  dit  des  Eglifcs,  Chapelles  ou  Autels 
défignés  pour  gagner  les  indulgences  du  Jubilé  ;  des  en-^ 
droits  où  les  Procédions  s'arrêtent  ;  de  la  cérémonie  uficé» 
dans  plufieurs  Eglifes ,  &  pendant  laquelle  les  Prêtres  ou» 
Chanoines  fortenc  du  Chœur  pour  aller  chanter  une  An« 
tienne  &  aiures  prières  devant  le  Crucifix  ou  un  Autel. 
•  STATUTS,  fe  dit  des  Réglemcns  d*uo  Ordre  Re* 
lîgîeux ,  d'une  Congrégation  ou  d'un  Chapitre.  Il  fuffie 
que  les  anciens  Statuts  n'aient  rien  de  contraire  à  la  difci-i 
pline  de  l'Eglife ,  pour  qu'on  doive  les  exécuter ,  foit  qu41s 
aient  été  revêtus  de  Lettres-Patentes  ou  non.  A  l'égard  des 
kouveaux  Statuts  non  autorifés  par  des  Lettres-Patentes  ré*^ 
giûrées  en  Parlement  ou  autre  Cour  Supérieure  ;  on  ne  les 
xegarde  que  comme  des  délibérations  capitulaires  qui  ne 
|)euvent  nuire  au  droit  d'un  Tiers  ou  des  Chanoines  fuc^^. 
cefTeur^. 

STRASBOURG,  Ville  Epifcopale  de  France,  Capital© 
de  l'Alface.  Son  Evêché  érigé  vers  l'an  340  eft  Suffira-^, 
gant  de  Mayence.  La  Cathédrale  e(l  fous  l'invocation  de 
Notre-Dame.  Son  Chapitre  qui  eft  noble  eft  compofé  de 
vingt-quatre  Chanoines ,  dont  douze  Capitulaires  &  douzch 
Domiciliaires  :  la  preuve  de  nobleflc  eft  do  feize  Quar- 
tiers. On  n'admettoit  autrefois  dans  ce  Chapitre  que  de9 
Princeton  des  Comtes  de  l*EmpiTè.  Mais  depuis  la  réu- 
nion de  l'Alface  à  la  France  le  tieits  des  Canonicats  eft 
afièâé  aux  François  j  ces  Canoni<:ats  ne  peuvent  être  rem^ 
p4is  que  par  des  fujets  tirés  des  premières.  Maifons  dU; 
llo^aiMne,  Ço  font  les  Chanoines  Capitulaires  qui  come»; 
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Îolcnc  le  dmlire  ;  -K  oni  éUreftt  Hrkni$i  lU 
of  dam  let  urdret  facrei.  Leot,  lia5ic  df  Ckceac  cft  de 
▼eleart  loege  >  dooblé  d'heteaint  »  arec  d^  boutOnoittci 
d^or.  Penr  gigaer  leur  gontpétenei  »  ils  font  dbli^l  de 
réfiderpokhnt  ttoit  mois  de  l'année,  <cd^afiUbe(bizance 
bit  k  l*Eglife.  Les  Domciliûir4s  deviennent  Cà|^ita« 
Itirei  feloA  lent  rang  d'ancienneté  :  ils  jouifiènc  en  atten» 
dant  da  qvart  de  la  comfétettce.  Les  Luthé^eos  ont  qna* 
Ut  PdR>eQdes  dans  cette  Eglilê;  mais  ils  n^jparoiffentqne 
pont  prendre  pofleffion  die  leurs  CanOnicats.  Il  )r  â  de 
jrios  dans  la  Cathédrale ,  oatre  ce  «and  Chapitré  ,  on 
second  Corps  de  Bénéficiers  appelle  U  grand  Ghosiii  MpR 

Efé  de  vingt  Prébendiers,  quatre  Prltres  Chi|^Uifts; 
:k  Chantres ,  ft  nnelinfiqtw.  L*Eyâqae  eft  Prince  il 
Setnt  Empire,.  &  Landgrave  d'Alfaee.  Son  ieirenoeft 
de  300000  lifret  ;  la  uae  pour  fes  Bulles  de'djoolfl^ 
xsns.  Le  Diocefe  de  Strasbourg  i*étend  aa*deU  U  ûn^kn^ 
du  Bhin.   On  luieonnoit  auaue-vingt-neuf  Ev^qoes* 

STYLITES ,  les  HiAûriens  Ecelâaftiqués  ont  doenS 
fe  nom  ï  des  ijiackoretes  qui  demenroicot,  fur  des  io* 
lonoes. 

SUBSIDE ,  fecours  en  argent  ou  en  denrées  qui  ff 
levé  fur  le  Peuple. 

On  appelloic  autrefois  Suhfide  Charîtdtif\ts(t£OXii%tp» 
Pondonnoit  i  titre  de  charité  aux  Eréques  qui  alloicAti 
des  Conciles  ou  feifoietit  d*auct:es  vOjagcspour  l'utilité  de 
leurs  Eglifes. 

SUBVENTION,  fecours  extraordinaire  que  le  Clcrfé 
de  France  accorde  au  Roi  ]^dur  fubvcnif  aut  béfoins  de 
l'Etat.  Quoique  toutes  les  impofîtions  fur  le  Clergé  ft 
payent  i  titre  de  fubvention  ,  il  femble  cependant  que  les 
décihies  ayant  été  réduites  par  la  fuite  des  tems  en  chs^ 

Ses  ordinaires ,  ne  doivent  point  être  comprifes  fous  It 
énomioation  de  fubvcntion.    Foye^  Décimes  ,   Dûiu 
Gtatuiis. 

SUFFRAGANT,  terme  relatif,  ce  nom  eftAonoéi 
un  Evéque  ou  i  un  Ivéché  refpe^iveitient  à  rArCherè» 
que,  dans  la  Province  duquel  il  fc  trouve.  Les  Evéques<l^one 
même  Province  élifoient  autrefois  l'Archevêque  ou  coa* 
firmoient  fon  éleâioi  pas  leurs  fufFrages  :  origineda  tcc« 
me  de  Sufrsgani. 
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être  ftux  on  en  foi ,  ou  dans  fa  (îgntficttion  ;  il  eft  fiiuai 
tnfoiy  lorfqaii  paroît  honorer  Dieu,  quoique  récllcmctiï 
il  ne  rhonorc  pas  :  tel  il  feroit,  fi  quelqu*un  n'étant  pas 
Prêtre  ,  cnircprcnoit  de  célébrer  la  MefTc.  Ufurper  les  cé- 
rémonies Judaïques ,  c'eft  rendre  à  Dieu  an  Culte  faux  , 
dans  UJ!g*tification  ;  parce  que  ces  cérémonies  annoncent 
un  Mcrfie  futur  ,  tandis  que  le  Meflic  eft  venu.  Le  Culte 
fuperfiuy  eft  un  Culte  chargé  de  pratiques  &de  cérémonies 
vaines  &  inutiles,  contraires  même  a  l'efprit  &  à  la  doc-#  , 
uine  de  l'Eglifc ,  des  proftrations ,  par  exemple ,  des  prières 
£iites  dans  des  circonftances  de  tems,  de  lieu,  &c.  peu  con« 
yenables  &  peu  décentes. 

Le  Culte  vicieux  par  le  ééhvLZ  d'objet ,  ou  celui  quV>^ 
tend  à  une  (aufTe  Divinité  peut  fe  rapporter  à  Tldolàtrie,, 
la  Magie  ,  la  Divination,  la  vainc  obfervance,  le  Malé* 
£ce.  f^oye^  chacun  de  ces  articles.  On  peut  voir  le  Traité 
des  faperfticions  de  M.  Thiers,  celui  du  Père  le  Brun , 
prêtre  de  TOratoire  ,  le  premier  Concile  d*Ancyre  »  le 
premier  d'Orléans,  celui  de  Tolède,  S.  Auguftin  lib.  4: 
Conf.  S.  Bafîle  in  cap.  2..iraï.  S.Thomas  2.  i.  Qu.  92, 

SUPPLIQUE,  requête  préfcntéc  au  Pape  pour  enob^ 
tenir  quelque  grâce  ,  elle  eftatnfî  appellée  du  mot  fuplîcat^ 
employé  par  l'Impétrant;  c'cft  fur  cette  requête  que  s'ac- 
cordent les  provifions  de  Bénéfices  &  autres  grâces  que» 
l'on  demande  en  Cour  de  Rome  ou  à  la  Légation. 

Supplique  ,  fe  dit  audi  de  la  première  partie  de  la  figna« 
turc.  J^oy^i  S'tf^nature. 

Tous  ici  faits  énoncés  dans  une  Supplique  doivent  êtro 
véritables,  finon  la  grâce  eft  nulle. 

La  Supplique  pour  les  provifions  de  Bénéfice  en  Couc 
de  Rome  doit  exprimer  les  titres  &  les  qualités  de  ITm- 
pétrant  ;  sMl  eft  (impie  Clerc  ou  dans  les  Ordres  Sacrés  ; 
s*il  a  des  Dégrés  &  en  quelle  Faculté  j  la  nature  du  Béné- 
fice pour  lequel  il  demande  des  provifions;  s'il  eft  fimplc 
ou  à  charge  drames,  fujet  à  réfidence  ou  aon  ;  le  Dioccfo 
oii  il  eft  ntué  ;  le  genre  de  la  vacance  du  Bénéfice;;  s'il  eft; 
demandé  par  prévention,  permutation,  rérgnation  ei\ 
fevcur ,  ou  de  quclqu*autrc  manière  çu  par  qiielq^ue  genre 
de  vacance  que  ce  puiftc  être. 
'.  Ljps  correélçurs  3c  rçvifcuxs  de  la  Chaûcclleric  Romaine» 
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îajoatent  quelquefois  dans  les  Suppliques  des  claufitfcon-- 
tiaiies  à  nos  libertés  ;  mais  l'on  n'y  fau  acccntion  que  danf 
ks  Bulles  fujectes  à  l'enregiftremenc. 

SURPLIS  ,  prnemerjtËcclcriaftique  de  toile  de  lin  avec 
deuz^efpéces  de  manches  pendantes.  Les  Prêtres  Séculiers 
portent  cet  ornement  TEté  par  deilus  leur  Soutane  lorf-p 
qu'ils  s'acquittent  de  quelque  fondion  de  leur  Minillcrc. 

SUSPENSE ,  cenfurc  Eccléiiaftique  par  laquelle  il  eft 
défendu  a  on  Clerc  d'exercer  le  pouvoir  qui  lui  a  été  confi^ 
par  l'Eglife  à  caufe  de  Ton  Office  ou  Bénéfice  Eccléfialtir 

La  furpenfe  ah  Officio  emporte  la  rufpenfe  de  l'exercice 
«le  l'Ordre  &  de  la  Jurifdiâion. 

La  furpenfe  à  Beneficio  interdit  au  Bénéficier  la  per« 
ception  des  fruits  de  fon  Bénéfice  &  des  autres  droits  qui 
en  dépendent. 

La  fufpenfe  efl  pour  un  cems  fixé  ou  pour  un  tems  in- 
tleterminé;  mais  comme  elle  laiiTe  une  efpérance  de  réra<* 
bliâement  elle  diffère  de  ladépofition  qui  prive  pour  tou« 
jours  du  Bénéfice  &  de  l'exercice  de  l'Office. 
'  La  fufpenfe  ne  peut  regarder  que  les  fautes  que  l'on 
expie  par  une  pénitence  de  quelque  tems  i  car  fi  ces  fautes 
méritent  une  peine  plus  forte ,  t'eft  le  cas  de  la  dépofltioo. 
f^oye^  dêpofition. 

Les  Supérieurs  Eccléfiaftiques  peuvent  fufpendre  ah 
homine  même  fans  avoir  le  pouvoir  d'excommunier  ;  tels 
ibnt  les  Chapitres,  Abbés,  Abbefics,  Prieurs,  Archidia- 
cres ,  Afchiprctres ,  Doyens  Ruraux.  Lotfquc  la  fufpenfe 
Iv  [prononce  par  Sentence ,  les  preuves  de  la  faute  doivent 
être  cenaines  &  on  l'exprime  ainfr,  quia  conftet  te  commis 
fifft.,.  Ideh  ab  Officio,.,  Te  fufpendimus. 
'  Le  mépris  de  la  fufpenfion  par  la  continuation  des  fonc*. 
tiens  dont  elle  exclud,  produit  toujours  l'irrégularité  ,  & 
fbuvent  ce  mépris  cft  puni  par  l'excommunication  ipf» 
jure.  Mats  en  France  cela  doit  être  déclaré  par  pn  Ju<^e- 
ment. 

L'abfblution  de  la  fufpenfe  au  for  extérieur  doit  être 
donnée  par  celui  qui  l'a  prononcée,  ejus  eftfoivere^  cuju^ 
ffi  lifare*  En  cas  de  refus  on  s'adreffe  au  Supérieur. 
'  L^Eççléfiaftique  dont  la  fufpenfe  a  été  déclarée  abunye 
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par  ic^trlement,  rentre  dans  Tes  fonSionsde  plein  droit. 
I^oytt  Cenfurc  EccUfiaftique, 

SiMBULE(le)  eft  le  fommaîre  des  principales  yérités 
qu'un  Chrétien  doit  croire  ^  confefler.  Ce  mot ,  dans  (on 
origine  Grecque ,  fignifie  une  marque  à  laquelle  les  Sol« 
dats  reconnoilloient  de  quel  corps  ils  étoient.  Dans  rappU« 
cation  Théologique  que  l'Ëglik  en  fait  ^  il  fignifie  ,  une 
marque  di(linûi?c  du  Chrétien  &  du  Catholique.  Les 
Pères  l'ont  appelle  ,  Régie,  Confeffion,  Profcfiion,  For- 
mule de  Foi.  Le  Symbole  eft  nécellatre  ;  i^.  Pour  dif- 
cerner  entre  tous  peux  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens, 
quels  font  les  vrais  Catholiques,  ouïes  en&nsde  l'Eglife^ 
2?.  Afin  que  les  Fidèles  (oient  facilement  &  fûtemenc 
in(huits  des  Mjftéres  dont  la  connoiifance  eft  nécefiàire 
au(alut. 

La  Foi  eft  une ,  &  l^Eglife  ne  peut  ni  retrancher,  ni 
ajouter  aucun  article  de  Foi;  cependant  elle  reconnoîc 
crois  fymboles  dans  lefqùels  les  mêmes  vérités  font  plus 
ou  moins  développées. 

Le  premier  c(î  appelle  le  Symbole  des  Apôtres  y  parce 
que  félon  le  témoignage  unanime  des  Pères,  les  Apotresi 
le  compoferent  avant  de  fe  féparer.  Il  contient  douze  ar- 
ticles dont  l'explication  e(l  rapportée  à  la  lettre  de  chacun. 
Ainfi  ,  je  crois  en  Dieu  :  Voyez  Dieu.  Créateur  :  Voyez 
Création  &c... 

Le  fécond  cfl  appelle  Symbole  de  Nicée  y  parce  qu'il  3 
été  compofé  dans  le  premier  Concile  Général  de  ce  nom  , 
tenu  Tan  325,  fous  l'Empereur  Conflantin.  Il  eft  au(S 
appelle  de  Conjlantinople,  parce  que  dans  le  fécond  Con- 
cile Général  de  ce  nom  ,  tenu  l'an  381 ,  fous  le  grand 
Théodofe  ,  on  y  fît  plufieurs  additions  confidérables ,  6c 
dans  la  fuite,  l'Eglife  Latine  y  ajouta  en  parlant  duSaiht- 
Efprit ,  qu'il  procède  du  Fils  aullî  bien  que  du  Père.  C'cft 
celui  qu'on  chante  à  la  MelTe. 

Le  troifîeme  e(l  appelle  de  5.  Athanafe.  On  le  dit  le  Di« 
manche  à  Prime.  Il  paroît  que  le  ftyle  cft  d'un  Auteur  plu* 
tôt  Latin  que  Grec,  auffi  les  Sçavans  croient  qu'on  àoit 
l'attribuer  moins  à  S.  Athanafe  qu'à  Vigile  Evcque  de 
Tapfe  en  Afrique  ,  lequel  vivoit  vers  la  fin  du  cinquième 
(iécle  i    leur   opinion  e(t   d'autant  plus  vraifemblable 
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3u*âTiht  le  fixiemc  fiéde  aucun  Auteur  n*à  fiiît  honoeuc 
c  ce  Sjmbelc  à  S.  Athaoafe. 

SYNAGOGUE ,  ce  mot  qui  vient  du  Grec ,  (îgnifieaf- 
lèmbiée  ou  lieu  d'aÎTemblée.  Ce  terme  a  été  fpécialcmenc 
refervé  pour  défigner  TEdife  des  Juifs  ou  leur  afTemblée. 
Ju{qu*à  la  ruine  de  JérnfaTem  &  la  deftrudion  du  Temple , 
les  Juifs  convertis  avoienc  coniioué  de  pratiquer  toutes 
les  cérémonies  de  la  Loi  &  même  d*oflrir  des  Sacrifices  : 
t*eftceqtte  les  Pères  ont  appelle  enterrer  la  Synagogue  avtt 
honneur* 

SYNCELLE  ,  Ecdéfiaftique  que  les  Evéques  confer* 
voient  auprès  d'eux  jftiit  &  jour  comme  un  témoin  de 
leur  vertu.  Ce  perfonnage  devint  par  la  fuite  fî  confîdé- 
lable  en  Orient  que  les  Frères  &  les  Enfans  des  Empe- 
reurs ambitionnèrent  fa  place.  Les  Syncelles  tentèrent  de 
s'élever  au  deifus  des  Evéques  &  des  Métropolitains.  Dana 
le  Synode  tenu  à  Conftantiuople  en  1624 ,  contre  le  Pa- 
triarche Cyrille  Lucar  qui  vouloit  embrafTer  les  opinions 
it  Calvin  ^  le  Proto^Sineelle  y  parut  comme  la  première 
Dignité  de  l*Eglife  de  Conftantinople. 

SYNDERESE  (la)  eftle  fenciment  delaconfcience, 
qui  incline  à  la  pratique  de  la  Loi ,  en  nous  infpirant  de 
élire  le  bien,  8c  d'éviter  le  mal. 

SYNDIC  y  celui  qui  eft  nommé  par  un  Diocèfe  pour 
•n  foiliciter  &  pourfuivre  les  affiiires  dans  les  differcns 
'Tribunaux  où  elles  font  portées. 

Les  Syndics  Diocèfains  font  tenus  préfens  dans  leur 
Chapitre  pendant  qu'ils  font  employés  pour  le  fervice  du 
Dipcéfe.  Mtm*  du  Clerfé^  tom.  8. 

Il  V  avoir  autrefois  des  Syndics  Généraux  du  Clergé  ; 
nm$  les  Agens  Généraux  du  Clergé  &  les  chambres  Dio- 
cèfatnes  &  Supérieures  des  Décimes  leur  ont  fuccé  dé.  Fé 
Agens  du  Clergé  ,  Bureau  des  Décimes, 

SYNODE ,  convocation  que  fait  un  Evéque  des  Curés 
àt  Çon  Diocèfe ,  pour  (latuer  avec  eux  fur  dmérens  points 
de  Difeipline. 

On  a  aufli  appellée  Synode  l^aifemblée  des  Evéques  d'une 
sn^e  Province. 

Le  Concile  de  Trente  ordonne  la  tenue  du  Synode  Dio« 
cifûn  tous  Us  ans  ^  auquel  doivent  aflifter  tous  ceux  fans 
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exception  qui  font  chargés  du  gouvernement  ^es  Eglift| 
'  Faroifllales  ou  autres  Séculières ,  même  annexes. 
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ABERNACLE  ,  ce  terme  qui  fignifie  proprement  une 
tent€y  efl  confacré  dans  l'Ecriture  pour  défigner  le  lieu  oà 
ks  Ifraclites  durant  leur  voyage  du  defert  s'acqnittoienc 
de  leurs  principaux  ades  de  Religion ,  ofhoienc  leurs  Sa* 
crifîces  &  adoroieni  le  Seigneur. 

Tabernacle ,  parmi  les  Chrétiens  fe  dit  du  lieu ,  où  eft 
xenfcrmé  le  Saint-Sacrcmcnr  fur  TAutel.  C'eft  une  efpéce 
de  petit  Temple  de  bois  doré  ou  d*autre  matière  pluspré« 
cieufc. 

TABLE  j4bbatiale  y  certaine  redevance  que  des  Prieuréf 
font  aux  Abbayes  dont  ilsont  été  démembrés. 

Il  y  a  une  mefurc  ou  quantité  de  dillributions  par  ta^' 
hlcs  qui  fe  donne  d'une  intervalle  à  une  autre  aux  Cha« 
noines  dans  certains  Chapitres  pour  leur  afliflance  au  fer** 
\icc  divin. 

Table  y  fe  dit  aufîî  de  l'Index  en  forme  de  rubrique 
pour  le  fervice  Divin  dans  le  Chœur  des  Chapitres  U 
autres  Eglifcs. 

TABLES  de  la  Loi  y  celles  que  Dieu  donna  à  Moyfe 
fur  le  Mont-Sinaï;  elles  éioient  écrites  par  le  doigt  de 
Dieu,  c*eft-à-dite,  par  fon  opération  immédiate  ou  par 
un  Ange  &  contenoicnt  les  dix  Commandemens  rappor- 
tés dans  l'Exode,  P^oye^Décalogue, 

Talion  ,  peine  égaie  à  roffcnfe.  Elle  a  été  établi© 
dans  l'ancien  Tcftament  &  par  la  Loi  d(!s  douze  Tables. 

TALMUD  ou  Thalmud,  le  grand  Livre  des  Juifs  qui 
^contient  leurs  traditions,  leur  police,  leur  Dodrine,  leur 
Théologie  Morale,  &  leurs  cérémonies  qu'ils  obfervoient 
aufîî  rcligieufement  que  la  Loi  de  Dieu.  Ce  Livre  eft  ap-^ 
pelle  Talmud  moi  Hébreu  qui  fignifie  Rituel  ou  Cérêmif", 
niaU  II  ne  fui  écrit  qu  après  la  (teiUu(^ion  de  JéiufaleJ?:^ 
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i  t&rperfion  (les  Jaifs  par  toute  là  tt tte.  Il  7  a  le  TaU 
l  de  Babylooe  &  le  Talmad  de  Jétufalem.  Celoi-cia 
compofé  le  premier;  mais  il  efl  fi  ôbfcar  que  les  Jaifié 
'en  fervent  prefque  point.  Le 'Talmad  contient  deut 
ies  l'une  appellée  la  Mifna\  c^eftun  recueil  destradi* 
is  qui  s'ctoient  confcrvécs  parmi  les  Juifs  :  l'autre  ell 
remarc  qui  renferme  les  dccifions  des  Eoâeurs  Juifi 
nirs  explications  fur  le  texte  du  Talmud. 
TAREES ,  Ville  Epifcopale  de  France  ,  Capitale  du 
nté  de  Bigorre.  Son  Evêché  érigé  ycrs  la  fin  du  cin- 
cme  fiécle  eftSuSragant  d'Aufch.La  Cathédrale  eftfous 
irocation  de  Notre-Dame.  Son  Chapitre  efl  compofé 
buit  Archidiacres  qui  font  des  Dignités  &  de  quatonft 
lonicats.  Les  Dignités  &  les  fept  Canonicats  du  côté 
[t  (ont  à  la  nomination  de  l'Etéque  ;  les  fept  Canoni- 
>  du  côté  gauche,  à  celle  du  Chanoine  en  fcmaine.  Le 
>cèfe  contient  cent  quarante  Patoiffes.  L'Evéque  pré« 
:  aux  Etats  de  Bigorre  i  fon  revenu  cft  de  iioco  livres; 
:axe  pour  fes  Bulles  de  iico  florins.  Ou  compte  cin- 
nte-huit  Evêques  de  ce  Siège. 

TATIEN,  Syrien  de  naiffance ,  Philofophe  Platonicien 
nt  fa  converfion  au  Chridianifme  ;  il  s'attacha  à  S.  Juf* 
,  après  la  mort  duquel  il  donna  dans  Terreur,  en  alliant 
:  dogmes  du  Chrillianifme  les  fyftémes  des  différens 
ilofophes  qui  l'avoient  précédé.  Comme  Valentin  ,  il 
iginoit  des  Puiflànces  invifibles  ,  des  principautés ,  ic 
utres  fables  pareilles.  Avec  Marcion  ,  il  admettoit 
IX  Dieux,  dont  le  fécond  étoit  le  Créateur  du  Monde, 
attribuoit  à  l'un  l'ancien  Teftament ,  &  à  l'autre  le 
iiveau,  &  rejettoit quelques  Epîtres  de  S.  Paul.  Il  con* 
xinoit  le  Mariage,  l'ufage  de  la  chair  des  animaux ,  St 
vifiv  Tatien  forma  fa  Seéle  vers  Tan  171  ;  elle  fc  ré- 
idit  particulièrement  â  Antioche,  dans  la  Cilicie,  en 
Idie  ,  dans  beaucoup  de  Provinces  d'Afie ,  à  Rome  , 
as  les  Gaules  ,  l'Aquitaine  ,  TEfpagne.  Ses  Sénateurs 
ent  appelles  de  fon  nom  Tatian'iftes ,  Encratitesy  ou 
itinents ,  parce  qu'ils  avoient  en  horreur  le  mariage  ; 
/drop  ara  fies  &  Aquaritns^  parce  qu'ils  n'ofiroient  que 
l'eau  dans  le  Sacrifice. 
T£  D£UMj  Cantique  ainfi  nommé  parce  ^u'il  com<^ 
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xncnce  par  ces  mots ,  Te  Dcum  laudamus.  Ce  Cantique  eft 
attribué  à  S*  Àmbroife  &  à  S.  Augaftin  :  on  le  chante 
ordinaixemenc  dans  toutes  les  céiémonies  dpnt  Tobjct  eft 
de  rendiç  publiquement  à  Dieu  des  avions  de  grâces. 

TÉMOIGNAGE  (  le  &ux  )  eft  un  aime  ckfenda  pat 
le  huitième  Commandement  du  Décalogue  :  f^oui  ne  rea* 
dre^  point  de  faux  témoignsge  contre  votre  prochétim*  On 
peut  le  commettre  en  quatre  manières  :  i^.  en  accufant 
devant  les  Juges  une  perfonne  de  quelque  crime  dont  elle 
eft  innocente,  a"*.  En  afTurant  en  Juftice  une  fauffeté,  3*. 
En  fe  fervant  de  laux  ades ,  ou  en  les  fabriquant  y  ou  en 
j  contribuant.  4^.  En  ne  dîfant  pas  la  vérité,  qu^nd  on  en 
eft  requis  pat  le  Juge. 

Ce  péché  eft  extrêmement  grief,  8c  y  i^.  i  titre  de  ptr^ 
jure,  il  attaque  la  Majefté  divine,  a^.  A  laifou  du  préju- 
dice quelquefois  irréparable  qu'il  fait  au  prochain  ,  il 
bicil'e  le  grand  Commandenient  de  la  Charité. 

TEMPÉRANCE  (  la)  eft  une  des  quatre  vertus  caidî' 
nales  y  qui  nous  fait  ufer  avec  modération  de  toutes  los 
chofcs  nécefTàires  à  la  vie ,  6c  uniquement  pour  fatiiâiitt 
à  nos  befoins  &  à  l'utilité  du  prochain.  Tous  les  plai(içs& 
les  fcnfations  que  l'on  éprouve  dans  l'ufage  du  boire,  èu 
manger ,  du  mariage ,  &c.  font  l'objet  matériel  de  cette 
yertu  -,  la  chafteté  ,  la  pudeur,  Tabftinence ,  la  fobriété  » 
en  font  les  efpéces  ;  1»  douceur ,  la  clémence  &  la  modef- 
tic  en  font  comme  les  fuivantes  &  les  appendiceSi  L'une 
léprime  la  colère ,  l'autre  arrête  les  effets  de  la  vengeance; 
la  troifîeme  régie  les  actions  extérieures ,  comme  la  ma- 
nière de  marquer  fes  afFed^ions ,  de  fe  vêtir  y  de  marcher  ^ 
parler ,  agir ,  &c. 

TEMPLIERS.  (  Ordre  Religieux  &  Militaire  des  ) 
Cet  Ordre ,  le  plus  ancien  des  Ordres  Militaires ,  avoit 
commencé  à  Jérufalem  vers  l'an  1 1 1 8.  Les  premiers  Che« 
valiers  s'étoient  dévoués  au  fervicc  de  la  Religion,  pro- 
mettant de  vivre  perpétuellement  dans  la  chafteté ,  l'o* 
béifTancc  &  la  pauvreté ,  à  l'exemple  des  Chanoines.  Coin« 
me  ils  n'avoient  ni  Eglife  ni  habitation  certaine ,  le  Roi 
de  Jérufalem  leur  donna  un  logement  dans  le  Palais  qu'il  { 
avoit  près  le  Temple  :  origine  du  nom  de  Templiers,  L« 
jpremier  devoir  qui  leui  fut  impofé  par  les  Evêques  y  étoic 
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ie  garder  les  chemÎDS  contre  les  Tolenrs,  pour  la  fureté 
des  Pèlerins.  Ils  n*éroienc  encore  cjue  neuf,  lorf^ue  ûx 
d'cnrr'euz  furenr  enToyés  en  Occident  jpour  exciter  les 
peuples  à  venir  au  fecours  de  la  Terre  faiifte  :  à  leur  rcte 
écoïc  Hugues,  Mairrc  de ceue  nouvelle  Milice ,  qui  aflîda 
aa  Concile  de  Troje,  où  il  fut  décidé  que  leur  régie  fe- 
foic  rédigée  par  écrit  fous  Tautorité  du  Pape  &  du  Pacriar. 
che  de  Jerufalem  :  on  en  donna  la  commiflion  i  S.  Bernard 
ui  étoit  préfenc  au  Concile.  Nous  avons  certe  régie  divi- 
^  en  foizante- douze  articles,  mais  dont  pluficurs  ont 
été  ajoutés  depuis  l'augmentation  de  l'Ordre.  Elle  en* 
)oinc  aux  Chevaliers  d'entendre  l'Office  divin  tout  entier, 
du  jour  &  de  la  nuit ,  leur  permettant  néanmoins  d'y  fup- 
pléer,  en  récitanr,  un  ceruin  nombre  de  P^/^r,  lorfque  le 
Service  militaire  les  empêchera  d'y  affifter  :  elle  leur  or* 
donne  de  faire  abftinence  les  Lundis  &  Mercredis ,  outre 
les  Vendredis  &  Samedis,  &  leur  défend  la  chaffe.  f^oyt^ 
IMrégi  Chronologique  dt  ^Hiftoire  EccUfiafïiqUi ,  17  57. 

Les  Templiers,  a  la  faveur  de  leurs  privilèges,  acqui- 
lent  des  biens  immenfes  qui  les  rendirent  de  petits  tyrans 
capables  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui  les  avoicnt 
autrefois  protégés.  On  leur  a  auffi  reproché  bien  des  vices  ; 
«uds  rOrdre  a  toujours  rejette  ces  infamies,  que  l'on  ne 

Emvoii  imputer  tout  au  plus  qu'à  quelques  Chevaliers, 
ependant  on  voit ,  à  travers  les  nuages  que  l'Hi(loire  a 
Uîâés  fur  les  motifs  de  fupprcflion  de  cet  Ordre ,  qu'il 
étoit  néceilàire  de  l'anéantir.  Cette  fuppreflion  fut  pro- 
noncée par  le  Pape  Clémsnt  V  dans  le  Concile  de  Vienne 
de  l'an  13 11.  La  Bulle  en  fut  publiée  au  mois  de  Mai  de 
l*an  1312  ,  &  les  biens  des  Templiers  furent  unis  à  l'Or* 
drc  ie  S.  Jean  de  Jerufalem ,  à  celui  de  Calatrava  flc  à  celui 
deChrift. 

TEMPORALITÉ,  Juftîce  purement  temporelle,  at- 
aachée  i  certaines  Eglifes,  à  caufc  des  Fiefs  qu'elles  pof« 
iédent. 

TÉNÈBRES.  Ce  nom  a  été  donné  dans  l'Felife  Ca* 
tbolique  à  l'Office  de  Matines  &  Laudes  du  Mercredi , 
Jeudi  9c  Vendredi  de  la  Semaine  fainte.  Cet  Office  a  été 
appelle  Ténèbres  y  àcaufe  des  prières  qu'on  chante  apré.s  le 
Caiitiq[ao  fiwêdi&us ,  tout  U  Chaux  étant  à  genoux ,  & 
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toutes  les  lumières  ic  l^Eglife  étant  éteintes  ;  te  qtii  ptdS* 
duifoit  une  nuit  obfcure  dans  le  tems  qu'on  chantoit  cet 
Otlice  la  nuit.  La  folcmnité  de  ces  prières  chantées  pen« 
dant  l*abfcuriié  de  la  nuit,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  le  Car 
ccchifme  de  Montpellier ,  a  fait  donner  à  tout  l'Office  lé  . 
nom  d'Ojfl.'e  de  Ténèbres  y  comme  la  folemnité  du  renvoi 
des  Cathccumcnes  &  du  renroi  des  Fidèles  a  fait  donner  ta 
faint  Saciihce  le  nom  de  Mtjfe. 

Fendant  l'Office  de  Ténèbres ,  on  met  devant  l'Autel  an 
cliandeliec  triangulaire,  fur  lequel  font  plufieurs  cierges 
qu'on  éteint  ruccelfivcment  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume; 
ceci  eft  un  veiHge  de  Pancien  ufagc  de  l'Eglife.  Autrefois 
le  luminaire  ctoit  placé  au  milieu  du  Chœur,  &  fi  l'Office 
fe  difoit  avant  le  jour ,  on  éteignoit  les  cierges  i  mefore 
que  le  jour  approchoit.  Plufieurs  Auteurs  £cclé(iaftiques 
ont  donné  un  Cens  fpitituel  à  Tufage  d'éteindre  les  cierges 
peu  à  peu  aux  Offices  des  Ténèbres  ;  ils  ont  dit  que  ces 
cierges,  qu'on  éteint  fucceffivement  ,  font  l'image  des 
Apôtres  &  des  Difciples  de  Jefus  -  Chrift ,  que  ce  Divin 
Sauveur  appelle  lui-même  la  lumière  du  monde,  &  qui 
s'enfuirent  &  difparurent  au  tems  de  la  Paffioa  de  Notre* 
Seigneur. 

Le  bruit  fait  aprcs  cet  Office,  eft  encore  un  veftîge  de 
l'Antiquité.  Le  Célébrant  frappoit  fur  fon  livre  ou  fur  fa 
chaifc  pour  donner  le  lii^nal  de  s'en  aller.  Ce  bruit,  imité 
aujourd'hui  par  tout  le  peuple,  cft  toléré  comme  étant 
une  image  de  la  confufîou  qui  parut  dans  toute  la  terre  à 
la  mort  de  Jefus-Chrill. 

Ténèbres.  Les  Myrtiques  ont  donné  ce  nom  à  cet  état 
d'obfcurciflcment ,  de  féchereife  &  d'aridité  oii  tombe  une 
ame  fpirituelle  par  la  fufpenfion  de  la  lumière  céleftc  & 
des  antres  efî'cts  fcnfîbles  de  la  grâce  &c  de  l'amour  divin; 

TENTATION,  indurfion  ou  follicitation  vers 
l'objet  de  nos  partions.  L'homme  a  ici  bas  deux  grands 
ennemis  à  combattre  ,  le  ironde  &  lui-mcmc.  Il  eft  bien 
difficile  qu'il  fe  dérobe  aux  trompcufes  amorces  du  pre- 
mier ,  s'il  lui  prête  l'oreille.  Mais  comment  furmontera- 
t'il  le  fécond  ?  comment  vaincra-t'il  cet  ennemi  qui  le 
fuit  partout  ?  Ainfî  le  grand  art  de  la  milice  chrétienne, 
e(l  de  f^ayoir  fuir  avec  prudence  &  combattre  avec  coa<> 
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rage.  Ofl  fuie  le  inonde  ou  du  moins  on  fe  met  hors  du 
inonde  en  yivant  en  Chrétien  ;  on  fe  vainc  (bi-même  en 
s'adonnanc  à  la  pratique  des  bonnes  ouvres ,  &  en  s'oc« 
cupant  fans  cefTe  de  Tes  devoirs. 

TENTATIVE ,  premier  ade  ou  première  thèfe  qui  a 
lieu  dans  la  Faculté  de  Théologie  pour  éprouver  la  capacité 
d'un  répondant.  Cette  thèfe  eft  néceffaire  pour  obtenir,  après 
les  deux  premiers  examens ,  le  degré  de  Bachelier,  frayer 
Bachtlierm 

TENTER  DIEU.  Ocft  attendre  témérairement  de  lui 
qnelqu'cflèt  extraordinaire ,  pour  éprouver  quelqu'une  de 
ies  perfeâions.  Demander  à  Dieu  que  fans  aucune  néced 
£té  il  faiTe  connoitre  (a  volonté  par  un  miracle ,  s'expofer 
à  up  péril  évident,  fous  prétexte  que  Dieu  peut  en  ga- 
rantir,  différer  faconverfion  au  moment  de  la  mort,  ce 
font  autant  de  manières  par  lefquelles  on  tente  Dieu.  Il 
eft  écrit  ,  vous  m  untere^  point  le  Seigneur  votre  Dieu  i 
répond  Jefus-Chrift  au  Démon  qui  lui  difoit  de  fe  préci-; 
piter  du  haut  du  Temple.  S.  Math.  4.  7. 

TERTULLIEN  ,  célèbre  Prêtre  de  Carthage ,   &  l'un 
des  plus  grands  hommes  que  l'Afrique  ait  produits  ,  na« 
*  quit  à  Carthage  vers  l'an  160  d'un  Centenier  des  Troupes 
Froconfulaircs.  Tertullien  élevé  au  milieu  des  voluptés 
que  le  Paganifme  offre  à  fes  Sedatcurs ,  s'en  laiifa  fur- 
prendre  ;  mais ,  frappé  de  la  condance  des  Martyrs  &  de 
leur  fainte  doélrinc  ,  il  abjura  bientôt  fes  erreurs  &  em- 
brada  la  Religion  Chrétienne.  Ce  nouveau  Converti  ren- 
dit Ton  nom  célèbre   dans  toute   l'Eglife  par  les  Ou- 
vrages qu'il  compofa  pour  l'inftruélion  des  Fidèles  &pour 
înftifier  la  Religion  contre  les  calomnies  des  Payens»  mais 
il  ne'  perfevera  point  jufqu'à  la  fin.  L'envie,  dit  Saine 
Jérôme  &  les  mauvais  traitemens  de  quelques  Eccléfiafti-; 
qnes,  le  précipitèrent  dans  les  dogmes  de  Montan.  Leca- 
xaôere  même  de  Tertullien,  caraSere  qui  le  portoit  tou- 
jours à  adopter  les  fencimens  extrêmes  ,  peut  auffi  être 
regardé  comme  une  des  caufes  de  fa  chute  .11  faut  convenu: 
ici  avec  plufîeurs  Auteurs  Eccléfiadi^ques  que  Dieu ,  en 
permettant  les  égaremens  d*un  homme  qui  paroifloit  fi[ 
éclairé  ,  a  voulu  faire  trembler  les  perfonnes  les  plus 
(âintes  &  les  plus  habiles  ,  &  les  icnii  dans  une  profonde 
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humilité.  TcrtuUien  fe  fépara  par  la  faite  des  Momanif* 
tes  &  forma  une  Seâe  particulière  appcUée  de  Ton  nom 
les  Tertullianiftes.  Ces  Sedairesavoient encore  une  Eglife 
à  Catihage  du  lems  de  Saint  AuguiHn  qui  les  ténnit  aa 
fein  de  rEglife.  TertuUien  mourut  vers  l'an  21 6.  Son 
Ouvrage  le  plus  célèbre  &  le  plus  important  eft  fon  jipo* 
logie  pour  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Payens.  Ses 
autres  Ecries  annoncent  également  un  génie  vif,  ardent 
&  fubcil  'y  fon  élocut  on  eil  un  peu  dure  ;  mais  elle  eft 
fouvent  accompagnée  d'une  noblefTe  &  d'une  force  qu'on 
xie  peut  fc  lalLr  d*admirer.  Cependant  comme  il  fe  trou- 
ye  dfens  fcs  Ouvrages  pluiîeurs  opinions  non  recevables, 
ou  au  moins  des  ezpreflions  dures  &  fingulieres ,  h  lec- 
ture n'en  peut  être  confcillée  à  tout  le  monde.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  Auteur  fout  celles  de  Rigaut,  far- 
tout  celle  de  Paris  en  1641 ,  &  celle  de  Venîfc  in-fol.  1745. 

TLSTAMENT,  Ade  par  lequel  un  hon^ me  déclare  fa 
dernière  volonté.  Les  Telïamcns  ont  principalement  poar 
objet  la  dilpof  tion  des  biens  que  laill'e  le  Teftateur. 

Le  Pape  Alexandre  III.  permet  aux  Curés  de  recevoit 
les  Teftamens  de  leurs  Paroifliens ,  pourvu  que  ce  foit  en 
pnTcnce  de  deux  ou  de  trois  témoins.  Cette  dirpofition  n'eft 
fuivie  en  France  que  dans  les  Courûmes  qui  le  portent  cx- 
prcliemcnt    Les  Prêtres  fcculiers  piépofés  par  les  Evcqucs 
pour  dcilbivir  les  Cures,  ont  la  même  permiffion  pendant 
qu'ils  deiTervent  ;  mais  cette  faculté  eft  interdite  aux  Vi- 
caires &  autres  Ecclcfiaftiqucs  par  l'Ordonnance  des  Tef- 
tamcns  de  1735.    H  eft  enjoint  par  l'article  26  de  cette 
Ordonnance  au  Curé  ou  DefTcrvant  qui  a  reçu  le  Tcfta- 
mcnt ,  de  le  dépcfcr  incontinent  après  la  mort  du  Tefta- 
teur ,  s'il  ne  l'a  fait  auparavant  ,  chez  le  Notaire  ou  Ta- 
bellion du  lieu  ;  &  s'il  n*y  en  a  point  chez  le  plus  pro- 
chain Notaire  Royal,  dans  l'étendue  du  Bailliage  ouSé- 
ncchaulTée  dans  laquelle  la  Paroiile  eft  fîtuée  ,  fans  qac 
lefdirs  Curés  ou  Deflcrvans  puilîent  en  délivrer  aucunes 
expéditions,  à  peine  de  nullité  defdites  expéditions  &  des 
dommages  intérêts-dcs  Notaires  ou  Tabellions,  &  des 
Parties  qui  pourroient  en  prétendre.  Ce  Curé  ou  Deffci* 
vant  eft  également  tenu  de  fe  conformer  aux  autres  for- 
malités prefcrites  par  cette  Ordonnance  &  par  les  dcttï 
Déclatâcions  qui  l'ont  fuivie. 
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TESTAMENT  (  l'Ancien ,  &  le  Nouycitt  )  font  les 
deux  alliances  que  Dieu  a  faites  arec  les  hommes  ;  lapre- 
mieire,  ou  l'ancienne  a  été  faite  fur  la  montagne  de  Sinai 
locfque  Dieu  donna  à  Moyfe  les  tables  de  la  Loi ,  au  mi» 
lieu  des  éclairs  &  des  tonnercs.  La  féconde  ou  la  nou- 
velle ,  a  Jefus-Cbiifl  pour  médiateur,  &a  été  ratifiée pac 
{a  more,  &  fignée  de  Ton  fang  fur  le  Calvaire. 

On  défîgne  encore  par  ces  mots  les  deux  parties  qui 
compofenc  l'Ecriture  Sainte,  ou  les  Livres  autrement  ap* 
pelles ,  Livres  Canoniques  du  mot  Canon  qui  fignifie  Ré^m 
file ,  parce  qu'ils  font  la  régie  de  la  Foi ,  6c  de  plus  parce 
que  le  Catalogue  de  ces  Livres  eft  inféré  dans  plufieurs 
Canons  de  TEglife.  On  diflingue  quatre  fortes  de  Livres 
dans  l'Ancien  Teftament.  1°.  Les  Livres  de  laLoi,oa 
les  cinq  Livres  de  Moyfc;  fçavoir,  la  Genèfe ,  l'Exode, 
le  Lévitique ,  les  Nombres,  le  Deutéronome.  2®.  Les  Li- 
vres d*HiÂoircs  ,  &  ce  font  Jofué,  les  Juges,  Ruth  ,  les 
2natre  Livres  des  Rois  ,  les  deux  des  Parallpomènes ,  les 
eux  d'Efdras,  les  Livres  de  Tobie,  de  Judith  ,  d'Efther, 
de  Job,  les  deux  des  Machabées.  3^,  Les  Livres  de  Mo* 
raie  ;  fçavoir  ,  les  cent  cinquante  Pfeaumes ,  les  Paraboles 
ou  Proverbes  de  Salomon  ,  l'Eccléfiade,  le  Cantique  des 
Cantiques ,  la  SagefTe  ,  l'Eccléiiaftiquc.  4°.  Les  Livres 
' Prophétiques  qui  renferment  les  quatre  grands  Prophètes  , 
Ifaïe  ,  Jérémie  auquel  Baruch  efl  joint ,  Ezéchiel  &  Da- 
niel, &  les  douze  petits;  fçavoir,  Ofée,  Joël,  Amos -^ 
Abdias ,  Jonas ,  Michée ,  Nahum ,  Habacuc ,  Sophonie,  ' 
Aggée,  Zacharie  ,  &  Malachie. 

Les  Juifs  ont  toujours  eu  ces  Livres  entre  les  mains,  ils 
les  ont  regardes  avec  une  vénération  Singulière  que  leur 
difperfion  n'a  pu  altérer  ;  ils  conviennent  que  leurs  Au- 
teurs ont  été  infpirésde  Dieu  même.  Nous  avons  démon- 
tré à  l'article  Prophétie  y  l'authenticité  des  Livres  Prophéi» 
tiques  ;  celle  des  Livres  de  Moyfe  qui  font  la  bafe  de  la 
révélation  n'eft  pas  moins  folide  ,  ni  moins  conftatée  , 


podérieurs  à  Moyfe  ,  &  qui  s'accordent  avec  lui  fur  les 
,  faits  les  plus  éloignés  &  les  plus  mémorables  dont  il  parle, 
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4*.  Par  le  témoignage  des  Prophètes  reconnus  pour  tels 

3 ni  certifient  la  yérité  de  la  Miflion  de  Moyfe  y  &  celle 
e  Tes  écrits.  L'hilloire  &  une  tradition  non  inceirom- 
pue  démontrent  que  les  autres  Livres  font  vtaiment  des 
Auteurs  auxquels  on  les  attribue ,  c*c(l  pourquoi  le  Con- 
cile de  Trente  prononce  anathéme  à  quiconque  préten- 
dxoit  en  retrancher  quelqu'un  du  Catalogue  qu'il  en  a 
ixcÛéy  8c  que  nous  avons  ezpofé  plus  haut. 

Les  Livres  Canoniques  du  Nouveau  Teftament  font  ; 
1®.  Les  quatre  Evanjgeliftes ,  Saint  Mathieu ,  Saint  Marc , 
Saint  Luc  &  Saint  Jean.  2*^.  Les  Ades  des  Apôtres,  j^. 
Leurs  Epitres  ;  fçavoir  ,  quatorze  de  Saint  Paul ,  Se  fept 
autres  appellées  Catholiques,  4^.  L'Apocalypfe  de  Saint 
7ean.  L'Authenticité  du  Nouveau Teftament  eft  appuyée, 
1^.  fur  une  tradition  ancienne  ,  confiante ,  unanime ,  de 
laquelle   il   réfulte  que  ces  Livres  n'ont  point  été  fup- 

i^ofés  y  Bc  qu'ils  n'ont  pu  l'être.  2^.  Sur  rimpoffibi- 
ité  où  les  Evangelifles  ont  été  d'en  impofer  pour  les 
faits  qu'ils  ont  rapportés.  3^.  §ur  le  caradere  de  £mpli'- 
cité  &  de  droiture  qui  régne  dans  leurs  écrits.  4^.  Sur  la 
nature  des  vérités  >  &  de  la  Morale  enfeignées  dans  les 
écrits  des  Apôtres,  5**.  Sur  ce  que  les  Apôtres  ont  tou- 
jours parlé  comrrï^  des  hommes  infpirés,  &  qu'ils  l'é- 
coient  efFc6livement.  Enfin  ,  la  décifion  du  Concile  de 
Trente  fur  l'authenticité  des  Livres  appelles  Canoniques  , 
porte  également  fur  ceux  du  Nouveau  Teftament,  com- 
me fur  ceux  de  l'Ancien.  Se  (T.  4.  F'oye;^  Loi. 

TEUTONIQUE  ,  Ordre  Militaire  appelle  ancienne- 
ment  rOrdre.de  Notre-Dame  du  Mont-de-Sion,  Cet 
Ordre  fut  inftitué  en  1191  à  l'imitation  des  Templiers  & 
des  Hofpitaliers  de  Saint  Jean  ,  en  faveur  de  la  Nation  Alle- 
mande par  Henri  Roi  de  Jérufalcm,  fécondé  du  Patriar- 
che &  des  autres  Princes  Chrétiens.  Les  Statuts  donnés  à 
cet  Ordre  portoient  que  les  Chevaliers  qui  fcroient  reçus 
dans  cette  Religion  Militaire  feroient  de  race  Noble; 
qu'ils  fcroient  vœu  de  défendre  l'Eglifc  Chrétienne  & 
la  Terre-Sainte  ;  &  qu'ils  exerceroicnt  l'hofpitalité  en- 
vers les  Pèlerins  de  leur  Nation.  Leur  premier  établîflc- 
ment  fut  dans  la  Ville  d'Acre.  Ils  prirent  pour  uniforme 
un  manteau  blanc ,  orné  d*une  croix  noire.  L*£mpcrenr 
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Frédéric  II.  leur  permît  d'ajouter  a  leurs  armes  l'Aigle 
Impériale ,  &  le  Roi  S.  Louis  les  fleurs  de  Lys  Ces  Che- 
Talicrs  fe  mêlèrent  dans  plufîeurs  guerres  contre  les  infi* 
déles  y  où  ils  eurent  des  fucces  très -heureux.  Cet  Ordre 
parvint  même  au  point  de  fc  rendre  fouvcrain  dans  plu- 
£ears  Proyinces  du  Nord  ;  mais  leur  puifTance  ne  (eivit  le 
plus  (bavent  qu*à  rendre  odieux  aux  nouveaux  convertis 
le  joog  de  la  Religion  y  qui  doit  être  léger  félon  .2,  parole 
de  Jems-Chrid. 

La  difcorde  s'étanc  introduite  parmi  les  Chevaliers,  les 
Princes  voifîns  en  profitèrent  pour  enlever  à  l'Ordre  une 

Eartic  de  fes  polTeflions.  Le  Luthéranifme  acheva  fa  ruine. 
,es  Chevaliers  qui  perfiilerent  dans  la  Religion  Catholi- 
aae ,  ayant  été  obligés  de  quitter  la  Pruffe ,  ou  étoir  le  fîége 
et  l'Ordre ,  ils  le  transférèrent  à  Mariendal  en  Franconic. 
II  ne  leur  refte  plus,  du  territoire  immenfe  dont  leur  Or- 
'^dre  étoit  en  poiredîon,  qu'un  petit  nombre  de  Commen« 
deries  divifées  en  différentes  Provinces.  Le  plus  ancien 
des  Commcndeurs  de  la  Province  y  eft  appelle  Comment 
diwr  Provincial,  Tous  ces  Commendeurs  font  fournis  au 
Grand-Maître  d'Allemagne,  comme  à  leur  Chef.  La  plu- 
part de  ces  Commenderics  font  poffédées  par  les  Puînés 
des  Princes  &  des  Grands  Seigneurs  Allemands.  L'Ordre 
porte  émargent ,  a  une  croix  pâtée  de  fable ,  chargée  d'une 
croix  potencée  dor.  Il  efl  appelle  Teutoniaucy  parce  qu'il 
cft  compofé  de  noblefle  Teutonique  ,  c'eft-à-dire,  Aile» 
mande. 

THÉANDRIQUES.  (opérations)  f^oy coopérations 
gn  Jefus-Chrifl  ^  volontés  de  Jefus-Chrifi, 

THÉANTROPE,  Homme -Dieu,  ce  qui  ne  peut  fc 
direque  de  laperfonne  de  Jefus-Chrift. 
^  THÉAfINES,  Religieufes  de  l'Ordre  des  Théatîns; 
inftituées  â  Naples  en  1 583  pour  fe  confacrer  à  l'adoration 
perpétuelle  du  faint  Sacrement. 

TÇÊATINS,  les  plus  anciens  des  Clercs  Réguliers, 
inftitaés  à  Rome  vers  l'an  1524  par  Gaétan  de  Tnienne, 
ï  Gentilhomme  Vénitien  ,  &  Jean-Pierre  Caraffc ,  Archevê- 
ifit  fiç  de  Chiezi  au  Royaume  de  Naples,  depuis  Pape  fous 
tt«^|!ï«»»dc  PatflIY.  La  ville  de  Chiezi,  autrefois  JA^^iw , 
:îc*|       r  Rr  iîj 
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a  Sonné  fbn  ancien  nom  aux  Théatîns.  yoyei  Gaétan  d$ 

Thiennc» 

Ces  Clers Kégaliers ont  des  Conditntîons  particulières; 
conformes  à  la  vie  cléricale  dont  ils  font  profedion.  Ils  ■ 
font  affujettis  à  l'Office  du  Chceur.  Le  faint  Fondateur 
leur  avoit  donné  l'exemple  d'un  abandon  total  à  laProvi« 
dence  ;  mais  cette  pratique  n*a  jamais  été  une  loi  ni  un 
précepte  parmi  eux ,  comme  il  paroît  par  leurs  Conftitu- 
tions  approuvées  en  1604  par  Clément  VIII.  Les  Théatins 
font  fort  répandus  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Efpagne 
&  en  Pologne.  Mais  ils  n'ont  en  France  qu^un  feul  éta^ 
bliiïement  ;  celui  de  Paris  :  ils  le  doivent  au  Cardinal 
Mazarin.  Le  Supérieur  Général  de  l'Ordre  cft  Triennal  i 
il  nomme  les  Supérieurs  de  chaque  Maifon, 

THÉODORET,  Evêcjuede  Cyr  en  Sirie,  &  Doaeur 
de  TEglifc,  né  â  Antioche  vers  l'an  387.  Ce  faînt  Doc- 
teur, élevé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Cyr ,  fe  donna  tout 
entier  à  la  converdon  des  Hérétiques.  Secondé  par  uqe 
éloquence  vive  &  par  des  vertus  qui  le  faifoienvrefpeder  ^ 
il  recueillit  les  heureux  fruits  de  fes  travaux.  Ce  Prélat 
étoit  «magnifique  dans  les  édifices  qu'il  faifoit  conftruire 
pour  le  public  de  Ton  Diocèfc  ;  mais  une  noble  (implicite 
&  beaucoup  de  modcftic  rcgnoient  dans  fa  maifon,  La 
gloire  de  ce  grand  homme  fut  néamoins  obfcurcie  pendant 
quelque  tcmspar  l'attachement  qu'il  eut  pour  Jean  d'An- 
tioche,  &pour  Neftorius,  en  faveur  duquel  il  écrivit  con- 
tre les  douze  anathcmes  de  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  ; 
mais  il  fc  reconcilia  dans  la  fuite  avec  Saint  Cyrille  ;  & , 
s'étant  détaché  de  Neftorius  ,  il  combattit  avec  tant  de 
force  celte  héréfîe ,  qu'il  effaça  la  tache  d'avoir  défendu 
uelquetems  laperfonne  de  rHérctîquc.  Thcodoret  ayant 
té  dépofé  par  les  Hérétiques  dans  le  faux  Sffcode  d'E- 
ph^-fe ,  fut  rcrabli  dans  le  Concile  général  de  Chalcédoine , 
où  il  parut  avec  éclat  en  4^  1 .  On  croit  qu'il  nwurut  peu 
de  rems  après.  Il  nous  refte  de  ce  Douleur  de  l'Eglife, 
d'excellens  Commentaires  fur  divers  Livres  de  l'Ecriture, 
une  Hiftoirç  Ecclcfiaftique  qui  contient  des  chofes  im-  : 
portantes  .&  plufieurs  pièces  originales ,  des  Vies  de  | 
Saints  folitaires  ^  des  Lettres,  deéScrmpns  ^  diflKrcna 
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Tffûtés.  La  meilleure  édition  de  ces  Oarriges  cft  celle 
ia  Père  Sirmond  en  Grec  &  en  Latin  en  c^uacre  Toluoiea 
ÎM'fbL  Le  Père  Gainier,  Jéfuiie ,  y  a  joint  un  cinquième 
volume  en  1684,  qui  contient  divers  autres  Traités  de 
Théodorec. 

THÉODOTE  de  Byzance,  furnonimé  le  Cortoveur, 
clu  pom  de  fa  profedîon,  pour  excufer  Ton  apollalîc  &  la 
foiblefle  qu'il  avoir  eue  de  céder  à  la  pcrfecucion  fous 
Afarc-Aurele  ,  dit  qu'en  reniant  Jefus-Chrift»  il  navoic 
renié  qu'un  homme,  né  d^une  Vierge,  à  la  vérité  ,  pst 
l'opéntion  du  Saint-Efpric ,  mais  fans  aucune  prérogative 
€jQC  celle  d'une  vie  plus  fainte  &  d'une  vertu  plus  émt- 
nente.  Il  fut  condamné  dans  un  Concile  de  Fomc  Tan  145. 
Néanmoins  il  eut  des  Seâateurs  appelles  de  fon  nom  Tkco- 
.dotiens,  dont  un  des  principaux  fut  Tkéodote  le  Ban- 
quier, qui  prétendit  que  Jcfus-Chrift  étoit  infâieui  i 
Melchiledech ,  &  fut  Chef  de  la  Se^e  des  Mclchifedc. 
cîeas.  LesDifciples  de  Théodore  de  Byzaoce  furent  audi 
appelles  Alopens* 

THÉOLOGAL,  Chanoine  établi  pour  prêcher  &  en- 
feigner  dans  un  Chapitre  Cathédral  ou  Collégial.  Le  plus 
ancien  vedige  que  Ton  ait  en  France  par  rapport  aux 
Théologaux,  fe  trouve  dans  le  Canon  35  d*un  Concile 
tenu  àMeaux  en  845  :  on  y  voitl'Evêquc  chargé  d'avoir  un 
Sujet  pour  faire  les  indrudions  ;  mais  aucune  difpofition 
ne  fizoic  encore  la  récompenfe  de  ce  Théolojricn.  Des 
Conciles  poftérieuas  &  l'Ordonnance  de  Blois ,  art.  VIII, 
veulent  qu'en  chacune  Eglife  Cathédrale  ou  Collégiale, 
il  foit  réfcrvé  une  Prébende  aifeélée  à  un  Dodcur  en 
Théologie.  Cette  même  Ordonnance  porte  que  le  Théo- 
logal prêchera  &  annoncera  la  parole  de  Dieu  chaque  joue 
de  Dimanche  &  de  Fête  folemnelle  &:  autres  jours,  & 
qu'il  fera  &  continuera  trois  fois  la  femaine  une  leçon 
publique  de  l'Ecriture  fainte ,  ce  qui ,  dans  ^e  fait ,  ne 
s*exécute  plus. 

La  nomination  de  la  Prébende  Théologale  dépend  des 
titres  &  des  droits  relatifs  à  chaque  Eglife.  Cette  Prébende 
tombe  en  régale  ,  &  elle  eft  fujetre  à  l'expeâatûre  des 
Gradués. 

THÉOLOGIE  (la)  cft,  félon  fon  éthymologic  Guc^ 

&r  vt 
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que ,  on  difcoucs  toachant  la  Divinité.  Dans  an  fcns  moins 
étendu ,  c'ed  une  fciencc  qui ,  des  principes  de  la  Foi  dé- 
duit des  connoiffances  fur  les  chofes  Divines ,  c^cft-à-dirc, 
fui  Dieu&  Tes  attributs,  de  fur  tout  ce  qui  fe  rapporte  à  lui» 
ou  comme  Peflet  à  fa  caufe,  tels  font  l'Ange, l'homme,  l'U- 
nivers ;  ou  comme  les  moyens  à  leur  fin,  tels  font  les  aâes 
humains  j  ou  comme  la  voie  au  terme ,  tel  e(l  Jefus  Chrift 
notre  Scij^neur,  par  lequel  nous  allons  à  Dieu  le  Père  ;  oa 
comme  (iés  inftrumens  Lianimés  des  grâces,  tels  font  les 
Sacremens.  Ainfî  l'objet  matériel  de  cette  fcience  eft  pre- 
mièrement Dieu  lui-même,  fccondement  tout  ce  qui  fe 
rapporte  à  lui.  L'objet  formel  efl  la  Divinité;  c'eft-à-dire 
que  la  Théologie  confidére  fon  objet  matériel,  en  tant 
qu'il  eft  Divin  ou  ellentiçllement,  ou  relativement.  Son 
motif  eft  la  révélation,  d'où  elle  tire  toute  fa  certitude , 
fans  perdre  la  qualité  de  fcience  ;  parce  que  quoiqu'elle 
n'ait  pas  l'évidence  de  confîauenty  comme  l'on  parle  dans 
l'ccole,  elle  a  néanmoins  l'évidence  de  conféijuence  ^  c'eft- 
a-diie  qu'il  e(l  évident  que  les  conclufions  qu*elle  tire  des 
principes  delà  Foi ,  en  font  des  fuites  néce/Iaires ,  quoique 
ces  vérités  ne  foient  pas  évidentes  en  elles-mêmes;  ce  qui 
fuffit  pour  condituer  une  fciencc  dont  les  principes  ne  font 
point  d'un  ordre  naturel,  telle  que  la  Théologie,  ce  qui 
n'empêche  pas  non  plus  qu'on  ne  puiffc  dire  que  c'eft  une 
fciencc  dans  Tordre  naturel,  parce-  que  l'ordre  dans  lequel 
cft  une  fciencc  ne  fe  prend  point  de  la  qualité  des  prin- 
cipes qu'elle  emploie,  mais  de  la  manière  dont  elle  pro- 
cède ;  or  la  Théologie  procède  par  la  voie  de  l'argumen- 
tation oui  eft:  d'un  ordre  purement  naturel. 

La  Théologie  eft  une  fcience  fpéculative  par  rapport  à 
fon  premier  obiei  qui  eft  Dieu,  &  pratique  par  rapport  à 
quelque  partie  de  fon  fécond  objet,  puifquc  par  les  régies 
des  mœurs  qu'elle  piefcrit  ,  elle  dirige  la  volonté  de 
l'homme  ,  ou  Icsades  humains  à  Dieu,  comme  à  leur  fin 
dernière. 

On  h  divifc  en  pofitîve  &  fcholaflî(jue;  la  première  eft 
nne  fîmplc  expofition  des  vérités  déduites- des  principes 
de  la  Foi ,  mais  dégagées  de  cette  longue  argumentation 
nfitée  dans  l'école ,  tels  font  les  écrits  des  Pères  ,  &  pliy- 
ficurs  autres  ouvrages  Thcologiqucs.  La  féconde  pjofc  des 
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«nncipes,  tiiedes  corft'jutiiccs,  fr  pai  nnch^iNM  f*'ir. 
de  railonncxnens  dcinoj;:rt  Jci  v«'Mt«M|uMli  u .<>•  ««  •<•■• 
prémiâes.  On  ne  peut  iout^  ';uc  la  'I  Ii^i»1i»hi'  f  •^(»«"  «  ••' 
toit  ircs-Dcccfiiiîc  â  J  ji^j^-,  ia  f'^i«iliil»i'iii»  "'•  *'  !'•"•'' 
la  ininie  xicctt£it  ,  y^irw:  ftf.î.  fou  ImiUM  !•»  Nî.w.. 

Pcces  ont   le  p-siî  iu-vt:.*  û'iv  .«/j/in'    !•  a  vint»'»  *\*    loi 
dans  les  Conciles  ;?:£!:  et  r.*-:'"»  iinniilif.iiii\.i»ii«;M'«  i'.t 
sie  foît  trcs-ctilr  p'jl:  fi-.:  .".«i  i  jum  llipim^  •!••  ••«mU* 
fions  qui  appanitri: c?.*.  t  t  I'-»!,  ft'  i***»»»  iIiUmum»  ^  *v- 
fîlter  les  ropLn'rit:  iî:p':v-i  c*--.  î<oviin  m?.. 

THÉOLOOJE  p'./.:iV€^  .t  ^  «J»  'if*   ltiii|il.  .  •|'»i«iiA«« 
des  doennes  àz  'aJ'j:    t'  c-t  ',i.v''  •-  Oivin»  & ,  ••  I*  '  «i»»*'  n.  * 

font  COnteCQCl  es.?  t   ."Kr-:.".;?»:   ',i|r.i*   ,  «m  •  «l'Inu...  |.^, 

les  Saints  Ft-rt:  ;  «r*  A  u* ••■«?•,  ï  "  i*  fuit  i«jni  a .  •\  i»  >  i  •*,» 
cilcs*  Elle  ciérrt  et  .*  7  ti"y.'^;N«-  'jw'm  mnull»  \.*,»i-r 
fiant ^  en  c;  est  sît  .f-*.?  c*"-'/-*!"*  p^'  uni    (hh^  iiii«M« 
xeofe  de   corici. :.'-»•;  ■.•••••,  ô«t  )/iiit<i|jt »  ili  lu   l  ••!  .  !•  • 
mérités  ça:  Tc/rt  .  n-  *  '  c*  *.••'•  f*  h  ».«  •  j  •  •  11»  l  '  «»i  •  •»•! 

tnire  expoft  £zr:p.r :!;•"•;•  '.*•-  »*.':»<5,   f*iia  ititium  -X    iiii. 

srgnniexitsrfoi.  îT.i'li^rr.vr;*  J^*yy/.*  ui    I  il*   •  it  m'^ntuitM^^ 

de  la  Traci'.i'jii  ov  •  <  ■.  •,'y:v.  .'<  ;/«  lyim*  i1;»iu  !•  a  t  •  ui, 
des  Petri .  &  û*r.  Ov*:,  •  :. 

THÉOLOO:L.  '  f  i-v.  v.  c'. ,  A^///*/  /'^iw/zJ  ./.   //.;.« 

THÉOLOCIOV;  ;  '  A^'.g  /)f.i,yi,i\U  .iiiWi..M.ii,u» 
jouicet  o-  îî.  Ti**.  v.'./çi'  V.  '• ,  >^^'-»  *ji./»  'Il»*  ,  /»  h  I  MM.  Il, 

£octt.  Or  ti  twv.'.  î  :  ;■•  '-'^v*'-/  ,  '««viii  I  I  iiimiu 
Saide,  A  7:î.c.".iV'  <  •. ''^/•.'i.i -.^  ;«  /Mj^tirn  m  itu  Suii- 
▼exaJD  fvnrr't  Ci-i»^  '-'  •  ■.  ;#>?.«•<•  ,<.  \»it  fy  \*%mmi%^^ 
le  ccrr.'rT.'ivr.rt]'  c    '/  j^    '•  <',4'.'.'/  .*  -.«^  Un  )ii^<MMii«tW'% 


THLt'-.'LO'  '^.'f/  ':  '  -::*;>  <i- S.  f»ul  aux) 
Ime  j-ifi  7'i.' fa..--": '..•■•  «  vi  iitica.:.:  i*  TltâiloLiçuc 
^  te  au  il  f.vi»-îi:  tirîîi*  l'n  frrm»r:  tiiî:2  -i  xi*:  cl  L  icîii 


634  T  H  O  ' 

vie  Chrétienne.  Théodoret  &  S.  Chryroftome  eroient 
avec  raifon  que  c'cft  la  première  de  toutes  les  Epîtres  de 
S.  Paul  ;  clic  fut  envoyée  de  Corinthe  l'an  51  de  noue 
Eie. 

Dans  la  féconde ,  S.  Paul  s'explique  plus  clairement  for 
le  jour  du  Jugement ,  &  cnfeigne  contre  les  faux  Doâears 
qui  troubloient  les  ThefTaloniciens,  que  le  Clirift  ne  doit 
venir  qu'après  que  l*Ante-Chrifl  aura  paru.  Il  j  reprend 
des  gens  oidfs  &  inquiets  de  ce  qu'ils  ne  s*étoient  paseor« 
liges.  Elle  efl  écrite  du  même  lieu ,  9c  la  même  année 
que  la  première. 

THOMAS  D»AQUIN,  (S.)  célèbre  Dodeur  de  1»E- 
glife  ,  de  l'Ordre  des  Dominicains  né  en  1227  de  l'illuftre 
Hc  ancienne  maifon  des  Comtes  d'Aqtiino.  Thomas  étudia 
la  Théologie  à  Cologne  fous  Albert  le  Grand.  Comme  Ton 
application  à  l'étude  lui  faifoit  earder  un  profond  filence, 
fcs  compagnons  le  croyant  ftupide  le  nommèrent  le  Bœt^ 
muet;  mais  Albert  ayant  bientôt  reconnu  fa  grande  capa« 
ciré  y  leur  dit  que  les  dodes  mugiflemens  de  ce  Boeuf  teten- 
tiroient  un  jour  par  tout  l'Univers.  On  ne  tarda  point  i 
xeconnoitrc  la  vérité  de  cette  prédiâion.  Thomas  étant 
venu  i  Paris  en  115?  y  fut  reçu  Doâeur  en  1257  ;  il  s'y 
diflingua  par  Tes  prédications  &  par  fes  écrits.  Les  leçons 
de  Théologie  qu'il  donna  dans  cette  Capitale  luiacquirenc 
tant  de  réputation  qu'il  fut  furnommé  l^Ange  de  t école  ^ 
le  Doâîiur  j4ngélique  &  P  Aigle  des  Théologiens.  Son  obéif» 
fancc  inviolable  aux  ordres  de  fcs  Supérieurs  lui  fît  tou« 
jours  cmbraflcr  avec  joie  ce  que  le  minidére  de  la  parole 
a  de  plus  Fatiguant.  Les  Hifloriens  de  fa  vie  ne  font  pas 
nn  moindre  éloge  de  la  douceur  de  Ton  caraâere.  On  ne  le 
vit  jamais  fc  permettre  la  moindre  parole  capable  deblefTec 
le  prochain ,  au  milieu  même  des  difputes  de  l'école,  quel- 
que vivacité  qu'on  lui  témoigna.  Cet  illuftre  Doàeur 
ayant  été  appelle  en  Italie,  y  mourut  en  1274.  Jean  XXII 
le  canonifa  en  1 3 13  &  Pie  Vie  déclara  Doéleur  de  l'Eglifc 
en  1567.  Son  corps  fut  transféré  dans  le  Couvent  des  Do- 
minicains de  Touloufe  fous  le  Pontificat  d'Urbain  V  en 
136p.  Les  Souverains  Pontifs  ont  toujours  recommandé 
aux  Théologiens  de  s'attacher  â  la  Dodrine  de  S.  Tho- 
mas. Il  a  établi  fuivaut  la  méthode  fcholaftique  qui  s'étoû 
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introJaicc  depnts  peu  dans  l'Eglifc,  Ir".  nirinrt  vciiiéw|ue 
S.  AagttftÎQ  avoit  développées  avec  rant  dr  himu'ic  jv  de 
iôlidité  far  lamaticre  delà  Gracr  i^  dr  U  l'iédi-lhiniiiMii. 
Les  ptîncipales  éditions  de.ouvra^'rs  dr  S    1  liiiiimt  hmi 
celle  de  Rome  1570  en  17  vol.  iuiiA,   trilr  di-   VimU- 
1594;  celle  d'Anvers  1611  c:i  i'ô   vt»\.  in  f^i ,  i(ll(%  %U 
Paris  i6}6  &  1641  en  23  vo\.  in-folio,  l/i-diiifin  U  pUm 
czaâe  &  la  plus  eftiméc  dr.  toMic^ ,  rfl  <  1  lie  di-  l' unir  1  u 
IJ70, dédiée  au  Pape  Pic  V  &  néruf/r  \*.\\    Ion  indu  1 
Icjlizîeme,  le  onzième  &  !':  doii/inii'-  voluiiir-  iiihiuu 
nim  \z  Somme  de  Théo'.oo  11    f.'i  i\  rrrtir'iir  uni.  I«  ■■<  Phi* 
mes  &  de  toutes  les  ycrj^éi  r.ui  peu vriii  Mi«  •ij'Jm  <  ^|mii  Wv 
Théologiens. 

TIARE  OuTHIARE  ,  •.■ipl"  ronfonh-    ilu  Vnyt    >t\'y%\ 
léc  wilt ttticnt  le  Régné,  t,:-.  m::'-  fi't'uv  )•' niliinti  imiiiiii- 
la  Mitre  des  Evctiu-;.  L'a  'i  ■«...'■  'I  i.it»  <  »"ii    un  I-mumi  » 
rond,  élcvé&  encou:.":  ^*  .r.t  ^yMiioiin'    IIhiiiImii   VMIv 
en  ajouta  une  £u:rc  Â:  li*.-"/,*  ZM  m.»  triiilMim    I  4  1 1.»»- 
&  les  Clefs  for.:  .c*  -.••■i-,..'*.  t\-    l.t  «Iiîmiu»   r.ii'.il»   1  !•« 
Tiare  eft  la  marrie  .•i-  f.o.. .-::  f  ^/  1'  ■.  i  l«  l  *  «  «  H»  di-  l»i  !♦« 
rifdiâion.  Lorfc  ;-  !-  F'>.:,-  ';*  .-.  '».r  ,    fi  ^   miiih»  funi  1» 
préfentées avec  u  'lY?.:r  '- ..  .-..'  ..• .  Im.  1-  '•  <  !■  I* 
.     TIERS •  O^LIi??: '..  *-',(,•  ff,r  n,.hf ,  ••■n  un  i»i.li. 
Séculier  que  ia  p.  .s-:.-  '-.  -.  ;..'-,r  ...  m.  .!• -i  «  ii«Ii»j»  K- U 
eieux  ont  éta::'.i  *.     :-;#-.■  »:   -.  j.'.J'.un'    «I»  Imm  ft»  l'-nm* 
Sexe,  qui  ne  po .  =<  i   *    .■     •<•",  ':i,..  I'    «  lu  in»  d»ln»iii 
cependant  de  rr.r-*r  .-.  -  *  »  i'-.,"t''i\'  "-i  rnihind»-  ••♦ 
capations  f::i;  :•;*:.  ?'.-•.  %    ''»  ■  '  •'•••'  mi.»  1''|»J'  i|Mi|«'»H 
s*accocder  a^tc  *.•;  '        '  .'  .   ,  '  u*  .|'"i»»mi  im«-lti»« 
habit  un  Sc»s-  *f"*  -^^    .'.    ".   '»*..   J»    li««-  Ont»».»!-^ 
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de  Frar.::  :.i'. <j,.:...  ,  1.. .»-  /.i-i-Uu  ni  1 -ivi 

fcinrfcK-V.  ;V'»   '-,•.'/'   ...   ' <  .<  ..-a**.*.-  dctllli-a. 
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Taiure ,  l* Apôtre  îxiftniit  les  Evcqoes  de  leurs  devoirs  >  8c 
des  principales  (bnâions  de  leur  miniftére.  La  première 
cft  écrire  de  Fhilippes,  l'an  66  de  notre  Ere.  La  féconde 
cft  de  Rome,  où  il  étoit  captif ,  &  ce  fut  peu  arant  fos 
martyre  la  même  année  66» 

TITE.  (Ep.  dcS.Pauli  Tite  )  L» Apôtre  étoit  en  Ma- 
cédoine avec  les  Philippicns ,  lorfqu*il  écrivit  cette  Lettre, 
Tan  66.  Il  y  expofe  à  Tite  quels  doivent  ctre  ceux  qu'il 
ordonnera  Prêtres,  ou  Evêques,  &  lui  donne  d'excellentes 
régies  de  conduite.  ^ 

lITRE,  c'eft  relativement  i  un  Bénéfice  ce  quAn 
forme  le  vrai  caraâcre.  Le  titre  d'un  Bénéfice  eft  indivi- 
fible  de  fa  nature,  f^oye^^  StBion  de  Bénéficier, 

Titre  y  fe  dit  auffi  par  rapport  au  Bénéficier  de  ce  qui 
îaftifie  fon  droit ,  comme  les  Lettres  de  provifion  ou  de 
Tifâ,  l'Aâe  de  prifc  de  poflcfHon ,  &c. 

Suivant  la  régie  de  pacificis  poffeffbribiu ,  celui  qui  ob* 
tient  un  Bénéfice  par  mort ,  réugnation  ou  permutation  , 
n'eft  point  obligé  de  juftifier  des  titres  &  provifious  de  fon 
prédéceifcur.  Il  fufïît  qu'il  ait  été  tenu  &  réputé  lors  de 
la  mort  ou  de  la  réfîgnation  ou  de  la  permutation  vrai  6c 
tranquille  pofTcflcur  du  Bénéfice ,  &  qu'il  en  fût  en  paifible 
pollcdîon. 

L'Edit  du  mois  d'Avril  1695  art.  39  maintient  IcsEc- 
cléfiaftiques  dans  tous  les  droits  appartenans  à  leur  Béné« 
ficc ,  quand  mcmc  ils  ne  rapporccroienc  que  des  titres  Se 
preuves  de  pofl'cfiîon ,  fans  que  les  Détenteurs  puifTeut 
leur  oppofer  d'autre  prefciiption  que  celle  de  Droit. 

Les  titres  des  Pourvus  de  Ccuéfices  peuvent  être  colorés 
ou  non  colorés. 

T'tre  coloré ,  celui  qui  a  Tapparcncc  &  la  couleur  du  ti- 
tre du  Bénéfice  ;  ce  qui  dépend  principalement  du  droit  & 
de  la  capacité  de  celui  qui  le  confère.  Un  titre  eft  cenfé 
coloré,  fuivant  les  Canoniftes,  lorfqu  il  eft  émané  de  celui 
qui  eft  en  droit  ou  en  poftefrion  de  conférer  un  Bénéfice  ; 
quoiqu'il  y  ait  quelque  défaut,  foit  de  la  part  du  Colla- 
teur,  comme  lorfqu'il  eft  fufpens  au  tcms  des  provifiona 
qu'il  accorde  ,  ou  lorfqu'il  n'a  pas  les  qualités  requifes 
pour  pofTéder  la  Dignité  en  venu  de  laquelle  il  confère  ; 
îbit  enfin  dans  la  forme  despcovifions  ^  comme  lorfqu'elles 
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ucda  jou:  C- :.  r.:  ;rz.-:.-:  .  :--.»^ 

année  ci  ZTîrcc. 

OBIE'ic  LiT:c£e;:t:^  -:   :i  :..•  i  :  ::   Tr  - 

cet.  Il  DOU?  erreur,  ts:-.    -r:  r: .  i.  :   :. .  ;.•.:-.  &.    ^t 
cncc  en  la  psifonnc  et  T-:.i      :.:  t\   -,  :     >_:.> 
ic  avoit  été  cir.mer.t  er  A:"» rie  pa.:  St  r  ir^  «•     ^î 
.t  détruit  le  Royaume  d  1.'::.^  .  Sa  vr:'_   :^-   ir.:'\  i 
rcuvc;  il  fut  depouilic  de  fcs  ritr.s  pi:  Gt.i  r\;:s .  6c  :1 
nt  aveugle,  mais  il  fut  tou  ours  n^cc  «  î  iru,  U  il 
onna  julqu'à  la  fin  de  fa  vie  eux  auvrci  ce  pic^é. 
"ONSURE  (  la  )  eft  une  cérémonie  établie  pa»  l'Ej^lifc 
confîfte  à  couper  à  quelcu'un  les  cheveux  <  n  forme  de 
rojane,  &  par  laquelle  il  c(ï  admis  dans  le  Cleigé^  & 
lu  capable  d*ctrc  promu  aux  Ordres ,  de  poilcdci  des 
léficcs,  &  de  jouir  des  privilèges  Fcclériafli<]ues.  C^cli 
pure  cérémonie,  &  non  un  Ordre  ,  parce  qu'elle  ne 
QC  aucun?  puiiT&ncc  fpiricUvUc  celaûvc  à  imcU\\àt  (q\\^!« 
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cion:  L'afage  ^c  cette  cérémonie  ne  temonce  pas  pltii 
haut  que  le  commcnccn.ciic.du  iîxieme  fiécle;  car  on  ne 
trouve  que  ws  ce  tcin^-lA  des  preuves  certain  es  que  la 
Tonfutc  Cléricale  aie  eu  lieu.  On  peut  voie  le  Concile 
d'Agdc  tenu  dans  le  fixienie  (îccle  ,  &  le  quatrième  de 
Tolède  j  au  commencement  du  feprieme.  Selon  la  Doc« 
trinedu  Concile  d.'  Trente,  Fciî.  32  >  on  ne  peut  licite, 
ment  conférer  les  C  rdres  â  un  fujct  qui  n'eft  point  tonfuré.  ] 
Les  difpofîtio.is  ncccilaircs  pour  recevoir  la  Tonfure ,  (ont  I 
d'avoir  ccé  co.iKiiiic,  d'ctrc  inilruit  des  premiers  principes 
de  la  Foi ,  d'avoir  intention  de  fcrvit  J)ieu  dans  le  mi« 
niftéie  KcciériHitique. 

On  czt^c  dans  le  Royaume  que  ceux  qui  pofTédent  des    ^ 
BénéHces  foient   tonfutés  ,  qu'ils  produifenc  même  les 
kttres  de  tonfure  outre  les  lettres  de  Préerife.  Cependant 
M.  l*Avoca:  <  Général  Talon  portant  la  parole  en  1635  éta-  ; 
blit  pour  maxime,  qu*on  peut  être  préfenté  par  le  Patron    j 
à  un  Iicnciicc,  (ans  être  Clerc  tonfuré,  &  qu'il  fuffit  de 
l'être  &,  d'avoir  les  qualités 'requifes  dans  le  tems  des  pro« 
viiions.  Mcm^dutlerté^  tom*  \zp.  1606. 

TOUL,  Ville  Kpifcopale  de  France,  fituée  dans  la 
Lorraine.  Son  Evcché  érigé  dans  le  cinquième  fiécle  eft 
Si.!::ra^aiu  Je  Ticves.  La  Cathédrale  eft  fous  l'invocation 
dc«^ocic>['amc  C$c  de  S  Etienne.  Le  Chapitre  a  dix  Digni-  ^ 
tes  6i  treiuc'-(iz  Chanoines^  les  Dignitaires  font  le  Doyen, 
le  grand-.-  rchidiacrc,  cinq  autres  Archidiacres,  le  Chantre, 
le  Tréforicr  &  l'Ecolatrc.Le  Doyenné  eft  à  la  nomination 
du  Roi;  le  grand-Archidiaconé  à  celle  du  Chapirre  àcS* 
Gengouh,  à  la  charge  d'élire  un  Chanoine  de  laCathé* 
drale  ;  cinq  Archidiaconés  font  à  la  nomination  de  PEl* 
véque  ;  les  autres  Dignités,  &  les  Canonicatsfont  à  la  nO'  ■ 
mination  du  Koi  pendant  les  fîx  premiers  mois  de  l'an-  1 
née ,  &  à  celle  des  Chanoines  pendant  les  fix  derniers,  f 
L'Fvêque  eft  Comte  de  Toul;  fon  revenu  eft  de  ttoco  l 
livres  j  la  raxe  pour  Ces  Bulles  de  2500  florins.  Le  Diocèfe, 
qui  eft  le  plus  étendu  du  Royaume,  contient  dix-fept  cens 
Paroilfcs  ou  Succurfales.  On  compte  quatre- vingt  huit 
Evcqucs  de  ce  Siéj^e, 

TOULON,  ville Epifcopale de  France,  fituée  dans  la 
bafle  Provence,  Son  Evcché  érigé  vers  l'an  450  eft  Suifra- 
gant  d'Arles,  La  Cathédialc  eft  fous  l'invocation  de  Notre; 


f 
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Duae  àc  Sede.  Le  CsDcrr  z  cb  Pr^rô: .  zlc  ArcLiiizcrc, 
lU  S§m#*" ,  «a  CçcJbo.  &  i.id:  Cr.7.no:a£&.  Les  Di^rxir^ 
Ibot  à  la  WMBÎBazkvE  ôs  Tl-wécut  i  '^i  dn^riizLii  a  it  do- 
Winariffii  akcsaaxfv?  it  TE-tm  :^  jt  ci  CrL^itrs.  Le  Dio» 
céfe  ne  coaôcpc  ça:  rinp  }  'no-JI^  L  t  :  rr rr.  ^  c  £  I X véc  bc 
cftde  i5ccclirrcs,  Iz  âxe  >:f=  fî-i  B:^  ts  ir^:-  fiorici. 
On  uwiptc  finziiszs  £z  E^^szztSi  ùt  cz  Sj^tzt ,  oor.:  S.  Ho- 


MKit  eft  leprsaûc. 

TOULOUSE,  Vil IrAràierin^^piIr  £î  Fri:::,  £n« 
dans  le  Ilacc-L&içcsà:^:,  Bl  Csçiiil:  c£  z^int  ^i  P;oTii>. 
ce.  L'Evêchë  ▼  1  czc  «cr  ."lt  2^1  .  &  P\::,LzrtcLt  Taa 
I|i6  par  le  F»e  Jaz  XXIî.  Cme  Mnrcro.;  &  peur 
Safiacans,  McKczabi:! ,  Mirr>:^  ,  Lirisr.  ^^r.i\  S. 
Pipoiil  èL  Par  in  Lft  Cac'eia^r  ef:  foss  r:r.v>cifi'*a 
de  Saine  Lâsmat.  S<n.  CL.rszz:t  «.  l^::  DizzM^'^  ti  -^i^'-^i» 


très  DigiÊxés  &:  la  Czncricz::  îi  ii*:e  ii'Ai  ^':fr.'i  2  îi  nr)- 
minatios  d:  r£Fêr:>e  ;  «£S  CLr.-:'i.::3.:i  c^  c::t  ^ïsc'r.c  à 
cdleda  Cha'.cias  cr  :&«:.  Le  :?▼;:. j  ce  /Archtvéoac 
cft  de  jr^ccc  lÎTTei;  ii  iiit  ni:  Tes  E-.-es  dî  51',^  £*>• 
lins.  Le  Diocefe  r:>=dei.:  rïi.x  c^i:  lizJiza.T.it  Pîioiiîrs. 
On  ccMBpie  çs2£re-T;rg:-ceix  ETêç.ei  &  viagi  cii^  Ar- 
che^cqnes  de  ce  Sie?e. 

Il  «*cft  lesa  izas'^iene  V;.;»  Tirp-ieni  Conciles.  Le 
TÎngr  dmxiese  f::  :e.t::e  Tir  15^^'-  Le  C4r6r*ï'  Frif>- 
çois  de  Jorecfe  ,  Arci-rrérie  6c  To-Itrife  ,  pabiii  art 
RéglcniCDS  snles  fa  !ei  ceToirs  des  Evér'aes^  ds;  Cba- 
fines  ,  des  Ccrés  ,  des  Prétrti  &  des  Ccfci,  des  Prcai- 
cacenrs,  des  Vîziires  Fcrûns  &c  des  Moaia'es, 

TOURXAIP.E ,  o-  tT^elle  Co.lztesr ,  Patron  on  Cha- 
anine Toiin:u:e ,  ctlai  ci:  c:t  en  toTi:  de  conférer  Jr-,  Bé» 
néfices,  on d'T-^refenre:.  Le  Ter»:  da  Coliarear  ou  da  Pi- 
tron  aliernu:f  zî*:iï  pzs  rexp!î  pu  les  ProTiftoni  rij'i)  « 
fié  fiircé  d'zccorder  a  ac  Giidi^i  riOmtrA ,  à  on  Ind'jiuiie 
oa  à  on  Breretaire. 

TOURS ,  VLlt  AzchihirctKtltét  Yrznct ,  C^ir;*!'  d-r 
hTomatoe.  Son  AicbeYccLé  z  été  érigé  ]'an  2^0.  S^i/ii 
Citciai  en  cft  xecqpsa  pzeaûct  Eré^uc.  Ctuc  Méu<^f"Jf 
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a  pour  Suffiragans ,  le  Mans ,  Angers ,  Rennes ,  Dol ,  Nans 
tes,  Quimper,  Vannes,  Saine  Paul  de  Leoa ,  Tieguiefi 
Saint  Brieuc  &  Saine  Malo.  La  Cathédrale  eft  fous  l'ia« 
Tocation  de  Saint  Gaticn.  Son  Chapitre  a  un  Doyeii,  an 
Grand  Archidiacre ,  deux  autres  Archidiaaes  »  un  Tcéfo« 
lier ,  un  Grand  Chantre,  un  Grand  Chancelier  &  un  grand 
Archiprctre.  Il  7  a  fix  Peifonnats  &  trente-fiz  Canonicats 
dont  deux  font  en  litige.  Les  Pcrfonnat^  font  le  Grand 
Pénitencier ,  le  Sous-Chantre  &  quatre  Archipcêtres.  Le 
Doyenné  cd  élcâif  par  le  Chapitre  &  confîrmatif  par  l' Ar- 
chevêque. Le  grand  Archiprêtre  efl  à  la  nomination  da 
Grand  Archidiacre  ;  les  autres  Dignités  &  les  Canonicats , 
à  la  nomination  de  l'Archevêque,  excepté  quatre  Cano- 
nicats nommés  Licencicls ,  qui  font  à  la  nomination  du 
Chapitre.  Le  revenu  de  l'Archevêque  eft  de  40000  livres; 
la  taxe  pour  Tes  Bulles  de  ^^co  florins.  Le  Diocèfe  com- 
prend trois  cens  ParoiiTes.  Ces  Paroiflcs  font  divifées  en 
trois  Archidiaconés ,  quatre  Archiprêtrés  &  vingt  -  trois 
Doyennés,  On  compte  cent  vingt  -  un  Archevêques  de 
ce  Siège. 

Nous  ferons  ici  mention  de  la  célèbre  Collégiale  de 
Saint  Martin  de  Tours  ;  c*écoit  anciennement  une  grande 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit  qui  fur  fécularilce  l'aa 
^^49.  Ce  Chapitre  eft  compofc  d'un  Abbé  qui  eft  le  Koii 
de  Chanoines  d'honneur  Eccléfiaftiques  qui  font  des  Ar- 
chevêques &  Evêqucs ,  de  Chanoines  d'honneur  Laïcs 
qui  font  les  Ducs  de  Bourgogne  ,  d'Anjou  ,  de  Bretagne, 
de  Vendôme  ,  de  Nevers  ;  les  Comtes  de  Flandres ,  de 
Dunois,  de  Douglas  en  Ecoflé;les  Seigneurs  de  PreuiIIy> 
&  de  Parthenay.  Ce  Chapitre  a  dix  Dignités ,  quatorze 
Prévôts,  quarante  -  cinq  Canonicats  ,  cinquante-fix  Vi- 
caires en  titre  &  pUificurs  Officiers.  Par  ancienne  Tran- 
fadlion  &  Coutume  immémoriale  marquées  dans  le  Ri- 
tuel &  dans  4es  Statuts  de  cette  Eglife ,  le  Roi  en  eft 
Abbé  ,  Protedeur  &  Chanoine.  Lorfqu'il  fait  fa  pre- 
mière entrée  dans  cette  Eglife,  il  a  droit  de  nommer  on 
Chanoine  ,  Voyez  Joyeufe  Entrée. 

TOUSSAINT,  Fête  folemnelle  que  l'Eglife  célèbre 
le  premier  jour  de  Novembre  en  Thonneur  de  tous  les 
Saints.  Cette  Fête  iodituée  dans  le  fcptiémc  fiéde  par  le 

Pape 
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!Boiit&ceIV,a  pour  objet  de  rendre  grâces  â  Dieu  pour 
es  les  aines  bicnheaccufcs,  &  d'honorer  les  Saints  con* 
&  inconnus  qui  n*ont  pas  de  Fête  affignée  dans  le 
s  de  l*année.  Cette  Fête  c(l  une  image  de  la  Fête 
lelle  que  Dieu  célèbre  lui  -  même  dans  le  Ciel  avec 
les  Saints. 

RADITION  (la)  cft  ou  Divine,  ou  Apoftolique^  ou 
éHallique.  La  tradition  Divine  qui  eil  la  féconde  ré* 
de  Foi ,  cft  là  parole  de  Dieu  révélée  par  la  bouche 
:fus-Chrifl,  ou  par  l'inipiiation  du  Saiut-Efprit^attx 
très  qui  nous  Tont  traurmife  ,  &  comme  livrée  de 
is  en  mains, foit  de  vive  voix  ,  foitpar  écrir.  La  tni« 
n  Divine  eflabCblumentnéceilàire)  &  elle  i*a  étédads 
lestems,  i^.  Pour  difcerucr  le^  Livres  Canoniques 
pocryphes.  2^.  Pour  déterminer  le  vrai  fens  du  Texte 
d*avec  les  autres  fens  qu'on  veut  loi  donner.  3^.  Pour 
ader  de  la  vérité  de  plufîeurs  dogmes  qui  ne  font  pas 
rlTëmcnt  contenus  dans  les  faintes  Ecritures; 
autorité  &  la  nccedîté  de  la  tradition  font  appuyées  , 
ur  l'Ecriture.  Demeure^  fermes ,  dit  Saint  Paul  aux 
faloniciens,  &  con/erv€^lts  Traditions  que  vous  aye^ 
fes  foit  pdr  nos  paroles  y  foii  par  notre  Lettre,   Oefi 
ignfur.  que  pai  reçu  ce  que  je  vous  ai  tranfmisy  dit-il 
Corinthiens ,  &  à  Timothée  :  Recommander^ obferva^ 
de  ce  que  vous  ir^avei^  entendu  prefcrire.  2*.   Sur  le 
ignagc  des  Saints  Pères.  On  peut  voir  Saint  Ignace, 
Ircncc  ,  Saint  Clem.  Alex.  Tertullien ,  Saint  Baûle, 
Augiiflin ,  &c.  Cette  tradition  Divine  eft  comme 
;née  dans  les  Conciles  ^  dans  les  Ecrits  des  Pères  & 
l'uniformité  de  croyance  de  toutes  les  Eglifes.  Cette 
ion  Divine  peut  auflî  erre  appellée  Apoilolique, 
que  ce  qu'elle  contient  a  été  révélé  aux  Apôtres,^ 
'e(l  eux  qui  nous  l'ont  tranfniis  ;  mais  on  appelle 
ement  Traditions  Apofloliques  ,  certaines  obfervan- 
crées  &  falutaircs,  que  les  Apôtres  ont  tranfmifes 
vc   voix  aux  Fidclcs  ,  pour  établir  parmi  eux  ua 
Religieux  ,  &  former  leurs  mœurs  ;   telles  font  les 
onies  de  la  Mefle  &  des  Sacremens  j  Tinfuiion  de 
dans  le  Calice   Euchariftique  ,  le  figne  de  Croix  , 
lédidion  de  l'Eau,  la  fenctifiçatign  du  Dimanche  au 
lie  II.  -  Sf 
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lieu  da  Sabbat  ,  robrervation  du  Je&ne  qaadragéftmat  ^ 

&c.  On  ne  met  au  nombre  des  traditions  Apofloiiques  » 

que  ce  qui  cft  eénéralement  enfeigné  &  pratiqué   paf 

toute  TEglife  ,  Uas  qu'on  en  fçache  le  commencement. 

Cette  Kégle  cft  de  Saint  Auguflin.  Lib.  5*  de  Bapt.  contr. 

Ponat. 

Les  traditions  qu'on  appelle  purement  Ecclifiafliques , 
font  des  obferyances  falutaires  ,  introduites  par  d'anciens 
prélats  de  l'Eglife ,  autorifées  &  approuvées  ou  exprcdé- 
mcnt  ou  tacitement ,  9c  qui  infenfiblement  ont  obtenu 
force  de  loi  ^  ou  de  louable  coutume  :  tels  font ,  le  jeûne 
des  Quatre-TemSy  Tabftinence  de  fachaîr  à  certains  jours, 
l'obfervation  de  certaines  Fêtes  ,  particulièrement  des 
annuelles,  comme  les  folemnités  de  la  Paffion ,  de  la  Ré- 
furrcélion ,  &  de  rAfcenfion  de  Notre  Seigneur  ;  les  bé« 
nédidions  des  Cendres ,  des  Cierges  >  des  Rameaux ,  du 
Pain ,  &c. 

TRANSFIGURATION  (Fête  de  la)  Fête  célébrée 
dans  l'Eglife  ep  mémoire  du  jour  auquel  le  Divin  Sau' 
veur  du  Monde  parut  dans  un  état  glorieux  avec  Moyfe 
&  Elie  fut  ane  montagne  où  il  avoir  conduit  S.  Pierre , 
Saine  Jacques  &  Saine  Jean ,  qui  furent  témoins  de  la 
gloire  éclatante  dont  le  Fils  de  Dieu  étoit  revêtu ,  &  en- 
tendirent la  voix  du  Pcre  éternel  qui  leur  dit  :  Oelî  ici 
mon  Fils  bien-aimé  ,  en  qui  j'ai  mis  ma  confiance  ,  écow 
te{-le.  Suivant  la  tradition  ,  cette  montagne  étoit  le 
Mont-Thabor. 

TRANSLATION,  fe  dit  par  rapport  aux  Bénéficiers 
&  aux  Religieux  lorfqu'ils  pafTent  d'un  Bénéfice  ou  d'un 
Ordre  à  un  autre. 

Un  Clerc  dans  la  primitive  Eglife  étant  attaché  pour 
toujours  à  l'Eglife  où  l'Evêquc  l'avoit  placé ,  ne  pouvoit 
paner  d'une  Eglife  à  une  autre,  à  moins  quccetEvéquc 
n'en  ordonnât  autrement  pour  l'utilité  &  l'avantage  àcs 
Fidèles.  Les  permutations  qui  font  aujourd'hui  de  vraies 
rranflatîons  doivent  leur  origine  à  ces  pcrmifïîons ,  qwe 
les  Evêques  donnoient  aux  Beuéficicrs  de  quitter  les  titres 
de  leurs  Bénéfices  pour  en  prendre  d'autres ,  rbyei  Per' 
mutation* 

Suivant  le  droit  des  décrctaks  &  la  difciplinc  aducl'c 
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rifcns  un-.:-.  '  r,-.^.-::: -.  _./  '.-,  ^•.  <'i  ,*.  ;i  1110 cif s 
çii''iîtuir:r.:.L.r.  ir  .^  :>-;:.:  ■  .r;  :.-.:.:.r.i:-!:î  ou  lafoi- 
bldi  11  '::r»nrr.m.-:  ',  ', -.  :-  '...-.-  ,  .:%^^  jj.  recourir! 
jsprjir  :.r.  îi'^-r.  -u:  -  ::::'.v.--r,-i,  ^^aiVir.t  lieu  mcmc 
la  C:»:  |r-:Tîr:r.ti  ttt  :...:-  Mi.i:  ^  poar  caufc  d'infir-. 
iiîiss,  rcicî:'a..*c  r.  2;:'.  v.-."iirL'i  &  les  Lettres- Pa- 
tCEtff: 'ic'is/.iir.îir  :•.  ■.!  1 .  .  ^:  :  ption.  Un  BrefdctranC 
hzvij.  é-:z:L:*  à-,  .1  /:-:.:•.-.: :r::  ce  peut  Icrvir  qu*au  Foc 
înuérr^ir  -lî  rui::  iii;:  .:  Fo:  c  jncinacux.  11  faut  <jac  ce 

Oc  ce  ztzozzc.z  soc::*  en  France  lestrandatioas  à  va 
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Ordre  égal  »  parce  qa^cllcs  ne  paroiiTent  pùHroit  itttton* 

dées  fur  aucune  caufe  légitime, 

Lorfqu'ii  s*agîc  de  la  tranflation  d'un  Religieux  d'^n 
Ordre  à  un  autre ,  à  l'efR't  de  le  rendre  capable  de  poilé* 
det  un  Bénéfice  dépendatlt  de  l'Ordre  où  il  ed  transféré  , 
le  Rcfcrit  de  tranûation  portant  finlplcmebt  difpenfe  dé 
pafTcr  d'un  Ordre  à  un  autre ,  n*eft  pas  Tuffifant ,  s'il  n'y  à 
tine  dirpcnfe  fpéciale  &  particulière  de  trànfhtion ,  à  l'eéct 
de  pofféder  uli  Bénéfice  ;  &  c*e[l  ce  qu'on  appelle  ti:ahila« 
tion  ad  effeSum  Btneficii. 

Tranflaiioriy  fc  dit  auffi  de  la  deflerte  d'un  Bénéfice  qui 
Te  transfère  d'un  lieu  à  un  autre.  En  Frabce  les  tranfla- 
tiôhs  dies  Evêchés  &  Bénéfices  confidoriaox  ne  fe  peu^ 
Vent  faire  par  le  Pape  que  fur  la  demande  ou  avec  le  con- 
fentement  exprès  du  Roi ,  dont  il  doit  être  fait  men- 
tion dans  les  Buljes.  Il  y  a  plufieurs  exemples  dans  là 
Royaume  ^  d'Evéchés  transférés  d'un  lieu  à  un  autie. 

TRANSSUBSTANTIATION.    Ce  tnot  fîçnifie  le 
changement  d'une  fubdance  dans  une  autre.  L'Egllfe  .l*em- 
|>Ioie  pour  exprimer  un  de  Tes  dogmes  principaux  ,  le 
changement  qui  fe  fait  par  les  paroles  de  la  coniécration , 
de  toute  la  fuDflance  du  pain  en  la  fubflance  du  corps  de 
Jefus-Chrift,  &  de  toute  la  fubftancc  du  vin  en  la  fubf- 
«ance  de  fôn  faug.  La  vérité  de  ce  changement  eft  prouvée 
démonftrativemcnt .  i**.  par  la  nature  de  cette  propofition 
confécratoire ,  ceci  efl  mon  Corps ,  dont  le  fens  propre  doit 
être ,  ce  que  vous  voyei^  en  ce  moment ,  nefl  point  du  pain  ^ 
mais  c*e(l  mon  Corps»  En  effet,  On  ne  peut  pas ,  en  parlant 
félon  le  langage  (impie  &  naturel,  affirmer  que. du  pain 
eft  un  corps  humain ,  ou  entendre  par-là  que  le  pain  eft 
le  fujet  dans  lequel  le  corps  eft  contenu  :  donc  le  vrai  fens 
de  ces  paroles,  eft  celui  de  la  tranflubftantiation.  2^.  Par 
le  témoignage  des  Pères  qui  ont  ainfi  entendu  les  paroles 
de  Jcftis-Chrift.  3°.  Par  toutes  les  Lithurgies  Grecques  & 
Latines ,  qui  toutes  fuppofcnt,  comme  une  vérité  indubi- 
table ,que  c*cft  la  même  chair  qui  a  été  crucifiée  pour  nous, 
qui  eft  offerte  fur  l'Autel ,  que  c*cft  le  même  fâng  qui 
a  été  vcrfé  fur  la  croix ,  qui  eft  contenu  dans  le  calice. 
4^.  Par  les  Prières  &  les  Hymnes  de  l'Eglife,  lefquellcs 
Wteftent  le  n^jcmc  dogme,  5^.  Par  l'autorité  du  Concile  de 


I 
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Ttcnte  qui  prononce  anithêms  i  ctni  qui  prc:cndcnt  que 
lafublhnce  du  paîa  âc  du  vin  drm*ure  avec  le  corps  &  le 
£^ne  de  Jefus.Chcifl  dans  1:  Sacremenc  de  iT.ucharillie. 
Sc£  13  y  Can*  2.  £r  c«  n'ijl ,  die  le  CaiéchiTmc  de  ce 
Cpncîle,  ai  par  «1  changtmtnt  ds  iieUf  ni  par  une  noU" 
velle  eréaiîon  j  mais  par  un  changemeni  de  fubfldnce  ^  qut 
Jtfus-Chri^  cfi préjent  fur  l'Autel.  Or  ce  changement  u'crt 
pas  an  changement  p'oduBify  c*efl-i-dire  ,  celui  où  U 
chofe  qui  doicprend:e  Ii  place  d*une  autre,  c/t  pioduttc 
par  lavercu  de  l'action  c-ii  opère  le  changcmcnc  :  cri  lue 
celui  de  l'eau  en  vin  aux  Noces  de  Cann.  Mni^  cVU  un 
changement  aiiuû'if^  c*eft-à-dire,  celui  où  la  (hoCc  i|\i| 

ittend  la  place  d'une  autre,  efl  rendue  pr^frurr  dans  mu 
ûtt  où  elle  n*étoît  pas,  quoinu'elle  ex  ifl.it  d'nillrui«  \\\\\\ 
le  corps  de  Jefus-Cb::fi  cxiilc  réellement  av.ini  Ir»  p.iu*U'Hi 
de  la  confécration ;  mais,  par  la  vertu  dr  irs  paiolc^ .  \\ 
commence  d'être  préfen:  foii  les  cfpércs  nù  il  h'ciimi  jmx 
auparayant;  non  qu*  Jefis-Chrifl  quitte  Ir  i'.ii'l  i^  %h.uiv>' 
de  lien,  mais  parccau'iî  efl  rendu  pirfrnt  font  »\'\  «i*-»\»*  x 
9ppai;ences  ,  quoicu'aaparav^^nt  il  fut  l'rulcuirm  ti.u\x  \y. 
Ûcl-,  &  quoiqu'il  ne  celle  pis  d'y  crtr  piii  \  i-  »  Vwv^  \\\\\\\ 
On  peut  voit  fur  cetiî  matière  Ir  f-ivir  du  i*.i^ln»Al  »U\ 
Pçrroa  fur  la  perpétuité  de  la  foi  fin  IM'iuliiiiiiUi* .  «\  o  % 
Livre  intitulé,  TO&e  du  faine  SiKirnirni.  /  •'«•(  ^  *  \\ 
ïart.  Fréfenet  rielh, 

TRAPPE  (Notre-Dame  dr  la  Mmliiu  Pi»«.U-  U> 
Abbaje  de  l'Ordre  de  Ci t eaux  d.in4  le  IVii  !(«' .  l\uul«*»  «  -% 
X140  par  Rotrou,  Comte  du  l'en  hr  ,  Ai  iuntitiu';  ,;'«v«   ^ 
90m  de  la  Sainte  Vierge  en  iif4|»Hi  U»»bru  .   \»iî\,  vnV.i 
^c  Roi^en,  Raoul,  tvcqurd'Kvirnt  ,  A  *mIv.»I*>  ,  V>< 
que  de  Seez.  Jean  le  Boutilliri  dr  Uiini»\  »1'^>»*vn^  Vxv 
Gommendataire ,  &  cnfuitr  Alil"   lli'jiulu»  iK   ••  V>>j»fc 
,    terc,  yétablic  ijne  céléluc  K/lninn'  •  n  i*^»"^*    ^  ^'''>'  ^" 
ibrmCjL  lîj  plus  auftcrc  qu'il  y  \\\\  d.in*  \%\\\\>  \  ty.^^  *     -^ 
s'eft  point  étendue  j  elle  :i  fruli'iui-n»  ou'  \,^,a^  v-s-vVn  >-> 
166)  dans  l'Abbaye  de  Scpi-Ki»n%  »u  IU»\\Osu»asv,v  >.y*y 
Stpt^fons. 


TREGUIER  ,  Ville  KpilOiV»»»!»'  di-  VA^vsv  .  -n-vN  v.*. 
^tetagne.  On  ignore  Ir  tcmn  iV  IVucU^^u  a,  s'^NvH..k-  ^ 


b  Matche  Tccviranc.  CectE  . ... 

dernier  Concile  Génial  <][iî  j  fut  alTemble.  v,  *- 

il  fui  d'abord  indiqué  à  Maïuouc ,  puis  à  Viceace 
commence  à  Tccr.ce  le  13  Décembre  de  l'an  1^4 
Pontificat  de  Paul  III.  Eu  1 547  ,  le  Concile  fut 
i  Bologne ,  tt  huit  moit  aptes ,  on  !c  remit  à  T 
fut  continué  fous  les  Papes  Jules  III  i:  Paul  IV 
en  1563  fous  le  Pape  Pie  IV.  Les  objets  de  ce 
furent  la coodam nation  des  errEurt  de  Luther ,  de 
Âe  Zuinglc,  it  la  réfatmc  des  mscurs  &:  de  U  d 
On  y  ciiit  vingt-cinq  Scïïlous,  dont  il  j  en  eut 
dans  Icrijuelles  les  Pères  du  Concile  piouoDCcic 
qui  concerne  la  foi  H  Ici  mccurs. 

Le  Concile  de  Trente  n'a  point  été  publié  en 

Siaice  que  quelques-uns  de  fcs  Règlement  de  difc 
bni  pas  conformes  aux  ufigcs  du  Royaume  :  mai 
(linc  de  ce  Concile  j  eR  univetrellcmeni  a(;ce 


l'£glifc  de  France  y  a  toujours'  reconnu  la  Doâ 
ciennedcrEglire.  f^oy.  inifiairt  de  la  réception 
tilt  de  Trente  dans  lei  diffêrcxs  Elan  Catholiques 
Pièces  jufiificatives ,  1756,  s  vol.  in-tz  ;  le  fah 
■!•   Trente,  EcttmiaiqtiÉ  6*  Général ,  traduix  fi 


|Oeai;  on  la  quatrième  Dîgnicé,  fetoB  l*tt£ft^e  ou  .c 
îcgcdcs  lûnz.  II  7 a  cael^ues  EeUfcs  >  iclx  J;jc  %c1U 
iocClooi,  pcoche  Paris,  où  le  i  réiocicc  a'cit  po&u( 
oîne. 

ivanr  la  JarîTpraJence  da  Grand* Confcil  «  la  Trcio* 
&'e(l  poiac  fujecce  à  Texpeclativc  des  liktaîuicc^; 
ir  Arrèc  da  Parlcmecc  de  PansduiaAoûc  i6v7»  ^ 
Teixede  Saint  Jean  de  Lyon  l:-jt  dccUtée  nou  fui^Cic 
peélative  des  Gradués,  comme  étant  aAcclcc  .i  ccua 
ont  été  élevés  dans  les  rits  &  afages  Je  «:cnc  K^Uic  » 
:s  Starucs  antérieurs  au  Concordat. 
1IC£NAIR£  fe  dit  d'un  OiBce  ou  de  Pi  in  et  (i>i»ci- 
pendant  trente  jours  y  comme  la  Ncuvaiuc  VaiX  Ju- 
te uf  jours. 

INITAIRES  ou  Chanoines  Ki^utitrs  44  U  S4i»*i4 
é^  delà  rédemption  des  Captifs.  Ces  Chanotiic«  tu. 
ndîrués  fous  Tinvocacion  de  ce  Mjfltrc  i  U  (u»  Ju 
eme  fiécle,  par  Saint  Jean  de  Maiha  »  Piovcn^hl . 
achster  les  Captifs  Chrétiens  des  main»  Jc«  liiiiJc« 
^hilippe  Augafte  accorda  fa  protection  A  ir  piru« 
lit.  Leur  première  Maifon  fut  établie  i  Oihoi.  Im 
nfins  de  la  Brie  &  du  Valois  ;  c*en  le  ihri-hru  J» 
e.  Les Trinitaires  fuivcnt  la  Reçrlcde  S.  Auj^uUih^ 
rtent  la  fouune  &  le  fcnpQlairc  blanc  «  le  inj»nlriiM 
SCjdeTantl'edomac,  une  croix  pat<c,rpttgr|i(  blfUVi 
Supérieurs  fe  nomment  Minififti,  Le»  Hélouur«  A^ 
rdre  font  de  la  fin  du  quinxicmc  fiéele  i  cllr%  (9i\t  <  \\^ 
un  Vicaire  Général ,  choifi  par  le  (iénéul  kU  I*OiJi^ 
Religieux  s'appellent  aufli  Mathiifinf ,  A  i4ul4»  J^^ 
Te  de  ce  nom,  qui  leur  fut  donnée  pAi  U  Cli«fU«^ 
)trc-Dame  de  Paris. 

r  a  des  Religieufes  Trinitairet  (]\\\  UwPwi  *i*bU»^  ^w 
;nepar  Saint  Jean  de  Mâcha  luini^iur . 
UNITÉ.  Ce  mot  fignific  unité  m  lioivi  «*  ***  ^v»»" 
pour  exprimer  le  Myfterc  d'un  ffwl  Ui<f«  ^^^  Mi«U 
Qnes  ,  dogme  fondamental  dr  U  lUM^«w*  0^i>- 
c,  nui  en  contient  pluficui*  ««tu»  tJM'«l  <^l*  <rj<l»*JlW 
voit ,  &  qui  fout  tou«  (ouUn  U\t  l»l-MUun^,  U  \  Ki^' 
1 ,  les  Symboles  &  raufotie^  dp%  CMinilp'». 
rmier dogme.  Uftftttl  iJicuciilUfrtMMUfWtWMMr*^ 
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c'cft-l-dtrej  qae  la  Nature  divine  eftnne,  &  néanmoL  xK 
communiquée  à  trois  perfonnes,  dont  la  première  s'appe  ^\e 
le  Père ,  la  féconde ,  ie  Fils  ,  la  troifieme ,  le  Saint'Efp 
Jefus-Chrilt ,  en  Saint  Matth.  28 ,  ordonne  à  Tes  Apôr 
d'inftruire  toutes  les  Nations ,  &  de  les  baptifer  au  n 
du  Pere^&  du  Fils,  &  du  Sdint'E/prii,  L'unité  de  n 
marque  clairement  l'unicé  d'cflence  dans  ces  trois  pcrfc 
lies  pofirivcmenr  didinguécs.  L^Apôtre  Saint  Jean,  5 , 
n*eft  pas  moins  formel  :  trois  pcrfonnes  rendent  tém 
gnage  dans  le  Ciel  ;  le  Père ,  le  Ferbe  &  U  Saint'Efp 
<S»  ces  trois  ne  font  quun. 

Second  dogfne.  Chacune  de  ces  trois  perfonnes  eft 
litablemcntDicu.  Le  Père  eft  Dieu.  A^<;»y.  dDieu .  LcVe 
ou  le  Fils  eft  Dieu  :  au  commencement  était  le  Ferbe 
te  Verbe  étoit  en  Dieu ,  &  le  Verbe  itoit  Dieu.  Voy.  Fm 
Divinité  de  Jefus-Çhrjfi.  Le  Saint- Efprii  eft  Dieu.  Vo^::yei 
Efprit  Saint, 

Troifîeme  dogme.   Les  trois  Perfonnes  divines  &^ûe 
égales  entr^elles.  Oefl  une  fuite  du  fccand  dogme. 

Quatrième  dogme.  L'cflcnce  divine  ne  doit  point  êcfe 
diflinguéc  des  trois  perfonnes  ;  autrement  ce  feroit  ^fie. 
^uattrnité  :  erreur  6c  Gilbert  de  la  Portée ,  réfutée  par  Sa/i'r 
Bernard,  &  condamnée  auConcite  de  Reims,  en  11 48. 

Cinquième  dogme.  Le  Fils  eft  engendré  par  le  Perc 
fcul ,  ou  n'a  point  d'autre  principe  que  le  Père. 

Sixième  dogme.  Le  Saint -Efprit  procède  du  Père  & 
du  Fils ,  comme  d'un  feul  &  unique  principe.  Foy.  Pro* 
cefjîons  divines ,  ProceJJion  du  Saint-Efprit^ 

Le  Symbole  attribué  à  S.  Athanafe  développe  admira- 
hlcment  tout  ce  que  l'on  doit  croire  touchant  ce  Myftere 
ineffable  de  la  trcs-Sainte  Trinité.  Foye^  Perfonnes  dl' 
vines. 

TRITHÉISME,  opinion  erronée  qui  admet  trois     j 
Dieux.  Voy.  Joachim.  1 

TROIFS.  Ville  Epifcopale  de  France,  Capitale  da 
Comté  de  Champagne.  Son  Evêché,  érigé  vers  l'an  320 , 
eft  SufFragant  de  Sens,  La  Cathédrale  eft  fous  l'invocation 
de  Saint  Pierre  ;  fon  Chapitre  a  un  Doyen,  un  Grand'- 
Archidiacrc,  quarre  autres  Archidiacres,  un  Chanceliei' 
<Sc  vîngt-cinq  Chanoines.  Ce  Chapitre  a  Jurifdidion  fu£ 
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BIQUISTKS ,  ce  nom  cft  donné  dans  la  Faculc^=  d« 
Théologie  de  l'avis  aux  Dodcurs  qui  ne  font  ni  Rcligic^  ux, 
i)i  attachés  à  aucune  des  deux  Maifons  de  Sorbonne  6^^  de 


Navarre.  Foye^^  Faculté  de  Théolopiey  Sorbonne» 

UNION  des  -Eglifes  &  des  Bénéfices  ,  jonûioo  d'-^^nc 
F.glifc  oud*un  Bcnéticeà  un  autre,  faite  par  l'Evcque  <>» 
autre  Supérieur  légitime,  félon  la  forme  prefcritc  par  les 
Canons  &  les  Ordonnances  du  Souverain. 

Comme  Tunion  en  général  d'une  Eglife  ou  d'unBé   -*'^* 
ficc  cil  l'cxtinélion  ou  l'aliénation  d'un  titre  Eccléûa     -^i- 
^ue  ou  chofe  Sainte,  elle  ne  peut  être  permife&  ne  ^^cut 
ic  faire  qu'en  grande  connoifFance  de  caufe  &  dans  le       cas 
d'une  nécedîté  ou  d'une  utilité  évidente. 

C'eft  l'intérêt  public  &  non  celui  des  particaliers  ^ue 
l*on  fe  propofe  dans  ces  unions.  Afin  de  conflater  cette    -^é* 
ccfTitc  ou  utilité  &cct  intérêt  public,  les  Loix  Civile^  &. 
Canoniques  exigent  pluficurs  formalités.  Les  principsi^M 
font  une  information  préalable  decommodo  6»  incommaé^o, 
c'c(l-à-dire  des  avantages  ou  des  inconvénicnsde  l'union, 
&  la  convocation  des  parties  intéreilées.  On  met  au  norn* 
bre  des  parties  intércflécs,  l'Archevêque  ou  Evcque  comnîe 
Ordinaire,  les  Patrons,  les  Tiru'aires  &  les  peuples  qui 
font  à  portée  de  recevoir  quelques  fecours  fpiritucls  ou  tem- 
porels du  Bénéfice. 

Conformément  à  l'Editdc  i6c6  l'Archcvcque  ou  Eve- 
qiic,  peut  procéder  aux  unions  de  Bénéfices.  Le  Pape 
n'en  peut  faire  aucune  en  France  fuivant  l'article  49  de 
nos  libertés  :  mais  il  peut  fuivant  le  même  article  donner 
^v'.fcrits  dclégatoires  ,  à  l'eftet  des  unions  qu'on  entenc 
f  lire  félon  la  forme  contenue  au  Concile  de  Confiance 
àc  non  autrement ,  &  ce  avec  le  confentement  du  Patro 
li  de  ceux  qui  y  ont  intérêt. 

S'il  s'agiiloit  de  l'union  d'un  Bénéfiéc  à  la  Menfc  Ep 
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'^pale j  l'Evcqne  ne  pourroit  pas  aîors en  être  Juge,  parce 
l^ic  ce  feroit  fa  propre  caufe:  il  faudroit  en  ce  cas  de-^ 
Mander  au  Pape  qu'il  nommât  des  Comraiflàires  du  lie* 
^our  procéder  à  l'union. 

Le  Roi  feul  peut  unir  les  Bénéfices  confîAoriaux  ac  autres 
jui  font  à  fa  nomination.  Sa  Majcftc  accorde  à  cet  effet 
îes  Lettres  patentes,  La  formalité  de  ces  Lettres  eft  éga- 
cment  néceffairc  pour  les  unions  qui  peuvent  intérclfet 
c  Public.  L'enregiftrement  ne  s'en  fait  qu'après  les  infor- 
nations  prefcrites  pat  les  Ordonnances. 

Les  Commenderies  dç  Malthc  s'uniflcnt  entre  elles  pat 
lécretdu  Grand-Maître  ;  mais  a  l'égard  des  Cures  de  cet 
:)rdrc  l'union  ne  peut  s'en  faire  que  par  l'Evêque ,  du  con- 
cntement  du  Grand-Maître  &  fur  Lettres  patentes  du  Roi 
nregiftrées. 

L'Ordonnance  de  Blois  art.  22  ne  permet  d'unir  aux 
3ures  &  aux  Séminaires  que  des  Bénéfices  fcculiers  ;  mais 
•Edit  de  1 606  porte  que  TEvcque  pourra  unir  à  des  Cures 
les  Bénéfices  tant  féculiers  que  réguliers. 

L'union  des  Bénéfices  libres  aux  Bénéfices  en  patronage 
:ft  réprouvée  par  le  Concile  de  Trente,  5*^/7!.  2 5.  dereform. 
:ap,  9.  Mais  celle  des  Bénéfices  exempts  a  des  Bénéfices 
"ujcts  à  l'Eyéquc  eft  permife ,  &  pour  lors  les  Bénéfices 
exempts  perdent  leur  exemption. 

L'union  des  Bénéjîces  fimplcsaux  Hôpitaux  çft  une  Ses 
plus  favorables»  ^ 

Lorfque  des  Parties  intéreffées  s'oppofent  à  l'union  dc$ 
Bénéfices,  la  çonteftation  fe  porte  devant  l'Offitial.  L'op- 
pofitiondu  Procureur  Général  ou  de  fesSubftitutsdoitcttc 
portée  devant  le  Juge  Royalj 

Les  Univerfités,  ainfi  qu'il  a  été  jugé  plufîenrs  fois  , 
ne  font  point  Parties  capables  pour  s'oppofcr  aux  unions 
des  Bénéfices  fous  prétexte  de  l'expedative  des  Gradues. 

C'eft  au  Miniftére  public  &  aux  Parties  intéreffées  i, 
interjetçer  appel  conime  d'abus  d'une  union  dans  laquelle 
les  formalités  ordinaires  n'ont  point  été  fdivies.  L'Evéque 
fucccflcur  a  également  cette  aâion,  parce  qu'il  n'en:  pas 
^cnu  des  faits  de  fon  prédéceffeur  quoique  celui  ci  ait 
^onné  fon  confentement  à  l'union.  Le  tems  n'en  Couvre 
point  les  défiifits  effcntiels;  cependant  il  fait  ptéfumcc 
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c)u*ellee(l  régulîcre  dans  Ton  origine.  Si  les  défauts  foof 
légers  &  peu  ioiporcans,  ils  font  Luffifaminenc  purgés  par 
une  prcfcripcion  de  quarante  années ,  laquelle  étant  ap- 
puyée d'un  titre  ()uon  fuppofe  bon  en  lui-même,  doit 
mettre  les  Eglifes  à  L'abri  d*ctçe  inquiétées  par  les  dévo- 
lotaires. 

La  dcfunion  des  Bénéfices  demande  les  mêmes  forma«p 
li»és  que  celles  prcfcritcs  pour  l'union.  C'eft  aux  intéreffés 
&  aux  pcrfonncs  publiques  à  la  demander.  Alors  les  Bé» 
nélicesdcfunis  reprennent  leur  nature ,  leurs  qualités,  leur.s 
charges ,  leurs  revenus  &  leurs  privilèges. 

UNION  Chrétienne.  (  les  Filles  de  V)  Communauté  de 
Veuves  &  de  Filles  verrue ufcs ,  tndituée  pour  l'inftruâioa 
des  Filles  nouvellement  cçnverties  &  l'éducajtion  de  celles 
qui  leur  font  confiées.  La  première  Communauté  de  l'U- 
nion Chrétienne  commença  en  1661  au  Village  de  Cha- 
xonne,  d'où  elle  fut  transférée  à  Pai;is  en  1685.  Un  pieux 
Eccléfiaftique  leur  donna  des  conftitutions  qui  furent  ap« 
prouvées 4>ar  le  Cardinal  de  Vendôme,  Légat  4  latereaç 
Clément  IX.  Ces  Filles  font  deux  années  d'épreuve; 
après  lequel  tems  elles  s'engagent  par  les  trois  vœux  fiov 
plcs  de  chaflété,d'obéiflance  &  de  pauvre  té  j  auxquels  elles 
ajoutent  un  quatrième  voeu,  celui  d'ynion.  Leur  habil* 
Icmcnt  cd  un  manteau  noir  de  laine,  de  crépon  ou  d'éca- 
mine.  Elles  portent  une  Croix  d'argent  fur  la  poitrine. 
Cette  Congrégation  a  pour  armes  un  Cœur  enflammé  fur*» 
wonté  d'une  Croix  avec  ces  paroles  pour  dévife:  In  cha" 
rhate  Dei  &  patientiâ  Chrifti. 

UNION  Hï POSTAT! QUE.  Oix appelle  ainfiTuniofl 
du  Verbe  Divin  à  la  nature  humaine ,  en  unit^é  de  perfonoe; 
c'cft  pourquoi  elle  cft  dite  hypo flanque  ,  c'eft-à-diic  pet' 
fonnelle ,  parce  que  le  mot  Grec  auquel  répond  hypoftafe , 
iîgnifie  une  perfonne.  Cette  union  eil ,  à  proprement parlei^ 
la  communication  de  l'Etre  Divin  à  l'humanité;  mais  de 
telle  forte  que  la  namrç  humaine  en  JefUjS-Chriftne  confti- 
tue  pas  pour  cela  une  perfonne  humaine ,  parce  que  la  nar 
ture  humaine  en  Jcfus-Chrift  ïi\  point  de  fubfiftance  pro* 
prc  ,  &  qu'elle  fubfirte  pat  l'hypoÂafc  ou  la  fubfiftance  dij. 
Verbe  Divin;  d'où  il  réfulteque  quoiqu'il  y  ait  en  Jefus»- 
Chrift  deux  natures ,  il  n'y  a  cependant  qu'une  fç^lqpcx^ 
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^^ae,  êc  ^ae  laperfonne  de  Jcfas-Chtift  eft  une  pctfonae 

^Wlne,  Cenc  union  n'eft  pas  morale  ^  mais  crès-Fhyfique 

^liibftantielle;  autrement  Jefas-Chrill  ne  feroit  pas  Dieu 

^Mlcmenc  &  en  vérité.  Elle  eft  uniycrfellc ,  c*efl-d-dire  ^ 

I      ^Qe  le  Verbe  Divin  a  pris  l'humanité  dans  fon   entier  , 

i^Tcc  tontes  Tes  parties  eflencielles ,  qui  font  le  corps  , 
l^ame  &  Tes  puiûauces^  l'entendement  &  la  volonté.  Elle 
eft  indiifoluble  ;  c'eft  pourquoi  il  e(l  dit  dans  les  Symboles^ 
^o'e  le  Fils  de  Dieu  eft  defcendu  aux  Enfers  ,  parce  que 
1  ame  a  demeuré  unie  au  Verbe  ;  que  le  même  Fils  dé 
DitVL  a  été  cnféyeli  ,  parce  que  le  Verbe  a  demeuré  uni 
âa  Corps. 

De  cette  union  hjpoftatique  il  fuit:  i^.  Qu'il  y  a  en 
Jefus-Chrift  deux  natures,  la  nacure Divine,  &  la  nature 
haaiaine.  i^.Que  ce  qui  eft  dit  de  Jcfus-Chrift,  doit  s'en- 
tendre de  Jefus-Chrift  comme  Dieu,  &  de  Jefus-Chrift 
comme  homme  :  ce  qu'on  appelle  communication  d^Idio* 
Wiis,  Voyez  Incarnation, 

UNITÉ  de  Dieu  y  { 1')  eft  une  perfcâion  que  la  raifbn 
Ibole  fufBt  pour  nous  découvrir  en  lui  i  en  effet  nous  con- 
.    cevons  Dieu  comme  un  Etre  fouveraincment  pariait  ;  oc 
l*idée  d'ui\  tel  Etre  exclut  la  pluralité ,  puifque  ce  n'cft  pas 
£rre  ibuveraine'mcnt parfait  que  d'avoir  un  égal.  Nous  con- 
cevons de  plus  que  Dieu  eft  Touc-Puiflant;  il  peut  donc 
détruire  toute  autre  Puiflance  que  la  fienne  i  ain(i  celui 
i     dont  la  puiflance  pourra  être  détruite  ,  ne  fera  pas  Dieu. 
\     Enfin  notre  ame  qui  fe  porte  naturellement  à  Dicu^  comme 
I     i  fon  principe  &  à  fon  Auteur,  l'invoque  toujours  au 
nombre  fîngulier. 

Cette  même  vérité  eft  au(fi«un  article  de  Foi,  dont  ta 
^  révélation  eft  appuyée  fur  des  preuves  inconteftablcs.  Tout 
[  l'ancien  Teftament ,  les  miracles  de  Moyfe,  &  des  Pto- 
f,  phétes  ,  les  punitions  exercées  fur  les  Ifraëlices  rebelles^ 
r  Oat  eu  pour  fin  d'établir  Tunité  de  Dieu ,  de  retirer  ce  peu- 

fie  de  Pldolâtiie ,  &  de  le  rendre  adorateur  d'un  fcul 
>icu.  Le  même  Dogme  eft  égalemeilt  conftaté  dans  le 
1  nouveau  Teftament,  où  l'unité  d'un  Dieu  eu  trois  per-* 
:    fonnes  eft  démontrée. 

UNITÉ  de  fEgli/ey  (!')  eft  le  premier  des  quatre  ca- 
nâeîesqui  diftingueot  la  véritable  EgUfe  des  autre  So* 
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ciccés,  &  qui  font  cxprcilcmciu  marqués  dans  un  Jesar'* 

tic'.cs  du  Symbole  de  Nicce  oudcConllantinoplc  jjec/^^'^ 


m6mc  Foi,  qu^une  même  cfpcrancc  ,  qu'un  même  nombre 
de  Sacrcmens ,  qu*une  même  Miflion  &  Juiifdiâiou  cod* 
fiée  à  Ces  Fadeurs. 

Afin  de  conferver  cette  unité  dt  Foi^  de  Sacrcmens,  de 
Fadeurs,  il  ctoit  ncceifairc  qu'il  y  eût  un  Chef  vifible  de 
toute  l*Eglife,  &  une  Chaire  fupéricurc  qui  fût  le  centre 
de  cette  unité.  La  Tiadition  nous  apprend  conjointement 
avec  l'Ecriture  que  Jefiis-Chrill  a  conféré  cette  primauté 
à  S.  Pierre ,  en  lui  adrelfant  ces  paroles:  Tu  es  Pitrn^  ^ 
Jur  cette  pierre  Rétablirai  mon  Ef*iift  ,*  paroi  es  que  lesSainW 
Feres  ont  espliquées  de  la  pcrfonne  de  S.  Fierrc,  &  de 
Tes  légitime^  îucceffeurs,  enfortc  qu  ils  ont  tous  reconnu 
la  Chaire  de  S.  Fierre  pour  être  le  centre  de  Tunité  de 
FEglifc.  f^.  Primauté  de  S.  Pierre  à  l'article  Pape, 

UNIVERSITÉ,  nom  collcdif  qui  comprend  plufiCBrî 
écoles  jointes  cnfcmble  par  des  Loix  communcs,&quiont 
le  pouvoir  de  conférer  les  Degrés,  f^oy.  Degrés  (f  Etude* 

Le  nom  diUriiverfité  vient  ah  Univerfitate  Mas;jftro^un^ 
6»  Scholarium  ,  ou  fclon  d'autres,  de  l'univcrfalité  des 
fcicnccs  qu'elles  enfcijîncnt.Lcur  orifrincefl  du  douzième 
iicclc;  celle  de  Paris  &  celle  de  Boulogne  en  Italie,  font 
les  plus  aïKicnnes. 

On  diiîinguc  quatre  Facultés.  Celle  des  Arts  pour  les 
Langues,  la  lléthoiio^uc  &  la  Philofophie;  celle  àc  Mé- 
decine ;  celle  de  i)roit  pcuir  le  Droit  Canon  &  pour  le 
Proit  Civil  ;  cclli:  de  Thcolofiic  pour  le  Dogme  &:  la  Mo- 
rale. Voyeji  Faculté  de  Thcolos;ie ,  de  Drcit^  de  Médecine  ^ 
des  Arts. 

Les  Degrés  font  celui  de  Bachelier,  de  Licencié  &  de 
Docleur.  f^oy,  leurs  articles. 

Chac]uc  Univcrrit'i  a  pour  Clu*f«;  un  Rc£teur  &  un  Chan-^ 
celicr;  &  chaque  Faculté  a  ordinairement  un  Doyen  &  ui* 
Syndic. 

L'Univerfîté  de  Paris ,  commencée  par  Chavlcmagnc, 
tcunic  en  corps  fous  Philippe  Auguîlc,  &  reformée  par  U 
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Cardinal  d^EftouttevîUc ,  Légat  en  FranCt  en  1452,  a  Id 

titre  de  fille  aînée  de  nos  Rois.  Elle  cfl  compofcc  des 
quatre  Facultés  de  Théologie,  de  Droit,  de  Médecine  & 
des  Arts.  Le  Chef  de  cette  Univerfiié,  appelle  Rêveur  y  eft 
toujours  choifî  dans  la  Faculté  des  Arts.  On  procède  à  fo«i 
iéleàion  de  trois  mois  en  trois  mois  ,  &  fouvcnt  il  clt 
continué.  Il  préfide  au  Tribunal  de  l'Univerfité ,  qui  cft 
formé  des  Doyens  des  trois  Facultés  fupéricures,  &  des 
Procureurs  des  Quatrc-Nations,  dont  la  Faculté  des  Arts 
cft  compofée.  Cette  Univerfîté  a  deux  Chanceliers,  l'un 
a  Notre-Dame,  l*autre  a  Sainte  Geneviève:  celui  de 
Sainte  Geneviève  n'eft  que  pour  la  Faculté  des  Arts  :  îts 
ont  chacun  un  Vice-Chancelier.  Les  autres  Officiers  fu- 
périeurs  de  l'Univcrfîté  font  le  Syndic ,  le  Greffier  &  le 
Receveur.  Les  Evêques  de  Meaux  &  de  Bcauvais  font 
confervateurs  de  fes  privilèges  Apofloliques,  &  le  Prévôt 
de  Paris,  de  fes  privilèges  Royaux. 

L*Univerfîté  en  corps  a  fes  caufes  commifes  au  Parle- 
ment de  Paris.  La  connoifTancc  de  celle  de  fes  Membret 
le  Suppôts,  eft  attribuée  au  Châtelet. 

Voici  la  notice  des  autres  iTnivcrfités  de  France. 
^ix  y  fondée  en  1407  pat  Alexandre  VII,  rétablie  en 
•1604  par  Henri  IV» 

Angers^  fondée  par  Saint  Louis  ;  cinq  Facultés  ,  celle  ' 
de  Droit  étant  partagée  en  Droit  Civil  &  Droit  Canon. 

Befançon ,  fondée  à  Dole  en  142 1 ,  transférée  à  Bcfan* 
çon  par  Louis XIV  en  i6<ji ,  quatre  Facultés. 
>  Bordeaux  y  fondée  par  le  Pape  Eugène  IV.  en  1441  , 
tonfirméc  par  Louis  XL  en  1473  >  quatre  Facultés, deux 
Collégeis. 
'.  '  Bourges  y  fondée  par  Louis  Xî.  en  1473  j  quatre  Facul- 
tés ,  celle  de  Théologie  eft  de  1614. 

Qaen  ,  fondée  en  143 1  par  Henri  IV.  Roi  d'Angleterre, 
confirmée  en  1452  par  Charles  VIII,   Roi  de  France; 
elle  cft  fille  de  rUniverfitc  de  Paris ,  trois  Collèges ,  qua- 
\  tre  Facultés. 

Dijon  y  fondée  en  171Î  pour  la  Faculté  de  droit  fcu- 
:  leinent. 

Douais  fondée  en  1*^62  par  Philippe  II,  Roi  d'Efpa- 
gnc ,  quatre  Collèges  de  plein  cxerciccj  cinq  Facultés , 
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celle  de  Droit  étant  partagée  en  droit  Canon  U  tA  dtdS 

Civil. 

Montpellier  f  fondée  en  1289,  confirmée  par  François  I; 
en  1 537 ,  quatre  Facultés  ;  celle  de  Médecine  e(l  la  plus 
célèbre  &  forme  un  corps  féparé. 

Nantes  y  fondée  en  1460,  quatre  Facultés;  celle  de 
Croit  a  été  transférée  à  Rennes. 

Orléans  y  fondée  en  1305  par  le  Pape  Clément  Vj  con- 
firmée par  Philippe- le-Bel  en  1372  ,  une  Faculté,  celle 
de  Droit. 

Orange  y  fondée  en  1365  par  Raimond  HT. 

Pau  y  deux  Facultés,  celle  de  Droit  &  des  Arts.  Le 
Chancelier  doit  ctrç  condicué  en  Dignité  Eccléfiaftique. 
Le  Redeur  du  Collège  ellReacur&  Vice-Chancelier  de 
l'Univerfité. 

Perpignan  y  fondée  en  1343  par  Pierre  d'Arragon,  qua- 
tre Facultés. 

Poitiers  y  fondée  en  143 1  par  Charles  VU ,  quatce 
t^'aculcés. 

Pont'à-Mouffon ,  fondée  en  1571 ,  quatre  Facultés. 

Rheims  ,  fondée  en  1 5 47  , quatre  Facultés;  elle  e/l fille 
de  rUnivcrfité  de  Paris. 

Strasbourg  y  fondée  par  le  Sénat  de  la  Ville  en  1538^ 
on  diilinguc  l'Univerfitc  Luthérienne  &  rUnivcrfitc 
Kpifcopalc  ou  Catholique  ;  la  première  a  quatre  Facul*- 
tes  ;  la  féconde  n'en  a  que  deux  ,  celle  de  Théologie  & 
celle  des  Arts. 

Touloufe ,  fondée  en  12^3,  quatre  Facultés  ;deux  Col- 
lèges cnfeignans  ,  onze  Profeilcurs  en  Théologie  ,  dont 
trois  Séculiers  &:  huit  Réguliers  ;  quatre  font  publics,  & 
les  quatre  autres  conventuels  ;  fix  ProtefTeurs  en  Droit , 
quatre  en  Médecine  &  deux  aux  Arts  j  un  Profclfeur  des 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Le  Rc6torat  ell  affcâc 
aux  ProfefTeurs  en  droit. 

f^alence  ,  fondée  à  Grenoble  en  1339,  par  le  Dauphin 
Humbert  II,  transférée  à  Valence  j-ar  Louis  XI,  alors 
Dauphin  ,  quatre  Facultés, 

Nous  ferons  encore  ici  mention  de  l'Univcrfitc  d'Avi- 
gnon. Les  Gradués  de  cette  Univerfîté  ne  font  point  ad- 
mij  au  fcrnicnt  d'Avocat  dans  les  Cours  &  les  Sièges  da 
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ReyfQttie  l  ou  aot  Chtrges  de  JadicàttirS ,  ni  même  reçu* 
dans  les  Univeriîtés  du  Koyaame  qu'ils  n'aycnt  juré  d*ob« 
fcrver  les  Loiz  9c  les  maximes  de  Fiaace  lui  le  droit  Ca- 
nonique &  Civil ,  &  qu'ils  ne  foienc  munis,  des  actefta« 
tions  de  l'Archevêque  d'Avignon  qui  cenifie  qu'ils  ont 
rempli  le  ccms  d'étude  prcfcrit  par  les  Réglemens* 

URSULINES,  Relioicufes  inftituées  enltalieeni537»' 
fous  l'invocation  de  Sainte  Urfule  pour  inftruire  &  élevée 
les  jeunes  filles.  Les  premières  perfonnes  qui  embrailè* 
cent  cet  Inditut  vécurent  d*abord  féparées  chez  leurs  pa-* 
cens  ;  elles  commenccient  à  fe  réunir  en  Communauté 
dans  le  Comtat  Venaiffin  en  1 596.  Leur  Maîfon  de  Pari$ 
qui  leur  fut  donnée  par  Madame  de  Sainte-Beuve ,  eft  la 
première  où  elles  ayent  Fait  des  Vœux  folemnels.  Le  Pape 
Paul  V.  avoit  connimé  cet  Inftitut  par  fa  Bulle  du  i  ;  Juin 
1^12.  Quelques  Communautés  d'Italie  n'exigent  encore 
ue  des  Vœux  (impies.  Ces  ReligieuCes  fuivent  la  régie 
e  Saint  Auguiiin.  Elle  font  habillées  de  gris  &  de 
noir. 

USEZ,  Ville  Epifcopale  de  France,  ficnée  dans  le 
Bas-Laneuedoc.  Son  £véché  érigé  vers  l*an  460  ta  Suf* 
fragAt  de  Narbonne.  La  Cathédrale  eft  fous  Tinvocation 
Àc  S.  Théodorît.  Son  Chapitre  a  un  Prévôt ,  un  Archidia* 
cre  ,  un  Sacridain  ,  un  Capifcol  &  feize  Chanoines.  C'ed 
l'Evéque  qui  a  la  nomination.  Le  Diocéfe  comprend  dear 
cens  quatre- vingt- une  Paroiffes.  Le  revemi  de  l'Evéchi 
cft  de  25cxx>  livres  ;  la  taxe  pour  Tes  Bulles  de  1000  Ao^ 
lins.  On  compte  foizante-un  Evéques  de  ce  Siège. 

USURE  (  1'  )  e(l  un  profit ,  ou  un  gain  tiré  fur  Cb 
qtt*ona  prêté ,  foit  en  argent ,  foit  en  autres  efpéces  quife 
confnment  par  Tufage.  Ce  gain  eft  illicite  ;  car  l'ufage  ne 
Cuvant  pas  être  féparé  de  la  propriété  de  ces  chofea ,  celui 
qui  les  prête  n'a  point  droit  d'exiger  rien  au^ieti  de  ce 

Îja'il  a  prêté.  L'ufure  t(i  une  des  branches  iin  péché  dé- 
enda  par  le  feptiéme  Commandement,  ycm  ne  'commet^ 
irex  point  de  larcin.  Elle  eft  contraire  à  ia  h>i  naturelle  , 
de  Taveu-  même'  des  Payens ,  entre! lefquds  oh  peut  citei: 
Platon  ,  Ariftote,  Cicéfon.  Selon  Saint  Thomas  elle  eft 
0>Dtre  là  juftice  naturelle.  L'Ecriture  Sainte  condamne  , 
4t9tntne  nfurairc  tout  ce  qu'on  tts^t  aur^delTus  du  fort 
Tomi  H,  T  t 


f  (iiKÎpal.  Piimi  Ici  Juif»  l'ufure  n'étoît  ^ae  wt^ffr^  J 
«ne  talénince  n'aTOÎt  lica  <^oe  p«  nppoct  aas  étrange". 
Ptni  !■  Loi  tmavcUe,  Jerm-ChiiR  dit  i  f»  ApôtT»  de 

Îiitei  fini  crpéicT  d'en  ictircr  tucun  gain.  Il  jr.  a  cepcn- 
int  ptufieun  c»  og  l'on  peut  prendic  an  tméict  légitime 
Bu-deU  dcf  Commet  piftéct,  te  alors  on  ne  commet  point 
^'oTuie.  On  peut  voir,  fur  cette  maticte,  Cajétan,  Na< 
Titre,  Aiot.  Coviinrîu,  Us  ConËËicnccs  EccUfi&f*^ 
qoct  je  Paiii. 
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V  ABRES ,  Ville  Epîfcopalc  de  France  dam  le  Ro. 
gue.  VEiécbi,  érigé  l'an  1517  pat  le  Pape  Jean  XXII, 
<ll  SufTtaganid'Albi.  La  Cathédtale  eft  fous  l'invocation 
du  Satni  Sauveui  &  de  Saint  Pierre  ;  fon  Chapitre  a  DU    1 
l>té(ôt,iin  Archidiacre,  an  Chantre  Se  douze  Ch^nol-J 
res,  fant  compter  l'Evfque  qui  réunit  en  fa  petfoniK 
titre  de  premier  Chanoine.  La  Prévôté  k  l'Archidiacil 
(ont  à  la  nomination  de  l'Evéquc  ;  la  Chanttcrîe,  i  e 
du  Cbapiitc;  les  Canontcats,  à  la  nominacion  alietRat| 
de  l'Evéque  &  du  Chapitre.   Le  Diocèfe  corn 
cinqaantc  Patoiffes.  L'Evêque  eft  Comte  de  Vabteî  ;  j 
icoco  lÎTTci  de  rereou  ,   Se  paye  loco  florins  pour  j 
fiullei.  1 

VACANCE  fe  dit,  en  matière  Béncficialc  ,  de  m 
d'un  Bénéfice  qui  vaque,  c'eft-à-dite,  qui  eft  fans  Tl^ 
laite,  ou  de  la  manière  dont  il  raque. 

La  vacance  des  Bénéliccs  el\  le  fondement  de  11 
ptovilloDS  qui  en  font  données.  On  a  distingué  les  vi 
cet  de  droit,  les  vacances  de  fait  Se  les  vacances  gitî  fl 
en  même  tem»  de  droit  &  de  fait. 

Un  Bénéfice  vacjue  de  droit  feulement,  loffqucleWhP 
ficier  a  peidu  le  dioit  (ju'il  avoit  au  tittc ,  Se  néaumoin 
•ft  demeuré  eapoiTelIion.  Ceci  a  lieu  lotfqii'il  réfigne  f«» 
Sénéfice,  8e  ^u'il  a'eH  pas  dépolKd^par  la  i-diigutù 
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Ibtiqu^l  eft  poiltTU  d*aatres  Bénéfices  incompatibles  aiec 
<ctnx4]ttHl  pottédoic  déjà  ;  lorfqu'un  intCES,  malgré  le  vice 
de  &  poflcllioil,  continue  de  tenir  le  Bénéfice ^  &c 

Ub  Bénéfice  vaque  de  fait  feulement ,  lotfque  le  Tita« 
laite  l'abandonne  volontairement ,  qu'il  s'abfente  pendanc 
on  tems  confidérable  ,  Se  fans  avoir  commis  quelqa^un 
pour  deâcrvir  à  fa  place.  On  peut  dire  auffî  qu'un  Bénéfice 
vaque  de  fait,  lorlque  celui  qui  en  a  été  pourvu^  n'en  a 
pas  encore  pris  pofi'eifion. 

Enfin  un  Bénéfice  vaque  de  droit  &  de  fait ,  lorfque  le 
Titulaire  eft  privé  eh  même  tems ,  &  du  droit  qu*il  avoir 
au  titre  ^e  fon  Bénéfice ,  &  de  fa  pofTefiîon  ;  ce  qui  arrive 
lorfqu'il  meurt  fans  avoir  réfigné  y  lorfqu'il  fe  marie ,  lor& 
kjn*il  embtafle  la  vie  Monaflique,  &  fait  profellion. 

Il  y  a  la  vacance  encourue  de  plein  droit  &  celle  qai 
doit  être  précédée  d'un  jugement  déclaratif.  Si  celui ,  pac 
exemple ,  qui  eft  poiftvu  d'une  Cure ,  néglige  de  fe  Bore 
promouvoir  i  l'Ordre  de  Préttife  dans  l'année  qui  court  du 
jour  de  fes  provifions ,  les  Canons  déclarent  dans  ce  cas  le 
Bénéfice  vacant  de  plein  droit.  Cette  privation  de  plein 
droit  eft  également  prononcée  par  les  Canons  contre  les 
Simoniaques ,  les  Confidenriaires ,  les  Hérétiques  publics. 
.L'incompatibilité  opère  auffî  la  vacance  de  plein  droit  du 
Bénéfice  quia  été  obtenu  le  premier,  après  l'année  d'option 
introduite  par  nos  ulàges.  Foy»  IncompatihUùéi 

Il  eft  peu  d'autres  cas  où  la  vacance  de  plein  droit  loiè 
tnarquôè  pat  nos  Loiz  ;  c'eft  pourquoi  le  Titulaire  ne  peut 
être  dépoflëdé  de  fon  Bénéfice ,  pour  quelqu'autre  crime 
que  ce  puifTe  être ,  qu'il  n'intervienne  un  Jugemept  qui 
prononce  la  vacance ,  &  déclare  le  Titulaire  incapable* 
Ceft  une  maxime  en  cette  matière  que  la  privation  de 
(lein  droit  du  Bénéfice ,  n*a  point  lieu ,  à  moins  qu'elle  ne 
(oit  prononcée  par  It  Loi ,  parce  que  les  Loix  pénales  ne 
s'étendent  pas  d'un  cas  à  un  autre  ^  ni  d^une  peine  à  Une  au-* 
ttc  peincv 

Dans  les  vacances  de  plein  droit  ^  le  Bénéfice  eft  cenfé 
troic  taqué  dès  i'inftant  même  où  l'on  a  confommé  l'adè 
auquel  le  droit  a  attaché  la  vacance  ;  les  vacances  de  fait 
a*oac  lieit  au  contraire  que  du  jour  que  le  Jugement  a  'étd 
prononcé)  ou  qUc  U  Tn^lairc  a  été  dépofledé. 
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iKcft^ECÇKFtthnlaiLicïurifde  ctimc,  dctéfigna,* 
ft  cette  ttiigDââtMptodilitlancIFci,  6  clic  eit  artcirîcucej 
DiGoUittoDdel'Ordiluiie,  ou  i  i'alligtiation  d'un  Dévo*- 
Istaùe ,  du» aa  eu  oétnincinii  de  racance  de  plein  droit  j 
car,  fi  la  tmiocc  doit  £tte  piononcce  pat  un  Jugement , 
iltfyapMatltCDàUcoUitioaouau  dévolue  avant  le  Ju-. 
it  oa  Aitit- 


Ofl  a  Jit  qa'aa  Béoiéfice  vaqoe  ia  airli.,.\f>iiiptt^Bi-. 
aéficicr,  doDilamartJoDne  heai  hi-wacaaiéièiHUètér 
od  k  Ptoé  tient  fa  Çoar ,  en  A  deai  fatei,  tf  jfl  t^^,' 
iTÙWtlicaei  il'eatOBt.  ^«y.  JUArr*/.'  .     .'     . 

yia.ENCE ,  Ville  Epifco^e  de  France  imtli  Dm^ 

einé.  Capitale  da  Valcatinôit.  Son  Evéchi,  érigé  tci>   i 
tKHjEemc  lïé«le  de  L'EgUfe,'  eft  SufHagant  de  Vienne.    I 
t*  Caibédak  eft  dédke  â  S.  Apotlinaîic ,  i)ui  fut  élevé 
foc  ce  Siése ta  460.  Le  Chi^m  cfl  cotnpofc  de  t^uacte    i 
Dignïtéi,  de  JeaxPctIbaBatS  ft  dct^aatarxe  Cauonicats..  | 
I/Evtqae  le  qualifie  Coaue  de  Valence  ;  il  a  1  fiooo  liv. 
4e  iCTcna,  It  pafa.ajSj»  floÙM  {vac  fcs  Bulles.  Le  PiO'- 
cèfe  eoiÀpceiid  cen  qnalantê  Paioiircs.  On  compte  foi- 
Wicc*dix-&pt  Erf^UM  de  ce  Siège.  Il  s'cft  leau  huit 
Concitet  i  Valence,  le  dcnikt  l'an  1Z48.  Deux  Cardi- 
naux ,  qanie  Atchcvfiiues  &:  quinze  Evfques  j  af&ftcicat^ . 
On  Y  publia  vingt-troit  Canons ,  poui  (aiie  «écaier  Icf 
anciens,  loncbant  la  coaretratioD  de  Ja  foi,  de  la  paix  & 
4c  h  liberté  EcclélîalVique. 

VALENTIN ,  Philarophc  du  fceiind  fiécle  ,  qui  feraia 
«ne  Seâc  conlïdérablc ,  contre  laquelle  Ici  Feici  dt  t'E- 
gUrc  ({nt  beaucoup  éciii.  On  trouve  fui-tout  dans  Saint 
Itenée,  det  éclaifcilTcmcus  fur  cette  Seâe.  Valeotioi 
rempli  des  idéei  de  la  PhitoropMe  de  Pjthagoie  &  de- 
celle  de  Piston,  avoît  entrepiis  d'eiplii^uet ,  pat  Icmi 
principes  k  fpécialemeut  pat  le  f]rft£me  des  émanationt , 
les  dggmei.du  ClitiniaDiune. 

VALENTINIENS  ,  Difaplcï  de  Valcntio.   Ftyi^ 

■  Quelqucf -uns  de  cCs  Difciples  fitCnt  des  cbangemeat 
dans  la  lyitême  de  Icut  Mattie.  f^ûy.  Archoiuiquti.: 

.TALLOMBREUSE  (Monaflcicde)  Rcfiir»e4e.Bti 
nédiâtni,  f«tt«  vetf  le.stUcii  dcU'aoKiçmti  SibÂl^:f*i 
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Stiat  Goalbert ,  dads  une  vallée  de  l*A]^pennîn ,  ombra* 
^é€-4c^  forêts  >  appcllée  pour  ccitti^ihn  f^alhmlr€Mfe.Qc 
Mon^ftete  cft  encore  le  Chef  de  tout  l'Ordre. 

Il;/  a  des  Relig^ufes  du  même  Ordre ^  inftituéespac 
Sainte  Humilité,  uite  des  Difciples  de  Saine  Gualbert. 

VANITÉ,  paffibn  inquiète  qui  porte  à  vouloir  occuper 
continuellement  les  hommes  de  foi  fie  de  Tes  talens.  Le 
principe  de  cette  pafSon  eu  auffi  vicieux  que  xelui  de  Por« 
gueil;  mais  Tes  objets  font  plus  bas ,  plus  petits.  L'homme 
vain  fè  fait  gloire  bien  fou  vent  des  chofes  qui  avilifTent 
plutôt  l'amc  qu'elles  ne  l*clévent.  Foy.  OrgueU, 

VANNE  (  Congrégation  de  S.  )  Réforme  de  Béné- 
diélins  ,  établie  en  1604.  Elle  ne  s^étend  que  dans  les 
Provinces  de  Lorfainc,  de  Champagàê  &  dé  Franche* 
Comté. 

VANNES ,  Ville  Epifcopale  de  France  dans  la  Brcta^ 
gtte ,  fous  la  Métropole  de  Tours.  La  Cathédrale  e(l  dé- 
,diée  à  Saint  Pierre  ;  fon  Chapitre  a  un  Archidiacre ,  UA 
Grand^Chantre  &  quatorze  Chanoines*  L'Evéque  a  24000 
livres  de  revenu,  &  paye  350  florins  ^our  Tes  Bulles.  Le 
Diocèfe  contient  cent  foixante  Paroi&s,  Saint  Paterne^ 
qui  foufcrivit  au  Concile  de  Vannes  en  465,  e(l  le  pre- 
mier Evéque  de  ce  Siège  qui  foit  connu  :  on  compte  de* 
puis  lui  quatre-vingt-quatorze  Evéques.  Il  s'eft  tenu  dans 
cetfe  Ville  fix  Conciles. 

VAUDOIS,  (les)  Sénateurs  Fanatiques  de  Pierre  Valdo 
ou  Vaud,  riche  Marchand  de  Lyon,  dans  le  douzième  (iécle. 
Environ  vers  l'an  1 160,  Valdo  effrayé  de  la  mort  fubite 
d*un  de  Tes  amis,. qui  tomba  prefqu'à  fes  pieds,  diflribua 
tous  fes  biens  aux  pauvres ,  Se  voulant  infpirer  aux  autres 
le  même  détachement  des  richeffes ,  fe  mit  à  prêcher  U 
pauvreté  évangéliqUe.  En  peu  de  tem's  pluiîeurs  perfonnes 
fe  joignirent  a  lui,  8c  formèrent  une  Seâe  appelléc  les 
Pauvres  de  Lyon  ou  les  fraudais  du  nom  de  leur  Chef. 
Bientôt  leur  zèle  s'échauffe  :  quoique  Laïcs  &  fans  miiKon , 
ils  s'érigent  en  Apôtres  &  en  Réformateurs.  Valdo  leur 
expliquoit  le  nouveau  Teflameut  en  Langue  vulgaire  ^ 
jeur  perfuadoit  que  les  Chrétiens  étoieot  tous  Prêtres,  fie 
que  tous  étoient  obligés  d'indruire  leur  prochain.  £i»vain 
jfËglife  de  Lyoairaolttt  Us  rcArciadr^  dans  les  bornes  à^ 
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la  pratique  de  leur  pauvreté ,  ils  s'élevèrent  contre  lé 


avoit  des  pofTeflîons  &  des  biens  temporels  :  d'o&  ils  con- 
clurent que  leur  Société  étoit  feule  la  véritable  Fglife , 
parce  qu*cUe  fuivoit  la  pauvreté  évangélique  i  qu*ainu  eux 
îculs  avoient  le  droit  d'excommunier.  Lçur  parti  devenant 
de  jour  en  jour  plus  fort,  les  erreurs  femultiplierentauffi; 
ils-renouveilerent  celles  de  Vigilance  fur  les  cérémonies  de 
l'Eglife ,  fur  le  culte  des  Saints  &  des  Reliques ,  &  fur  la 
Hiérarchie  de  l'EgUfc  ;  celles  des  Donatiftes  fur  la  nullité 
des  Sacremens  conférés  par  de  mauvais  Minières ,  &  fur 
la  nature  de  l'Eglife  ;  celle  deslconoclaftes;  &  ajoutèrent 
que  l'Eglife  ne  peut  pofféder  aucun  bien  temporel.  Cettt 
dernière  prétention  leur  fit  trouver  des  ptotedeurs  dans 
plufieurs  Seigneurs  Laïcs.  Le  zelc  des  Miflionnaires  ,  l'au- 
torité Royale ,  \t  fang  répandu  dans  des  combats  fréqucns, 
le  feu  des  Croifadcs,  les  pourfuites.de  Tlnquifition  obli- 
gèrent ces  Faiiatiques  de  fe  difperfer,  Se  en  détruifîccntun 
^and  nombre,  fans  anéantir  la  Seéte.  La  plus  grande  par- 
tie fe  répandit  dans  le  Languedoc  ëc  le  Dauphiné,  &  fe 
confondit  avec  les  Albigeois.  Les  (îëcles  fuivans  virent 
de  nombrcufcs  Armées  marcher  fouvent  contré  ces  Héré- 
tiques, fans  les  détruire,  jufqu'i  ce  qu'en  1488  Philippe 
VII,  Duc  de  Savoie,  leur  permit  le  libre  exercice  de 
leur  Religion  dans  les  vallées  de  Piémont,  où  ils  s'étoient 
fortifies.  Vers  le  milieu  du  feizieme  fiécle ,  (Rcolampadc 
êc  Bucer  écrivirent  aux  Vaudois,  pour  les  engager  à  fc 
réunir  aux  Eglifcs  prétendues  Réformées  :  malgré  I9  difFé-^ 
rence  de  leur  croyance,  l'union  fc  fit. 

VENGE,  Ville  Epifcopale  de  France  dans  la  Baflc 
Provence.  Son  Evcché,  érigé  vers  l'an  574,  cft  SufFra- 

fanc  d'Embrun.  La  Cathédrale  ç(ï  fous  l'invocation  de  la 
Icrgc  &  des  Saints  Veran  &  Lambert.  Son  Chapitre  a 
un  Prévôt ,  un  Archidiacre ,  un  Sacriftaîn  &  cinq  Cha- 
noines. La  nomination  appartient  à  TEvêquc  &  au  Cha- 
pitre conjointement.  L'Evêque  a  7000  livres  de  revenu , 
&  paye  200  florins  pour  fes  Rullcs.  Le  Diocèfe  contient 
vingt  Paroiilès,  Ou  compte  foirsuitc<»fix  jEi^êqucs  de  fç 
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'  YENTMIFDI- SAINT,  celui  Je  li  Sfraaïne  Ta 
cDnr>ci6  par  l'Eglifc  pout  cilébter  U  Fëic  lugubre  de  ia 
faflion  &  de  U  Moit  de  Notre -Seîgncui  Jciui-Chûd. 
A'ey,  Semaint  faille, 

VENGEANCE  (U)  tft  l'aaion  d'un  piimulicr  (jui, 
Je  fon  autoriié  privée  ,  &  en  haine  de  celui  <]ui  l'aolFcnfé, 
I;  punit  de  l'injttle  qo'i!  en  a  reçue.  C'eft  une  urulpalioti 
-i-  l*auionté  publique  &  divine,  C'ijl  à  moi ,  dit  le  Sei- 
gneur, \ye\ti.  ^3, qu'appartient  Uvengtanci.  Jcfuï-Chiift, 
'  4  S.  Maith.  5,  lecommandc  d'iimci  Tes  ennemîi,  &d« 
leur  faiie  du  bien.  L'Apotrc  (aux  Rom.  iz)  défend  de  icn» 
dic  j  peifonnc  le  mal  pour  le  mit, 

VENIEL,  (péché)  ^oy.  Piché. 

VÊPRES ,  pairie  de  l'Office  divin  qui  ft  récite  à  deux 
«u  trois  heures  après  midi.  Cet  OfEce  fc  dîroit  autrefbit 
le  Totr.  En  Csiême ,  on  récite  les  Vêpres  avsnt  midi  tout 
les  jauri  de  la  Semaine ,  cïcepié  !e  Dimanche. 

On  a  appelle  prtmims  F'iptts,  celles  qui  fe  difcnt  [» 
i-cille  de  la  Fèie. 

VERBE  ETERNEL  (  le  5  eft  la  féconde  Pcrfonue  de 
la  Sainte  Trinité  ;  le  Fils  unique  de  Dieu ,  engendré  ia 
Pcre  de  toute  éternité,  Dieu  de  Dteu,  lumière  de  lamicic, 
tonlubflantiel  au  Perc,  le  Créateur  de  toutes  chorcs.  La 
Divinité  du  Verbe  cft  claitcmcni  expofée  dans  ces  paroles 
de  l'Apâite  Saint  Jean  :  Aa  commtnceiBtiii  iioit  U  f^t'he , 
£•  U  l'trbe  itoit  tn  Ditu ,  6-  U  VtTkt  itoli  Duu.  Par  lui 
lOBi  ûéiiU'ii,  frc,  /*  f^trbt  s'iflfait  chair t  pourrdl  le 
mêmc'^pûirc,  &iltt  habiii  *n  nous.  Neus  avons  vu  fa 
gloirt,  qui  tjlla  gloirt  du  Fils  unique  du  Père  •.UitoilpUin 
d*  grtce  (^  di  virile.  L'éierniré  Si  la  toute-pui/Iance  fonc 
àci  attributs  incommunicables ,  que  l'Apôttc  ne  donneioic 
point  au  Verbe,  s'il  n'éioit  vraiment  Dieu,  comme  il  le 
dit  «prcrtement  ;  Et  le  Vtrhi  était  Dttu.  Les  preuves  que 
nous  avonri  apportées  de  la  Divinité  de  Tefus-Chrift ,  k  cet 
article,  démontrent  la  Divinité  du  Verbe,  puifque  UCui. 
Chiift  cft  le  rtrhefait  Homme.  Voy.  Incarnation ,  Jtfat\ 
Cl'rip,  Procejfioni  Divines,  Giniration  du  Vtrbe. 

VERDUN  ,  Ville  EpiCcopak  de  Fiance  en  Lointne; 

fous  ia  Métropole  de  Trêves.  La  Cathédrale  eft  fous  Hn- 

*""    Eition  de  NQtie-Pamc:  fo»  Chapitre  cft  compoK  de 
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fepc  Dignités  &  de  ^aarante  deux  Canonicacs  qui  font  2  la 
nomination  alternative  du  Roi  &  du  Chapitre.  L*Evc^uc 
cft  Comte  de  Verdun  Ôc  Prince  du  Saint  Empire  ;  il  a 
50COO  liv.  de  revenu ,  &  paye  4466  florins  pour  Tes  Bulles. 
Le  Dioccfe  comprend  trois  cens  cinquante  ParoiiTes.  Saint 
Saintîn ,  Difciple  de  Saint  Denis ,  Apôtre  de  la  France 
dans  le  quatrième  fiécle  ,  eft  regardé  comme  le  premier 
Evcque  de  ce  Siège.  On  compte  depuis  lui  quatre-vingt- 
treize  Evcqucs. 

VÉRITÉ  ÉTERNELLE  (la)  eft  la  conformité  que 
tes  idées  divines  ont  de  toute  éternité  avec  les  cflcnces  des 
chofes  dans  Tordre ,  foit  métaphytiquc,  foit  moral  ;  elle 
eft  également  immuable  fous  l*un  &  l'autre  rapport  :  tout 
jugement  fpéculatif  ou  pratique  eft  vrai  ou  faux ,  félon 
qu^il  qùadrc  on  non ,  avec  cette  régie  infaillible  :  toute 
télion  eft  bonne  ou  mauvaifc,  félon  qu'elle  eft  conforme 
ou  non  avec  cette  première  régie  des  mœurs.  La  vérité 
éternelle  eft  comme  la  bafe  de  la  Loi ,  foit  éternelle,  foit 
Jiaturellç  >  celle-ci  gravée  dans  nos  coeurs  par  le  doigt  mê- 
me de  Dieu ,  eft  comme  un  rayon  qui  nous  découvre  cette 
vérité  pure  éc  brillante  qui  doit  nous  diriger  dans  le  dif* 
cerncfticntdu  bien  &  du  mal.  A-  ce  fentiment  intérieur  de 
droiture  ,  fe  joint  le  flambeau  falutairc  de  la  Loi  divine  y. 
Loi  fondée  fur  cette  vérité  éternelle,  Loi  fur  laquelle  les 
hommes  feront  j"î;és,  &  non  fur  lefs  faulTcs  idées  qu'ils  fc 
feront  faites  des  cbofes.  Loi  pure  &  fainte  dont  le  Pro- 
phète Roi  dcmandoit  continuellement  à  Dieu  l'intelli- 
gence ,  &  don  t.  chaque  Chrétien  doit  faire  une  étude  par- 
ticulière, /^oy.  Loi, 

VERSET  fe  dit  des  petits  articles  qui  compofcnt  un 
chapitre,  une  fcdion.  Ce  terme  eft  principalement  ufité 
à  regard  de  l'Ecriture  fainte.  Toute  la  Bible  eft  diviféc 
par  chapitres ,  &  les  chapitres  par  vetfcts.  La  diftindioa 
des  vcifets  du  nouveau Tcftament  a  commencé  à  être  faire 
par  Robert  Etienne,  Imprimeur  François,  mort  en  1559. 

VERTU  (la)  eft  une  boiine  qualité  de  l'amc  ,  qui  fait 
queronpratiquefesdevoirsavccconftance&afFedion;  clic 
rend  bonlefujet  qui  la  reçoit,  &  Taéle  auquel  clic  le  porte. 
Le  fujet  de  la  verru  eft  tout  être  raifonnablc.  On  peut  ré- 
duire toutes  les  vertus  à  trois  cfpéces  principales  qui  font^ 
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1  ®.  les  inttllcfiuellcs  qui  perfeâîonnent  le  jugement  pour 
la  connoidance  du  vrai  :  celles  font  l'inteiligeace  ,  ta  fa* 
gefTe,  la  fcience  &  la  prudence.  2^.  Les  morales  qui  per« 
fcdionnenc  la  volonté  pour  lui  faire  pratiquer  le  bien  de 
quelque  nature  qu'on  le  coniîdére.  Les  principales  font  la 
prudence ,  la  tempérance  y  la  force  &  la  juftice  :  on  les 
nomme  cardinales  ^  parce  qu'elles  font  comme  la  bafe  des 
autres  vertus.  3^.  Les  théologales^  aind  appcllées,  parce 
<]u'elles  ont  Dieu  pour  objet  :  il  y  en  a  trois  ;  la  foi ,  l'ef* 
pérance  &  la  charité.  Ces  vertus  ne  peuvent  avoir  de  bor« 
nés,  c'cfl-â-dire ,  qu'on  ne  peut  les  poiTéder  dans  un  trop 
liaut  degré  ;  car  on  ne  peut  ni  trop  croire ,  ni  trop  efjpéier 
en  Dieu  4  ni  jamais  trop  l*aimer.  Il  n'en  eil  pas  de  même 
des  autres  vertus  qui  confident  dans  un  jufte  milieu ,  ce 
qui  a  fait  dire  à  un  Poète,  que  la  vertu  efi  le  milieu  des 
vices  ,  également  éloigné  des  deux  extrêmes  :  telles  font  la 
libéralité  &  l'économie,  dont  l'excès  eil  la  prodigalité  & 
l'avarice.  On  difti'ngue  deux  milieux  de  la  vertu  ;  l'ua 
s^appelle  mi/iVie  de  la  chofe  ;  l'autre,  milieu  de  raifon.  Le 
premier  eft  cette  égalité  qu'il  faut  bbferver  dans  la  juftice 
commutative ,  en  tendant  exaélement  autant  qu'on  a  xe^u  ; 
&  cette  proportion  qu'il  faut  mettre  dans  la  juftice  diftri- 
butive,  entre  le  mérite  &  la  récompenfe*-  Le  fécond  cfk 
une  égalité  ou  une  proportion  que  la  raifon  diâe ,  &  qui 
varie  félon  les  circonftances  ;  par  exemple,  la  même  quan- 
tité de  nourriture  île  toïiviendroit  pas  à  phificurs  fujets  de 
tempéramehs  diffëreâs.  La  raifon  apprécie  le  milieu  qu'il 
faut  tenir  à  cet  égard.  Toutes  les  vertus  confidérées  dans 
un  état  partit ,  &nt  liées  enfemble,  parce  que  la  vertu  y 
dans  cet  état,  renferme  la  prudence  parfaite  >  mais  elles 
nie  le  font  pas  dans  l'état  imparfait. 

VERTUS ,  cinquième  Chœur  de  la  Hiérarchie  célefte. 
Pîpy.  Anges. 

VESPERIE  fc  die,  dans  les  Univerfités,  de  la  Thèfe 
ue  foutient  un  Licencié  la  veille  du  jour  qu'il  doit  pren- 
re  le  bonnet  de  Doreur.  Cet  ade  fe  tait  toujours  le  foir  ; 
c'cft  pourquoi  on-  rappelle  yefperit.  Voycx  Doêliur  en 
Théologie, 

VETURE  Religieufe,  s'entend  de- la  cérémonie  de  la 
Profcffion  Rcligicufe,  f^oy.  ProfeffiQn  Religieufe  ^  Fau», 


l 


66é  VIA 

La  Déclaration  du  9  Avril  1736a  prcftrit  plafiears  for« 
malices  concernaiic  les  fffles  de  vecure,  Foy.  Us  articUs 
2S  t  26  &  xj  de  cttte  Dcclétraùan 9  rapportés  su  mot  Ké« 
gtdres. 

■  VIATIQUE.  (  le  faint }  On  appelle  ainfi  la  (ainte  Ee* 
charidic  ,  lorfqu'elle  eit  adminillrée  ans  malades  en  dan- 
ger de  more,  parce  qu'elle  eft  pour  eux  un  remède  puiflanc 
contre  les  attaques  du  Démon  qui  redouble  alors  Tes  e^rts» 
£|lc  aide  les  Fid;iles  bien  diipofés  à  terminer  heureufe* 
ment  le  voyage  êc  le  pèlerinage  de  cette  vie,  enpailàntde 
la  terre  au  Ciel, 

WCAIRE  fe  dit  en  général  de  celui  qui  n^exercequ'ea 
fécond  les  fondions  d'un  Office  ou  d*unBénéfice. 

f^ieaire  Apofloliqut  >  celui  conditué  par  le  Pape  pour 
remplir  certaines  fondions  dont  Sa  Sainteté  peut  feul  corn* 
mettre  l'exercice. 

Ficaire  Général qm  Grand-Vicairi,  Ce  nom  eft  donné  » 
parmi  nous ,  an  Vicairç  nommé  par  TEvéque  pour  exerces 
fa  juriCdidion  volontaire.  Foy^  Grands  ^Ficaires, 

Ficaire  Général  de  Réguliers  y  celui  qui  eft  commis  par 
]*Abbé  ou  le  Supéiicur  Général  d'un  Ordre  E^ligieux.  Lei^ 
Abbés  &  Supérieurs  Généraux  font  obligés,  en  France» 
d'établir  de  Grands-Vicaircs  naturels  François ,  lorfqu'Hs  . 
font  étrangers,  &  quils  réfîdcnt  hors  du  Royaume;  ic 
lorfou'ils  font  Chefs  d'Ordre,  &  que  dans  l'Ordre  il  y  a 
des  Kéformcs,  parce  que  chaque  Réforme  doit  être  régie 
par  un  Chef  ou  Vicaire  Général  qui  foit  de  cette  Réforme. 
Foy.  Général, 

Vicaire  Ptrpétueîy  Eccléfiaftiquc  qui  eft  Titulaire  d'une 
Cure  dont  un  autre  eft  Curé  primitif.  Les  Vicaires  Per- 
pétuels fontainfî  appelles  pour  les  diftinguer  des  Vicaires 
amovibles.  On  leur  donne  aufti  la  qualité  de  Curé,  Les  Vi- 
caires Perpétuels  ne  peuvent  néanmoins  prendre  ce  titre 
dans  tous  les  ad^es  ou  cérémonies  ou  fe  trouve  le  Curé  pri« 
initif.  Foy.  Curé  primitif. 

Ficaire  de  Paroiffe^  Eccléfîaftique  qui  aide  le  Cure, 
dont  il  remplit  toutes  les  fondlions  en  fon  abfence  &  fous 
Ton  autorité.  Ce  Vicaire  ou  ce  Prêtre  fecondaire  eft  amo- 
vible ,  &  n*a  pour  titre  que  la  miflion  ou  Tapprobation  de 
l'Evêquc. 
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:  X41  Déclaration  da  29  Janvier  1686  permet  tas  Aich?- 
T^qqes  &  Evêqaes  d*éubiir  un  ou  plnfîear^  Vicaires  amo-^ 
yiblçs  dans  les  ParoifTes  où  ils  croient  que  cela  çft  néccf- 
làûp  fgiyanc  l'étendue  de  la  Paroifle,  le  nombre  des  ha*. 
bioMis  |c  les  bcfoins  de  l'EgUfe.  Cependant  »  comme  cet 
établilTemcnt  i^téreffe  les  Décimaccnrs ,  les  Habiuns  5c 
même  le  Curé  de  la  Paroiilc ,  l'Evéqae  ne  doir  point  y 
piocher  fans  appeller  ^  entendre  toutes  ces  Parties. 

Les  Vicaires  des  Cuté^  étant  deûinés  à  travailler  font 
eux ,  &  à  les  foulagct  dans  les  fondions  de  leur  miniftere, 
^'eilaux  Curés  que  doit  appartenir  le  pouvoir  de  les  ckoi- 
iîr  ^  de  les  révoquer.  Ccpcndani  la  plupart  des  Evcques 
fe  font  attribué  le  droit  de  donner  des  Lenres  de  Vicariat, 
^  peu  de  Curés  réclamenr  contre  ce  droit.  Il  n'y  a  en  efièc 
dans  une  ParoifTe  que  le  Curé  qui  ait  une  mifllon  corn- 
plette ,  Zl  l'Evéque  eil  autorifé  à  continuer  ou  retirer  les 
pouvoirs  des  autres  Miniihes  qui  travaillent  dans  fon  Dio- 
ccfe, 

A  l'égard  de  la  portion  congrue  due  aux  Vicaires,' 
VOy»  Portion  congrue^ 

VICARIAT,  état  ou  commîfCon  d'un  Vicaire. 

On  a  appelle  lettres  de  Ficariaty  la  commifEon  d'un 
Evcquc  à  fon  Grand- Vicaire,  d*un  Collateur  à  fon  Vi- 
caire ,  ou  celle  que  l'Evcque  Diocéfain  donne  à  un  Prêtre 
pour  s'acquitter  des  fon^Uons  de  Vicaire  dans  une  Paroiilc 
)u  Diocèfe. 

Lettres  de  Fleariat ,  fe  dit  plus  particulièrement  de 
la  commi/lîon  qu'un  Evêque  ou  autre  Prélat  donne  a  un 
Eccléfîaftique  ^  pour  qu'il  fafTe  le  procès ,  conjointement 
avec  un  Juge  Royal ,  a  un  autre  Eccléliaftique  qui  a  com- 
mis un  délit  où  il  y  a  du  cas  privilégie. 

Suivant  les  Ordonnances ,  les  Evcques  ne  font  point 
obligés  de  donner  des  Vicariats  pour  l'indruâion  &  ju- 
gement des  procès  criminels  des  Ecdéfiaftiques  qui  s'infr 
Eiuifent  dans  les  Parlemens,  fi  ce  n'eft  que  ces  Cours 
Fatent  ordonné  pour  éviter  la  tecouffe  des  accufés  durant 
leur  tranflation ,  &  pour  quelques  raifpns  importantes  â 
l'ordre  &  au  bien  de  la  Juftice  dans  les  procès  qui  s'y  inf- 
aruifent  ;  &,  en  ce  cas ,  lefdits  Prélats  choifîfTent  tels  Con^ 
leilIers-Çierçs  dcCditçs  Cours  qu'ils  jugent  à  f^opp^s. 
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Flskaienecft^ttbli,  frStfdMcft  tiniii  Ae^Àeiacff'^ci  |k^. 
tende  Vicariat  k  def  ConIëiUen.CleMi^  oà  fi lett3M- 
fisfUcn  ammif  pic  cène  Cfv  pou  ea  Utt  fbiSàm€âàL 
ibnç  obligét  tj  mocéder  conjointemeot  «rec  rOfldlJt' 
9cloii  iPiAge  Dcéienc  le  plm  ocdmâtce,  les  Officieçs  im 
Pidémehs  ne  ie«eiidenc  pobt  sàxSi^et  des  OiEculklC 
ACte.  A  C&r|i/,  f .  7«  Il  cft  libre  d^qppellet  iu  Jtugàneiif 
lettda  per  dei  Préfident  oo  Confeillert  qui  ont  prit  ¥e9 
JLctRct  de  Vietcist 'dPan  Erêqne  ou  d'an  autre  Siipériedr' 
Eccléfiaftiqoe ,  0e  qui  ont  procédé  «ejngé  en  cette  «{ttaltrf;^ 
Jk  mêant  qnP on  appelle  par  la  voîeotdiaaice  des  Sêntefaict 
AsOfficianz.  Mém.  dÉOirÊé,  t.  F//,  9.946  »  AfV.      ^ 

VICE^fRENT,  JogeEccléfiaftiqae  étaUitm«db 
ciioaeiqiifrferteJe  Lieutenant  de  M>mciat,  pont  Int^fos^ 
tir  de  Confinl  ft  le  remplacer  en  ca$  d^aUencc.  Ck>i»liell 
f  emplit  dani  plnfout  arconftanoea  la  fenâiondeJ^Oft!» 
dal ,  il  doit  aroir  lei  qualité  que  les  Règlement  eziMir^ 
4ent tesOfidainu II oeiv; Ctce établie: ré?oqaé de  la nSnai 
mÈfàen-f^oy.  Officiel.  ■        ^ 

Pinfieiira  Aotenri  eftiment  qa*one  dirpenfe  de  Coor  de 
-Xôme  éànt  adrefRe  â  l*Official ,  le  Vice-Gérent  ne  peut 
pas  Tenthérincr  â  (on  défaut ,  i  moins  que  l'Evéque  ne  ' 
crée  ce  Vice-Gérent  Officiai  ad  koe, 

VICE-LÉGAT  ou  ProUgét^  Prélat  qui  tient  la  place 
d'un  Légat  du  Pape.  Foy.  Lignt. 

Les  Papes *ayant  la  Soureraxneté  d^Arignon  de  de  fea 
dépendances  /y.  envoient  leurs  Officiers.  Lie  Légat,  oûr 
plutôt  le  Vice*Légat  d'Avignon  ,  eft  conflit ué  Vicaire  Gé- 
néral du  Saint  Siège,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel.  Foy.  Légation, 

Les  pouvoirs  de  ce  Vice- Légat ,  qui  font  abfolament 
les  mêmes  que  ceux  des  Légats  n'expirent  point  à  la  mort 
du  Pape ,  €um  Sedts  ApoftoUca  non  morhur»  Ses  pouvoira' 
ne  font  reconnus  en  France  que  par  rapport  à  la  jurifdic* 
cion  fpiritnelle ,  &  dans  les  quatre  Provinces  Ecclé&fti« 
ques  d'Arles,  Aix,  Vienne  &  Embrun.  yoj^Aviat&n, 

VIDAME,  C'étoit,  dans  l'origine,  un  Office  dont  lea 
fenâîons  confiftoient  à  défendre  les  intérêts  d?une  E^lifc:^ 
d'un  Monaftere.  on  même  d'une  Cpmmanaoti  dPHabuaniki 
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I;cs  Atonéc  on  VUimct  étoicDC  â  la  place  in.  Seigneur, 
vice  Domimi^  oiigioe  da  nom  de  Vidâmes.  Ces  Avoaés 
on  Vidâmes ,  qui  aroiem  ea  afafhiic  ane  portion  du  Do* 
maine  de  leurs  Commectans ,  en  obtinrent  par  la  fuite  la 
piopiiété  fous  la  pioteâion  de  l*£vcque  ou  de  quelque 
Seigneur  puidànc.  Voy.  Avoué, 

VIE  ÉTERNELLE  (  la  )  eft  l'objet  du  douzième  ar- 
tide  du  Symbole,  par  lequel  nous  faifons  ptofclCon  de 
croire  qu'après  cette  yie  pailàgeie ,  nous  jouirons  d'une  au- 
tre yie  qui  ne  finira  jamais ,  laquelle  fera  commune  &  aux 
réprouvés  &  aux  élus  ;  yie  éternelle  &  de  fouffrances  pou£ 
les  premiers  «  terrible  motif  de  crainte  ;  vie  éternelle  & 
de  délices  pour  les  féconds,  doux  objet  de  l'efpérance 
Chrétienne.  Cette  vie  ou  cette  béatitude  éternelle  ell  ap- 
pellée  dans  l'Ecriture ,  le  Royaume  de  Dieu ,  le  Royaume 
ixL  Ciel,  le  Paradis,  la  faintc  Cité,  la  nouvelle  Jérufa- 
1cm ,  la  Maifon  de  Dieu ,  un  torrent  de  délices.  Quoique 
cette  félicité  foit  de  beaucoup  fupéricure  à  notre  intelli-^ 
geoce  aâuelle ,  on  peut  la  définir,  un  Etat  parfait  par  ^  a f- 
fimèlage  de  tous  Us  biens  ;  ce  qui  comprend  néccifaire* 
Bient  Pezclufion  de  tous  les  maux  &  de  toutes  les  mifercs 
poffibles ,  conformément  à  ces  paroles  de  l'Apocalypfe  7  : 
'Ils  n'auront  plus  ni  faim  ni  foi  fi.,,*  Dieu  lui-même  ejfuyera 

toutes  les  larmes  de  leurs  yeux Et  à  celles-ci  du  Pf,  2  5  : 

Jls  feront  enyvrés  de  l* abondance  de  votre  Maifon ,  &  vous 
les  abbreuverei  dans  le  torrent  des  délices.  Ces  biens  que  la 
foi  nous  promet ,  font  d'une  nature  toute  fpicituelle:  notre 
«me  ne  peut  s'en  former  que  des  idées  fort  imparfaites  s 
éufli  l'Apôtre  nous  avertit  que  Pail  n^a  point  vu,  que  to* 
reilU  na  point  entendu ,  que  le  cotur  de  ^ homme  n*a  point 
goûté  les  biens  que  Dieu  réferve  à  ceux  qui  Vaiment,  i  , 
vior.  2«  Mais ,  aidée  alors  d'un  fecours  divin  &  particu- 
lier qu*on  appelle  lumière  de  gloire ,  notre  aiTie  deviendra 
capable  de  cette  éternelle  béatitude  qui  confide  dans  la 
^offeifion  de  Dieu ,  que  l'ame  verra  intuitivement ,  ou  , 
comme  parle  l'Apôtre , /2fc«  i /tfc« ,  qu'elle  connoîtra  fani 
cependant  le  comprendre  ,  qu'elle  aimera  de  toute  la  ca- 
pacité de  fon  être  :  vifion  ,connoi{ranee  &  amour  infépara* 
bles  d'un  fcntiment  ineffiible  de  joie  que  l'on  conçoit  £crc 
p«ttr  aiaii  dire  l'ame  du  bonheur. 
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%ie  cnriéicmeitti  ei^mptci  <U  «oafeès  fMaiptet  éi.'fftli£Vt 
4fe  •fdb'  avoic  plctncnicnt  utisfiôt^' la  fÊtûeê  vdmae't* 
lowttwtaafl^oc  dek  ▼Ae4el)îàlé  fiks  Vdichfc  date«^  i 
flMfit  fdfisBee  ditiae  A:  tdns  (bittiaipn  ^  eltu  .«»^i|r^. 
MiB  im  cette  cffeace^  oa  par  iks  tl«âatiaM  faériiii^i 
^fiean  ckolès  qui  {ont  bon  de  Pién^-  fiartiailléreBieitf  . 
cp  qd  a  tappott  à  Pétac  oà  cUet  itaii^  daoi  le; tuétide  9': 
les  prières,  par  exemple ,  qtt'oo^leac  adrefle*  Ce  ieati- 
■wnc,  ril  tfeft  potnc  de  foi,  du  moias  en  appmckiakaui* 

^  Le  boolieiir  do&t  {inuifeotles  Saimufan  leCiàt,  àNI^ 
fas  égd  en  mu,  nais  il  eft  propordonné-att^  méckasdè 
diacan ,  qooiqoe  diacon  d*eaz  fott  parfidrcmeas  hêmeas»^ 
parce  que  ia'  cipaciiéf  de-  ienr  ame  eft  entiéseBienc  teinlie^' 
de  force  mie  loos  lears  défirs  ibsc  picbeaiént  fâtS&jha» 

KlapoÊffiondeDien  qui  eft  poar  tons  9c  oooi  chacHâ 
liqne  objet,  9c  le  terme  oniqae  de  la  ftlidcé* 
VIENNE  »  Ville  Arcbiépifcopale  da  FmiM  «  Ci^ifii* 
da  Viennois.  Ce  Si^e  a  été  érigé  dèsù  (yrenlier  fiééta  M 
l*EgUfe:  Saint  Crelceat  Difcîple  de  S.  Paoi  en  eftrtf0li# 
comme  te  premier  Evéque.  On  compte  depuis  lâi  cent 
douze  Etêques  ou  Archevêques,  parmi  lefqaels  il  y  eo  a. 
plus  de  trente  révérés  comme  Saints.  Cetce  Métropole  a 
pour  Sofiragans,  Grenoble >  Viviers^  Valence  de  Die.  La 
Cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  S*  Maurice.  Le  Cha-v 
pitre  eft  compofé  d'un  Doyen  ,  d*nn  PréceoteaT^  dfoo 
Chantte^  d'un  Capifcol  8c  de  Viagt  Chanoines  ^  c'eft  1^ 
Chapitre  qui  a  la  nomination.  Cette  Métrtfpolç  a  atilB 
quatre  Archidiacres  >  deux  Chevaliers ,  quatre  QnarteoierSy, 
£x  Coadjuteurs ,  quinze  Prêtres,  d<kize  Diacres,  douze 
Sous-Diacres,  douze  Clercs  &  treize  Novices,  tons  né 
iaîfant  qu'un  corps  avec  les  Chanoines.  Le  Diocèfe  con-« 
cient  trois  cens  cinquïnce-cinq  Paroiftes.  L'Evêqne  Ce 
qualifie  Primat  des  FÎrimats»  Il  a  aa^ooo  livres  de  rtven4 
Stpayc  1854  florins  pont  fe^BnUet^. 

^  Il  s'eft  tenu  dans  cette  Ville  douad  Coasiles^  le  dda-" 
zienie  en  1311  &  1313  ;  c^eft  ie  quinisieme  Concile 
Général  ;  le  Pape  Cléinent  V  ypfé(id(ï^lesRobdeFranca 
Philippe  lé  Bel ,  &  d'Arragon  Alphon&  IV  7  affiftéreni 
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ittfK-liîen  que  les  Patriarche  ^Alcj^anclrie  &  ^Antiodie 
êc  plus  de  trois  cens  Eyéquéf.  Le  Pape  en  fit  l'onTerture 
par  un  difcouts  dans  lequel  il  pcopoia  les  trois  cau(ês  de 
la  convocation  du  Concile,  la  fuppref&on  de  l'Ordre  des 
Templiers, le  fecoursde  la' Terre  Sainte  &  la  réforraatîoa 
des  mccurs  &  de-la  difciplinc  de  l'Eglife.  Ce  Concile  re^ 
nouvella  la  Féce  du  Saint*Sacrement  inftituée  par  Ur- 
bain IV,  mais  dont  la  Bulle  n'avoit  point  eu  d'exécu^ 
tion« 

VIERGE  (  la  Sainte  Vierge  Marie  )  eft  la  Mère  de  Je- 
fus-Chrift.  Le  Prophète  Ifaie  avoit  prédit  que  le  Mcflic 
Aaîtroit  d*uùe  Vierge  ;  t/ne  f^ierge  concevra  &  enfantera 
un  Fils ,  &fon  nom  fera  Emmanuel  7.  14.  S.  Luc  i.  ter- 
mine la  généalogie  de  Jeftis-Chrift  en  difant  qu'il  eft  né 
de  Marie  :  De  laquelle  eft  né  Jefus  qu*on  appelle  le  Chrift, 
Que  Jefus-Chrift  foît  né  d'une  Vierge ,  c'eft  une  vérité 
ie  Foi  exprcflïment  annoncée  dans  le  Symbole  t  Qui  eft 
né  de  la  rierge  Marie,  Que  Marie  foit  devenue  la  Mère  de 
Jfefus-Chrift  fans  que  fa  Virginité  ait  été  altérée,  qu'enfin 
«lie  n'ait  jamais  cefTé  d'être  Vierge,  c'eft  un  dogme  ap- 
puyé fut  une  Tradition  univetfelle,  &  fur  la  créance  de 
toute  l'Eglife.  Si  on  demande  raifon  de  cette  merveille  dit 
8.  AuguftinEp.  137,  en  voici  la  réponfe  :  toute  laraifoa 
de  ce  fait ,  eft  la  puijfance  du  Tres^Haut, 

VIGILE ,  fe  dit  de  la  veille  d'uae  grande  Fête  pendant 
laquelle  le  jeûne  eft  fouvent  ordonne.  Les  Chrétiens  de 
la  primitive  Eglifepaflbient  une  partie  de  la  nuit  en  prières 
dians  l'Eglife  la  veille  des  grandes  Fêtes  ;  origine  du  terme 
tigile  emprunté  du  Latin  vigilia, 

f^igilesy  fe  dit  particulièrement  des  Matines  de  l'Office 
ics  Morts. 

VISA,  Lettres  d'attache  que  donne  TEvêque  ou  foa 
Grand'-Vîcaire  a  un  Eccléfiaftique  nommé  à  un  Bénéfice  8c 
qui  en  obtient  des  provifions  du  Pape.  Ces  Lettres  font 
tppellées  yifa ,  parce  qu'elles  commencent  par  ce  terme 
vija  per  nos  Apoftolica  fignatura  &c. 

Oeft  à  l'Ordinaire  qu'eft  rcfervé  le  droit  d'examiner  la 
▼îc,  les  mœurs  &  la  Doélrîne  de  l'Eccléfiaftique  qui  fe 
préfente  pour  obtenir  le  vifa  ou  inftitution  Canonique  du 
Bénéfice  fitué  dans  le  Diocéle,&  de  teftifer  cette  inftitution. 


•■■■■■-■    .  «a 
en.  ni»  /i 


LeBMmu  dPuBéntfce  a  nou  nmfom  I  WÉfcriy  . 
«jA,  cooupe  il  a  tmt  ans  pou  prewt  pod^Am.  Litf  ' 
Mmnttfcf  iiPMt  m*«iie  aim!^  CMoiqai 
ftoi  mfk  cft  çtgme  conmie  incnif  ;  n^itil  pmt  IciifMff  , 
iMi,  pmuke  uniri/kft  onenoaTeUc  pb^cAm  pendant  k 
teiqiqailiii  Ecftedcatwttaiiaéci,i  noioaifif pi  DéNH 
lacav  a  ae  r  ûc  préreoii.        -, 
;  Toos  les  Bénéfices  impénés  en  Confia  Boom  |g)BMK# 
4ll|{|MMi  on  à  la  Légation  d'Avignon  font  fiijev  an  i4fii . 
inttf.  kf  Ecclrtiaftiqaft  qi^i  ont  obtenu  det  piovifiona  ti 
AniJ  graiia/iy Vont  pas  befiiin  dn  viy2i  de  P(Mlinaii«.t-* 
4  iiKAnsi|tte  le  Bénéfice  né  fût  à  charge  dPames^KAniier 

i^iac&ne  le  Roi  nomma  anx  Bénéfices  caofiftorianx  *lt 
antces  dont  il  eft  Collatenr ,  Sa  Ma|efté  eonfulie  l'E^np'  • 
da  domicile.  11  y  a  ontze  cela  llntorainion  fiiie  par  -la 

VISIBÏUTÉ  de  Dim  (  la  )  eft  un  ataibot  par  le^ 
on  conçoit  qae  Diea  pent  être  yn  de'  l'efprit  crtf  $  non  q^a.-' 
cet  efptit  puide  »  pat  fes  propres  forces,  on  en  ce  monda, 
on  en  Tsatre  »  yoir  l*eflênce  divine ,  mail  parce  qae  IKeo 
donne  à  chacun  des  Bienheureux  un  feconrs  on  nne  lu*, 
micrc  de  gloire  par  laquelle  il  voit  Dieu  à  proponion  de 
ce  qu'il  fe  montre  à  lui.  yc^c^^  Fii  éternelle  ,'  Vifion  in-^ 
tttitive. 

VISIBILITÉ  de  l^E^llfe  (  la)  eft  un  de  Tes  principaax 
attributs  qu'il  eft  impodible  de  lui  refufer.  Elle  cfii'vifible 
dans  Ton  Chef,  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre,  le 
SuccelTcur  légitime  de  Saint  Pierre ,  le  Sourerain  Pontife  ; 
dans  le  Corps  de  fes  Pafteurs  unis  de  Commonion  avc^ 
l'Evêque  de  Rome  ;  dans  fes  Membres  qui  font  tous  pro« 
feflion  du  même  Culte,  non -feulement  intérieur,  mais 
extérieur ,  qui  participent  aux  mêmes  Sacremens  dont 
l'admîniftration  eft  fenfîble.  L'Eglife  eft  comparée,  dan% 
.l'Ecriture ,  ï  une  haute  montagne  à  laquelle  toutes  les 
Nations  doîycnt  accourir.  Jefus-Chrift  dit  que  tous  les 
hommes  doivent  obéir  à  rEglife.  Saint  Paul  doonç  à  Tti 
mothée  4es  régies  oour  fc  xondnive  au 'milieu- de  cette 
Société  I  qu'il  appeJc  U  l;>arc:iiç  la  colonne  de  la  vérité.' 

Le 
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JL«  même  Apôtre  dit*qùe  le  Saiin-E(ptit  a -établi' les  Eve* 
.ques  pour  goavecner  l'Eglife.  Tous  ces  témoignages  ne 
«létnontrenMls  pas  la  YiHblLité  de  rEglife  ?  De  plus  l'Unité  , 
la  Sainteté  ,  la  Catholicité  &  l* ApoftoUcité ,  ces  quatre 
caraâcres  propres  de  la  véritable  Eglife  ne  peuvent  lai 
convenir  y  faivs  que  la  viabilité  ne  foit  manifedc.  On  peac 
voir  y  fur  cette  matière ,  la  Conférence  de  M.  Boffuet  avec 
ie  Minière  Claude,  fur  l'Eglife.  Non-feulement  l'Eglife 
Catholique  eft  une  Socié^  vifible ,  elle  eft  encore  perpé- 
tuelle ,  c'eft-à'dire ,  que ,  comme  il  y  a  toujours  eu  depuis 
Ton  établiâement ,  des  Pafteurs  qui  ont  inftruit ,  prêché  , 
exercé  les  fondions  du  faine  Miniftere,  il  y  en  aura  tou- 
jours ,  jufqu'à  la  fia  des  (iécles ,  qui  rempliront  ces  mêmes 
fondions.  Cette  perpétuité  de  l'Eglife  eft  appuyée  fur  les 
paroles  de  Saint  Paul ,  qui  dit  que  Jefus-Chrift  a  donné 
des  Miniftres  à  fon  Eglife,  pour  la  confommation  des 
élus  y  pour  exercer  l'œuvredu  Miniftere,  &  pour  l'édifica- 
tion du  Corps  de  Jefus-Chrift. 

VISION  béatifique  ou  intuitive  (la)  eft  la  manière  dont  les 
Bjtenheureux  voient  Dieu  dans  le  Ciel ,  non  par  une  repré- 
fentation  idéale ,  telle  que  nous  l'avons  en  cette  vie,  mais 

Ipar  une  manifeftation  immédiate  que  Dieu  leur  fkit  de 
lui-même.  Le  pKmier  objet  de  cette  vifion  eft  l'efience 
divine,  fes  attributs  ,  fes  relations  ;  le  fécond  objet ,  ce 
font  les  créatures  que  les  Bienheureux  voient  en  Dieu , 
c'cft-à-dire ,  dans  fon  efience ,  comme  dans  un  miroir ,  non 
toutes  à  la  vérité ,  mais  feulement  celles  qui  peuvent  les 
toucher  fpécialement.  Ils  les  voient  dans  le  Verbe  ,  difenc 
les  Théologiens;  car  le  Verbe  eft comme  le  miroir  de  tou- 
tes chofes  :  c'eft  dans  le  Verbe  que  Dieu  le  Père  a  les  idées 
de  toutes  chofes  foit  exiftentes ,  (bit  pollibles.  La  vifton 
intuitive  n'eft  pas  égale  pour  tous  les  Bienheureux  ;  mais 
elle  cft  proportionnée  au  mérite  de  chacun ,  &  à  leur  fain* 
ceté  réciproque.  Il  y  a  plufieurs  demeures  dans  la  Aîaifon 
di  mon  Fere ,  dit  Jefus-Chrift  Joan.  14.  Une  étoile  dijfén 
tm  eUrté  d^unt autre  étoile ^  dit  l'Apôtre,  i.  Corinth.  15. 
Cette  vifion ,  quoiqu'intuitive ,  n*eft  point  compréhen- 
ûrc^  c'eft-à-dire ,  quePcfprît  créé,  quelqu'aidé  qu'il  foie 
de  la  lumière  de  gloire  »  nefcauroit  embraifcr  toute  Tétcn- 
Tomi  Ih  Vr 
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dae  de  Vttknct  dif  ine ,  parce  qu'elle  cft  iafioie ,  le  qofe 
h  créature  eft  eflenciellement  bornée. 
VISITATION  (  Féce  de  la)  Fètc  inaicode  dans  l'E- 

flife  en  méitioire  de  la  f  ifîce  cjue  la  Saiuce  Vierge  ccadû 
Sainte  Eliûibeth,  Le  Coacile  de  Baie  de  1431 1  qui  a 
ordonué  cette  Fête  dans  toute  TEgiiTe,  a  marqué  Ton  )Otti 
•u  deux  de  Juillet. 

VISITATION,  (  les  FUles  de  la)  Ordre  ioftitué  eu 
1610  par  Saint  François  de  S|les  ôc  la  Bienhenreufe  de 
Ciiaotai  I  dans  la  riiie  d'Annecy  en  Savoie ,  pour  vifiter 
Jes  malades ,  ôc  les  foulages  dans  leurs  befoins,  ^ay/{ 
^Ckaïusi. 

Ces  Filles  oe  faifoîent  d'abord  que  des  Tctnx  fimples", 
4c  ne  gardoîent  point  de  clôture.  Elles  confervent  encore 
Mjonrd*hui  le  nom  de  Filles  de  la  ^IJUstion ,  quoiqoe 
leur  Inftitttt  foit  changé ,  flc  qu*il  Isi  renferme  dans  le 
cloître.  Leur  pieux  Fondateur ,  Saint  François  de  Sales , 
fe  détermina  à  ce  changement ,  pour  émet  les  ioconTé« 
aiiefis  qui  pouroient  menacer  un  Ordre  (ans  voeux  &  faas 
cloître.  Il  dreflk  de  nouvelles  Cooftitutions  félon  la  R^le 
4e  S.  AujËuftin ,  qui  furent  approuvées  par  Urbain  VIlL 
Ces  Confticutions  impofent  peu  de  mortifications ,  afia 
que  l'Ordre  puilTc  fervir  d*azile  aux  perfonnes  que  l'âge 
^u  les  iufirmicés  empêchent  d'emhraâèr  une  Régie  auf- 
Cei'c«  Il  y  a  dans  cet  Ordre  trois  fortes  de  Religieufes,  des 
Chorifles  deftinées  à  réciter  l'Office  au  Chœur ,  des  A(Ib« 
ctées  &  des  Domeftiques  qui  ne  font  point  obligées  à 
l'Office,  mais  feulement  à  dire  un  certain  nombre  de 
fdter  &  d' Ave.  Ces  Religieufes  portent  un  habit  noir  , 
un  voile  d'étamine  fans  bordure,  un  bandeau  noir  au 
front  ;  &,  au  lieu  de  guimpe ,  une  barbette  de  toile  blan- 
che fans  plis,  avec  une  croix  d'argent  fur  la  poitrine. 

VISITE  Epifcopale^  celle  que  fait  l'Evéque  dans  les 
Eglîfes  de  fon  Diocèfe,  comme  un  droit  eâentiellement 
attaché  à  fon  caraâere ,  U  un  devoir  iudifpenfable  de  la 
JurifdidHon  qu'il  exerce.  F'ay,  JurifdiÛion  Ecciefiaflùfue. 

VISITEUR ,  Eccléfîafliquc  qui  a  re^u  une  commi/Iion 
pour  viftter  des  Eglifes  ou  Momftexes. 

Aucun  Viûteur  Apoftolique  ne  peut,  en  France  y  met* 
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cfe  i  ciécatîoD  fa  miffiou ,  qa*il  n'ait  obceaadcs  Lettres* 
Patentes  dûcmcDtvcci fiées. 

VIVIERS,  Ville  Epifcopale  de  France,  Capitale  du 
Vivarats.  Ce  Siège  ,  érigé  en  430  ^  eft  Sufftagant  dt 
Vienne.  La  Cathédrale  eft  fous  rinvocation  de  S.  Vin« 
cent.  Son  Chapitre  a  un  Prévôt ,  un  Archidiacre,  un  Pré« 
centenr  ,  un  Sacri(taîn ,  un  Archiprétre ,  un  Vignîet  Ae 
vingt  Chanoines.  L'Archidiaconé ,  TArchiprêué  &  la  Vi« 
gtferte  font  à  la  nomination  de  l'Évéqne  ;  les  autres  Di* 
gcîtés  &  les  Canonicats ,  à  celle  du  Chapitre.  L*Ev£qQe 
eft  Comte  de  Viviers  ;  il  a  )  coco  livres  de  revenu ,  de 
paye  4400  florins  pour  Tes  Balles.  Le  Diocéfe  contient 
crois  cens  ParoifTes  &  Succurfales.  On  compte  quatre- 
vingt  dix-neuf  Evéques  de  ce  Siqge. 

VOCATION  à  rEtat  EccUfiafliqut  (la)  eft  un  choix 
fpécial  que  Dieu  fait  de  quelques  hommes  pour  le  fervic 
d*une  manière  plus  particulière  dans  l'exercice  du  faint 
Miniftere.  Parmi  les  enfans  d'Ifcaël ,  les  feulsDefcendans 
d*Aaron,  pouvoient  faire  les  fondions  de  Prêtres  &  d« 
Sacrificateurs.  JefusChrifl  a  lui-même  appelle  fesApâ« 
très  :  ceux-ci,  après  la  prévarication  de  Judas ,  s*adrefleDC 
â  Dieu  pour  connoître  celui  qui  devoir  le  remplacer,  L* 
yocarion  efl  donc  une  condition  néceflaire  pour  entrer 
dignemeot  de  utilement  dans  l'Etat  Eccléfiafliquc,  Qtf« 
ftrfonne  ne  s^ûttribue  I! honneur  du  AUniftere ,  s'il  n*y  #/f 
appeUé  de  Dieu^  dit  i*Ap6tre  ,  Heb.  5.  Celui  qui  n'entré 
point  par  la  porte ,  qui  efl  Jefus^Chrift  ,  efl  un  mercenaire 
&  un  voleur^  dit  Saint  Bernard,  de  vitd  £*  m^r.  CUr,  4.. 
Les  marques  les  plus  certaines  de  cette  vocation  font  » 
I  ^.  l'efpric  Eccléliadique  ;  car  Dieu  n'appelle  oerfônne  à 
'nn  état,  qu'il  ne  lui  donne  en  même  tems  i'cfprit  de  cc^ 
érat^  z\  Une  intention  purs ,  c'cft-à-dire ,  qu'on  n'aià 
point  d'autre  vue  que  de  fe  confaaer  au  Service  de  Dica 
êc  de  fon  Eglife ,  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  &  le  falai 
des  âmes.  On  peut  voir,  fur  cette  matière , le  Catécbifme 
du  Concile  de  Trente,  de  Ordin,  Sacra,  m^.  7.  ' 

Les  marques,  au  contraire ,  qu'o»  n'eil  point  appelle  à 

cet  état,  font,  i^.de  n'avoir  poinr  l'efprît  EccléiiaÂique , 

mais  un  efprit  tout  mondain  ,  plein  des  vanités  du  (iécle. 

'a8.  D'être  né  irrégalier,  ou  d'avoir  contraâé  quelqu'iné- 
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gularité ,  i  moins  qu'on  n*ait  d*aillears  de  grandes  quaUcés 
qui  Fallcnt  cfpéiei  qu'on  rendra  de  grands  fervices  à  l'£« 
glife.  3^.  La  ftuptdicé  y  ou  grofliercté  d'efpric ,  ou  une 
ignorance  craiTc  ,  &c. 

V(SU  (le)  ell  une  promcfle  délibérée,  faite  à  Dieu  de 
quelque  pins  grand  bien.   i^.  Oeft  hdc  promeffe^  &  non 
une  (impie  réfolution,  mais  une  intention  de  s'obliger  â 
faire  quelque  chofe.  2^.  Délibiréti  car  la  délibération  eft 
de  l'elFencc  du  vœu  que  le  défaut  de  liberté  rend  nul. 
3**.  Faite  à  Dieu ,  parce  que  c*eft  un  ade  de  Religion  donc 
cous  les  aéles  fe  rapportent  à  Dieu.  4^.  De  quelque  plus 
grand  bien  ,  c'e(l-à-dire,  félon  Saint  Antonin,  de  prati- 
quer quelque  bien  qui  eft  plus  etaud  que  n*eft  celui  qae 
nous  devons  faire  pour  être  fauves.  On  peut  néamoins  en» 
cendre  ces  paroles  dans  un  feus  moins  ftridtey  enfortc  que, 
par  un  plus  grand  bien  >  on  entende  ime  chofc  qui  (bit 
ineilleure  que  ce  qui  lui  eft  oppofé»  Leschofes^  même  in- 
différentes en  elles ,  peuvent  être  la  matière  d*im  vœu , 
dit  Saint  Thomas  ,  pourvu  que ,  dans  l'individu,  elles  ne 
demeurent  pas  indifférentes ,  mais  qu'elles  acquièrent  en 
lui  une  forte  de  bonté.  On  fuppofe  d'ailleurs  que  ce  plus 
grand  bien  foît  poffible^  parce  qu'on  ne  peut  être  tenu  à 
l'impofïîble. 

Un  vœu  ,  pour  être  valide  ,  exige  trois  conditions.  Il 
doit  ctrc  fait ,  1°.  avec  liberté  j  2**.  avec  une  connoillance 
réfléchie  ;  3^*  avec  un  plein  pouvoir  fur  la  matière  du 
vœu. 

•  On  diftingue  pluficurs  fortes  de  vœux  ;  1°.  le  vœu  ab* 
folu ,  qui  eft  fait  fans  aucune  condition ,  &  doit  être  ac- 
compli au  plutôt.  2^.  Le  conditionnel  y  qui  n'oblige  qu'a- 
près que  la  condition  cft  remplie.  3*^.  Le  rétl  ^  dont  la 
matière  eft  quelque  chofc  hors  de  nous ,  comme  une  au- 
mône, un  legs  pieux ,  &c.  4®.  X^eperfonncl y  dont  nos  per- 
fonnes  ou  nos  aftions  font  la  matière.  5^.  Le  mixte  y  qui 
cft  en  même  tcms  réel  &  perfonncl.  6^.  Le  folemnely  qui 
cft  la  profefTîon  que  l'on  fait  dans  un  Ordre  facré  ou  ap- 
prouvé ,  ou  l'engagement  que  Ton  contraâe  en  entrant 
dans  les  Ordres  facrés.  Tous  les  autres  vœux ,  à  l'excep- 
tion du  folemnel ,  font  appelles  y?m/?/«.  ■ 
-  La  transgreftion  volontaire  d'an  vo^  1  foie  folemnel , 
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(bit  fiinple ,  eft  un  très^grand  péché.  Lorfque  voùsaurer 
fait  un  vœu  au  Seigneur  votre  Dieu  >  die  Moyfc  ,  Deuter, 
23 ,  vous  ne  tarder e;^  point  de  vous  en  acquitter  ,  parce  qug 
U  Seigneur  votre  Dieu  l'* exigera  de  vous  y  &  que  votre  délai 
même  vous  feroit  imputé  à  péché*  Parce  que  z-ou*  ave^faii 
un  vau ,  die  Saint  Auguflin ,  (  de  bono  riduit.  )  ii/ie  voui  eft 
plus  permis  de  faire  le  contraire  de  cei  que  vous  ave^  voué* 
Je  ne  doute  nullement  que  violer  la  chafieté  quoil  a  vouée  ^ 
ne  foit  un  crime  plus  énorme  que  P adultère.  Celui  qui  violé 
umvauy  dit  Saine  Thomas ,  pèche  morteUemtnt^.farrtoui^ 
quand  la  matière  eft  grave  ,  parce  qu^il  otanqut  â.la  parole 
quil  a  jurée  au  Seigneur,  •    .   .  "■  i 

Voici  plafieurs  régies  à  obrerTCC  couchaot  l'obligation 
qB^impofcnt  les  yqcux.  1^.  Violer  un  vceadoot  la  maciero 
étoic  déjà  l'objet  d'un  précepte ,  c'eft  commettre  un  dou<* 
bic  péché.  2^.  L*infraâion  d'un  vœu  eft  un  fâctilege, 
parce  que  c'tfd  un  péché  contre  la  vertu  de  Religtoou 
3^.  L'infradion  d'un  vœu  folemnel  eftun  péché  plus  grief 
'cjac  celle  d'un  vœu  (impie.  4°.  Celui  qui  eft  tom^  danc 
i'impuiilànce  d'accomplir  un  vœu  dans  fon  entier  ,  eft 
obligé ,  fous  peine  de  péché  mortel ,  d'crf  accomplir  tout 
ce  qui  eft  en  fon  pouvoir.  5*.  Un  vœu  pet(bnoel  ne  peut 
être  accompli  que  par  la  perfouncqui  Ta  &it  ;  mais  le  vcea 
séel  peut  Se  doit  quelquefois  Tétre  par  un,  autre.  Un  héri. 
tier ,  par  exemple ,  eft  obligé  aux  vœux  réels  de  celui  donc 
il  reçoit  la  fucceflîon.  6^.  Il  faut  accomplir  le  vœu  le, plu* 
tôt  qu'il  eft  poflible.  7^.  Celui  qui  doute  légitimement 
s'il  a  fait  tu  vœu ,  eft  obligé  de  l'accomplir  tant  qu'il  de- 
meure dans  le  doute.  On  peut  confulter  Saint  Thomas., 
Saint  Antonin. 

L'obligation  que  le  voeu  entraîne  après  foi,  ceiTe,  fj 

2iiand  la  caufe ,  ou  la  fin ,  ou  la  matière  ^  ou  la  condition 
a  vœu  ne  fubfifte  plus.  2^.  Par  l'initation ,  ou  U  di(^ 
^nfe  ,  ou  la  commutation  du  vœu.  Irriter  un  veut ,  c'eft 
déclarer  que  les  conditions  rcquifes  poui  TelTence  du  vœu  , 
tfonc  point  été  obfervées ,  &  qu'ainfi  le  vœu  eft  nul.  Dif- 
f enfer  du  vau ,  c'eft  déclarer  que,  dans  celles  ctrconftan* 
ces ,  le  vœu  n'oblige  point ,  parce  que  ces  circonftanccs  le 
rendent  mauvais ,  ou  inatUe  »  ou  oppofé  i  un  plus  giand 
bien.  Commuer  un  vclu^  c'eft  rcmctae  i'oblij^tioa  ^u^il 
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gularité ,  i  moins  qu'on  n*ait  d'aillears  de  grandes  qualités 
qui  Fallcnc  cfpciei  qu'on  rendra  de  grands  fervices  à  !*£« 
glife.  3^.  La  Itupidicé ,  ou  grofliercté  d'efprit ,  ou  une 
ignorance  crairc  ,  &c. 

V(SU  (le)  ti\  une  promcflc  délibérée ,  faite  à  Dieu  de 
quelque  pins  grand  bien.   1^.  Oeft  vldc  promeffe^  &  non 
une  (impie  réfolution ,  mais  une  intention  de  s'obliger  â 
faire  quelque  chofe.  3^.  Délibérée;  car  la  délibération  eft 
^e  l'elFence  du  vœu  que  le  défaut  de  liberté  rend  nul. 
3*.  Faite  â  Dieu  y  parce  que  c'eftun  ade  de  Religion  donc 
cous  les  aéles  fe  rapportent  à  Dieu.  4^.  De  quelque  plus 
grand  bien  ,  c'e(l-à-dire,  félon  Saint  Antonin,  de  prati- 
quer quelque  bien  qui  eft  plus  grand  que  n*eft  celui  que 
nous  devons  faire  pour  être  fauves.  On  peut  néamoins  en» 
cendre  ces  paroles  dans  un  fens  moins  ihidte,  cnfortc  que, 
par  un  plus  grand  bien ,  on  entende  ime  chofc  qui  (bic 
meilleure  que  ce  qui  lui  eft  oppofé.  Lescbofes,  même  in- 
différentes en  elles ,  peuvent  être  la  matière  d*un  vœu , 
dit  Saint  Thomas  ,  pourvu  que ,  dans  l'individu,  elles  ne 
demeurent  pas  indifférentes,  mais  qu'elles  acquièrent  en 
lui  une  (brtc  de  bonté.  On  ruppofe  d'ailleurs  que  ce  plus 
grand  bien  Coii  pojffîbUy  parce  qu'on  ne  peut  être  tenu  à 
l'impofïîble. 

Un  vœu  ,  pour  être  valide  ,  exige  trois  conditions.  Il 
doit  ctrc  fait ,  1°.  avec  liberté  j  2**.  avec  une  connoillancc 
réfléchie  i  3*^.  avec  un  plein  pouvoir  fur  la  matière  du 
vœu. 

•  On  diftingue  plnfieuis  fortes  de  vœux  ;  1°.  le  vœu  ab^ 
foUu ,  qui  efl  fait  fans  aucune  condition ,  &  doit  être  ac- 
compli au  plutôt.  2^.  Le  conditionnel  y  qui  n'oblige  qu'a- 
prés  que  la  condition  cft  remplie.  3*^.  Le  rétl  ^  dont  la 
matière  eft  quelque  chofe  hors  de  nous,  comme  une  au- 
mône, un  legs  pieux ,  &c.  4®.  Véeverfonnely  dont  nos  per- 
fonnes  ou  nos  aftions  font  la  matière.  5^.  Le  mixte ^  qui 
cft  en  même  tcms  réel  &  perfonncl.  6^.  Le  /blemnely  qui 
cft  la  profefTion  que  l'on  fait  dans  un  Ordre  facré  ou  ap- 
prouvé ,  ou  l'engagement  que  Ton  contraâe  en  entrant 
dans  les  Ordres  facrés.  Tous  les  autres  vœux ,  à  l'excep- 
tion du  folemnel ,  font  appelles y?m/?/«.  ■ 
'  La  transgredlon  volontaire  d'an  vœu  1  toit  folemnel  » 
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fihiple ,  eft  un  très*grand  péché.  Lorfque  voûs'aurer 
%n  vœu  au  Seigneur  votre  Dieu ,  die  Moyfc  ^  Deutet* 
vous  ne  tarderez  point  de  vous  en  acquitter ,  parce  qùt 
ioneur  votre  Dieu  L^ exigera  de  vous,  &  que  votre  délai 
i  vous  feroit  imputé  à  péché.  Parce  que  vous  ave^fkii 
(eu ,  die  Saint  Auguflin ,  (  de  bono  riduit.  )  li/ie  vous  efi 
permis  de  faire  le  contraire  de  c^  que  vous  ave{  voué, 
doute  nullement  que  violer  la  chafieté  quoil'a  vouée  ^ 
nt  un  crime  plus  énortBe  que  P adultère.  Celui  qui  viole 
(CUy  die  Saine  Thomas ,  pèche  morteUemtnt^.furrtou^ 
d  la  matière  efi  grave  ,  parce  qu^il  manque  à; la  paroU 
a  jurée  au  Seigneur.  ; 

>ici  pludeurs  régies  à  obferyer  couchaot  l'obligation 
ipofcnt  les  vqcux.  i^.  Violer  un  vceudoot  la  matierq 
déjà  l'objet  d'un  précepte,  c'cft  commettre  un  do.u« 
)éché,  2^.  L'infraâion  d'un  vœu  cft  un  factilcge, 
que  c'tfd  un  péché  contre  la  vertu  de  Religioiu 
/infradion  d'un  vœu  folcmnel  eft-un  péché  plus  grie£ 
:eile  d'un  vœu  (impie.  4°.  Celui  qui  eft  tom^é -danc 
uifTance  d'accomplir  un  vœu  dans  fon  entier  ,  eft 
é ,  fous  peine  de  péché  mortel ,  d'crf  accomplir  tout 
i  c(l  en  fon  pouvoir.  5*.  Un  vœu  petfonnel  ne  peut 
ccompli  que  par  lapetfounequi  l'a  fait;  mais  le  vœa 
•eut  &  doit  quelquefois  Téue  par  un.  autre.  Un  héri. 
par  exemple ,  eft  obligé  aux  vœux  réels  de  celui  donc 
oit  la  fucceflion.  6^.  IL  faue  accomplir  le  vœu  le  .plu* 
ii'il  efi  poflible.  7^.  Celui  qui  douée  légitimement 
fait  un  vœu ,  eft  obligé  de  l'accomplir. taiit  qu'il  de* 
z  dans  le  douce.  On  peue  confuleer  $aînc  Tnomas.,- 
Aneonin. 

'bligation que  le  vœu  entraîne  après  foi,  cefle,  i«,* 
l  la  caufe,  ou  la  fia,  ou  U  matière ^  ou  la  condition 
eu  ne  fubfifte  plus.  a^.  Par  l'incitation  ,  ou  la  dif-* 
,  ou  la  commutation  du  vœu.  Irriter  un  vœu ,  c*eft 
er  que  les  conditions  rcquifes  pour  Tcffence^u  vœu  ^ 
point  été  obfervées,  &  qu'ainfi  le- vœu  eft  nul.  Difi, 
du  vœu  ,  c'eft  déclarer  que,  dans  celles  circonftan* 
e  vœu  n'oblige  point ,  parce  que  ces  circonftancfis  le 
it  mauvais ,  ou  inutile  >  ou  oppofé  à-  un  plus  grand 
Commuer  un  vau,  c*eft  remettte  l'obligation  QU*i^' 
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imporoic ,  en  obligeant  la  pcrfonne  2  &ire  quelc]U*aDtr< 
chofe  i  c*cft  iinpofer ,  pat  eiemple ,  nn  jeûne  «  ea  place 
d'un  pèlerinage. 

Le  Pape  féal  a  droit  de  dirpenfcrdes  vaux  folemnels; 
tels  qae  ceoz  de  Religion,  de  chadeté  perpétuelle  ,  des 
vaux  de  pèlerinage  à  Rome  ou  à  la  Terre  fainte.  Les 
Evoques  peuvent  dirpenfcr  des  vorax  (impies  ;  les  Délé- 
gués du  Pape  on  des  Evéques  ont  le  même  droit  »  ainft 
que  pour  L'irritation  &  la  copamutation^  â  moins  qu'il  n'y 
ait  réferve  au  Souverain  Pontife.  ■ 

V<EUX  de  Religion  y  ceux  qu'un  Novice  prononce  fo* 
lemnellement  avant  d'entrer  dans  un  Ordre  Monaftique. 

Comme  le  confentement  libre  eft  la  bafe  de  tout  con* 
ttfit ,  toute  perfonne  de  Tun  ou  Tautrc  fexe,  oui  peut  prou- 
ver que  la  crainte ,  la  violence  ou  même  la  lurprire  ,  l'ont 
entraînée  à  prononcer  fes  voeux ,  a  droit  de  faire  fa  récla- 
mation. 

Le  défaut  de  Noviciat  efl  encore  une  caafe  trcs-admi/n* 
ble  pour  réclamer  contre  fes  vœux.  Si  même  le  Novice 
pouvott  prouver  qu'on  lui  eût  caché  les  auftérités  de  la- 
Kcg'e  ,  &  détendue  de  fc:;  devoirs  pendant  l'année  dji 
Noviciat ,  ce  féroit  encore  un  moyen  de  réclamation.  Mais 
celui  qui ,  pour  caufc  de  maladie ,  auroic  été  abfcnt  dtt 
Couvent  pendant  quelque  tcms ,  avec  la  permidion  du 
Supérieur ,  ou  qui  auioit  été  difpenfé  d'exécuter  à  la  ri- 
gueur les  régies  de  l'Ordre ,  ne  pourroic  faire  valoir  cette 
difpenfé  comme  un  défaut  de  Noviciat  :  c'eft  la  diftindion 
que  les  Loix  admettent ,  &  que  la  Jurifprudence  des  Ar- 
téts  a  confirmée. 

La  réclamation  doit  être  faite  dans  les  cinq  années  qui 
fui  Vent  la  profeflfion  ;  ce  tems  une  fois  palFé,  la  réclama- 
tion n'ed  plus  reçue ,  parce  qu'on  préfume  que  celui  qui 
a  gardé  le  ûlence ,  a  tacitement  ratifié  fa  profeflîon.  On 
juge  néanmoins  que  les  cinq  années  ne  courenr  point  tant 
que  la  violence  dure,  parce  que  la  prcfcription  ne  court 
point  contre  ceux  qui  ne  peuvent  agir.  Il  cft  rare  qu'on 
admette  la  preuve  par  témoins  en  faveur  du  réclamant , 
s'il  n*a  pas  déjà,  par  devers  lui,  un  commencement  de 
preuve  par  écrit. 

Les  Juges  Séculiers  ne  connoiffent  des  matières  conccr- 
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f^intlesvoraz  de  Religipii ,  que  loifc]u*iI  y  a  appel  comme 
d'abus.CeluiquiiéclaiiiccoDtie  fe^  voeux, doit  donc pcéfen* 
ter  fà  requête  a  l'Ordinaire  >  &  faire  adigner  en  conféquence 
les  parties  intéreffées  ;  de  ce  nombre  font  fes  Supérieurs  Re- 
ligieux,  Tes  père  &  mcre ,  ceux  dont  il  fe  trouve  héritiers, 
ou  que  la  nullité  de  fes  vœux  dépouilleroit  des  biens  qu*ili 
ont  eus  par  fucceflîon.  Pluficurs  Auteurs  ont  avancé  que 
le  réclamant  doit  »  avant  de  former  fa  demande ,  obtenii 
un  rcfcrit  en  Cour  de  Rome  ;  mais  cette  formalité  n'ed 
prefcrite  par  aucune  Loi  Ecdéûadique  ;  &  en  efièt»  il  ne 
s'agir  point,  dans  cette  aâion,  d'obtenir  difpenfe  d'un 
Ycru,  mais  de  fça?oir  s*il  7  a  un  vau  qui  lie  celui  qui  ré* 
clame.  fTt^.  f^au. 

VOL,  ufurpation  ou  fouftradion  du  bien  d^autrui* 
f^tfy.  Larcin. 

VOLONTAIRE  (le)  généralement  pris ,  efttoutce 
l}ui  procède  de  la  volonté.  Deux  conditions  font  néce0at« 
xement  rcquifes  pour  conftituer  le  volontaire  ;  la  con^ 
noiffancg  &  i^affe  deU  volonté  y  parce  que  rien  ne  peut  être 
voulu ,  qu'il  ne  foit  connu ,  &  que  tout  ce  qui  n'a  point 
la  volonté  pour  principe ,  ne  peut  être  cenlé  volontaire* 
Une  omiflîon  peut  être,,  comme  une  aâioB,  la  matière  du 
volontaire  »  parce  que  cette  omifllon  eft  alors  la  fuite  d'un 
aâe  pofîtif  &  antérieur  de  la  volonté.  On  peut  diftinguec 
plufîeurs  fortes  de  volontaire.  1  ^.  Le  volontêùiPur&fim* 
pli  :  c'eft  un  adc  auquel  la  volonté  fe  porte  pleinement 
(c  fans  aucune  répugnance.  2^.  Le  vohntaire  nlatif:  c'eft 
celui  qui  y  au  confentement  intérieur ,  joint  auffi  ouelque 
répugnance,  j^  htvolotttaircfornuloudireSvCtttVtntt 
d*una<fle  pofitif&  exprès  de  la  volonté.  4^.  Lt  votoniairo 
indirtCt  ou  interprétât^:  c'eft  l'effet  d'une  caufe  que  l'on  m 
voulue  formellement  &  dîrcélement.  Pour  ou'une  aéKom 
ou  une  omiiCon  foit  volontaire  dans  fa  caule ,  &  crimi^ 
pelle ,  il  fiauty  i^.  (|ue  l'on  fçache  ou  que  Ton  puilTe  fça* 
voir  que  tel  eSèt  fuit  de  celle  caufe.  z°»  Que  l'on  foit  mat* 
ue  de  cette  caufe«  j^  Qœ  l'on  foit  tenu  d'emp^çbe^  oià 
d*éloigner  cette  caufe. 

VOLONTÉ  de  Dieu  (  la)  efl  Teffence  divine,  conçue 
conmie  une  puiffance  qui  veut,  ou  comme  l^adle  même  dé 
cette  puiflàoce  qu'on  appelle  U  vouloir.  La  volonté  4t 
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Dieu  e(l  ane  tn  foi,  patce  qu'elle  eft  Dieu  lui  «même: 
confidéiée  pat  rapport  à  (bii  objet ,  on  la  di(lingtie  en  vtf- 
louté  néceflaire  &  volonté  libre.  Elle  eft  nécelfalce  pouc 
tout  ce  qui  e(l  en  Dieu ,  parce  que  Dieu  veut  &  aime  né- 
ccdairement  fes  pcrfedlions.  C'eft  là  Tobjet  principal  de 
la  volonté  divine  ;  elle  eft  libre  par  rapport  à  Ton  fécond 
objet,  qui  eft  la  créature»  parce  que  Dieu  a  pu  de  toute 
éternité  ne  pas  vouloir  &  la  créature  qu'il  veut ,  &  ce 
qu'il  vent  pour  cette  créature. 

Tout  y  excepté  le  mal  moral  qui  ne  confifte  que  dans 
le  dérèglement  de  la  volonté  créée ,  eft  l* effet  de  la  volonté 
divine  comme  caufe  première  ,  univerfelle  8c  toute- puif- 
fante  :  cette  volonté  néanmoins  eft  immuable  >  parce  que 
Dieu  ne  peut  ni  commencer  ni  cefler  de  vouloir  uife  chofc , 
mais  que  y  de  toute  éternité,  il  veut  tout  ce  qu'il  veut , 
par  un  feul  &  même  aéle  très-Hmple,  dont  la  vertu  toute- 
uiGTante  équivaut  à  pluficursades  diftiné^s.  C'eft  pourquoi 
es  Théologiens ,  pour  s'accommoder  à  notre  manière  de 
concevoir,  diftinguent  en  Dieu  plnfieurs  aâes  de  volon* 
ces.  i^.  La  volonté  de  bon  plaifir  ou  Taâe  par  lequel  Dieu 
veut  véritablement  une  chofe  qui  lui  plaît.  2^.  'Lzvolonté 
de  figne ,  qui  eft  un  (îgne  extérieur  par  lequel  dieu  mani- 
fcftc  fa  volonté  :  tels  (ont  le  précepte  ,  la  défenfe,  la  per- 
mifTion  ,  le  confcil ,  l'opération.  Certaine  volonté  de  figné 
rentre  dans  la  volonté  de  bon  plaifîr  ,  &  s'accorde  avec  elle 
ou  quelquefois  feulement  comme  le  précepte  ,  la  défenfe, 
le  confcil ,  ou  toujours  comme  l'opération.  Certaine  autre 
volonté  de  figne  ne  tient  jamais  de  la  volonté  de  bon  plai- 
fir :  telle  eft  la  permiflîon  du  péché.  3**.  La  volonté  anté» 
ccdentt  y  par  laquelle  Dieu  veut  quelque  chofc  confidércc 
«n  foi.  4°.  "L^i  volonté  conféqumtt  ^  par  laquelle  Dieu  veut 
une  chofe  coniîdéiée  avec  toutes  fes  circonftances.  5*^.  La 
volonté abfolue  ou  Tade  intérieur  de  la  volonté  divine  qui 
décerne  qu'une  chofe  foir.  6^.  La  volonté  conditionnelle  y 
par  laquelle  Dieu  veut  que  telle  chofe  foit,  pofée  telle 
condition.  7^.  La  volonté  efficace^  par  laquelle  Dieu  veut 
tellement  une  chofe,  que  réellement  elle  a  lieu.  8®.  La 
yolonié  inefficace^  ou  celle  qui  n'eft  point  fuivie  de  fon 
«ffet.  Comme  celle-ci  paroît  inféparablcmcnc  jointe  à 
rimf'erfcélion     clic  ne  peut  point  être  formellement  en 
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Piea ,  &  on  ne  ptot  la  lai  afligner  que  mécaphorîquemcnc 
éc  improprement.  Il  eft  très<ertain  que  Dieu  veut  le  falut 
de  tous  les  hommes.  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauves  y  &  viennent  â  la  connùiffance  de  la  vérité^  Hit  PA- 
pôtre  I ,  Timoth.  2«  Cependant  il  eft  également  certain 
que  tous  les  hommes  ne  leront  pas  fauves.  La  connexion 
de  ces  deux  vérités  dépend  de  la  diftinétion  des  deux  vo- 
lontés, lantécédente  &  la  conféquente.  Dieu  veut  le  falut 
de  tous  les  hommes  d'une  volonté  antécédente ,  parce  que 
Dieu  ne  peut  vouloir  le  malheur  de  la  créature  confidéréc 
en  foi  comme  malheur  ^  mais,  au  contraire ,  en  la  créant, 
il  a  eu  pour  fin  de  la  rendre  heiureufe  :  ce  bonheur  eft  at  - 
taché  à  ceruines  conditions ,  telles  que  la  coopération  de 
la  créature  à  la  grâce  ,  lefquellcs  venant  à  manquer ,  Dieu 
ne  peut,  mais  d*une  volonté  conféquente,  vouloir  le  falut 
de  cette  créature,  parce  qu'étant  fouvcrainement  jude,  il 
doit  punir  le  péché.  Ceit  donc  la  faute  de  l'homme  fi  la 
volonté  de  Dieu  qui  veut  le  fauver ,  n'a  point  fon  accom- 
pliffement.  Sous  un  Dieujufley  dit  Saint  Auguftin ,  per* 
fonne  rCeft  maihtureux  qu'il  ne  Cait  mérité.  Mais  cette  vo. 
lonté  de  Dieu  ne  nuit^Ue  point  à  la  liberté  de  l*homme  ? 
Nullement.  Dieu  y  dit  Saint  Thomas  ,  fait  agir  librement 
les  caufes  libres ,  c*eft-a-dire ,  qu*il  confervi  en  elles ,  dans 
Padion  mime  y  le  pouvoir  réel  de  ne  point  agir,  i ,  2  ,  q.  x  , 
art.  4.  s>  La  volonté  de  Dieu ,  dit  le  célèbre   Bofluct  » 
»  eii  la  caufc  de  tout  ce  qui  eft ,  &  nous  ne  concevons; 
9  rien  en  lui  par  où  il  &fle  tout  ce  qu'il  lui  plait ,  it  ce 
a>  n'eft  que  fa  volonté  eft  d'elle-même  trés-cflficacc.  Cette 
a>  efficacité  eft  fi  grande ,  que  toutes  les  chofei  font  abfo. 
»  lument,  des.  la  que  Dieu  veut  ou'elles  foicnt  tellri. 
»  Comme  donc  un  homme  eft,  dès-la  que  Dieu  veut  qu'il 
»  foit ,  il  eft  libre  y  dès-U  que  Dieu  veut  qu'il  foit  liore  y 
»  &  il  agit  librement ,  dés  que  Dieu  veut  qu'il  agiile  li» 
0  brcment,  2cc«  ^<Bjvr{  le  Traité  du  libre  arbitre  lU.  de  la 
concupifcence ,  par  M,  Bofttiec. 

VOLOKTLS  de  Jefus-Chrifl.  Il  y  a  en  Jefus-Chrift 
deux  volontés ,  une  volonté  divine  fc  unt  volonté  humaine^ 
parce  que  Jefas-Chrift  réunifiant  en  faperionne  (acrée  le% 
deux  natures,  la  nature  divine  ^  la  nature  humaine,  Ik. 
chsque  nature  devant  conferver  ce  qui  lui  eifc  eilciniel , 
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il  s*enrotc  qif  il  jr  t  en  Jefui^hrtft  Jets  ptincipef  aâifii 
9c  deux  focces  d'opérations  :  il  cil  nai  que  la  roloacé  hu- 
maine étoît  fabordonnéc  à  U  rolonté  divine  ;  mais  elle 
n*en  étoit  pat  moins  une  volonté  humaine  par  nature  9c 
par  eflênce  ;  de  forte  que  Jefus-Chrift  ne  &i:oit  point  les 
avions  divines ,  comme  étant  feulement  Dieu,  ni  les  ac« 
tions  humaines  >  comme  étant  feulement  homme  »  mais  il 
faifoit  les  unes  Û  les  autrcf  >  comme  étant  Dieu  &  homme 
tout  à  la  fois.  C'eft pourquoi  ces  opérations  font  appellées 
par  les  Théologiens,  opérations  théandriqucs.  La  difUnc* 
tion  de  ces  deux  volontés  en  JeAis-Chrift,  eft  un  point  de 
foi  appayé  fur  ^Ecriture  fàinte,  &  la  dot^ine  confiante 
de  l*£glife  univerfelle.  On  peut  voir  à  ce  fuiet  le  Concile 
de  Conftanttnople  ,  fix.gen.  oh  l'erreur  des  Monothcli  tes, 
c*e(l«à«dire9  de  ceux  qui  a'admettoient  en  Jefus-Chriik 
qu'une  volonté  ,  a  été  condamnée.  y<ry,  auffi  Natures. 

VULGATE»  verfion  Latine  des  faintes  Ecittures; 
dont  l'Eelife  fe  fert.  Plnfieurs  anciens  Auteurs  avoienc 
travaillé  a  procurer  aux  Fidèles  de  l'Eglife  Latine  ,  des 
verfions  de  la  Bible  en  cette  langue.  La  plus  usîverfelle- 
ment  reçue  alors  fut  appellée  Vitaligue  ;  elle  avoit  été 
faite  far  la  vcriion  Grecque  des  Septante  :  on  la  nomma 
Y  ancienne^  lorfque  Saint  Jérôme  en  eut  compofé  une  nou- 
vellc  fur  l'Hébreu.  Cette  dernière  veriion  eiluya  d'abord  ' 
quelques  critiques  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  fe  ré« 
pandre  infenfiblement ,  &:  d*étre  préférée  par  la  fuite  a  la 
vulgaee  ancienne.  Saint  Jérôme  n'a  traduit  que  les  Livres 
de  l'ancien  Tcftament ,  écrits  originairement  en  Hébreu  j^ 
ceux  qui  ne  fe  trouvent  qu'en  Grec,  comme  la  Sageffc, 
l'Eccléfiaftiquc ,  les  deux  Livres  des  Machabccs ,  la  Pro* 
phétîe  de  Baruch ,  les  deux  Livres  de  Jérémie ,  les  Addi* 
tions  qui  font  à  la  fin  d'Etlher,  les  deux  derniers  Chapi* 
très  de  Daniel ,  font  encore  de  l'ancienne  vuJgaie.  Les 
Pfeaumes  mêmes ,  tels  que  nous  les  chantons ,  font  |^reU 
que  tout  entiers  de  cette  ancienne  Italique ,  avec  quelques 
corredions  que  Saint  Jérôme  fit  fur  la  verfian  Grecque 
des  Septante ,  mife  par  Origenc  dans  fes  Hexaples ,  &  re* 
s;ardce  comme  plus  correde  que  la  verfîon  ancienne.  Mais 
)a  tradudion  des  Pfeaumes  que  l'on  trouve  dans  les  œuvres 
de  Saint  Jérôme  ;  ell  faite  fur  l'Hébreu.  Ce  faint  Docteur 
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a  anffi  tradaïc  le  nonvean  Teftament  ;  it  ai  fuiTidans  fa  ver- 
fion  les  plus  anciens  manufcrics  Grecs  dont  il  ne  changea 
que  ce  qui  lui  parue  altérer  le  fcns  de  TEcriture.  De  cette 
manière  y  l'ancienne  viUgatt  fut  infenfiblement  réformée 
far  l'édition  de  S.  Jérôme,  qui  devint  la  plus  commune  , 
&  qui  cft  la  feule  dont  on  fe  ferve  dans  toute  i'Eglife  La« 
tine.  Les  plus  habiles  Proteftans  ont  toujours  loué  cette 
nouvelle  vulf,ate  ^  dont  la  diâion  d'ailleurs  eft  plus  pure 
ue  celle  de  l'ancienne.  On  a  publié  différentes  éditions 
e  cette  nouvelle  verdon ,  avec  quelques  corredions  ;  mais 
l'édition  que  l'Eglife  Latine  a  adoptée ,  eft  celle  qui  fut 
faite  par  l'autorité  de  Clément  Vlli  en  i  fpa.  Quoiqu'elle 
foit  plus  pai&ite  que  celle  qui  parut  par  l'ordre  de  Sixte  Y 
en  T590,  elle  n*e(l  cependant  point  exempte  de  défiiuts. 
Le  Concile  de  Trente  y  dit  Bellarmin ,  en  déclarant  la 
vulgau  authentique  dans  fa  quatrième  Seifîon  ,  nous  a 
aifuré  par  cette  décifion,  que,  dans  tout  ce  qui  concerne 
la  foi  &  les  mœurs,  la  vulgate  n'a  aucune  erreur ,  6c  que 
les  Fidétts  peuvent  y  ^^utet  une  foi  entière  ;  mais  les 
Percs  du  Concile ,  ajoute  ce  Doâeur ,  n'ont  pas  prétendta 
par-là  préférer  cette  tradaâion  aux  originaux. 


Vv  ICLEF ,  ou  Jean  de  Wîclif ,  né  i  Wiclîf  danria  Pio- 
vince  d*YorcJk,  vers  l'an  1 329  ,  après  avoir  étudié  avec  dif* 
tinôion  la  Philofophié  &  la  Théologie  à  Oxford ,  j  de* 
Tint  Profefl^ur  de  Théologie  ;  il  commença  parinvedivec 
contre  leslVfoines,  enfuite  il  déclama  contre  le  Clergé,  & 
enfin  fe  déchaîna  contre  l'Eglife  Romaine  même.  Il  fut 
fécondé  par  les  Lollards,  Scôaires  puiitans  alqrs  en  An- 
gleterre, &  fe  fit  beaucoup  de  Partifans  &  de  Difdples. 
Le  Siège  de  Rome,  l'Archevêque  deCantotbery  &  l'Uni- 
vcrfité  d'Oxford  fe  réunirent  pour  condamner  les  erreurs 
qu'il  avoir  répandues  dans  fes  ouvrages.  Cité  à  Rome  par 
Vihaia  VI ,  il  u*eut  point  le  ceins  de  s'y  rendre  ;  car , 
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frappé d*ane parai) fie,  il  moutot  pea  de  cems  aptes,  l'aof 
1384.  La  Dodrine  de  Wicicf  efl  clairement  expofée  dan$ 
la  CoUedion  des  Conciles  d*Ângleteite  ,  donnée  par  les 
Anglois  mêmes  depuis  quelques  années.  On  y  voit  que 
cet  Hcréfiarqne  attaque,  dansfes  Dialogues  ^  le  Pape  qu'il 
traite  d' A  ntechrifl,  les  Ordres^  eligieuz,  auxquels  il  donne 
le  nom  de  Sedcs  fondées  fur  i'hypocrifîe  ,  les  richeiles 
du  Clergé  qu'il  appelle  Simoniaquc,  parce  qu'il  pofTédc 
des  biens  temporels  ;  les  Sacremens ,  dont  il  combat  ou  le- 
nombre  ou  l'eAcncc  ;  les  prières  pour  les  morts ,  qu'il  re- 
garde au  moins  conync  inutiles.  Dans  le  Livre  de  la  Pcr^ 
fiflion  des  Etats ^  il  prétend  qu*il  ne  devroit  y  avoir  dans 
i'Eglifc  que  deux  Ordres^  le  Diaconat  &  la  Prétrife  ou  le 
Sacerdoce.  Dans  le  Livre  intitulé,  de  t Ordre  Chrétien^  il 
attaque  le  dogme  de  la  préfence  réelle  ,  &  lenouvelle  les 
erreurs  des  Bifrengariens.  Il  adurc  que  les  enfans  morts 
fans  Baptême,  font  fauves.  Il  regatde  comme  un  concu- 
binage le  mariage  contraâé  par  desperfonnes  qui  ne  peu- 
vent avoir  des  enfàns;  il  nie  que^pixtrême-OnAion  (bit 
un  Sacrement.  Il  prétend  que  tout  homme  perd  le  droit 
qu'il  avoit  fur  fes  poireffions  ou  Dignités  temporelles ,  dès 
qu'il  a  commis  un  péché  mortel.  Dans  fon  ouvrage  inti- 
tulé U  Trialogue ,  parce  qu'il  y  fait  parler  trois  perfonna- 
gcs,  la  vcritc  ,  le  menfonge  &  la  prudence ,  outre  qu'il 
répète  les  invcclives  dont  nous  avons  parlé,  il  renouvelle 
les  erreurs  d'Abélard  fur  les  bornes  de  la  puiflance  divine. 
Si.  fouticnt  que  Dieu  ne  pouvoir  faire  que  ce  qu'il  a  fait. 
L'Eglifc  a  condamné  wicicf  ,  non-feulement  de  fon  vi- 
Tant,  comme  nous  l'avons  vu,  mais  même, après  fa  mort. 
Ses  os  furent  exhumes  par  l'ordre  du  Concile  de  Confiance 
en  1415,  &  fes  erreurs  anathêmatifécs. 

WICLÉFITES  ,  Difciples  de  Wiclef ,  qui  remuèrent 
beaucoup  &  long-tems  en  Angleterre  ,  malgré  les  efforts 
de  la  puiffance  Ëccléfiaflique  &  Séculière.  Ils  fe  répandi- 
rent enfuite  en  Allemagne.  Jean  Hus  adopta  une  partie 
des  erreurs  de  cette  Se«fle ,  &  en  forma  lui-même  une  nou- 
velle qui  prit  fon  nom. 
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EROPHAGIE.  Ce  terme,  formé  da  Grec,  a 
été  adopté  dans  la  primitive  Eglife  ,  pour  défigner  uq 
jeûne,  pendant  lequel  on  n'ufe  que  d'alimcns  Tccs,  Ces 
grands  jeûnes  n'écoient  point  de  précepte  ;  placeurs  Ciué^ 
tiens  cependant  les  obfervoient'  pendant  les  fix  jouis  de 
la  Semaine  fainte. 


z 


z 


A  C  H  A  R I E ,  lepnzieme  des  douze  petits  Prophè- 
tes ,  ptophétifa.fut  la  fin  de  la  Captivité  &  après  le  retour 
^es  Juifs  dans  leur  pays.  Il  les  excita  à  rebâtir  le  Xcmplc 
Je  Jérdfalem.  Il  cft  rempli  de  figures  &  de  vifioiis,  dans 
le((]uelles  il  prédit  la  facceflîon  des  quatre  Monarchies 

•  qui  dévoient  fc  terminer  au  régne  de  Jefus-Chriil,  dont 
il  décrit  la  vie  &  la  paflîon ,  plutôt  comme  un  Evangélide 
que  comme  un  Prophète. 

ZUINGLE  (  Ulric  ou  Huldrich)  Héréfîarque,  né  ea 
SuifTe  le  premier  de  Janvier  1487.  Il  avoir  été  pourvu 
d'une  Cure  du  canton  de  Zurich.  11  fe  flatcoit  d'y  annon- 
cer les  indulgences  que  Léon  X  faifoit  publier  dans  toute 

'    la  Chrétienté.  Mais  cette  commidîon  fut  donnée  à  ua 

I 

'  Cordelier,  Zuinglc  n'écoutant  plus  que  fon  reflentiment ,' 
fe  mit  à  déclamer  hautement  contre  les  indulgences.  IL 
attaqua  enfuite  Tautorité  du  Pape,  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  le  mérite  de  la  'foi ,  l'efFct  des  bonnes  œuvres  ^ 
l'invocation  des  Saints ,  les  Loix  EccléfiaTliques ,  les  vœux  ^ 
le  célibat  des  Prêtres ,  l*abftinence  des  viandes ,  &c.  Car^ 
loftad  ,  chafTé  de  Saxe  par  Lutlie'r,  s'étant  retiré  en  Suiflo, 
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T  enfeigna  ooele  Corps  de  Jefus-Clirift  n*étoic  point  réel- 
Icmcnt  prêtent  dans  i'Euchariftte.  Zuin^le  faifit  avidemcQt 
une  opinion  f\  fevorable  au  deflein  qu*il  avoir  conça  d'à* 
bolir  la  Méfie,  êc  pour  la  concilier  avec  ce  principe  fonda- 
mental de  fa  réforme ,  qu'on  ne  doit  rien  enfeigner  que  ce 
qui  efl  contenu  dans  V Ecriture ,  il  dit  qae  ces  mots  ,  ceci  efi 
mon  Corps  ^  dévoient  fe  prendre  en  ce  fens,  ceci  efi  l^fi" 
gure  de  mon  Corps  ^  comme  ces  mots,  F  Agneau  efi  la  Pd* 
que^  s'entendent  ainfi ,  P Agneau  efl  le  figne  de  la  Pâaue. 
(Bcolampade ,  Capiton ,  Bucer ,  adoptèrent  cette  ezplica* 
tion  de  Zaingle  ;  elle  fe  répandir  en  Allemagne,  en  Po- 
logne, en  Suiiîe,  en  France,  dans  les  Pays-Bas,  &  ferma 
la  Sede  des  Sacramemaires. 

Zuingle  ne  fe  conrenra  pas  d*atta<]ucr  le  dogme  de  la 
préfence  réelle,  il  nia  le  péché  originel,  difantque  c'étoic 
un  malheur,  un  vice,  une  maladie,  &  non  un  péché  ;  il 
attaqua  encore  la  vertu  des  Sacremens ,  &  voulut  qu*ils  ne 
conférailent  aucune  grâce  ,  mais  qu*ils  fuilenc  fculemeut 
des  fignes  qu*on  l'avoir  reçue. 

Plufieurs  Cantons  Suites  repèrent  couftammenc  attar 
chés  à  la  Religion  Catholique ,  tandis  que  les  autres  adop- 
tèrent les  erreurs  de  Zuingle.  Peu  de  tcms  après,  les  Can- 
tons de  Zurich  &  de  Berne  ayant  défendu  de  tranfportet 
des  vivres  dans  les  cinq  Cantons  Catholiques,  on  arma  de 
parr  &  d'autre.  Les  Catholiques  attaquèrent  les  Zuriquois 
le  II  Odobre  1531  à  Cappcl ,  &  les  défirent.  Zuinaie, 
qui  avoit  été  malgré  lui  à  la  bataille,  y  fur  tué.  Apres  la 
journée  de  Cappel ,  les  deux  partis  firent  la  paix  à  condi- 
tion que  chacun  conferveroît  fa  Religion. 

ZUINGLIENS ,  Sedateurs  de  Zaiiglc. 

Nous  croyons  devoir  renouvellera  la  fin  de  cet  Ouvrage  ce 
que  nous  avons  dit  au  commencement ,  &  confeiller  â  ceux 
de  nos  Lcfleurs  qui  difireront  de  pénétrer  plus  avant  dans 
P étude  importante  des  fciences  eccléfiafliques  y  de  fe  procurer 
le  fçavant  Tidionnaire  Univerfel  des  fciences  eccléfiafti- 
qucsj  imprimé  à  Paris ,  che^^  JoMBERT|  en  fix  vol. 
in-folio. 

FIN. 


CORRECTIONS 
F  O  U  R    LE 

DEUXIEME  VOLUME. 

S^  ^i*    %•  &3«   «înii  qoe  cepx  Sût  par  paroles  de pcéftatif  i|fii^ 
ce\  €es  mots,  ^ 

101.  lig.  ^6,  hébteu,  îif.tn  greC 
104*  liç.  34.  Lticherient ,  Uf,  Eucvchieni. 
106.  itç.  29.  dKcipline ,  /</.  doarijie. 
3{X.  kg.  1).  ave^  la  pcrmiflion  du  Prêtre  y  £(fl  awc  (à  petr 

mi^n  par/ le  Prêcre. 
)f7«  %•  3<-  quelqu'un  fe  corrige  y  ou  qu'il  meute  ^  II/*,  quel* 

qu'un  meure, 
)7o.  /^.  4.  &  7.  Molina»  /^  Molinot| 
97f .  £^.  3^.  pour  les  autres  l^  pour  kMpôcrfs, 
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